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P RE  F A CE, 


Où  Von  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 
dans  ce  Volume. 

DES  obfervations  furies  mouches  à deux  aîles;  qui 
n’ont  pû  entrer  dans  le  quatrième  Volume , font 
rapportées  dans  les  deux  premiers  Mémoires  de  celui-ci. 
L’hiftoire  des  Coufins  par  laquelle  le  Volume  précédent 
finit , nous  a fait  connoître  d’avance  les  mouches  appel- 
lécs  tipules;  elle  nous  a appris  que  nous  n’avons  rien  à 
en  craindre,  quoique  leur  extérieur  foit  très-femblable  à 
celui  des  coufins,  elles  n’ont  point  de  trompe,  ni  aucun 
autre  infiniment  capable  d’agir  fur  nous.  Le  premier  Mé- 
moire de  ce  Volume  cft  deftiné  à nous  inflruire  plus  à 
fond  de  ce  qui  les  regarde  ; il  en  fait  connoître  d’un  très- 
grand  nombre  d’efpéces  différentes  qui  ont  toutes  de 
commun  d’avoir  un  corps  long,  & detre  montées  fur  de 
longues  jambes.  Quelques-unes  qu'on  trouve  fur- tout 
dans  les  prairies  pendant  l'Automne,  furpafîcnt  beau- 
coup les  coufins  en  grandeur;  elles  font  fi  haut  montées, 
quelles  fèmblent  l’etre  fur  des  échaffèsr  Leurs  longues 
jambes  leur  fervent  auffi  à pafler  fur  les  herbes , comme 
les  échaffes  fervent  aux  habitants  des  pays  inondés  & 
marécageux,  pour  marcher  dans  l’eau  & dans  la  bouc. 
Toutes  les  Tipules  des  efpéces  que  je  connois,  ont  été 
des  vers  fans  jambes , & à tête  écailleufe , mais  qui  ont  des 
particularités  propres  fouvent  à faire  diflingucr  les  uns 
des  autres , ceux  qui  doivent  fc  transformer  en  tipules 
qui  différent  fpécifiquement.  Ces  vers  font  de  nature 
Tome  V.  • a 
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différente , & naiffent  avec  des  goûts  fort  differents.  Il 
y en  a qui  vivent  fous  terre,  & de  terre.  Une  terre  ordi- 
naire, telle  que  celle  de  nos  champs,  de  nos  prairies,  de 
nos  jardins,  convient  pour  loger  les  uns  & les  nourrir; 
d’autres  fe  tiennent  dans  une  forte  de  terreau  qui  fe 
trouve  au  fond  de  ces  trous  formés  par  la  pourriture 
dans  des  troncs  d’arbres;  d’autres  vivent  fur  des  plantes 
ou  dans  des  plantes  ; d’autres  enfin , prennent  leur  ac- 
croiffcment  fous  l’eau.  Quelque  part  où  ils  l’ayentpris, 
dès  qu’ils  n’ont  plus  à croître,  ils  fo  métamorphofènt 
en  nymphes  ou  en  crifalides , & deviennent  enfuite  des 
mouches.  Les  vers  de  La  plus  grande  des  efpéces  de  ti- 
pules  de  ce  pays,  font  de  ceux  qui  vivent  fous  terre,  qui 
s y changent  en  nymphes  dépourvûes  de  jambes  propres 
à marcher;  mais  qui,  avec  les  picquants  dont  leurs  an- 
neaux font  hériffes,  fçavcnt  fe  pouffer  en  haut,  percer  la 
terre  & s’élever  un  peu  au-deffus  de  là  furface.  C’efl 
alors  que  la  mouche  tire  les  parties  de  leurs  fourreaux,  & 
qu'elle  prend  bientôt  l’effor.  Par  la  fuite , on  voit  avec 
plaifir  les  femelles  femer  leurs  œufs  en  terre  ; elles  ont 
î’adreffe  de  marcher  en  tenant  leur  corps  droit  : il  fe  ter- 
mine par  une  pointe  écailleufe,  qui  eft  pour  la  tipule.ee 
qu’eft  un  plantoir  pour  un  jardinier.  Elle  pique  cette  pointe 
fucccffrvemcnt  en  différents  endroits.  Chaque  trou  reçoit 
un  ou  piuficurs  œufs.  Parmi  fes  vers  tipules  qui  vivent 
for  les  plantes , il  y en  a des  efpéces  qui  ire  connoiffent 
d’autre  nourriture  que  celle  que  la  fubflance  des  cham- 
pignons leur  fournit.  1 1 eft  ordinaire  à beaucoup  de  cham- 
pignons de  differentes  efpéces,  qui  ont  un  peu  vieilli  fur 
pied , de  fourmiller  de  vers,  qui , pour  la  plûpart , devien- 
nent des  üpules.  J’en  ai  obfèrvc  qui  s’arrêtent  fur  l’exté- 
rieur d’un  agaric  du  chêne  : iis  font  remarquables  en  ce 
que  leur  tête  a foin  de  rendre  unis  & iiffes  au  poflible  les 
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endroits  fur  lelqueis  le  corps  doit  pafler  ; elle  les  enduit 
d’une  matière  vifqueufe  qui  fe  féche  dansl’inflant,  âc  qui 
a tout  le  iuifont  de  ces  traces  que  les  limaçons  & les  li- 
maces {aillent  fur  Les  murs.  Toutes  les  fois  qu’il  fe  veut 
repofer,  il  fe  fait  un  lit  d'une  pareille  matière.  Enfin,  de 
cette  même  liqueur  gluante,  il  fe  conftruit  une  coque 
qui  femble  être  de  mouftè  telle  que  celle  du  fàvon. 

Un  ver  que  je  ne  connoiifois  pas  encore  lorfquc  ce 
premier  Mémoire  a été  imprimé , eft  de  ceux  qui  aiment 
les  truffés  qui  fe  pourriftent;  je  l’ai  trouvé  dans  quelques- 
unes  que  M.  le  Marquis  de  Gouvcrnet  m’avoit  envoyées, 
parce  qu’il  les  Içavoit  dans  le  mauvais  état  oit  j’aimois  à 
en  avoir.  Ce  ver,  dis- je,  fc  fort  comme  le  précédent, 
d’une  liqueur  viiqueufe  pour  te  préparer  un  chemin  ; 
mais  il  pouffe  l’induftrie  &.  la  délicateflè  plus  loin.  Il 
marche  toûjours  dans  un  tuyau  de  cette  matière  ; à 
mefure  qu’H  avance,  qu’il  veut  aller  plus  loin , il  pro- 
longe ce  tuyau;  de  le  prolonger,  eft  pour  lui  l'ouvrage 
d’un  inftant.  On  ne  croirait  pas  que  ce  tuyau  fait  d’une 
matière  qui  a ft  peu  de  confiftance,  & auffi  mince  qu’on 
puiffe  l’imaginer , car  on  ne  diftingue  pas  mieux  les  par- 
ties de  l’infède.  lorfjqu’il  eft  à découvert,  quelorfqu’ii  eft 
dans  le  tuyau;  on  ne  croirait  pas , dis- je,  que  ce  tuyau 
eût  tant  de.  folidité.  La  portion  que  le  corps  vient  de 
quitter  en  allant  eu  avant , s’affcriflè  & devient  tmc  lame 
plate  ; quand  lever  va  à reculons,  cette  laine  rep/end  la 
forme  cylindrique.  Enfin , ce  tuyau,  cylindrique  fe  laiffe 
élargir  amant  qu’il  eft  nceeffaire , quand  le  ver  veut  fe  re- 
tourner dedans.  Je  n’ai  pas  eu  la  mouGhe  dans  laquelle 
fc  transforme  ce  ver  ; mais  l’anaiqgie  veut  que  nous  la 
croyions  une  tipule. 

Je  n’aurois  pas  manqué  aufli  de  donner  place  dans  le 
Mémoire  dont.il  s’agit  actuellement , à une  autre  tipule, 
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fi  je  l’eufle  connuë  afles  tôt  ; ce  rt’cll  pas  qu’elle  ait  rien 
de  remarquable  dans  fa  figure,  elle  ell  même  allés  petite. 
Mais  il  cli  curieux  delçavoir  que  le  ver  d’où  elle  vient, 
le  nourrit  dans  les  fleurs  du  bouillon  blanc;  qu’il  fait  de- 
venir ces  fleurs  monllrueufes;  qu’il  produit  dans  leur  ftruc- 
ture  un  changement  pareil  à celui  que  produit  dans  les 
fleurs  du  Camedris , une  efpéce  de  punaife  dont  il  a été 
parlé  dans  le  dernier  Mémoire  duTomelII.  Enfin,  ce  ver 
tipule  empêche  la  fleur  du  bouillon  blanc  de  s’ouvrir;  elle 
lui  fait  une  boîte  dans  laquelle  il  relie  renfermé , lorfqu’il 
a pris  la  forme  de  crifalidc , & jufques  à ce  qu’il  en  forte 
lous  celle  de  mouche.  C’eft  à M.  Bernard  de  Julfieu 
que  j’ai  dû  les  fleurs  monffrueulcs  du  bouillon  blanc, 
qui  m’ont  mis  en  état  de  faire  des  oblcrvations  fur  ces 
tipules,  comme  je  lui  ai  dû  les  fleurs  monllrueufes  du 
Camedris. 

Mais  il  n’ell  nulle  part  aufli  aifé  de  voir  des  vers  tipules, 
que  dans  les  eaux  qui  croupiflcnt.  Les  bacquets  qui  ont  été 
tenus  pleins  d'eau  pendant  quelques  lèmaines,  ont  leurs 
parois  & leur  fond  remplis  de  flocons  terreux  qui  lont  les 
habitations  que  le  font  faites  des  vers  rouges  qui  doivent 
devenir  tics  tipules.  Le  même  bacquet  qui  avoit  des  mil- 
liers de  ces  vers,  cil  plein  par  la  fuite  des  nymphes  dans 
Iclquelles  ils  fc  font  transformés,  dont  le  corcclet  cil  orné 
de  chaque  côté  de  belles  ôdingulieres  pennaches  ; ces  nym- 
phes le  mctamorpholcnt  à la  liirfâcc  de  l’eau , comme 
les  nymphes  des  coulins:  elles  deviennent  des  tipules, 
dont  la  tête  a des  plumets  qui  le  dilputent  en  beauté 
à ceux  des  nymphes.  Dans  les  eaux  croupies,  on  trouve 
des  vers  blancs  qui  ^tiennent  dans  des  efpéces  de  glai- 
res , & qui  deviennent  aufli  des  tipules.  D’autres  tipules 
doivent  leur  origine  à des  vers  d’une  tranfparence  qui  ne 
ie  cède  gueres  à celle  de  l’eau  dans  laquelle  ils  fe  tiennent. 
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Ils  font  encore  fingulicrs  par  un  grand  crochet  formé  de 
deux  crochets  lemblablcs  appliqués  l’un  contre  l’autre, 
eju’ils  portent  en  devant  de  la  tête.  Enfin,  tant  de  petites 
mouches  fans  trompe,  que  nous  prenons  fouvent  pour 
des  coufins,&  qu’on  voit  voler  par  nuées  en  l’air,  qui  y 
ont  des  mouvements  de  vibration  de  haut  en  bas,  font 
ordinairement  des  tipules , dont  celles  de  différentes 
efpéces  doivent  leur  origine  à différentes  efpéces  de 
Vers. 

Ce  qu’il  nous  reftoit  d’obfervations  à rapporter  fur  les 
mouches  à deux  ailes , fo  trouve  dans  le  fécond  Mémoire  ; 
nous  y faifons  d’abord  connoître  l’origine  de  celles  qui 
ont  été  appcilées  mouches  de  Saint  Marc,  & qui  paroiffeut 
vers  le  temps  de  la  fête  de  ce  Saint.  Les  vers  qui  donnent 
la  plus  connue  & la  plus  commune  des  efpéces  de  ces 
mouches , prennent  leur  accroiffcmcnt  fous  terre  ; s’ils 
avoient  des  jambes,  ils  reffembleroient  à des  chenilles 
vejuës  ; c’eft  fous  terre  qu’ils  fc  métamorphofent  en 
nymphes.  Les  mouches  qui  fortent  de  ces  nymphes, 
n’ont  rien  de  fort  particulier  à nous  offrir.  Le  mâle  qui, 
félon  la  réglé  ordinaire,  tfl  plus  petit  que  la  fémelle, 
a cependant  une  tête  beaucoup  plus  gfoffe  que  la  tête 
de  celle-ci.  Ce  n’eft  que  pour  ne  pas  laiffer  ignorer  d’où 
viennent  certaines  mouches  extrêmement  petites  <5c  très- 
communes,  que  nous  parlons  dans  ce  même  Mémoire, 
' des  vers  qui  le  nourriflènt  de  miel,  de  compôtes  qui  com- 
mencent à le  gâter , de  lie  de  vin , de  marc  de  raifin , & de 
toute  matière  l'ucrée  qui  sert  aigrie.  Nous  y parlons  auffï 
de  quelques  clpéces  de  mouches  qui  viennent  de  vers  qui 
aiment  les  truffes.  Mais  nous  y traitons  plus  volontiers  de 
vers  dont  nous  euffions  dû  faire  mention  dans  le  qua- 
trième Volume,  auxquels  la  nature  a affigné  un  lieu  bien 
fingulicr  pour  prendre  leur  açcroiffement.  Dans  le  foncf 
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de  la  bouche  du  cerf,  à chaque  côté  du  iarinx , il  y a 
deux  bqurfcs  charnues  qui  femblent  n’avoir  été  faitesque 
pour  élever  les  vers  dont  nous  voulons  parler,  ou  fans 
lefquelles  au  moins  ils  ne  pourroient  croître.  Les  cerfs 
n’ont  pas  do  ces  vers  en  toute  faifon  : le  temps  qui  pré- 
cédé, & celui  qui  fuit  de  près  la  chûte  du  bois,  font 
ceux  où  il  leur  eft  plus  ordinaire  d’en  avoir.  C'eft  appa- 
remment ce  qui  a fait  imaginer  aux  Chajffeurs,  que  ces 
vers  étoient  les  agents  que  la  nature  cmployoitpour  faire 
tomber  ce  grand  bois  fi  folidement  aflujetti.  Iis  ont  cru, 
& ils  croyent  encore , qu’ils  quittent  de  concert  le  lieu 
de  leur  naidance,  pour  le  rendre  à la  meule  ou  bafedes 
perches  ou  du  merrein,  & pour  la  ronger.  Nous  avons 
Tm.  IV.  dit  ailleurs  * que  d’autres  vers,  ceux  qui  font  élever  des 
tumeurs  fur  le  corps  de  ce  grand  animal , ont  encore 
été  chargés  de  cet  ouvrage,  & nous  avons  fait  voir  alors 
qu’ils  y font  peu  propres,  & qu’audi  n’y  fongent-ils  pas.. 
Nous  tâchons  de  détromper  dans  ce  fécond  Mémoire, 
ceux  qui  croiroient  les  vers  de  la  gorge  du  cerf  plus  ca- 
pables que  ceux  des  tumeurs,  de  venir  à bout  d’un  pareil 
travail,  parce  qu’ils  font  munis  d’efpéces  de  dents  en  cro- 
chets,qui  manquent  auxautres.  Nous  faifons  voir  que  ces 
crochets*  qui  ne  font  pas.  plus  durs  que  la  corne  du  cerf, 
ne  peuvent  agir  qu’en  piochant  ; que , fuflent  - ils  plus 
durs,  il  leur  faudroit  un  temps  plus  long  peut-être  quo 
celui  de  la  vie  du  cerf,  pour  creulèr  juiques  au  centre  une 
maife  fi  groSè  & £L  dure.  Mais  cette  faufle  & prétendue 
merveille  eft  remplacée  par  beaucoup  d’autres  très-réelles 
& très- véritables.  Ces  vers  doivent  leur  origine  à une 
mouche  qui  fçait , ou  femblc  lçavoir , que  pour  perpétuer 
fon  efpcce , elle  doit  entrer  dans  les  narines  du  cerf,  che- 
miner tout  le  long  de  fon  nés,  fe  rendre  auprès  de  fon 
gober;  que  làfe  trouvent  deux  cavités  charnues,  deftinéc* 
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à loger  & à nourrir  les  vers  auxquels  elle  fc  prépare  ù 
donner  naifïance;  que  ces  vers*  parvenus  à une  grofleur 
allés  conlidérabie , fçauront  qu’ils  doivent  abandonner 
leur  cavité  charnue;  que  pour  forrir  du  gober  du  cerf* 
iis  fçauront  trouver  la  même  route  que  leur  mere  a fçu 
fuivre  pour  y arriver. 

Malgré  les  deux  Mémoires  précédents , & ceux  qui 
rempiiflent  la  plus  grande  partie  du  quatrième  Volume* 
je  laiflè  encore  l’hiftoire  des  moueffes  à deux  ailes,  grof- 
iîérement  ébauchée,  je  fuis  perfuadé  que  j’ai  obmisbien 
des  généralités  que  j’aurois  dû  y faire  entrer,  & une  in- 
finité de  détails  curieux.  Je  commence  pourtant  dans  le 
troifiémc  Mémoire  de  ce  Volume-ci,  à traiter  des  mou- 
ches à quatre  ailes.  J’y  en  fais  connoître  un  genre  qui 
eft  très-bien  caradérilè  par  {'infiniment  fingulier  qu’on 
trouve  aux  femelles , & aux  fades  fémefles  de  toutes  fes 
efpéces.  J ’appelle  ces  mouches  des  mouches  à fries.  Elles 
en  ont  deux  dentelées  comme  les  nôtres , & qui  ont  des 
perfeélions  que  nous  n’avons  pas  imaginé  de  donner  à 
celles  dont  nous  nous  fèrvons;  auffi  nos  ouvriers  ne  doi- 
vent-ils aucunement  être  comparés  avec  le  maître  qui  a 
inventé  & exécuté  ccs  feies,  qui  ne  font  pas  feulement 
admirables  par  leur  extrême  petiteffe.  Les  mouches  qui 
en  font  pourvûcs,  viennent  de  ccs  vers  que  nous  avons 
nommés  fàuffcs  chenilles , parce  que  tenr  forme  eft  telle 
qu’elle  les  a fait  prendre  pour  de  véritables  chenilles  par 
de içavants  Naturaliftes.  lis  ont  des  jambes,  & en  ont  au 
moins  deux  de  plus  que  les  chenilles  qui  en  font  les  mieux 
fournies,  que  celles  qui  en  ont  feize.  Le  nombre  des  ef- 
péces  de  ccs  fauffes  chenilles  eft  très -grand,  la  plûpart 
font  rafes;  quelques-unes  pourtant  ont  Te  corps  tout  hé- 
rifTé  d épines  d’une  figure  fmguliére,  faites  en  T ou  en  Y. 
Les  différentes  efpéces  nous  en  offrent  de  toutes  couleurs, 
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& de  couleurs  différemment  combinées,  foit  par  rayes, 
foit  par  taches.  Ce  qui  eft  plus  fingulicr,  c’cft  que  quel- 
ques-unes font  vêtues  tout-à-fait  différemment  dans  dif- 
férents temps  de  leur  vie.  De  muer  eft  pour  elles  chan- 
ger d’habits;  il  y en  a que  la  dernière  muë  rend  mécon- 
noiffablcs.  La  fauffe  chenille  qui  jufques-!à  avoit  été  rayée 
ou  tachetée  de  jaune  & de  noir,  ou  de  quelque  autre 
ç ouleur , après  avoir  quitté  fa  vieille  peau , eft  entièrement 
blancheâtrc.  Ce  qui  4(1  encore  plus  remarquable,  & plus 
propre  à faire  méconnoître  quelques  fauffes  chenilles, 
c’eft  que  celles  qui  jufquc-là  avoient  eu  le  corps  couvert 
d’épines,  ou  de  tubercules  chargés  de  poils,  prennent 
une  dernière  peau  qui  eft  abfolument  rafe.  Entre  ces 
fauffes  chenilles,  il  y en  a plufieurs  qui  fe  font  remarquer 
par  leurs  attitudes  bifarres,  qui  ont  le  corps  contourné 
en  S,  & qui  tiennent  fouvent  leur  derrière  en  l’air  & plus 
élevé  que  leur  tête  ; d’autres  fe  roulent  en  pain  de  bougie  ; 
d’autres  fe  roulent  fimplement  en  cercle.  Une  de  celles-ci 
fe  tient  fur  le  chèvre -feuille,  & a une  autre  particularité; 
-quand  on  la  prend  le  matin,  elle  fait  fuinter  de  petites 
gouttelettes  d’eau  de  tous  les  endroits  de  (on  corps. 

Chaque  fauffe  chenille  fe  conftruit  une  coque  dans 
jaqucllc  clic  fe  transforme  en  nymphe.  Les  unes  les 
font  en  terre  <5c  de  terre,  & les  autres  y filent  des  coques 
purement  dç  (pye.  Toules  les  variétés  &.  les  adreffes  qui 
peuvent  être  employées  dans  les  conftru étions  des  co- 
ques de  foye , fcmbleroient  avoir  été  épuifées  par  les  che- 
nilles; néantmoins  malgré  tout  ce  quelles  nous  ont  fait 
* Tom.  h voir  dans  ce  genre  *,  nous  trouvons  du  nouveau  & digne 
d’être  admiré,  dans  les  coques  de  quelques  fauffes  che- 
nilles ; elles  s’en  font  deux  dont  l’une  eft  renfermée  dans 
l’autre.  L’intérieure  où  l’inlcétc  eft  logé  eft  d’un  tiffu 
ferré , mais  mince  & flexible.  L’extérieure , celle  qui  lcrt 
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d’enveloppe  à la  précédente , cft  à rezeau  ; elfe  eft  cepen- 
dant beaucoup  plus  folide  & très -capable  de  réfiftance. 
Aufll  eft -elfe  formée  uniquement  d’efpéces  de  grofTes 
fibres,  qui , par  rapport  aux  fils  de  la  coque  intérieure, 
font  ce  que  les  cordes  d’une  raquette  font  par  rapport 
aux  fils  d’une  toile  ordinaire. 

Toutes  ces  fauffes  chenilles  le  transforment  en  des 
mouches  à deux  ailes,  qui,  pour  ainfi  dire,  ont  un  air 
de  famille,  & dont  toutes  les  femelles  portent  à leur  der- 
rière deux  foies  quelles  ne  montrent  que  quand  elles 
veulent  les  faire  agir.  Il  n’eft  aucun  des  inftruments  que 
ia  nature  a accordés  aux  infoctes,  qui  doive  nousparoître 
fait  avec  plus  d’art.  Ces  foies  font  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre,  & peuvent  jouer  alternativement.  Leurs  dents 
font  elles-mêmes  dentelées.  Enfin,  ces  inftruments,  qui 
font  des  foies  par  leur  tranchant , font  des  limes  ou  des 
râpes  par  le  plat.  La  face  extérieure  de  chacune  eft  ar- 
mée de  plufieurs  rangs  de  longues  dents.  Ces  excellents 
inftruments  ont  été  donnés  à certaines  mouches  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  aifément  des  entailles  dans  le 
bois  de  divers  arbuftes,  comme  celui  du  rofier,  dans 
Jefquellcs  il  étoit  eftèntiel  à leurs  œufs  d’être  dépofés.  H 
n’eft  point  de  mouches  moins  farouches  que  celles-ci; 
il  fombie  que  celui  qui  les  a faites,  ait  voulu  que  nous 
puftions  les  obforver  à notre  aifo,  c eftàcïïre , les  admi- 
rer pendant  qu’elles  font  occupées  à feier  & à pondre. 
Leurs  œufs  font  oblongs , comme  ceux  de  mille  autres 
infoéles,  & de  même , n’ont  pour  enveloppe  qu’une  forte 
membrane  ; mais  ils  différent  des  œufs  plus  connus  par 
une  propriété  bien  finguliére,  ils  ont  celle  de  pouvoir  croî- 
tre; de  jour  en  jour,  ils  acquièrent  des  dimenfionsen  tout 
fens,  jufques  à ce  que  le  petit  ver  foit  prêt  d’en  fortir. 

Le  quatrième  Mémoire  nous  montre  combien  ou 
Tome  V • b 
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ferait  faire  de  progrès  à l’H ifèoire  naturelle,  fi  on  pouvoit 
établir  de  bonsCorrcfpondants  dans  les  différentes  parties 
du  Monde.  Les  environs  de  Paris  ne  nourriflent  point 
de  cigales , & je  n’en  ai  trouvé  dans  aucun  des  pays  où 
j’ai  pu  obferver  à loifir  les  infeéles.  Il  ne  m’étoit  pas  per- 
mis cependant  d’ignorer  fans  regret , l’hiftoire  d’un  genre 
de  mouches  dont  les  plus  anciens  Naturaliftes  ont  fait 
mention , & qui  font  fi  renommées  pour  leur  chant.  Une 
place  leur  ctoit  duc  dans  nos  Mémoires.  Les  regrets  que 
je  devois  avoir  de  ne  me  pas  trouver  dans  un  pays  agréa- 
ble aux  cigales , m’ont  été  ôtés  par  les  foins  officieux  & 
éclairés  de  M.  le  Marquis  de  Caumont.  Je  ne  crois  pas  que 
j’eufle  été  en  état  de  donner  plus  d’obfervations  & plus 
ccrtauiesXur  ces  grandes  mouches,  que  j’en  donne  dans  le 
quatrième  Mémoire,  quand  j’aurais  été  expofé  pendant 
pluficurs  mois  de  différentes  années,  à être  fatigué  de  les 
entendre  chanter.  Les  Auteurs  qui  en  ont  parle , n’en 
ont  fait  connoîtrc  que  deux  efpéces , & nous  en  faifons 
connoître  trois.  Entre  les  mouches  à corps  court  de  ce 
pays,  il  n’y  en  a aucune  qui  approche  de  la  grandeur  des 
cigales  de  la  grande  dpéce.  Du  bout  antérieur  de  leur 
tête,  qui  eft  prefque  coupé  quarrément , & qui  a autant 
de  grofleur  que  ce  qui  précédé,  part  une  partie  triangu- 
laire qui  fe  replie  en  deflous.  C’cft  de  l’extrémité  de 
cette  partie  que  fort  une  trompe  contenue  dans  un 
fourreau , & appliquée  contre  le  deflous  du  corcelct. 
Cette  trompe  apprend  que  la  cigale  n’cft  pas  faite  pour 
vivre  uniquement  de  rolèe.  Les  dentelûres  qu’on  peut 
découvrir  à deux  des  longues  pièces  dont  elle  eft  com- 
pofée,  prouvent  qu’elle  eft  capable  de  pénétrer  dans  des 
r corps  durs.  Leur  chant  dont  on  a tant  parlé,  fuppofè 
un  grand  nombre  d’organes  qui  n’ont  pas  été  a ftés 
connus , ou  au  moins , qui  n’ont  pas  etc  décrits  ; iis 
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n’ont  été  accordés  qu’aux  fculs  mâles  ; aufll  les  femel- 
les font- elles  parfaitement  muettes.  Ces  organes  font 
pjases  près  de  l’origine  du  ventre,  en  deflous  & fur  les 
Le  focours  des  figures  «Se  peut-être  de  dderip- 
tions  auffi  longues  que  celles  dans  lelquclles  nous  nous 
fommes  engagés  dans  le  Mémoire  dont  il  s’agit , font 
néceflàircs  pour  voir  combien  d’appareil  a été  employé 
par  la  nature  pour  mettre  la  cigale  mâle  en  état  de  for- 
mer des  fons  qui  peuvent  nous  déplaire , mais  qui  font 
apparemment  touchants  pour  fa  fémcllc.  Deux  cfpéces 
de  timbales  JÉtes  d’une  membrane  plus  roide  que  le  par- 
chemin leq»lus  fec , & dont  toute  la  convexité  eft  remplie 
de  plis  qui  fe  touchent;  ces  deux  timbales,  dis- je,  font 
défoncés  à rendre  les  fons  ; il  y en  a une  placée  de  cha- 
que côté  dans  l’intérieur  du  ventre.  Quand  l’air  quelles 
ont  «agité,  fort  de  la  cellule  de  chaque  timbale,  il  trouve 
une  voûte  platte,  un  volet  écailleux  qui  le  réfléchit  dans 
une  grande  cavité  où  il  cil  modifié  & rendu  plus  fonorc. 
Cette  cavité  cft  diviféc  en  deux  par  une  cfpéce  de  cloifon. 
Au  fond  de  clmcune  des  parties  formées  par  cette  divifion, 
eft  une  membrane  mince,  fi  lifle,  fi  tendue,  fi  tranlparente 
&.  fi  brillante,  qu’elle  paraît  un  miroir,  & que  le  nom  lui 
en  a été  donné  meme  par  les  enfants.  Ne  fommes-nous 
point  un  peu  Hiimiliés-y-quancL  après  nous  être  crus  en 
tous  points  l’ouvrage  par  excellence  du  Créateur , nous 
voyons  que  les  parties  qui  ont  été  employées  pour  met- 
tre le  mâle  d’une  cigale  en  état  de  fc  faire  entendre  par 
û fémelle , le  difputent  par  leur  nombre , par  la  Angula- 
rité de  leur  matière  & de  leur  ftruéhirc , & p.ar  l’art  avec 
lequel  elles  font  difpolécs  aux  organes  de  notre  voix! 

La  fémelle  a à nous  faire  voir  des  merveilles  d’un 
autre  genre;  elle  peut  pondre  quatre  à cinq  cens  œufs; 
elle  fçait  les  foins  qu’ils  demandent  d'elle , pour  que  les 
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embryons  qui  y font  contenus  puifient  éc!orre,& puifient 
parvenir  à être  un  jour  des  cigales.  Ces  œufs  doivent  à 
peine  paraître  au  jour  pendant  un  inftant.  Dès  qu’ilyapt 
i'ortis  de  fon  corps,  ils  doivent  être  loges  dans  l’inuJRr 
de  très-menues  branches  de  bois  fec  & rempli  de  moelle: 
là  ils  doivent  être  difpofés  par  files,  à l’abri  de  la  pluye 
& des  injures  de  l’air.  La  circon fiance  d’un  bois  plein  de 
moelle  étoit  eflentielle  ; la  moelle  efl  peut-être  la  pre- 
mière nourriture  de  i’infcète  qui  fort  de  chaque  œuf. 
Les  mouches  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire 
précédent,  font  des  entailles  au  bois  vcrcflfcuqucl  elles 
confient  leurs  œufs;  ils  y peuvent  & y doivent  être  expo- 
lés  aux  imprefîïons  de  l’air  extérieur;  pour  faire  ces  en- 
tailles, il  leur  falloit  des  feies,  & la  nature  en  a donné 
deux  à chacune  de  ces  mouches.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas 
à la  mere  cigale  de  fendre  le  bois,  elle  devoit  le  percer, 
y creufcr  des  trous.  Auffi  a- 1 -elle  été  pourvue  d’une 
tarière  qui  en  peut  creufcr  d’afTés  longs , car  elle  a plus 
de  cinq  lignes  de  longueur.  Elle  la  porte  à fon  derrière 
cachée  dans  une  codifie  où  elle  efl  confcrvéc  par  un 
double  étuy.  Cette  tarière  n’cft  pourtant  pas  lcmblable  , 
à celles  dont  nous  nous  fervons,  elle  eft  un  infiniment 
double,  elle  eft  compofée  de  deux  pièces  qui  peuvent 
jouer  alternativement,  mais  fans  s’écarter  l’une  de  l’autre; 
elles  fc  meuvent  toujours  parallèlement  l’une  à l’autre;  & 
cela,  parce  quelles  font  aficmblées  avec  la  plus  grande 
prccifion , à codifie  & à languette  dans  un  fupport  com- 
mun. Ces  deux  pièces  font  deux  limes  dont  chacune  a 
près  de  là  pointe,  & feulement  fur  le  côté  extérieur , des 
dentelûres.  Avec  ces  limes  ou  cette  tarière,  la  cigale 
creufe  un  trou  qui  a toute  la  longueur  de  ('infiniment, 
de  qui  fe  dirige  parallèlement  à l’axe  du  brin  de  bois,  dès 
qu’il  a atteint  la  moelle  : elle  y dépofe  & arrange  fept  à 
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huit  œufs  à îa  file,  plus  ou  moins.  Près  de  ce  trou,  elle 
en  perce  enfuitc  un  fécond , pour  y placer  à peu  près  le 
même  nombre  d’œufs  ; & ainfi , elle  remplit  un  brin  de 
J)ois , & fucccffivement  plufjcurs  brins , des  trous  nécef- 
faires  pour  loger  fcs  œufs.  Si  en  fendant  en  deux  un  de 
ces  brins  de  bois  on  met  à découvert  plufieurs  files 
d’œufs,  l’ordre  avec  lequel  ils  paroiffent  arranges  ne 
fçauroit  manquer  de  plaire.  L’inleéte  forti  de  chaque 
œuf  après  avoir  pris  de  I accroifïèment , mais  avant  que 
d’avoir  groffi  à un  point  où  l’entrée  "du  trou  fe  trouve- 
roit  trop  petite  pour  le  laiffer  paffer,  quitte  le  lieu  de  (k 
miffance.  Il  eft  muni  de  jambes  dont  les  deux  premières 
font  de  bons  inflruments  pour  fouiller  la  terre  ; il  s’y  en- 
fonce, il  fe  rend  fur-lcs  racines  de  quelque  arbre.  Il  a une 
trompe  avec  laquelle  il  tire  de  ces  racines  le  fuc  qui  le 
nourrit  & le  fait  croître.  Il  refie  ainfi  caché  fous  terre  juf- 
ques  à ce  qu’il  foit  en  état  d’en  fortir  pour  fubir  la  méta- 
morphofê  qui  le  fait  paraître  aîlé,  qui  le  rend  cigale. 

Le  cinquième  Mémoire  & tous  ceux  qui  le  fitivent, 
ne  nous  entretiennent  que  des  abeilles.  Leur  hifloire  mé- 
ritoit  d'être  traitée  avec  plus  détendue  que  celle  du 
commun  des  infeétes.  On  s’attend,  & peut-être  s’attend- 
on  trop  à la  trouver  remplie  de  faits  furprenants,  car  if  y 
aura  à rabattre  des  merveilles  qu’on  en  a publiées.  Il  ne 
faut  pourtant  que  jet  ter  les  yeux  fur  l’intérieur  d’une 
ruche , pour  être  forcé  d’en  regarder  les  mouches  com- 
me des  ouvrières  incomparables.  La  cire  de  ces  gâteaux, 
qui  ne  font  qu’un  afTemblage  de  cellules  d’une  figure  fi 
régulière,  & le  miel  qui  remplit  ces  mêmes  cellules, 
prouvent  quelles  fçavent  des  arts  qui  nous  font  inconnus. 
Auffi , fi  on  s’en  rapporte  à un  très  grand  nombre  d’Au- 
teurs , qui,  à l’envi , leur  ont  prodigué  des  éloges,  elles 
égalent  ou  furpafTent  peut-être  les  hommes  en  intelligence 
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& en  connoiflanccs;  elles  ont  même  des  mœurs  qui  nous 
doivent  faire  rougir  des  nôtres  ; car  il  n’y  a gucres  de 
vertus  morales  qui  ne  leur  ayent  été  accordées.  On  croit 
bien  que  ces  éloges  auront  befoin  d’être  réduits  à leur 
jufte  valeur.  Les  faits, même  vrais,  qui  nous  ont  été  tranf- 
mis,  ne  I ctoient  pas  pour  nous,  ils  demandoient  à être 
examinés  de  nouveau;  ii  falloit  avoir  des  preuves  de  leur 
réalité  qu’on  ne  nous  a pas  données.  Cet  examen  con- 
duit à découvrir  des  merveilles  certaines  & ignorées , qui 
remplacent  ce  qu  on  en  avoit  dit  de  fabuleux.  Le  gou- 
vernement des  abeilles  a été  propofé  comme  le  parfait 
modèle  d’un  gouvernement  monarchique.  Nous  cher- 
chons dans  le  cinquième  Mémoire,  & le  premier  de  leur 
hi/toirc , en  quoi  il  confifte , quels  en  font  les  principes. 
Nous  nous  y trouvons  obligés  de  reconnoître  que  les 
abeilles  fe  conduifent  par  rapport  au  bien  de  leur  fociété, 
comme  fi  l’unique  motif  de  leurs  a&ions  étoit  celui  qui 
fait  «agir  les  plus  grands  hommes  & les  plus  vertueux  ; elles 
ne  ièmblent  travailler  que  pour  leur  poftérité  ; leurs  «avan- 
tages particuliers  ne  paroilfent  entrer  pour  .rien  d.ans  tout 
ce  quelles  font.  Après  avoir  décrit  les  formes  des  ruches 
les  plus  favorables  pour  oblèrver  ce  qui  le  paffe  dans  leur 
intérieur , nous  nous  contentons  de  dire  ce  que  nous 
remettons  à prouver  dans  d’autres  Mémoires,  que  dans 
chaque  ruche,  il  y a en  certains  temps  de  l’année,  trois 
fortes  de  mouches , & dans  les  autres  temps , feulement 
deux  fortes  ; des  alieillcs  fans  fexc , ou , qui  ne  contri- 
buent en  rien  à la  génération,  des  abeilles  mâles,  & enfin 
des  abeilles  fémclles.  Les  premières  l'ont  celles  que  tout 
le  inonde  connoît;  leur  nombre  eft  fans  comparailon 
plus  grand  que  celui  des  autres  ; elles  font  uniquement 
nées  pour  le  travail  ; tout  celui  de  la  ruche  roule  fur  elles , 
iiufli  les  nommons-nous  les  ouvrières.  Ce  n’cll  ordinai- 
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rement  que  pendant  un  ou  deux  mois  qu’on  peut  voir 
des  mâles  dans  une  ruche;  dans  celle  qui  en  cft  le  plus 
peuplée,  il  n’y  en  a pas  autant  de  centaines  qu’il  y a 
de  milliers  d’ouvrieres;  ils  font  plus  gros  que  celles-ci. 
Pendant  le  cours  de  chaque  année,  fi  on  en  excepte 
peu  de  jours , on  ne  peut  trouver  dans  chaque  ruche 
qu’une  feule  fémelle  ; mais  qui  eft  capable  de  multi- 
plier Ion  petit  peuple,  au  point  que  l’habitation  où  il 
cft,  ne  fufftfe  plus  pour  le  contenir.  Sa  fécondité  cft  pro- 
digieufe.  Telle  fémelle  peut  dans  un  an  devenir  mere 
de  trente  à quarante  mille  mouches , & peut  - être  de 
beaucoup  plus.  C’cft  à elle  feule  que  doivent  le  jour  tou- 
tes les  ouvrières , les  mâles  & le  petit  nombre  de  fémellcs 
qui  naiffent  par  la  fuite  dans  la  ruche.  Cette  mere  refte 
prefque  toujours  dans  l'intérieur  du  logement  ; elle  eft  aifée 
à reconnoîtrc  quand  elle  fe  montre,  lur-tout  par  la  lon- 
gueur de  fon  corps  ; elle  eft  plus  longue  que  les  mâles, 
quoiqu’elle  foit  moins  grofte;  d’ailleurs,  fes  ailes  font 
courtes  en  comparaifon  de  celles  des  mâles  & de  celles 
des  ouvrières.  C'eft  cette  mere  que*lcs  Anciens  ont  ap- 
pellée  le  roi  des  abeilles,  & qui  eft  digne  d’en  être  nom- 
mée la  reine.  On  ne  nous  en  a pas  impofé  quand  on 
nous  a parlé  du  refjpcél  que  les  autres  mouches  fcmblcnt 
avoir  pour  elle.  Nous  prouvons  par  un  très-grand  nom- 
bre d’expériences  & d'obfcrvations  Aires,  que  les  abeilles 
ordinaires  font  plus  que  de  la  rcfpeélcr,  qu’elles  cher- 
chent continuellement  à lui  être  utiles,  à lui  rendre  les 
meilleurs  offices;  que  fans  cefle  elles  lui  offrent  du  miel, 
elles  la  lèchent,  elles  la  brodent;  que  quelque  part  où 
elle  aille,  quelques-unes  lui  font  cortège  ; enfin , que  la  vie 
de  toutes  leurs  compagnes  n’eft  rien  pour  elles,  en  com- 
paraifon  de  celle  de  la  mere.  Elle  fèmble  être  lame  de 
toutes  leurs  aétions.  On  verra  que  lorfque  j’ai  partagé  un 
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efîaim  en  deux  ruches,  les  mouches  de  l’une  où  elfes 


étoient  en  plus  grand  nombre,  mais  fans mere,  n’ont  pas 
daigné  faire  le  moindre  travail;  à peine  ont-elles  fongé à 
vivre  au  jour  le  jour;  elles  le  font  laide  périr,  pendant  que 
celles  qui  étoient  dans  une  autre  ruche  avec  la  mere , y 
ont  travaillé,  quoiqu’elles  y fulTent  en  très-petit  nombre. 
Enfin,  je  prouve  par  des  expériences  inconteftables.que 
dès  qu’on  a ôté  la  reine  à des  abeilles  qui  s’occupoient 
(ans  relâche  du  matin  au  foir  à faire  des  récoltes  de  cire 


&de  miel,  elles  ne  femblcnt  plus  fçavoir  que  les  plantes 
leur  offrent  des  richeffes  néceffaires.  A peine  fbrtent-elles 
de  leur  ruche,  & elles  y retournent  fans  y rien  apporter. 
Tout  travail  ccffc  dans  l’intérieur,  on  n’y  confirait  pas 
une  feule  cellule  de  cire,  on  n’y  achevé  aucune  de  celles 
qui  étoient  commencées.  Qu’on  redonne  une  mere  à 
des  abeilles  tombées  dans  une  inaétion  complette  pour 
avoir  été  privées  de  la  leur , dans  le  moment  on  leur  rend 
l’aélivité  & l’ardeur  pour  l’ouvrage  ; les  travaux  de  toutes 
efpcces  font  repris.  Les  abeilles  font  non-feulement  la- 
borieufes  quand  eliefont  parmi  elles  une  mere  féconde, 
elles  le  font  proportionnellement  à fa  fécondité.  Quoi- 
qu’elles ne  contribuent  en  rien  à la  génération , quoi- 
qu’elles ne  forent  deflinées  qu’à  être  les  nourrices  des 
vers  qui  éclolènt  des  œufs  pondus  par  la  reine,  l’Auteur 
de  la  Nature  a voulu  quelles  fimcreliâüent  pour  ces  vers 
qui,  avec  le  temps,  doivent  devenir  des  abeilles,  autant 
que  fi  elles  en  étoient  les  véritables  mères.  C’eft  la  feule 
efpérance  de  voir  naître  beaucoup  d’abeilles  qui  les  dé- 
termine à multiplier  le  nombre  des  gâteaux  de  cire,  & à 
y mettre  des  provifions  de  miel.  Dès  que  cette  efpérance 
leur  eft  ôtée,  dès  que  leurs  travaux  ne  peuvent  être  utiles 
à leur  poflérité,  le  foin  de  leur  propre  vienne  les  touche 
plus,  elles  fe  mettent  en  rifque  évident  de  périr  de  faim; 

elles 
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clics  ne  ramaflent  plus  de  miel , quand  celui  qu’elles  rc- 
cueilleroient  ne  fcrviroit  qu’à  les  faire  vivre. 

Nous  nous  arrêtohs  d’abord  dans  le  fixiémc  Mémoire, 
à confulérer  les  parties  extérieures  des  abeilles,  dont  la 
plûpart  peuvent  être  regardées  comme  des  inftruments, 
qu’il  cft  cffentiel  de  connoître  pour  entendre  comment 
elles  viennent  à bout  de  faire  leurs  récoltes,  & d'exécuter 
des  ouvrages  fi  fmguliers.  Elles  font  de  la  clafTcdcs  mou- 
ches qui  ont  une  trompe  & des  dents.  Laftruéturedeleur 
trompe  efl  différente  de  celles  de  tant  d’autres  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Volumes  précédents.  Pour  expli- 
quer tout  l’art  avec  lequel  elle  cfl  fiite,  il  a fallu  nous 
engager  dans  une  affés  longue  defeription , & être  aidé 
par  les  figures.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  l’a- 
beille la  tient  ordinairement  pliée  en  deux  & comme 
roulée;  mais  que  quand  elle  veut,  elle  la  déplie&  l’allonge. 
C’eft  avec  fa  trompe  quelle  enlevé  aux  fleurs  une  liqueur 
miellée  que  la  nature  a mife  en  réferve  dans  certaines  glan- 
des connues  à préfent  par  les  Botaniftes , mais  qui  l’ont 
cté  de  tout  temps  par  nos  mouches.  Nous  prouvons  que 
cette  trompe  n’agit  point  à la  manière  des  pompes, 
comme  if  étoit  naturel  de  penferqu’cllc  agiffoit,  & comme 
on  l’a  fait  agir  jufqu’ici  ; qu’elle  cft  une  efpéce  de  langue 
velue  & très-longue,  qui , en  léchant , fie  charge  d’une 
liqueur  quelle  fçait  conduire  jïïïqucs  à une  bouche  qu’il 
étoit  très-important  de  connoître.  Les  dents  font  les  outils 
avec  lcfqucls  elles  façonnent  la  cire  : leur  forme  mérite 
«l’être  examinée.  Nous  ne  difeutons  pas  encore  dans  ce 
Mémoire  fi  les  abeilles  trouvent  la  cire  toute  faite  à la 
campagne , fi  elles  n’ont  qu’à  la  féparer  des  corps  étran- 
gers avec  lcfqucls  elle  cft  mêlée , ou  fi  clics  ont  de  plus 
importantes  préparations  à donner  à cette  matière  qui 
doit  fournir  la  cire , & que  nous  nommons  matière  à cire. 
Tome  V ■ c 
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ou  cire  brute  ; mais  nous  y faifons  voir  que  c’eft  fur  les 
plantes,  & feulement  fur  les  fleurs  des  plantes,  que  les 
abeilles  la  ramaflent.  Sans  avoir  étudié  la  ftçuéture  des 
fleurs,  on  a vû  cent  & cent  fois  dans  celle  d’un  lys , des 
filets  jaunes,  dans  celle  d’une  tulipe,  des  filets  bruns;  & 
on  fçait  que  les  premiers  laiflent  fur  les  doigts  une  poudre 
jaune,  & les  autres  une  poudre  brune.  En  langage  de 
Botanifte,  ces  filets  font  des  étamines,  & leurs  poudres, 
les  pouflîéres  des  étamines.  Chaque  grain  de  ces  pouflié- 
res  a une  figure  confiante  dans  chaque  efpéce  de  plante. 
Ce  font  fouvent  des  boules  quelquefois  bien  fphériques, 
& quelquefois  plus  ou  moins  allongées.  Ces  pouflîéres 
font  précieufes  pour  les  abeilles,  & elles  le  font  pour  nous, 
puifqu’ellcs  font  la  matière  à cire , la  cire  brute;  elles  font 
l’objet  d’une  des  deux  grandes  récoltes  que  ces  mouches 
ont  à faire.  Une  abeille  qui  eft  fortie  de  fa  ruche  pour 
aller  en  ramafler , entre  dans  la  fleur  dont  les  étamines  lui 
ont  paru  le  plus  chargées  de  ces  pouflîéres,  & de  pouflîéres 
qui  y tiennent  moins.  Nous  n’avons  pas  dit  encore  que 
fa  partie  antérieure,  fon  corcelet,  fes  jambes  & plufteurs 
endroits  de  fon  corps , font  chargés  de  poils  dont  la 
plûpart  ont  une  forme  qui  mérite  d’être  vûe  au  mi- 
croïcope.  Chaque  poil  reflemble  à une  tige  de  plante 
à qui  des  feuilles  lont  attachées  de  deux  côtés  oppo- 
fés,  du  haut  en  bas.  ünepaition  d’une  écaille  de  la  mou- 
che , garnie  de  poils , femble  au  microfcope , un  gazon 
bien  fourni  de  jolies  moufles.  Ces  poils  font  pour  les 
abeilles,  ce  que  les  toifons  font  pour  ceux  qui  ramaflent 
les  paillettes  d’or  des  rivières.  L’abeille  devient  bientôt 
toute  poudrée  d’une  poudre  jaune  ou  blancheâtre,  ou 
d’une  poudre  d’une  autre  couleur,  c’efl-à-dire , de  celle 
«les  pouflîéres  des  étamines  de  la  fleur  dans  laquelle  elle 
s’efl  promenée.  Les  poils  branchus  arrêtent  les  pouflîéres. 
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La  mouche  fe  fçait  couverte  de  cette  poudre,  & fçait  la 
ramafler.  La  pénultième  partie  de  chacune  de  Tes  jambes 
eft  faite  en  broflè.  Elle  parte  fur  l'on  corps  les  unes  ou  les 
autres  de  ces  brofles , & toutes  ordinairement  les  unes 
après  les  autres.  Les  brofles  retiennent  un  peu  humides, . 
les  poufliéres  qu  elles  ont  enlevées,  l’abeille  les  raflcmble 
enfui  te,  les  réunit  en  deux  petits  tas.  La  nature,  ou  plû- 
tôt  fon  Auteur  qui  a pourvû  à tout , a ménagé  une  cavité 
dans  la  face  extérieure  de  la  troiliéme  des  parties  de  cha- 
que jambe  de  la  dernière  paire.  Cette  cavité  eft  bordée 
de  gros  poils,  au  moyen  delquels  elle  eft  une  efpéce  de 
corbeille  propre  à conlèrvcr  ce  qui  lui  eft  confié.  C’eft 
dans  cette  cavité  que  les  jambes  de  la  féconde  paire  por- 
tent les  poufliéres  des  ctamines,  qu’elles  y en  font  un 
petit  tas,  une  marte  folidc , en  les  preflant  les  unes  contre, 
les  autres.  L’abeille  parte  d’ufte  fleur  à une  autre  pour  y 
continuer  fa  récolte , pour  grolfir  les  deux  petits  amas  de 
cire  brute  ; elle  parvient  à rendre  celui  de  chacune  de  fes 
deux  jambes  égal  à un  grain  de  poivre,  6c  d’une  figure 
un  peu  plus  applatie.  AÏTés  chargée  de  ces  deux  petites 
pelotes , elle  part  alors  6c  les  porte  à la  ruche.  Pour 
faire  fa  récolte  il  ne  lui  fuffit  pas  tpûjours  de  fe  prome- 
ner de  fleur  en  fleur.  Les  poufliéres  des  étamines  ne  font 
pas  toujours  prêtes  à tomber.  Avant  que  d’être,  pour  ainfi 
dire , à maturité , elles  font  renfermées  dans  des  cfpéccs  de 
capfules  appeliées  fommets , & elles  ne  paroiflem  au  jour 
que  quand  ces  capfules  s’ouvrent.  L’abeille  n’ignore  pas 
que  la  matière  dont  elle  a befoin , eft  renfermée  dans  ces 
petites  boîtes , elle  laifit  donc  entre  fes  dents  fuccefli- 
vement  plufieurs  de  ces  capfules;  quand  celle  quelle 
tâte  lui  parait  propre  à être  entr 'ouverte,  elle  la  preflfe 
& l’oblige  à lairter  paraître  fes  poufliéres;  les  deux  pre- 
mières jambes  viennent  les  prendre,  clics  les  donnent 
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aux  deux  fui  van  tes  qui  les  portent  aux  deux  dernières. 

Pour  continuer  d’examiner  les  parties  qui  paroiffent 
à l’extérieur  des  abeilles , au  moins  en  certains  temps , 
nous  faifons  connoître  dans  le  fepticme  Mémoire , l’ap- 
pareil avec  lequel  a été  fait  cet  aiguillon  redoutable  dont 
elles  font  armées.  Ce  qu’on  appelle  vulgairement  l’aiguil- 
lon , eft  une  pointe  écailleufe  extrêmement  fine , & qui 
cependant  n’cft  que  i’ctuy  de  deux  aiguillons,  de  deux 
dards  beaucoup  plus  fins.  L’un  & l’autre  font  dentelés  fur 
leur  côté  extérieur , & près  de  leur  pointe.  Les  blcfTures 
faites  par  deux  armes  li  déliées,  feroient  peu  à craindre 
pour  nous  ; mais  l’abeille  les  empoilonnc  & les  rend  par- 
la très-doulourcufes.  Dans  fon  intérieur,  près  de  la  baie 
de  l’aiguillon,  elle  a une  vdfic  pleine  d’une  liqueur  très- 
tranfparente  , mais  cauftique.  Une  gouttelette  de  cette 
liqueur,  quelque  petite  qu'elle  foit,  fait  naître  de  la  cha- 
leur fur  l’endroit  tic  la  langue  où  elle  a été  appliquée. 
Quand  pour  mieux  éprouver  l’eflèt  de  cette  liqueur,  je 
me  luis  fait  deux  piquûres  légères  avec  la  pointe  d’une  pe- 
tite épingle,  j’ai  rendu  très-cuilàntc  celle  de  cesblelîùres 
dans  laquelle  j’ai  introduit  un  peu  de  la  liqueur  venimeule 
de  l’abeille.  Un  canal  la  porte  dans  l’étuy  des  dards  , au 
bout  duquel  on  en  voit  paraître  des  gouttes  fucceflive- 
ment  toutes  les  fois  qu’on  tient  une  abeille  gênée  entre 
lès  doigts;  elle  fait  alors  des. tentatives  inutiles  pour  pi- 
quer, & comme  fi  elle  piquoit , elle  oblige  de  la  liqueur 
venimeufe  à fortir.  Nous  aimerions  mieux  alTùrément 
que  les  abeilles  fufient  dépourvùes  de  cette  arme;  mais 
elle  leur  étoit  néceffaire.  Les  fruits  de  leurs  travaux,  leur 
cire  & leur  miel , excitent  les  defirs  de  beaucoup  d’infeéles 
avides  & parelfeux,  contre  lelquels  elles  ont  à les  défen- 
dre. Elles  ont  à le  défendre  elles-mêmes  contre  d’autres  in- 
feéles  voraces  qui  les  mangent  plus  volontiers  que  leur  cire 
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6c  leur  miel.  Enfin  il  vient  un  temps  où  elles  nous  doivent 
paraître  extrêmement  barbares , où  du  matin  au  foir  elles 
ne  s’occupent  chés  elles  que  de  carnage;  & c’cft  dans  ce 
temps  fur-tout  que  leur  aiguillon  leur  eft  néccffaire.  Les 
mâles  font  inutiles  6c  même  nuifibles  dans  la  ruche  après 
un  certain  temps,  après  que  la  mere  a été  fécondée.  Les 
ouvrières  qui  avoient  été  leurs  nourrices  lorfqu’ils  avoient 
la  forme  de  ver,  qui  depuis  leur  dernière  transformation 
avoient  vécu  avec  eux  en  parfaite  intelligence,  leur  décla- 
rent la  plus  cruelle  guerre , lorfqu’ils  ne  feraient  que  con- 
fumer  les  provifions  de  la  ruche  fans  y être  bons  à rien  ; 
elles  les  maffacrent;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , il  y 
en  a quelquefois  plus  de  mille  de  tués,  6c  il  n’en  refie  pas 
un  fèul  dans  la  ruche.  Les  raifons  que  les  abeilles  ouvrières 
pourraient  alléguer  pour  leur  juflification,  nous  font  peu 
connues  ; nous  ignorons  fur  quels  titres  cft  fondé  leur 
droit  de  vie  & de  mort  fur  les  mâles  ; il  leur  a été  accordé 
par  la  nature  qui  les  a mifes  en  état  de  l’exercer.  Les  faux- 
bourdons  ou  mâles  font  plus  gros  que  les  abeilles,  mais 
ils  n’ont  pas  été  armés  d’un  aiguillon  ; celui  qu’ont  les 
abeilles  ordinaires  leur  donne  une  grande  fupériorité  fur 
eux.  Affés  fouvent  des  querelles  s’élèvent  entre  les  abeilles 
ouvrières  d’une  même  ruche  ; affés  fouvent  on  en  peut 
voir  deux  auxprifes,  qui,  pofées  ou  plutôt  couchées  fur 
terre,  font  l’une  contre  l'autre  tout  ce  que  pourraient 
faire  deux  adroits  6c  courageux  lutteurs;  elles  cherchent 
réciproquement  à fe  piquer.  Leurs  corps  font  fi  bien 
cuiraffés  qu’il  eft  difficile  à l’une  & à l’autre  de  trouver 
un  endroit  où  elle  puiffe  faire  pénétrer  fon  aiguillon  dans 
ie  corps  de  fon  adverfaire.  C’en  eft  bientôt  fait  de  celle 
qui  a été  piquée;  la  viélorieufe  la  laiffe  bientôt  expi- 
rante fur  la  pouffiére.  Quelquefois  trois  à quatre  abeilles 
en  attaquent  une  feule,  fans  en  vouloir  à là  vie;  elles 
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cèdent  de  lui  porter  des  coups  dès  quelle  a allongé  lit 
trompe,  6c  quelle  y a dégorgé  du  miel  que  les  attaquan- 
tes vont  fucccr  tour  à tour.  C’eft  à ce  miel  quelles  en 
vouloicnt.  Outre  les  aétions  particulières  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  y en  a de  générales.  Quand  les  mouches 
d’un  eflaim  ont  choifi  inconfidérément  pour  le  loger, 
une  ruche  déjà  habitée  par  d’autres  mouches,  à peine 
s’y  font-elles  introduites,  qu’un  combat  meurtrier  com- 
mence. Celles  qui  ont  le  droit  de  la  polfedion , s’oppo- 
fent  à l’invafion  avec  tout  leur  courage  & toutes  leurs 
forces.  D’inftant  en  inftant  on  voit  fortir  de  la  ruche 
une  mouche  viéloriculc  qui  en  emporte  une  morte,  ou 
une  qui  n’a  plus  qu’un  relie  de  vie  qui  lui  eft  bientôt 
ôté.  Ces  batailles  ne  Unifient  qu’avec  le  jour,  6c  coûtent 
fouvent  la  vie  à plufieurs  milliers  de  mouches.  Une  abeille 
qui  laide  fon  aiguillon  dans  l’endroit  où  elle  a piqué,  & il 
arrive  affés  fouvent  quelle  l’y  laide,  le  fait  à elle-même  une 
blediire  mortelle;  ainlî,  la  vie  de  celle  qui  pique  eft  toûjours 
en  rifque.  La  «acre  ed  armée  d’un  aiguillon  plus  grand  que 
celui  des  autres  mouches,  quoique  quelques  Anciens  ayent 
affûré  le  contraire, 6c  que  quelques  déviies  les  en  fuppofent 
privées.  Mais  comme  il  importoit  qu’une  vie  aulîi  précieu- 
lc  que  celle  de  la  reine,  ne  fût  pas  aufii  fouvent  expolec 
que  celle  des  abeilles  ordinaires,  elle  eft  née  avec  un  natu- 
rel plus  pacilique  ; on  peut  la  tenir  entre  les  doigts  fans 
qu’elle  cherche  à piquer.  Nous  finilfons  ce  Mémoire  par 
faire  remarquer  les  dillcrences  qui  font  entre  quelques- 
unes  des  parties  extérieures  des  trois  fortes  de  mouches,  6c 
qui  y dévoient  être.  Les  parties  nécedaires  pour  ramader 
la  cire  brute,  par  exemple , 6c  pour  façonner  la  cire  même , 
étoient  inutiles  à la  mere  6c  aux  mâles  fur  qui  aucun  tra- 
vail ne  roule,  6c  ils  en  font  privés. 

Le  huitième  Mémoire  nous  montre  les  abeilles  occupées 
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dans  l’intérieur  de  leur  ruche  à leurs  différents  travaux. 


Leurs  gâteaux  de  cire  font  de  tous  leurs  ouvrages , les 
plus  dignes  de  notre  attention,  & les  plus  fûrs  de  fe 
l’attirer.  L’admiration  croît  pour  eux  à melure  qu’on  les 
examine,  je  dois  dire  à mefure  qu’on  les  étudie,  car  fans 
k:  progrès  de  J’analyfe,  & fans  celui  quelle  a fait  faire  à 
la  géométrie  dans  ces  derniers  temps,  nous  ne  ferions  pas 
*n  état  de  fçavoir  à quel  point  ils  méritent  d etre  admirés. 
Chaque  gâteau  efl  compofé  de  deux  rangs  de  cellules  ou 
de  tubes  exagones.  Sur  une  de  les  faces  fe  trouvent  les 
ouvertures  de  toutes  les  cellules  d’un  rang,  & fur  la  face 
oppofée,  les  ouvertures  des  cellules  de  l’autre  rang.  Pappus 
célébré  parmi  les  géomètres  anciens,  qui  connoilfoit  les 
avantages  des  cellules  de  figure  exagone,  qui  fçavoit  que 
de  toutes  les  cellules  de  capacité  égale  qui  peuvent  être 
ajuftées  les  unes  contre  les  autres,  fans  laifïer  de  vuides 
cntr’elles,  les  exagones  font  celles  qui  peuvent  être  faites 
avec  moins  de  matière  ; Pappus,  dis- je,  a regardé  les 
abeilles  comme  de  grandes  géomètres.  Mais  il  eût  eu 
une  bien  plus  haute  idée  de  leur  géométrie,  s’il  eût  fçu 
que  la  conflruétion  du  fond  de  chacune  de  ces  cellules, 
fembloit  fuppofer  quelles  avoient  réfolu  un  problème, 
dont  la  folution  n’auroit  pu  être  trouvée  par  les  géomè- 
tres de  fon  temps  ; une  folution  à laquelle  on  ne  peut 
arriver  que  par  l’analyfc  des  Infiniment -petits.  Celui  au 
moins  qui  les  a fi  bien  inflruites,  a réfolu  pour  elles  le 
problème  dont  nous  voulons  parler,  & que  nous  allons 
expofer.  Le  fond  de  chaque  cellule  n’elt  pas  plat,  il  efl 
pyramidal  ,&  formé  par  trois  petits  lozanges  ou  rhombes 
de  cire,  femblablcs  & égaux.  Cette  figure  pyramidale  per- 
met aux  fonds  des  cellules  des  deux  faces  oppofées,  de 
s’ajufter  les  uns  contre  les  autres  auffi  exactement  que  les 
corps  des  cellules  s’ajuftent,  c’eft-à-dire,  fans  laifïer  de 
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vuide.  Mais  les  abeilles  avoient  à choifir  entre  une  infi- 
nité de  rhombes  dilîércnts  qui  peuvent  former  des  pyra- 
mides plus  écrafées  ou  plus  allongées,  & également  pro- 
pres à s’appliquer  les  unes  contre  les  autres  fans  laiffer 
de  vuide.  Les  rhombes  pour  Iclqucls  elles  fe  font  déter- 
minées, ont  deux  angles  oppofés  chacun  d’environ  1 10 
degrés,  & les  deux  autres  chacun  d’environ  70  degrés. 
Quelles  font  les  raifons  de  la  préférence  donnée  à ces 
rhombes!  J’ai  foupçonné  que  l’épargne  de  la  cire  en 
pouvoit  être  une,  & j’ai  propofé  à M.  JCœnig  capable 
de  réfoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles,  de  détermi- 
ner entre  les  cellules  exagones  de  même  capacité  & à 
fond  pyramidal  compofc  de  trois  rhombes  égaux  & fem- 
blables,  quels  dévoient  être  les  angles  des  rhombes  au 
moyen  dcfqucls  la  quantité  de  matière  ou  de  cire  em- 
ployée, feroit  la  plus  petite  qu’il  cllpoffible;&  il  a trouvé 
que  les  rhombes  demandés  font  précifcmcnt  ceux  que 
les  abeilles  ont  choift. 

La  conftruétion  des  cellules  des  abeilles,  outre  les  pro- 
blèmes purement  géométriques,  nous  offre  à réfoudre 
des  problèmes  phyfiques,  qui  dans  leur  genre  ne  font 
pas  moins  curieux  que  les  autres.  Nous  avons  vû  ces 
mouches  occupées  à enlever  aux  plantes  les  pouffiéres 
de  leurs  étamines,  & rapporter  fur  chacune  de  leurs  jam- 
bes poftéricurcs  une  petite  boule  faite  de  ces  pouffiéres. 
Ces  boules  font -clics  de  la  cire!  Les  abeilles  trouvent- 
elles  fur  les  plantes,  de  la  cire  toute  faite,  comme  elles  y 
pourraient  trouver  de  la  gomme  & de  la  réfineî  Nous 
prouvons  que  ces  pouffiéres  d ctaminCs  ne  font  point 
actuellement  de  la  cire , quelles  ne  font  que  la  matière 
propre  à la  faire,  auffi  la  nommons-nous  de  la  cire  brute. 
Mais  par  quelle  manipulation  cette  cire  brute  eft-elle 
convertie  en  véritable  cire  I Les  abeilles  n’ont-elles  qu’à 
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fa  peftrir  avec  leurs  jambes  après  l’avoir  humcôtée  de 
quelque  liqueur,  comme  Swammerdam  & M.  Maraldi 
femblent  avoir  été  difpolës  à le  croire!  La  couverlion  de 
la  cire  brute  en  véritable  cire  n’eft  pas  fi  fimplc , elle  ell 
analogue  à la  couverlion  de  nos  aliments  en  chyle;  c’eft- 
à-dire,  que  c’ell  dans  les  inteftins  des  abeilles  & dans 
un  de  leurs  eflomacs , car  elles  en  ont  deux , que  fe  fait 
la  cire.  Des  oblërvations  très  - certaines  nous  ont  appris 
que  les  abeilles  mangent  la  cire  brute:  après  quelles  l’ont 
digérée,  elles  font  retourner  vers  leur  bouche  la  vérita- 
ble cire  qui  en  a été  extraite;  elle  y arrive  & elle  en  fort 
en  forme  & confiftance  de  bouillie  claire  & quelquefois 
moidfeulè.  La  langue  de  l’abeille  aide  à conduire  hors 
delà  bouche,  la  cire  plus  délayée  qu’une  pâte  molle;  elle 
la  porte  ou  elle  doit  être  mile  en  œuvre  par  les  dents  pour 
former  une  portion , foit  du  fond , loit  d’un  des  pans 
d'une  cellule.  Dans  un  inllant,  cette  bouillie  de  cire  le 
féchc  & le  durcit , comme  la  liqueur  qui  devient  un  fil 
de  lbye,  le  féche  dès  quelle  efl  fortie  des  filières  des  che- 
nilles <5c  de  celles  de  divers  inlèétes.  Pluficurs  mouches 
fournilfent  les  unes  après  les  autres  & employent  la  cire 
nécelTaire  à la  conllruélion  d’une  lèule  cellule.  Celle  qui 
n’a  encore  qu’une  partie  de  fa  profondeur,  ou  qui  ne 
vient  que  d’être  rendue  aulli  profonde  qu’il  lui  convient 
de  l’être,  ert  très-brute,  elle  n’eft  qu’ébauchée;  elle  ne 
doit  pas  relier  aulfi  épailfe,  auJfîi  malfive  quelle  l’clL 
Les  abeilles  s’occupent  bientôt  à rendre  fes  pans  plus 
minces,  à les  drefier,  à les  applanir  & à les  polir,  ce 
quelles  font  en  les  ratifiant,  en  les  rabotant,  pour  ainlî 
dire,  avec  leurs  dents,  qui  en  emportent  de  petits  cou- 
peaux.  Comme  ce  travail  eft  long,  on  a Ibuvent  occafion 
d’oblèrver  les  mouches  qui  y font  occupées  ; on  ne  fc 
Tome  V . d 
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Jaffe  pas  de  voir  l’activité  & i’adrefle  avec  laquelle  elles 
font  alors  agir  leurs  dents. 

L’habitation  des  abeilles , leur  ruche , doit  être  très- 
clofe  ; pour  toutes  ouvertures  elle  ne  doit, avoir  que  celles 
qui  leur  permettent  d’entrer  & de  lortir  librement.  Cel- 
les par  ou  d’autres  infeéles  pourraient  s’introduire  trop 
aifément , les  fentes  par  où  l’eau  & le  vent  pourraient 
palier,  auraient  des  fuites  à craindre.  Les  abeilles  le 
fçavent,  au  moins  elles  fçavent  boucher  toutes  ces  ou- 
vertures & ces  fentes;  elles  fçavent  même  que  la  cire 
n’ell  pas  la  matière  la  plus  propre  à y être  employée. 
Elles  connoilfent  une  ci'péce  de  refîne  qu’elles  trouvent 
toute  faite  fur  certains  arbres,  qui  a plus  de  ténacité  que 
la  cire  ; elles  vont  s’en  charger , elles  l’apportent  fur  leurs 
jambes  pollérieures  en  petites  pelotes  lcmblables  à celles 
de  la  cire  brute;  mais  elles  n’ont  pas  befoin  de  la  man- 
ger ni  de  lui  donner  aucune  préparation.  Dès  qu’une  de 
celles  qui  s’en  font  chargées,  cft  entrée  dans  la  ruche, 
plufieurs  de  fes  compagnes  le  rendent  fuccelïivement 
auprès  d’elle  ; chacune  prend  une  petite  malTe , un  petit 
grain  de  la  réfuie  entre  fes  dents , & va  fur  le  champ  le 
pofer  dans  l’endroit  qui  a befoin  d’être  bouché.  Les 
abeilles  fe  fervent  aulft  de  la  même  matière  pour  en- 
duire la  plus  grande  partie  des  parois  de  leur  ruche.  Cette 
réfine  a une  odeur  aromatique  alTés  agréable.  Nous  lui 
çonfervons  le  nom  de  propolis  qui  lui  a été  donné  par 
les  Anciens. 

Tout  ce  qui  a rapport  à la  génération  des  abeilles , 
£ùt  l’objet  du  neuvième  Mémoire.  Quelque  grand  que 
foit  le  nombre  des  ouvrières  qui  nailTent  dans  une  ruche 
pendant  le  cours  de  l’année,  elles  doivent  toutes  le  jour 
à une  même  mere , à cette  reine  que  les  Anciens  avoient 
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chargée  de  tous  les  détails  du  gouvernement , & qui  a 
aflfés  affaire  d’avoir  tant  d’œufs  à pondre.  Elle  cft  auflï 
la  mere  des  faux-bourdons,  & elle  l’eft  encore  des  femel- 


les. On  n’cft  plus  furpris  qu’il  y en  ait  telle,  qui  dans  une 
année  fuffîfe  à donner  naifffance  à vingt  mille,  à trente 
mille , ou  même  à quarante  mille  mouches , lorfqu'on  a 
ouvert  le  corps  de  quelqu’une  qui  étoit  en  pleine  ponte: 
on  le  lui  trouve  tout  rempli  d’eeufs  ; on  y en  peut  compter 
environ  cinq  mille  actuellement  fenfibles.  Si  on  fait  atten- 
tion à la  quantité  de  ceux  qui  en  font  déjà  fortis,  «St  fur- 
tout  , fi  on  fait  attention  que  le  nombre  de  ceux  qui  par 
leur  petitelfe  échappent  à nos  yeux,  «St  qui  ne  le  dévelop- 
peront que  peu  à peu , cft  peut-être  lept  à huit  fois  plus 
grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  font  vifibles , on  admi- 
rera la  fécondité  de  l'abeille , «St  on  fera  dilpolë  à croire 
quelle  peut  aller  à faire  naître  trente  ou  quarante  mille 
mouches  par  an.  L’intérieur  des  faux-bourdons  eft  pref- 
que  rempli  par  des  parties  qui  femblent  démontrer  qu’ils 
font  deftinés  à féconder  les  œufs.  On  y trouve  pluficurs 
réfervoirs  de  liqueur  laiteufe.  Enfin  les  faux -bourdons 
font  fortirdeleur  derrière,  en  certain  temps,  des  parties 
qui  paroilfent  analogues  à celles  des  mâles  des  autres 
infeCtes.  Mais  pour  ce  qui  cft  des  abeilles  ouvrières , en 
quelque  faifon  de  l’année  qu’on  ouvre  leur  corps , on  ne 
fçauroit  parvenir  à y découvrir  ni  œufs  ni  vailfeaux  pro- 
pres à les  contenir,  ni  aucune  des  parties  qui  caraCléri- 
iènt  le  mâle.  On  voit  feulement  leur  premier  eftomac 
plus  ou  moins  plein  de  miel , & leur  fécond  cftomac  & 
leurs  inteftins  plus  ou  moins  remplis  de  cire  brute.  Auflï 
ne  contribuent-elles  en  rien  à l’œuvre  de  la  génération. 
Mous  enfeignons  les  temps  où  l’on  peut  parvenir  à fur- 
prendrc  la  mere  occupée  à pondre.  Elle  fait  entrer  lbn  der- 
rière dans  une  cellule  Yuide , au  fond  de  laquelle  clic  laiflc 
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un  œuf.  Elle  en  fort  bientôt  pour  aller  prefquc  tout  de  ■> 
fuite  en  pondre  un  autre  dans  une  cellule  voifme  ; elle 
eff  toujours  accompagnée  de  quelques  mouches , qui , 
chaque  fois  quelle  lbrt  d’une  cellule , ne  manquent  pas 
de  lécher  les  derniers  anneaux  de  fon  corps.  Nous  venons 
de  dire  quelle  ne  donne  pas  feulement  naiflancc  à des 
abeilles  ouvrières,  qu’elle  la  donne  à d’autres  fémellcs  & 
à tous  les  mâles.  La  cellule  dont  la  capacité  convient  à 
l’œuf,  ou,  plus  exactement , au  ver  qui  doit  devenir  une 
abeille  ouvrière,  feroit  trop  petite  pour  un  ver  qui  après 
fa  transformation  fora  un  mâle , Sc  à celui  qui  après  la 
ficnne  fora  une  fémelle.  Comme  fi  les  abeilles  ordinaires 
en  étoient  bien  inffruites,  elles  conffruifont  des  cellules 
de  trois  différentes  capacités  ; & ce  qui  n’eff  pas  moins 
digne  d’être  remarqué , la  mere  femble  fçavoir  quel  eff 
l’embryon  qui  cft  contenu  dans  l’œuf  quelle  va  mettre 
au  jour.  Elle  ne  manque  jamais  de  loger  dans  une  petite 
cellule,  l’œuf  qui  donnera  une  abeille  ouvrière;  dans  une 
cellule  exagone  plus  grande,  l’œuf  qui  doit  donner  un 
mâle.  Enfin  l’œuf  plus  précieux  que  les  précédents,  celui 
dont  le  ver  qui  en  fortira , deviendra  une  fémelle , eft 
dépofë  dans  une  cellule  qui  ne  diffère  pas  feulement  des 
autres  par  fa  grandeur,  qui  en  diffère  encore  par  fa  figure. 

Les  abeilles  qui  doivent  être  des  reines,  font  traitées  avec 
diftinCtion  dès  fondant  de  four  naiflance,  & avant  même 
que  de  naître,  lorfqu’clles  font  encore  contenues  dans 
l’œuf.  Les  ouvrières  abandonnent  leur  architecture  ordi- 
naire quand  il  s'agit  de  faire  une  habitation  où  une  fémelle 
prendra  fon  accroiflcment.  Ce  n’eff  pas  là  le  temps  où 
elles  fongent  à profiter  des  avantages  que  four  offrent  les 
alvéoles  exagones  à fond  pyramidal  pour  œconomifor  la 
cire.  Rien  ne  leur  coûte  alors.  Elles  employent  plus  de 
cire  pour  une  feule  cellule  deffinéc  à être  le  berceau  d’une 
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> reine,  que  pour  cent  ou  cent  cinquante  cellules  ordinaires. 
Elles  cherchent  fur-tout  à la  rendre  folide  ; car  d’ailleurs, 
la  forme  quelles  lui  donnent  n’a  rien  de  fort  agréable  & 
de  recherché  pour  nous;  elle  eft  même  fimple.  Cette 
cellule  n’eft  pas,  comme  les  autres,  faite  à pans,  elle  eft 
oblongue  & arrondie , ayant  plus  de  diamètre  que  par  tout 
ailleurs  auprès  de  fa  bafe , de-là  elle  devient  de  plus  en 
plus  menue  jufques  à fon  ouverture.  L’extérieur  en  eft 
cependant  orné  d’une  cfpéce  de  guiilochis.  Une  feule 
reine  a tant  de  mâles  dans  la  ruche,  quelle  femblc  vivre  au 
milieu  d’un  très-nombreux  ferrail  ; cependant  la  manière 
dont  elle  eft  fécondée  a été  mile  au  rang  des  myftéres. 
Comme  elle  fe  tient  prefque  conftamment  dans  l’intérieur 
de  fon  habitation , on  n’a  pu  parvenir  à voir  aucun  ac- 
couplement. Le  trop  grand  nombre  des  mâles  a même 
fait  penfèr  quelle  ne  devoit  pas  s’accoupler.  Des  Anciens 
& des  Modernes  ont  cru  que  le  feul  office  des  mâles 
étoit  de  répandre  fur  les  œufs  dépofés  dans  les  cellules , 
une  liqueur  laiteufe  & vivifiante , comme  on  penfe  com- 
munément que  le  font  les  mâles  des  poiftons  fur  les  œufs 
de  leurs  fémelles.  Mais  ce  fentiment  eft  détruit  dès  qu’on 
fçait  que  ce  n’eft  que  pendant  quelques  femaines  de  cha- 
que année  que  la  merc  abeille  vit  avec  des  mâles , que 
pendant  neuf  à dix  mois  il  ne  lui  en  refte  pas  un  feul, 
quoiqu’elle  ponde  dans  la  plûpart  de  ces  mois  des  œufs 
féconds.  Swammerdam  à qui  les  mâles  n’avoient  pas 
paru  avoir  des  parties  par  lefquelles  ils  fe  puflent  joindre 
avec  la  fémelle , a eu  un  fentiment  qui  femblera  bien 
étrange  à ceux  qui  n’ont  pas  médité  la  fuite  de  merveilles 
que  fuppofè  la  génération  des  animaux.  11  a penfé  que 
la  vapeur,  l’odeur  que  les  mâles  répandoient,  fuffifoit  pour 
féconder  la  mere.  Il  faut  avouer  que  le  grand  nombre 
des  mâles  qui  ont  été  accordés  à cette  mere , fait  une 
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difficulté  confidérablc  contre  l’accouplement;  s’ils  étoient 
tous  suffi  ardents  que  le  font  ceux  des  autres  inlcétes,  la 
fémelle  en  deviendrait  à plaindre,  elle  ne  trouverait 
pas  les  moments  de  repos  qui  lui  font  efTentiels.  Des 
obfervations  que  j’ai  faites  fur  des  meres  dont  chacune  a 
été  inife  feule  avec  un  mâle , lèvent  la  difficulté.  Elles 
m’ont  appris  un  renverfement  d’ordre  qui  étoit  nécef- 
faire,  dès  qu’il  avoit  été  réglé  que  chaque  mère  aurait  à 
fa  difpofition  tant  de  mâles.  Ceux  qui  lui  ont  été  don- 
nés font  les  plus  froids,  les  plus  indifférents  de  tous  les 
mâles.  C’eft  à cette  reine  fi  chcrie  par  les  ouvrières,  ac- 
coutumée à être  fervie  & prévenue  en  tout  par  celles-ci  ; 
c’eft  à cette  reine,  dis-je,  à faire  la  cour  au  mâle  qui  lui 
plaît,  à le  tirer  de  fon  état  de  froideur  par  lès  agaceries. 
£ilc  potrfïè  même  fes  careflcs  jufqucs  à ce  que  nous*p- 
pdlerions  plus  qu’indéccnce.  Elle  prend  par  rapport  à fon 
mâle  la  pofition  dont  font  en  pofleffion  les  mâles  des 
autres  femelles.  Enfin , quoique  je  ne  fois  pas  fur  d’avoir 
vû  un  accouplement  complet,  j’ai  vû  au  moins  une  efpéce 
d’accouplement;  & quand  il  n’y  aurait  que  ce  que  j’ai 
vû , c’en  ferait  aftés  pour  que  tout  le  paftat  par  rapport 
à fa  fécondation  des  œufs  des  abeilles,  comme  par  rap- 
port à celle  des  œufs  des  oifeaux.  Les  accouplements  de 
ceux-ci  font  fouvent  plus  courts  que  ceux  que  la  mère 
abeille  m’a  montrés. 

Nous  avons  demande  qu’on  nous  crût  pour  quelque 
temps  fur  notre  fimple  témoignage , lorfque  nous  avons 
afiuré  que  chaque  ruche  n’a  qu’une  feule  femelle,  excepté 
pendant  un  petit  nombre  de  jours  où  y naiffent  des  fé- 
melles  qui  n’y  doivent  pas  refter.  Nous  nous  fomincs  de 
même  contentés  d’affûrer  qu’il  vient  un  temps  où  tous  ks 
mâles  font  ôtés  à la  mere,  & quelle  parte  neuf  à dix  mois 
fans  en  avoir  un  feui.  Ces  faits  eli'entiels  à J’Jùitoirc  des 
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abeilles , & quelques  autres , avoient  befoin  dçtre  éta- 
blis par  des  preuves  certaines  que  nous  avons  promifes, 
& que  nous  donnons  dans  le  dixiéme  Mémoire.  Pour 
pouvoir  certifier  qu’il  n’y  a qu’une  feule  mere  dans 
une  ruche  pendant  plus  d’onze  mois  de  l’année,  & 
qu’il  n’y  a pas  un  mâle  pendant  plus  de  neuf  à dix 
mois,  il  faut  abfolurrtent  en  avoir  examiné  toutes  les 
mouches  une  à une,  en  différentes  faifon%  de  l’année. 
Je  commence  par  indiquer  divers  moyens  de  faire  paflfer 
les  abeilles  d’une  ruche  dans  une  autre,  qui  ne  doivent 
pas  être  ignorés  par  ceux  qui  foignent  ces  mouches  pour 
profiter  du  fruit  de  leurs  travaux.  Pendant  que  l’on  oblige 
les  abeilles  à déménager,  on  a des  occafions  de  les  voir 
étalées,  d’appercevoir  les  femelles  & les  mâles.  Mais  ce 
qui  peut  mettre  plus  à portée  de  les  examiner,  c’eft  que 
j’enfeigne  enfuite  à faire  entrer  dans  plufieurs  bouteilles 
d’un  verre  très-tranfparent,  toutes  les  abeilles  d’une  ruche. 
Ces  expédients  ne  fçauroient  pourtant  contenter  quel- 
qu’un auffi  difficile  fur  les  preuves  des  faits  finguüers 
qu’on  le  doit  être.  Il  lui  reliera  toûjours  des  foupçons 
tant  qu’il  n’aura  pu  examiner  une  à une,  & manier  même 
toutes  les  abeilles  d’une  ruche  ; mais  il  fèmble  que  cela 
ne  fe  puilTe  bien  faire  que  fur  des  abeilles  mortes,  qu’il 
faille  en  venir  à faire  périr  toutes  les  abeilles  d’un  grand 
nombre  de  ruches,  c’eft-à-dire,  d’en  faire  périr  danspiu- 
fieurs  mois,  & faire  périr  même  plufieurs  ruches  en  cer- 
tains mois.  Il  n’eft  pas  difficile  au  moyen  du  foufre,  d’é- 
touffer celles  d’une  ruche  ; mais  ceux  qui  nient  le  plus 
fermement  lame  des 4>êtes,  fe  réfoudroient  avec  peine 
à faire  périr  tant  de  milliers  de  machines  trop  admirables. 
D ailleurs  ces  expériences  ne  laifferoient  pas  d 'être  chères, 
& n 'ôteroient  pas  abfolumen  t tout  doute.  Car  par  exemple, 
quand  on  n’auroit  trouvé  qu’une  feule  mere  au  Printemps, 
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& fans  mâles,  on  n’en  feroit  pas  en  droit  d’affirmer  que 
cette  mere  qui  n’avoit  pas  tle  mâles,  aurait  pondu  des 
œufs  féconds.  On  ne  peut  être  bien  certain  qu  elle  éloit 
en  état  d’en  donner,  que  quand  on  lui  en  a vû  pondre 
de  tels  au  bout  de  quelques  jours  ou  de  quelques  fê- 
maines.  Sans  ôter  la  vie  aux  abeilles,  il  y a un  expédient 
auquel  j’ai  eu  recours  pour  les  examiner  auffi  ailément 
une  à une*  que  fi  elles  étoient  véritablement  mortes; 
de  les  manier  les  unes  après  les  autres;  <Sc  de  revoir  par 
fa  fuite  ces  memes  moucbcs  occupées  de  leurs  diffé- 
rents travaux.  Après  avoir  obfervé  que  des  abeilles,  qui, 
pour  être  tombées  dans  l’eau  fembloient  parfaitement 
mortes,  pouvoient  être  ramenées  à la  vie,  loriqu’après  les 
avoir  léchées,  on  les  chauffait;  après  m’être  affairé  que 
des.  abeilles  tenues  même  fous  l’eau  pendant  plufieurs 
heures  comme  mortes,  pouvoient  être  ranimées,  j’ai 
voulu  faire  en  grand  les  expériences  que  j’avois  faites  en 
petit.  J’ai  plongé  des  ruches  (bus  l’eau;  toutes  leurs  abeilles 
y ont  paru  noyées,  incapables  de  mouvement.  On  les  a 
peichées  enluite  avec  des  écumoires.  Ainfi  toutes  les 
mouches  d’une  ruche,  très-aélives  quelques  heures  aupa- 
ravant, ont  été  miles  parlas  ou  étendues  fur  une  table. 
Ce  fpeétacle  avoit  quelque  chofc  de  trille  pour  qui  ne 
fçavoit  pas  quelles  en  dévoient  être  les  fuites.  J’cxaminois 
mes  abeilles  aulfi  à l’aile  que  je  les  eulfe  examinées  fi  elles 
eulfent  été  véritablement  mortes.  Lorfqu’elles  avoient 
été  toutes  parcourues  une  à une,  loriqu’après  avoir  trou- 
vé la  mere,  je  m’étois  alfûré  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une, 
& qu'il  n’y  avoit  aucun  mâle,  je  fàifois  changer  la  feene; 
je  fàilois  elfuyer  les  mouches,  je  les  mettois  dans  des 
poudriers,  ou  dans  des  vafes  de  crin  que  j’ai  nommés 
iéchoirs,  où  j’achevois  de  les  fécher;  je  les  chauffois 
doucement,  & bientôt  je  les  remettois  en  état  de  rentrer 
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dans  une  ruche , & d’y  recommencer  leurs  travaux.  J ai 
fait  cette  opération  un  très-grand  nombre  de  fois,  autant 
qu’il  a etc  néceffaire  pour  m’inllruire  des  faits  qui  dc- 
mandoient  à être  prouvés.  Nous  détaillons  dans  le  Mé- 
moire dont  il  s’agit,  les  moyens  les  plus  fûrs  d’en  afïùrcr 
le  fuccès,  & les  inconvénients  qui  l’ont  quelquefois  fait 
mal  tourner. 

Nous  retournons  dans  le  onzième  Mémoire  à ces  œufs 
que  nous  avons  vû  dépofèr  par  la  mere  en  différentes 
cellules.  Ils  ont  chacun  une  figure  oblongue  & arrondie, 
un  peu  plus  grolfepar  un  bout  que  par  l’autre.  Il  n’y  en 
a ordinairement  qu’un  dans  chaque  cellule.  Cependant 
j’ai  quelquefois  oblervé  deux,  trois  & jufques  à quatre 
œufs  dans  la  même  ; mais  ceci  n’arrive  que  lorfque  les 
ouvrières  n’ont  pu  fuffirc  à conflruire  autant  de  cellules 
que  la  fécondité  de  la  mere  en  demandoit  cle  vuides. 
Quatre  vers , & même  deux , periroient  dans  un  logement 
qui  par  la  fuite  fera  rempli  par  un  l'eul.  Auffi  les  abeilles 
ouvrières  ont-elles  foin  doter  les  œufsfurnuméraires des 
cellules  où  il  s’en  trouve.  L’unique  œuf  qui  doit  refier, 
cft  collé  contre  le  fond  & feulement  par  l'on  petit  bout. 
Ce  n’efl  que  par  ce  bout  qu’il  touche  la  cellule.  Un  jour 
Ou  deux  après  qu’il  y a été  pofé,  un  ver  en  fort.  Il  cft 
bientôt  l’objet  des  tendres  foins  des  abeilles  ouvrières. 
Chaque  jour  & àplufieurs  reprife»,  elles  lui  fourniftènt 
l’aliment  qui  lui  cft  néceftairc  ; elles  tiennent  le  fond  de 
f à cellule  couvert  d’une  couche  d’une  efpéce  de  bouillie 
blanche  dont  il  fe  nourrit  ; cette  bouillie  lui  lèrt  même 
d’un  lit  mollet  fur  lequel  il  eft  roulé  en  anneau.  Dans 
moins  de  fix  à fept  jours , il  eft  parvenu  à fon  dernier  terme 
d’accroifTement.  Les  abeilles  qui  connoifTent  le  temps  où 
il  n’a  plus  befoin  de  nourriture , cefTent  alors  de  lui  en  por- 
ter. Le  dernier  des  foins  qu  elles  prennent  pour  lui,  c’eft  de 
Tome  V.  . e 
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murer,  pour  ainft  dire,  la  porte  de  fa  cellule.  Elles  mettent 
un  couvercle  de  cire  à l'on  ouverture.  Quand  ce  couvercle 
cil  pôle,  le  ver  qui  jufque-là  avoit  été  en  inaction  6c  roulé, 
le  déplie,  s’étend  6c  commence  à travailler.  Il  tapiffe  de 
foye  les  parois  de  là  loge  ; il  ne  tarde  guércs  enfuite  à le 
métamorphofcr  en  nymphe.  Plufieurs  vers  croifïènt  les 
uns  après  les  autres  dans  la  même  cellule;  on  peut  recon- 
naître le  nombre  de  ceux  qu’il  y a eu  dans  chaque  cellule, 
lî  on  fe  donne  la  peine  de  lëparer  les  unes  des  autres , les 
dilïërentes  toiles  de  loye  dont  elles  font  tapilTées.  Les 
vers  qui  doivent  devenir  des  fémellcs,  font  traités  avec 
plus  de  diftinétion  ; chacun  a fa  cellule  neuve,  faite  pour 
lui , 6c  qui  ne  lcrt  qu’à  lui.  Enfin , environ  20  à 2 1 jours 
après  que  l’œuf  a été  collé  contre  le  fond  d’une  cellule, 
une  abeille  cil  en  état  de  paroître  au  jour;  après  s’etre 
défaite  de  fes  enveloppes  de  nymphe,  elle  fait  ulàge  de 
lès  dents  pour  ronger  la  porte,  le  couvercle  de  cire  qui 
y a été  attaché;  elle  y fait  une  ouverture  par  où  elle  lbrt 
encore  humide.  D’officieufes  mouches  le  prélèntent  lui? 
le  champ  pour  l’effuyer  avec  leur  trompe:  les  ailes.s’aflèr- 
mifTcnt , 6c  dès  le  même  jour  elle  eft  en  état  de  fortir  de 
la  ruche,  6c  de  s’acquitter  par  des  récoltes  de  cire  6c  de 
miel , de  ce  quelle  doit  à les  meres  nourrices. 

Après  que  la  rude  fai  l'on  eft  pafféc,  le  nombre  des 
abeilles  fe  multiplie  journellement  dans  une  ruche;  6t 
fouvent  il  s’y  eft  multiplié  à un  tel  point  vers  la  mi-Mai, 
que  l’habitation  étant  devenue  trop  petite  pour  contenir 
toutes  les  mouches , le  meilleur  parti  qui  leur  refle  i 
prendre , c’eft  de  fe  partager.  Dans  un  inflant  une  très- 
grande  troupe  le  détermine  à abandonner  le  lieu  de  fà 
naiflance,  pour  aller  chercher  ailleurs  un  établiflëment. 
Cette  colonie  d abeilles  eft  appellée  un  eflaim.  Le  dou- 
zième Mémoire  traite  de  ce  qui  a rapport  aux  effaims. 
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de  ce  qui  précédé  & annonce  leur  fortie,  de  la  manière 
dont  elle  fe  fait , & de  tout  ce  qui  la  fuit , julqucs'  à ce  que 
la  nouvelle  république  le  foit  mife  folidement  en  état 
de  le  perpétuer.  Quelque  peu  proportionne  cependant 
que  fût  le  grand  nombre  des  abeilles  à la  capacité  de 
la  ruche,  il  n’en  lortiroit  point  d’cfîâim  fi  toutes  les 
mouches  nouvellement  nées  étoient  des  ouvrières.  Ccl- 
Ics-ci,  qui  doivent  faire  le  gros  de  la  colonie , veulent 
avoir  à leur  tête  une  reine,  & une  reine  féconde  & qui  ait 
été  fécondée.  Elle  feule  peut  affilier  la  durée  d’un  nouvel 
établiflement.  H a aufü  été  réglé  que  lorfqu’un  très  grand 
nombre  de  mouches  ordinaires  (croient  nées  dans  une 
ruche , des  mâles  y naîtraient, & que  des  femelles  y naî- 
traient enfuite.  Or  dès  qu’il  y a des  femelles  nées , & 
qu’une  de  celles-ci  eft  en  état  de  .mettre  au  jour  une  nom- 
breufè  poftérité,  c’en  cfl  affés  pour  déterminer  un  cfliim 
à quitter  meme  une  ruche  qui  n’cft  que  médiocrement 
peuplée.  Le  foir  & pendant  la  nuit,  dés  bourdonnements 
plus  forts  que  les  ordinaires , fe  font  entendre  dans  une 
ruche  quelques  jours  avant  le  départ  de  l’cffaim.  Il  cfl; 
quelquefois  annoncé  le  matin  du  jour  où  il  ne  fc  doit 
faire  que  l’après-midi , par  un  figne  moins  équivoque  & 
plus  digne  detre  remarqué.  Pendant  qu’un  temps  fcrcin  & 
doux , &.  un  Soleil  brillant , invitent  à lortir  les  abeilles  des 
différentes  ruches,  pendant  qu’on  en  voit  heaticoup  ren-* 
trer  avec  tics  récoltes  de  cire  brute  dans  des  ruches  mé- 
diocrement peuplées , fi  on  obl'erve  peu  de  mouvements 
aux  portes  d’une  ruche  qui  fourmille  de  mouches , fi  peu 
de  celles  qui  arrivent,  rapportent  de  la  cire  brute , on  peut 
compter  que  dans  le  fort  de  la  chaleur  du  jour,  il  en  lor- 
tira  un  cflaim.  Comme  fi  cette  grande  entreprife  avoit 
été  décidée  pendant  la  nuit , comme  fi  le  moment  où  elle 
doit  être  exécutée  avoit  été  déterminé,  les  mouches  qui 
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doivent  abandonner  la  ruche  l’après-midi , ne  daignent 
pas  y travailler  pendant  la  matinée  ; & celles  qui  y doivent 
relier , attendent  pour  s’occuper  avec  leur  activité  ordi- 
naire , que  leurs  compagnes  foient  parties.  La  réfblu- 
tion  de  partir  dans  le  jour  fcmble  donc  bien  déclarée; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  moment  du  départ  ait  de 
même  été  fixé.  Ce  moment  arrive  quand  la  chaleur  de- 
vient plus  confidérable,  & fur-tout  quand  quelque  ardent 
rayon  de  Soleil  agit  fur  la  ruche.  Alors  dans  un  inflant 
des  abeilles  en  fortent  en  foule  ; elles  rempliffent  l’air 
des  environs;  dans  quelques  fécondes,  toutes  celles  qui 
doivent  compofer  l’efTaim  s’y  trouvent  répandues.  Après 
avoir  voltigé  & tourbillonné  -pendant  quelques  minutes 
au  - deffus  d’un  arbre , elles  le  réuniffent  autour  d’une 
de  fes  branches.  Quand  elles  y font  devenues  tranquil- 
les , on  les  fait  tomber  dans  une  ruche  où  ordinairement 
elles  fe  trouvent  bien.  Les  Anciens  ont  voulu  que  dans 
un  cffiiim , outre  le  véritable  roi , il  fe  trouvât  fouvent 
une  mouche  rebelle  pat  qui  la  puifïànce  fouveraine  étoit 
difputéc.  Us  ont  accordé  au  premier  les  qualités  qui  ren- 
dent digne  de  regner  ; ils  ont  alluré,  que  fon  extérieur  ré- 
pondoit  au  rang  auquel  il  étoit  defliné.  Ils  nous  peignent 
au  contraire  la  figure  de  la  mouche  qui  s’efl  révoltée, 
comme  très  - hideufé  & ignoble  ; félon  eux,  fa  figure  efl 
l’image  des  mauvaifès  qualités  de  fon  ame.  Cette  mou- 
che indigne  de  l’empire  fçait  pourtant  féduire  quelques 
abeilles  ; mais  bientôt  elle  efl  punie  de  fà  trahifon  par  les 
autres,  qui  lui  ôtent  la  vie.  Le  vrai  auquel  tout  ceci  doit 
être  réduit,  c’efl  que  quelquefois  plufieurs  femelles  nou- 
vellement nées  lé  trouvent  dans  une  ruche  lorfqu’un  effaim 
en  part;  que  quelquefois  deux  ou  trois,  ou  même  quatre 
fémelles  s’y  affocient.  Cependant  le  bien  de  la  nouvelle 
fociété  demande  qu’il  ne  lui  eu  refte  qu’une.  Audi  une 
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feule  eft-elle  confervée.  En  moins  d’un  jour  ou  deux  les 
furnumérairesfontmifèsàmort.  Celle  qui  demeure  unique 
fouveraine  eft  la  plus  digne  de  l’être,  non  par  des  vertus  mo- 
rales, mais  par  une  vertu  phyfique  bien  elfentielie  à la  répu- 
blique naifïanté.  Elle  eft  la  plus  prête  à pondre , & proba- 
blement celle  qui  promet  une  ponte  plus  abondante.  Sou- 
vent'dès  le  premier  ou  le  fécond  jour,  elle  dépofe  des  œufs 
dans  les  alvéoles  qui  viennent  d etre  faits.  C’eft  ce  qu’on 
n’auroit  pas  dû  attendre  de  celles  qui  ont  été  iinfnolées  au 
bien  public.  Lorfque  j’ai  ouvert  le  corps  de  pTufieurs  de 
celles-ci,  je  n’ai  pu  y appercevoir  des  œufs  d’une  groffeur 
fenfible.  Les  femelles  nouvellement  nées  qui  font  reftées 
dans  l’ancienne  ruche,  n’ont  pas  un  fort  plus  heureux  que 
les  furnuméraires  de  l’elTaim;  comme  celles-ci  elles  font 
ipifes  à mort.  IJ  y a pourtant  quelquefois  deux  ou  trois  jeu- 
nes fémclles  à qui  la  vie  eft  confervée,  & cela  quand  la 
ruche,  comme  il  y en  a quelques-unes , fournit  deux  ou 
trois  effaims. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  d’être  indifférents  pour  des 
mouches  fi  induftrieufes , & dont  les  travaux  nous  font  fi 
utiles.  L’objet  du  treiziéme  & dernier  Mémoire,  eft  d’e- 
xaminer les  moyens  de  les  multiplier,  & d’en  tirer  le 
meilleur  parti  qu’il  eft  polfible.  Lorfque  nous  avons  vû 
où  elles  le  chargent  de  cire  & de  miel , nous  avons  dû 
faire  réflexion  que  la  quantité  de  l'une  & de  l'autre  quelles 
recueillent  fur  les  fleurs,  n’eft  prefque  rien  en  comparai 
fon  de  la  quantité  quelles  font  forcées  d’y  laiffer.  Les 
ouvrières  nous  manquent  pour  faire  faire  des  récoltes 
de  fruits  offerts  par  la  nature  avec  une  fi  grande  profu- 
fion  ; mais  il  ne  nous  eft  pas  auffr  facile  de  multiplier  ces 
ouvrières  qui  ne  nous  coûtent  rien , qu’il  l’eft  de  multi- 
plier les  vers  à fbye.  11  y en  a autant  de  ceux-ci  qui  devien- 
nent des  papillons  femelles,  qu’il  y en  a qui  deviennent 
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des  papillons  mâles.  On  pourrait  peut-être  fonger  à 
mettre  plus  à profit  le  petit  nombre  des  abeilles  femelles 
qui  naiffent  chaque  année  dans  chaque  ruche.  Mais  ce 
qui  fe  prefente  de  plus  fûr  pour  la  multiplication  des  abeil- 
les , c’eft  d’empêcher  qu’il  n’en  périfle  chaque  année , 
autant  qu’il  en  périt.  Une  avidité  mal  entendue  a établi 
en  diverlès  provinces , l’ufage  de  faire  mourir  celles  qui 
font  parvenues  à bien  remplir  leur  logement  de  cire  & 
tic  miel.  U lèroit  aifé  de  proferire  par  un  réglement,  utic 
pratique  barbare  & fi  oppofée  à la  multiplication  de  mou- 
ches li  dignes  d 'être  conlérvécs.  Les  Auteurs  qui  ont  traité 
des  abeilles , nous  ont  appris  qu’elles  ont  beaucoup  d’enne- 
mis qui  les  détruifent.  Tels  font  dans  le  genre  des  quadru- 
pèdes , les  mulots  & d'autres  rats  de  jardin.  Beaucoup  d’oi- 
* féaux  les  attrapent  quand  ilspcuvcnt.Certainsinfeélesaîlés, 
comme  les  guêpes  & les  frelons,  font  aulfi  redoutables  pour 
elles  que  lesOileaux  ; on  prétend  même  que  les  guêpes  ne 
permettent  pas  d’avoir  des  abeilles  dans  quelques-unes  de 
nos  Illes  de  l’Amérique,  quelles  les  y exterminent  toutes. 
Une  efpéce  de  poux  s’attache  fur  elles , & y vit  fins  les 
abandonner.  Elles  font  fujettes  à diverfes  maladies  con- 
tre lefquelles  on  n’a  pas  manqué  de  preferire  des  remèdes. 
Mais  tous  leurs  ennemis  enfemblc,  & toutes  les  maladies 
dont  elles  peuvent  être  attaquées , même  dans  de  belles 
faiions , n’empêcheraient  pas  que  le  nombre  des  ruches 
ne  le  multipliât  confidérablemcnt  chaque  année,  fi  on 
pouvoit  les  fiiuvcr  pendant  la  fin  de  l’Automne,  pendant 
l’Hiver  & le  commencement  du  Printemps.  C'efl  alors 
que  les  ruches  entières  périffent,  & qu’il  en  périt  beau- 
coup. Les  deux  grands  fléaux  des  abeilles  dans  ces  temps 
fâcheux,  font  le  froid  & la  faim.  Nous  prouvons  que 
quand  on  cherche  à les  mettre  à l’abri  de  l’un , on  les 
livre  fouvent  à l’autre.  Tant  quelles  ne  font  qu’engourdies 
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de  frgid,  elles  peuvent  vivre  lans  avoir  befoin  de  man- 
ger; mais  un  plus  grand  degré  de  froid  leur  ôte  la  vie. 
Si  pendant  I hiver  on  les  tient  dans  un  lieu  trop  doux, 
leurs  provifions  font  trop  - tôt  continuées , & elles  le 
trouvent  réduites  à mourir  de  faim.  Mais  l'air  qui  fe- 
roit  doux  pour  des  ruches  très  - peuplées , cft  trop  froid 
pour  celles  qui  le  font  peu  , il  les  fait  périr.  Après  avoir 
examiné  les  inconvénients  de  i une  & de  l’autre  efpéce, 
& comment  ils  fc  combinent  par  rapport  aux  différentes 
ruches,  nous  preferivons  les  moyens  qui  nous  ont  fem- 
blé  les  meilleurs  pour  conlerver  les  abeilles  pendant  les 
rudes  fàifons,  & qui  font  fondés  fur  des  expériences 
qui  paroiflent  décifives.  Des  ruches  très -peu  peuplées, 
& dont  toutes  les  mouches  feraient  mortes  avant  la  fin 
de  l’hiver,  fi  elles  euffent  été  tenues  dans  un  jardin  & 
même  dans  une  chambre,  ont  été  confèrvées,  parce  que 
je  les  ai  mifès  chacune  dans  un  tonneau  où  les  unes 
étoient  entourées  de  terre , & les  autres  de  menu  foin  ; 
& ce  qui  a le  plus  contribué  à fhuvcr  la  vie  à ces  abeilles 
tenues  affés  chaudement , c’efl  que  je  leur  avois  ménagé 
une  porte  qui  leur  permettoit  de  fortir  lorfque  de  beaux 
jours  les  y invitoient.  Enfin , plus  nous  mettrons  les 
abeilles  à portée  de  faire  de  bonnes  récoltes,  & plus 
nous  en  tirerons  de  parti , & nous  travaillerons  en  mê- 
me temps  à leur  conlèrvaiion.  Dans  plufieurs  pays  de 
plaine , dès  que  les  bleds  font  enlevés , les  abeilles  ne 
trouvent  plus  ou  prefque  plus  de  fleurs , pendant  que 
d’autres  pays  fouvent  voifins,  arrolës  de  rameaux  & cou- 
verts de  bois , ont  en  abondance  des  fleurs  de  toutes  ef- 
péces.  De  grands  exemples  nous  excitent  à chercher  à 
mettre  ces  dernières  fleurs  à profit.  Un  ufàge  établi  en 
Egypte  de  tout -temps  & qui  y fubfiftc  encore,  efl  de 
faire  voyager  des  bateaux  pleins  de  ruches  le  long  des 
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bords  du  Nil.  En  Grcce,  on  tranfportoit  autrefois  en 
Attique  les  abeilles,  lorfqu’ellcs  n’avoient  plus  de  Heurs 
en  Achaïc.  Un  ufàge  fi  fàge  a été  connu  dans  beaucoup 
d’autres  pays;  & il  a été  renouvcllé  par  le  maître  entendu 
d’une  Blanchifïerie  de  cire  établie  à quelques  lieues  de 
Petiviersen  Beauce.  Quand  les  abeilles  de  iix  à lept  cens 
ruches  qu’il  a en  fa  pofTefîîon  , ne  trouvent  plus  de  quoi 
s’occuper  utilement  autour  de  la  BlanchifTerie , il  les  fait 
tranfportcr,  foit  en  Beauce,  foit  fur  les  lifiéres  de  la  foret 
d’Orléans,  foit  en  Sologne,  félon  que  l’année  a été  plu- 
vieufè  ou  féche.  Avec  de  pareils  foins  on  parviendra  à 
multiplier  les  abeilles  dans  le  Royaume,  à leur  faire  faire 
de  plus  abondantes  récoltes  de  cire  & de  miel , que  nous 
partagerons,  & aurons  acquis  le  droit  de  partager  avec 
elles.  Nous  HnifTons  par  expliquer  comment  ces  fortes  de 
partages  doivent  fc  faire,  & par  dire  quelque  chofc  des 
différents  miels  & des  différentes  cires , & de  la  quantité 
de  l’un  & de  l’autre  qu’on  peut  attendre  de  chaque  ruche. 

Indépendamment  des  utilités  que  nous  retirons  de  ces 
mouches,  & des  utilités  encore  plus  grandes  que  nous  en 
pourrions  retirer,  leurs  républiques  font  bien  dignes  d’oc- 
cuper un  cfprit  philofophique;  elles  lui  fourniffent  ma- 
tière à bien  des  réflexions  capables  deletonner.  Une  feule 
abeille  eft  lame  de  tout  fon  peuple,  elle  met  au  jour 
chaque  année  un  nombre  prodigieux  de  mouches,  qui  ne 
femblent  naître  que  pour  la  fèrvir,  & pour  la.fèrvir  avec 
une  affeétion  inconcevable.  Quoique  naturellement  très- 
laborieufes , dès  que  la  mereleur  manque,  elle  ne  fçavent 
plus  ce  que  c’cfl  que  de  travailler.  Alors  faute  de  faire  les 
provifions  ordinaires, elles  fe  laifTent  périr  de  faim.  Mais 
ont-elles  une  mere  féconde , c’efl  avec  une  aélivité  fans 
égale  quelles  exercent  deux  arts  à nous  inconnus,  celui 
de  recueillir  & préparer  le  miel,  & celui  de  faire  de  la 
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cire.  Quand  on  ctudie  la  manière  dont  elles  mettent  celle- 
ci  en  œuvre,  quand  on  voit  quelle  fuppofc  des  connoif- 
fances  en  géométrie  fupéricures  à celles  qu’ont  cûes  les 
plus  grands  Géomètres  de  l’antiquité,  l’admiration  que 
ces  mouches  font  naître  ne  s’arrête  pas  à elles.  Si  on  ne 
veut  pas  les  regarder  comme  des  êtres  très-intelligents, 
'on  eft  forcé  de  reconnoître  quelles  ne  peuvent  être  l’ou- 
vrage que  d’une  intelligence  infiniment  parfaite  & infini- 
ment puilTante.  Bientôt  l’admiration  s’élève  à celui  qui  leur 
a donné  l’être;  mais  bientôt  on  demande  pourquoi  il  lésa 
fi  admirablement  inftruites!  Qu’étoit-il  néccflaire  quelles 
conduifilfent  leurs  ouvrages  félon  les  réglés  de  la  plus 
fublimc  géométrie!  On  eft  tente  de  penfer  que  laSagcfTe 
par  excellence,  a donné  trop  d’attention  à de  fimplcs 
mouches.  Ce  n’eft  que  pour  nous  que  nous  voulons  que 
tout  ait  été  fait.  Nous  lèrions  pardonnables  de  le  penfer 
avec  un  excès  de  complaifàncc,  fi  nous  le  penfions  avec 
aflfés  de  rcconnoiffance.  Mais  les  abeilles  aident  pu  nous 
ramaffer  du  miel , quand  elles  l’auroient  logé  dans  des 
vafes  plus  groffiérement  confiants,  dans  des  cellules  qui 
n’euffent  point  été  des  exagones  à fond  pyramidal.  Nous 
trouverions  mieux  notre  compte  par  rapport  à la  cire,  fi 
les  abeilles,  au  lieu  de  fçavoir  l’employer  en  grandes  géo- 
mètres, avoient  fçu  en  ramaffer  afîes  pour  fournir  à confi 
truire  des  cellules  plus  maffives. 

Mais  nous  fommes  bien  éloignes  d’être  à portée  d’en- 
trevoir quelles  perfections  convcnoient  à chacün  des  êtres 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  l’univers,  & quels 
rapports  ils  dévoient  avoir  entr’eux.  Nous  n’dVons  aucune 
idée  de  l’immcnfité  de  cet  univers  dont  il  nous  eft  ailé  de 
reconnoître  que  notre  terre  n’eft  qu’une  particule,  qu’une 
efpéce  d’atome.  Cet  atome  fur  lequel  nous  avons  été  pla- 
cés, pour  avoir  le  rapport  qu’il  convenoit  qu’il  eût  avec 
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la  totalité  de  l’ouvrage,  demandoit  à être  peuplé  d'une 
infinité  d’animaux  entre  lefquds les  uns,  malgré  leurpe- 
titefTe , font  cependant  des  mondes  pour  d’autres.  Si  l’in- 
fe&e  pour  qui  l’abeille  en  efl  un,  penlê,  il  le  juge  mieux 
fondé  à croire  les  abeilles  faites  pour  lui , que  nous  ne 
le  lommes  à les  croire  faites  pour  nous.  S’il  connolt  toutes 
les  perfections  de  l’être  qu’il  habite,  pour  peu  qu’il  foît 
difpofé  à s’enorgueillir  de  fa  propre  excellence,  combien 
doit-il  être  daté  de  ce  qu’une  créature  fi  mcrveillculcment 
organiféc,  fi  laborieufe,  fi  induflrieufe,  fi  habile,  & pour  la 
confervation  de  laquelle  les  hommes  prennent  des  foins, 
s’il  penfe,  dis-je,  que  l’abeille  a été  faite  pour  lui. 

Si  l’ouvrier  qui  fait  une  montre,  faifoit  aufTi  les  mé- 
taux qui  y entrent,  il  fçauroittle  quelle  néceffité  il  cil 
de  combiner  entr'ellcs  certaines  matières  de  l’union  def- 
quelles  il  réfulte  un  compoféqui  efl  du  cuivre;  d’en  com- 
biner d’autres  enfemble,  ou  les  mêmes  différemment, 
mais  de  manière  que  leur  afîcmblage  foit  du  fer  ou  de 
l’acier.  L’Ouvrier  de  l’univers  n’en  a pas  fimplement  com- 
biné les  parties , il  les  a faites;  le  plan  parfait  fur  lequel  il 
l’a  formé,  demandoit  que  dans  cet  univers  il  entrât  une 
particule  qui  efl  notre  terre , que  cette  particule  pref- 
qu’infiniment  petite  par  rapport  à l’immenfité  du  relie, 
fût  compofée  de  tout  ce  que  nous  y voyons , & de  beau- 
coup plus  que  nous  n’y  fçavons  voir;  quelle  eût  des 
minéraux , des  végétaux , des  animaux  ; &.  parmi  ceux- 
ci,  quelle  en  eût  d’auffi  induflricux que  le  font  les  abeil- 
les. En  un  mot,  chaque  eflre  n’cfl  ce  qu’il  efl,  que  parce 
qu’il  efl  une  partie  néccfTaire  à la  perfection  de  l’ouvrage 
total.  Comment  pourrions  - nous  avoir  la  plus  légère 
idée  de  l’infinité  & de  la  néceffité  de  ces  combinaifbns , 
bous  qui  ne  fçavons  pas  celles  qui  doivent  entrer  dans  un 
fimple  grain  de  terre  commune!  La  fphere  d’intelligence 
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qui  nous  a été  accordée , ne  s’étend  pas  au  - delà  de  la 
première  écorce  de  quelques-unes  des  parcelles  de  l’uni- 
vers. Nous  avons  cependant  à nous  reprocher,  de  ne 
pas  donner  afles  notre  attention  au  petit  nombre  de 
ces  eflrcs  qui  ne  font  pas  au-delà  de  notre  portée.  Ce 
que  nous  en  pouvons  voir  eft  plus  que  fondant  pour 
remplir  la  mdure  d’admiration  dont  nous  fommes  ca- 
pables. Nous  ne  pouvons  même  foffirc  à admirer  tou- 
tes les  merveilles  que  nous  offrent  ces  petits  animaux , 
que  le  commun  des  hommes  ne  juge  pas  dignes  de  les 
regards , les  infeétes. 

Malgré  l’étenduë  que  nous  venons  de  donner,  & que 
nous  nous  fommes  crus  en  droit  de  donner  à l’Hifloire 
des  abeilles,  parce  qu’elles  font  de  ceux  avec  qui  nous 
avons,  pour  ainfi  dire,  à vivre,  & quelles  nous  font  d’une 
grande  utilité,  nous  avons  apparemment  laiffé  ignorer 
un  grand  nombre  de  faits  curieux  qu  elles  nous  ont  ca- 
chés. 11  nous  refie  à parler  de  beaucoup  de  genres  & 
defpéces  de  mouches  à quatre  ailes,  qui,  n’ayant  pas 
trouvé  de  place  daqs  ce  cinquième  volume , le  trouvent 
renvoyés  au  fixiéme  ; entre  ces  mouches  différentes  en 
genres  ou  en  cfpéces,  les  unes  vivent  en  fociété,  comme 
les  abeilles,  & les  autres  vivent  folitaires.  Si  parmi  les 
unes  & les  autres  il  n’y  en  a pas  qui  s’occupent  aétuel- 
lement  pour  nous,  comme  le  font  les  abeilles,  il  y en 
a au  moins  qui  peuvent  nous  donner  des  vues  pour 
nous  faire  entreprendre  des  ouvrages  qui  nous  feroient 
utiles,  qui  nous  enfeignent  des  manipulations  auxquelles 
nous  ne  fçavons  pas  avoir  recours,  comme  nous  le  fe- 
rons remarquer  dans  le  temps.  Enfin  entre  ces  mouches, 
nous  en  trouverons  qui  fêmblcnt  le  difputer  aux  abeilles 
en  génie,  en  adreffe,  en  prévoyance,  & en  amour  pour 
leur  poflcrité,  & qui  ont  à nous  faire  voir  des  fingularkés , 
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des  efpéces  de  prodiges  dfc  tous  autres  genres  que  ceux 

que  les  abeilles  nous  ont  montrés. 

On  peut  être  né  avec  un  efprit  qui  fçait  apprécier  les 
connoifîances,  avec  un  efprit  qui,  avide  d’en  acquérir, 
voudrait  être  inflruit  des  merveilles  que  la  nature  nous 
offre,  & manquer  du  temps  nécefïàire  pour  les  étudier 
en  détail  dans  de  gros  ouvrages.  Ceux  qui  fe  trouvent 
dans  ce  cas  nous  fçauront  peut-être  quelque  gré  de  le- 
tenduë  que  nous  avons  donnée  à cette  Préface.  Nous 
les  avons  eu  en  vûe  torique  nous  y avons  raffemblc 
les  principaux  faits  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  le 
Volume;  nous  avons  cherché  à les  difpenlèr  de  le  lire. 
Nous  avons  donné  des  efpéces  d’extraits  tic  les  différents 
Mémoires,  moins  refTcrrés  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
les  Préfaces  des  Volumes  précédents.  S’il  n’étoit  queftion 
que  de  rapporter  les  faits  qu’on  a obfervés , s’il  n’étoit 
pas  nécefïàire  de  prouver  en  même  temps  qu’on  les  a 
bien  vûs,  & de  mettre  en  état  de  les  revoir,  on  n’auroit 
pas  à craindre  de  rendre  ennuyeux  par  leur  longueur  des 
Volumes  où  il  ne  s’agit  que  de  matures  intéreffantes  par 
elles-mêmes.  Mais  on  ne  fatisferoit  pas  les  efprits  philo- 
fophiques  qui  fçavent  ne  devoir  admettre  que  les  faits 
dont  la  réalité  a été  prouvée  inconteflablcmcnt. 


I-i  A Vignette  reprérente  un  Appentis  fous  lequel  (ont  placées  des  Ruche* 
vitrées  de  difl'érentes  formes.  En  dehors  de  l'Appentis,  un  homme  couvert 
d’un  camail  tient  une  Ruche  renverfée  dans  laquelle  il  fait  tomber  les  Abeilles 
d’un  effaim  qui  s’étoit  attaché  à une  branche  d’arbre.  La  Ruche  qui  cft  prés 
* du  même  homme , eft  pofée  iur  la  terre,  comme  le  fera  celle  dont  il  cil  chargé, 
csd  qu’il  aura  re^û  dedans  les  Abeilles  de  l’elTalm. 
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POUR  SERVIR 

A L’HISTOIRE 

DES  INSECTES. 

PREMIER  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES  TIPULES. 

'Histoire  des  Mouches  appcllées Tipulcs, 
auroit  été  placée  dans  le  dernier  volume,  s’il 
eut  été  poflible  de  l’y  faire  entrer,  fans  le 
rendre  d’une  grolïeur  incommode;  il  finit  par 
l’hiftoire  des  coufins,  à la  fuite  de  laquelle  celle 
des  Tipules  devoit  naturellement  le  trouver;  mais  au 
moins  cette  dernière  ne  fera  féparée  de  l’autre  par  aucun  * H.  ' jjS* 
Mémoire.  Les  Tipules  * , comme  nous  l’avons  déjà  dit  itl&’pi.  f! 
Tome  V .A  fig.i.&a. 
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2 Mémoires  pour  l’Histoire 
Mem°x  4'  a‘^eurs  *•  ^ont  des  mouches  à deux  ailes,  qui,  au  premier 
ta&-  S75-  couP  d’œil , reffemblem fi  fort auxeoufms , quelles paroif- 
fènt  être  de  leur  genre.  Aulffi  des  auteurs  d'hifloire  natu- 
relle, très-célebres,  & des  oblcrvatcurs  attentifs,  Swam* 
merdam,  Goedaert,  &c.  ont  confondu  les  petites  clpeccs 
de  tipules  avec  les  coufins.  Mais  quand  on  ne  s’arrête  pas 
aux  premières  apparences , on  reconnoît  aifément  quelles 
font  d’une  clafle  différente  de  celle  des  autres.  Ceux-ci 
font  de  la  première  clafle  générale  des  mouches  à deux 
ailes  ; ils  lont  pourvûs  d’une  trompe  qui  n’elt  point 
accompagnée  de  dents,  mais  qui  eft  munie  de  plulicurs 
aiguillons,  avec  lefquels  ils  fçavent  percer  notre  chair,  & 
tirer  le  fang  de  nos  vaiffeaux ; au  lieu  que  les  tipules  font 
de  la  féconde  claflè  générale  des  mouches  à deux  ailes  : 
la  nature  ne  leur  a point  accordé  de  trompe,  elle  ne  leur 
•PL 2.  %.  a donné  qu’une  bouche  *,  qui  même  n’a  pas  de  dents. 
AufTi  les  tipules  ne  cherchent  point  à nous  faire  du  mal, 
& ne  font  pas  en  état  de  nous  en  faire. 

II  eft  heureux  que  nous  n’ayons  rien  à craindre  de  ces 
mouches,  car  aux  environs  de  Paris,  le  nombre  de  leurs 
efpeces  furpafle  beaucoup  celui  des  efpeccs  de  coufins. 
Communément  elles  font  auffi  fécondes,  & quelques- 
unes  font  confidérablement  plus  grandes  que  les  elpcces 
de  ceux-ci.  Mais  les  tipules  & les  coufins  le  rclfemblent 
par  la  forme  du  corps;  celui  des  unes,  comme" celui  des 
autres,  eft  allongé;  les  unes  & les  autres  font  de  la  féconde 
des  elaffes  fuhordonnées  aux  dalles  générales.  Ces  inleéfes 
fe  reffèmblent  encore  par  la  grandeur  de  leurs  jambes,  par 
la  maniéré  de  les  polèr,  par  la  figure  des  ailes,  & par  la 
forme  du  corcelct. 

Tous  les  coufins  que  je  connois,  ont  été  dans  leur 
premier  état,  des  vers  aquatiques,  & ils  n’ont  quitté  l’eau 
que  lorfqu’ils  fout  devenus  ailés.  Des  tipules  de  bien  des 
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efpeces  différentes,  ont  pris  auffi  leur  accroiflemcnt  dans 
les  eaux,  fous  la  forme  de  vers;  mais  des  tipulesde  beaucoup 
d’autres  efpeces,  ont  été  des  vers  qui  fc  font  nourris  fous 
terre,  ou  fur  des  plantes.  Nous  commencerons  par  faire 
connoître  quelques  efpeces  de  ceux  qui  ont  été  des  vers 
terrcflres , & nous  finirons  par  en  faire  connoître  des 
efpeces  de  ceux  qui  ont  été  des  vers  aquatiques.  Nous 
ti  avons  garde  au  rcflc  de  nous  propofèr  de  décrire  exacte- 
ment toutes  les  efpeces  de  ces  inieeftes  qui  naiffent  fur  terre, 

& toutes  celles  qui  naiflent  dans  l’eau  ; nous  croyons 
qu’on  aimera  mieux  que  nous  nous  bornions  à parler  de 
celles  qui  fè  prefèntent  le  plus  fouvent  à nos  yeux,  & de 
celles  qui  offrent  quelque  particularité  remarquable. 

•Nous  venons  de  dire  que  les  tipules  différent  des  cou- 
fins,  en  ccqu’elles  n’ont  point  de  trompe,  & elles  diffé- 
rent des  autres  mouches  de  leur  propre  claffe,  en  ce 
quelles  ont  la  figure  des  coufins;  elles  en  différent  encore 
par  la  conformation  de  leur  bouche,  & par  fes  accompa- 
gnemens.  La  fente  qui  en  fait  l’ouverture  extérieure  *,  efl  * PI.  2.  % 
dirigée  de  devant  en  arriére;  elle  n’a  point  une  lèvre  an-  9‘  ^ I0, 
térieure  &fupérieure,&  une  poftéricure&  inférieure.  Scs 
lèvres  font  latérales*,  elles  jouent  en  quelque  forte  comme  » / 
les  deux  mâchoires  ou  dents  des  chenilles;  elles  font  arti- 
culées au  bout  de  la  telle.  Quand  on  preffe  le  corcclct , 
on  oblige  la  bouche  à s’ouvrir;  & on  voit  bientôt  les  deux 
Jevres  qui  s’écartent  l’une  de  l’autre,  & qui  iaiflcnt  apper- 
cevoir  des  chairs  entre  lefquelles  il  n’y  a qu’une  fente. 

En  augmentant  la  preffion , on  contraint  ces  dernières 
chairs  à s’écarter  les  unes  des  autres  , comme  on  y avoit 
contraint  les  premières.  Il  fcmble  que  cette  bouche  ait 
deux  levres  de  chaque  côté,  une  levre  extérieure  & une 
levre  intérieure  ; on  ne  fçait  pas  même  fi  on  ne  lui  en 
doit  pas  croire  davantage,  ou  fi  les  plis  & replis  des  chairs 
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ne  font  pas  de  chaque  côté  plus  que  l’équivalent  de 
deux  levres.  Les  extérieures  font  comme  cartilagineulés, 
& garnies  de  poils  courts  & fins,  mais  les  intérieures  font 

* ^ *•  Amplement  charnues.  La  tête  de  la  tipulc  * eft  un  peu. 

allongée , on  peut  la  mettre  au  rang  des  têtes  en  demi- 
trompe:  c’eftà  Ion  bout  que  font  articulées  les  deux  levres 
extérieures  & toutes  les  parties  qui  compolènt  la  bouche, 
que  nous  conlidérons.  Du  deffus  & de  chaque  côté  part 
9*àl un  bâillon*,  qui.  comme  une  antenne, a plufieurs  arti- 
culations. Dans  les  temps  ordinaires,  ces  deux  barbillons 
s’appliquent  l’un  contre  l’autre,  & fe  recourbent  pour 
palier  fur  la  bouche,  & pour  fe  plier  enfuite  en-deflous  de 

♦ Figure  8.  la  tête , où  ils  vont  allés  loin  *.  Ils  fernblent  faits  pour 

couvrir  la  fente  de  la  bouche.  Les  elpeces  de  tipules  que 
j’ai  examinées,  ne  m’ont  fait  voir  que  ces  deux  barbillons, 
& me  les  ont  fait  voir  placés  de  la  même  manière.  Si  leur 
nombre  fe  trouve  conftamment  fixé  à deux,  & que  leur 
pofition  foit  confiante,  on  aura  un  caraélere  commode 
pour  difiinguer  ces  fortes  de  mouches  des  autres  mouches 
qui,  comme  elles,  ont  une  bouche  fans  dents.  Les  mou- 
ches qui  auront  beaucoup  derelfembiance  avec  les  tipules, 
mais  à qui  les  deux  barbillons  manqueront,  ou  qui  les 
auront  autrement  placés,  pourront  être  mifes  dans  ua 
genre  particulier,  qui  fera  celui  des  Proiipules.  Peut-être 
pourtant  aimera- 1 -on  mieux  conferver  ce  nom  pour  les 
mouches  femblables  d’ailleurs  aux  tipules,  mais  qui  auront 
plus  de  deux  barbillons. 

C’cft  dans  les  prairies  qu’on  voit  plus  communément 

*W.  j.fig.  fes  grandes  elpeces  de  tipules  *,  celles  qui  n’ont  point 
été  confondues  avec  les  coufins,  & qui  dans  la  plû- 

Eart  des  campagnes,  ont  leur  nom  particulier.  Goedaert 
s a nommées  des  Tailleurs, Sa  Leeuwenhoek  leur  donne 
fe  même  nom.  Entre  celles-ci,  on  en  trouve  qui  depuis  le 
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Bout  antérieur  de  la  tête  jufqu  a leur  extrémité  poftérieure,  • 

ont  dix- neuf  à vingt  lignes  de  longueur,  ce  qui  fait  de 
longs  infeétes.  Mais  leur  corps  eft  délié;  où  il  a le  plus 
de  diamètre,  à peine  en  a-t-il  une  ligne  & demie;  il  eft 
compofé  de  neuf  anneaux.  Le  corps  du  mâle  eft  plus 
court  que  celui  de  la  femelle,  & plus  gros  à fon  bout 
que  par-tout  ailleurs  ; ce  bout  * eft  ordinairement  relevé  * PI.  3.  8g. 
en  deflùs,  au  lieu  que  le  corps  de  la  femelle  lé  termine  q’ 
par  une  pointe  fine  dirigée  * félon  la  longueur  du  corps.  ♦Fig.a.p.»* 

Cette  pointe,  que  nouslèrons  bicn-tôt  obligés  de  décrire 
plus  exactement , eft  compofée  de  plufieurs  pièces  comme 
écailieufes,  qui  partent  du  dernier  anneau. 

Dès  le  commencement  du  printemps  jufqu’à  celui  de 
l’hiver,  les  tipules  parodient  dans  les  prairies;  mais  la  fin 
de  Septembre  & le  commencement  d’OCîobre,  font  les 
temps  où  elles  y (ont  le  plus  communes:  certaines  prairies 
font  fi  peuplées  alors  de  celles  de  la  plus  grande  des  efpe- 
ces,  qu’on  n’y  peut  faire  un  pas  fans  déterminer  plufieurs 
de  ces  mouches  à s’élever  en  l’air.  Quoiqu’elles  prennent 
quelquefois  un  afles  grand  vol,  lorfque  le  Soleil  eft  brillant 
& chaud,  ordinairement  elles  vont  peu  loin;  fouvent 
même  elles  ne  volent  que  terre  à terre,  ou  plûtôt  qu’à  la 
furface  des  herbes.  Dans  certains  temps  elles  ne  fe  fervent 
de  leurs  ailes , que  comme  les  autruches  fe  fervent  des 
leurs,  pour  s’aider  à marcher,  & réciproquement  leurs 
jambes  les  aident  à voler;  elles  s’en  fervent  pour  foûtenir 
un  peu  leur  corps  à fleur  des  herbes,  & pour  le  pouffer 
en  avant.  Ces  jambes,  fur-tout  les  poftérieures,  font  dé- 
méfurément  grandes,  elles  ont  plus  de  trois  fois  la  lon- 
gueur du  corps;  elles  font  pour  ces  infeéles  ce  que  font 
des  échaffes  pour  les  payfàns  des  pays  marécageux  & 
inondes,  elles  les  mettent  en  état  de  paffer  affés  commo- 
dément fur  des  herbes  élevées. 
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La  couleur  de  cette  grande  efpece  detipules  n’a  rien 
d'agréable;  celledu  corps  cA  un  gris  blancheâtre;  Je  corcelet 
de  meme  couleur  par-deflus,  y eftondé,  Si  en  deffous  cft 
d’une  nuance  plus  claire;  il  s’élève  d’une  manière  qui  fait 
paraître  l’infeéîe  bofïu.  La  tête  qui  tient  au  corcelet  par 
une  efpece  de  col  très-court,  elt  petite,  & couverte  en 
* Pi.  2.  fig.  grande  partie  par  deux  grands  yeux  à rezeau  * d’un 
*• 01 vcrt|  changeant,  dans  lequel  on  apperçoit  du  pourpre 
mêlé,  lorfqu’on  les  regarde  en  certains  fens.  J’ai  inutile- 
ment cherché  des  yeux  liffes  fur  cette  tête , car  je  ne  crois 
pas  qu’on  doive  prendre  pour  de  pareils  yeux,  un  petit 
tubercule  que  la  loupe  fait  découvrir  à l’origine  de  cha- 
que antenne,  parce  qu’il  n’a  pas  le  luifànt  ordinaire  aux 
yeux  lifTes.  On  ferait  plus  tenté  de  prendre  pour  deux 
yeux  de  cette  efpece,  deux  petits  grains  arrondis  d’un 
brun  prefque  noir,  mais  très -brillant,  que  la  loupe  fait 
découvrir;  il  y en  a un  à chaque  côté  de  la  partie  anté- 
rieure du  corcelet  : ce  feraient  à la  vérité  des  yeux  placés 
bien  finguliérement;  mais  d’autres  infeétes,  les  faucheurs, 
par  exemple,  en  ont  qui  nous  doivent  fcmbler  l’être  auflx 
bizarrement. 

Les  ailes,  malgré  leur  tranfparence,  lai  dent  appcrcevoir 
une  teinte  de  brun,  qui , tout  autour  de  leur  bord  & fur 
les  greffes  nervures,  cft  plus  forte  qu’ailleurs  : ces  ailes 
font  allez  étroites  par  rapport  à la  grandeur  de  l’infeéle. 
Quoiqu’il  les  tienne  quelquefois  fur  fon  corps,  il  lui  eft 
très-ordinaire  de  les  en  tenir  écartées,  <Sc  dans  une  por- 
tion oblique,  & telle  que  les  plans  prolongés  des  deux 
ailes  fe  rencontreraient  à peu-près  fur  celui  où  les  jambes 
font  pofees.  Le  microfcope  n’y  fait  point  découvrir  de  ces 
écailles  qui  ornent  le  deffus  des  ailes  des  cou  fins,  & qui 
font  une  jolie  frange  à leur  côté  intérieur.  11  y a pour- 
tant d’autres  efpeces  de  tipules  auxquelles  je  crois  avoir 
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trouvé  des  franges;  mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir 
vû  qui  euflent  des  écailles,  foit  fur  le  corps,  foit  fur  le 
corcelet.  La  grande  efpece  que  nous  nous  l'ommes  fixés 
à décrire,  a lëulement  fur  le  corcelet  & fur  les  anneaux 
du  corps,  des  poils  fins,  une  forte  de  duvet  qu'on  n’ap- 
perçoit  qu’à  la  loupe.  A l’origine  de  chaque  aile  on  ne 
trouve  aucun  vertige  de  ces  coquilles  ou  ailerons,  qui 
ont  erté  accordés  à tant  d’autres  mouches  à deux  ailes. 

Mais  nos  tipuies  font  pourvûes  de  balanciers  * ou  maillets,  * Pi.  2.  Bg. 
qui  n’en  font  que  plus  aifés  à voir;  d’ailleurs  la  longueur  8 w’ 
j fe  leur  tige  aide  à les  mettre  en  vûe  : chacun  d’eux  eft 
pofé  au-dertus  d’un  très-grand  ftigmate*,  vers  la  partie  *F%.  8.X. 
poftérieure  du  corcelet.  Les  deux  rtigmates  antérieurs  * *z- 
font  moins  aifés  à appercevoir,  on  les  trouve  pourtant 
artes  facilement  quand  on  fçait  que  chacun  d’eux  eft 
placé  au-deffus  de  l’origine  d’une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire,  & qu’il  s’étend  jufqu’auprès  de  l’origine  de 
la  jambe  fuivante.  Les  rtigmates  des  anneaux  du  corps 
doivent  être  extrêmement  petits,  car  je  les  ai  cherchés 
avec  une  artes  forte  loupe,  (ans  avoir  pû  les  découvrir. 

Chaque  anneau  du  corps  ert  à peu-près  cylindrique,  & 
fait  de  deux  tuyaux  prefque  égaux,  qui  n’ont  gucres 
qu’une  confiftance  membraneufe  : le  tuyau  fuperieur  eft 
joint  de  chaque  côté  à l’inférieur,  par  des  peaux  blanches, 

& plus  flexibles  que  le  refte , qui  fe  plirtent  lorfque  les  deux 
tuyaux  le  touchent,  & qui  fe  dépfiflent  lorfque  les  deux 
tuyaux  s’écartent  l’un  de  l’autre  J’ai  cherché  les  rtigmates 
dont  je  viens  de  parler  fur  ces  peaux,  fans  les  y trouver. 

Les  tipuies  de  noftre  grande  efpece  portent  deux 
antennes*,  qui  n’ont  rien  de  remarquable  que  quatre  à * Fig.  8* 
cinq  grands  poils* qui  lont  verticillés  à l’origine  de  cha-  9-  a>  a- 
que  articulation;  le  rerte  eft  couvert  de  poils  très-courts. 3~ 
Les  antennes  du  mâle  n’ont  rien  de  plus  que  celles  de  la 
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femelle.  Mais  nous  parlerons  de  quelques  autres  cfpeccsde 
tipules , dont  les  mâles  ont  des  antennes  qui  peuvent  le  dit 
puter  aux  plus  belles  de  celles  qui  parent  d’autres  in fe êtes. 

Les  tipules  de  la  plûpart  des  petites  elpeces  font  plus 
agiles  que  celles  des  grandes  elpeces  que  nous  examinons  : 
non-feulement  elles  volent  plus  volontiers,  il  y en  a qui  fe 
tiennent  prefque  continuellement  en  l’air.  Dans  toutes 
les  faifons,  fans  en  exccptei'  celle  où  le  froid  fc  fait  le  plus 
fentir,  on  voit  dans  l’air  à certaines  heures  du  jour,  des 
nuées  de  petits  moucherons  que  l’on  prend  pour  des  cou- 
fins  , & ce  font  ordinairement  des  nuées  de  tipules.  Rie^ 
n’eflplus  ordinaire  que  de  voir  de  ces  nuées  en  plein  midi, 
dans  les  jours  de  printemps,  & même  dans  ceux  d’hiver  où 
te  Soleil  brille.  Les  tipulesquilcs  compofcnt,  ont  une  façon 
de  voler  qui  mérite  d’être  remarquée  : chacune  de  ces  pe- 
tites mouches  ne  fait  continuellement  que  monter  &del- 
cendre,  & cela  fuivant  la  même  ligne  verticale,  ou  à peu- 

£rès,  comme  monteroit  & deiccndroit  alternativement  une 
ouïe  d’ivoire  qui  tomberoit  fur  une  enclume;  avec  cette 
différence  que  h mouche  remonte  jufqu’au  point, & même 
par-delà  le  point  d’où  elle  étoit  dclccndue,  & continue 
long  temps  un  pareil  jeu. 

Pour  prendre  ces  mouches  dès  leur  origine,  toutes 
. fie.  ont  été  des  vers  fans  jambes,  à tête  de  figure  confiante  *. 
& Ceux  qui  par  la  fuite  te  transforment  en  grandes  tipules 
griiès,  6c  en  celles  de  plufieurs  autres  elpeces  de  gran- 
deur médiocre,  fe  tiennent  cachés  fous  terre.  Ils  font 
d’un  btenc  très-fale,  ou  plûtôt  grisâtre;  leur  figure 
efl  cylindrique,  à cela  près  que  leurs  deux  bouts  ont 
moins  de  diamètre  que  ce  qui  les  précédé.  Leur  tête  eft 
ccaillcufe,  & a peu  de  volume:  l’inteéte  n’en  montre 
ordinairement  qu’une  portion,  & quand  on  le  prend  à la 
main , il  la  retire  toute  fous  le  premier  anneau.  Lorfque 
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après  l’avoir  forcé  par  la  prcffion , de  la  montrer,  on  la 
confidére  en-dcflous  * avec  une  loupe  forte,  on  dé-  ♦ R r.fig.4- 
couvre  deux  crochets  *,  dont  un  part  d’un  côté,  & l’autre  * c,  c. 
de  l'autre;  quoiqu’ils  fe  touchent  mutuellement  par  leur 
pointe,  ils  11c  femblent  pas  faits  pour  agir  l’un  contre 
l’autre  ; ils  le  feraient  plutôt  pour  agir  contre  deux 
pièces  *,  placées  fur  une  meme  ligne  au-delfous  d’eux.  *4** 

Les  pièces  que  nous  voulons  faire  connoitre , font  fixes 
& écailleufes,  leur  furfacc  extérieure  eff  convexe,  & l’in- 
térieure efl  concave.  Leur  bord  fupérieur  cil  dentelé;  il 
femblc  que  chaque  crochet  foit  fait  pour  prcfTcr  contre 
une  fuite  de  dents,  les  matières  qui  doivent  être  coupées 
& broyées;  que  cette  fuite  de  dents  foit  une  mâchoire  fixe,  ♦ 

& que  le  crochet  foit  uncefpcce  de  mâchoire  mobile.  La 
tête  a cn-dcfTu  s deux  eipeces  de  cornes  charnues*.  ♦Fig. 

Il  y a apparence  que  ces  vers  ont  fur  leurs  anneaux 
des  ftigmates  qui  m’ont  échappé  par  leur  petitefîc ; mais 
ils  en  ont  deux  poftérieurs  très-aifés  à trouver  ; le  ver 
les  cache  pourtant  quand  il  veut.  Ils  font  au  bout  de  Ion 
dernier  anneau  *,  qui,  comme  le  dernier  anneau  des  vers  * Fig. 
que  nous  avons  nommés  à derrière  rayonnant , a fix  * r>  r>  r,  r, 
rayons  ou  fix  angles  charnus*; deux  de  ces  rayons*  font  c>  c- 
plus  courts  que  les  autres.  D’ailleurs  les  rayons  font  plus  * c>  e' 
ou  moins  allonges  dans  des  vers  qui  donnent  des  tipules 
de  differentes  eljicccs.  Quand  le  ver  veut,  il  applique  les 
rayons  les  uns  fur  les  autres*;  & de  plus,  il  fait  rentrer  en  * F|g-  2-P' 
partie  dans  (on  corps , l’anneau  dont  ils  partent;  mais  en 
preffant  fon  bout  pofféricur,  011  oblige  cet  anneau  à le 
montrer,  & fes  rayons  à s’étendre.  C’cft  alors  qu’on 
diffi ngue  très- bien  fur  le  plan  du  bout  pofféricur,  deux 
taches  brunes  & circulaires.  Si  on  les  examine  à la  loupe, 
on  voit  que  chaque  tache  eft  formée  d’une  plaque  un 
peu  concave  *,  à quelque  diftance  de  la  circonférence  ♦ Fig.  9./;/^ 
Tome  V,  . li 


Digitized  by  Google 


10  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

* Pt.  i.fig.  Je  laquelle  efl  une  autre  plaque  * qui  a quelque  convexité,. 
& dont  le  centre  répond  à celui  de  la  plus  grande  plaque. 
En  un  mot,  fa  flruélure  efl  iéinblable  à celle  des  ltig- 
mates  poflérieurs  de  pluficurs  elpeces  de  vers.  Enfin,  fi 
on  difréque  le  ver,  on  lui  trouve  deux  trachées  très-remar- 
*Fig.  io .ut,  quables,  une  île  chaque  côté*,  qui  tend  en  ligne  droite, 
vers  la  tache  ou  le  fligmate  qui  efl  du  même  côté*: elle 
femble  pourtant  fê  terminer  un  peu  avant  que  de  l’avoir 
atteint;  mais  où  elle  paroît  fe  terminer,  elle fè  divifeen  un 
* b FiS-  ,0-  très-grand  nombre  de  branches  *,  qui  toutes  fe  dirigent 
vcrs  *3  pl;lfllie  circulaire  * du  fligmate:  cette  plaque  efl  la 
bafè  du  cône  formé  par  toutes  ces  branches.  Elles  font 
* t.  deflinées  à recevoir  l’air,  & à le  porter  à la  grande  trachée* 
d’où  elles  partent:  je  dis  à le  porter,  car  j’ai  conjcdluré 

11  y a long- temps,  que  c’étoit  leur  fcul  ufage;  que  l’air 
avoit  d’autres  ouvertures  pour  fortir  du  corps  de  l’infeéle, 
& que  ces  ouvertures,  ou  partie  de  ces  ouvertures , étoient 
meme  placées  à fon  bout  poflérieur.  Là  font  quatre  ta- 

* Ftg.  6.  ches  circulaires  *,  brunes  comme  les  fligmates , mais 
beaucoup  plus  petites.  Ayant  tenu  fous  l’eau  la  partie 
poflérieurc  du  ver,  j’ai  vû  fortir  des  bulles  d’air  de  ces 
quatre  petites  taches,  & je  n’en  ai  vû  fortir  aucune  des 
» Tcm.  4.  grandes  taches  ou  fligmates.  Ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs* 
pog-'s^/.1  de  J’ufàge  qu’ont  huit  petits  trous  rangés  comme  ceux 
d’une  flûte,  fur  le  derrière  des  vers  des  tumeurs  des  bêtes 
à cornes,  confirme  fort  l’idée  que  nous  avons  prife  de 
l’ufàge  des  quatre  petits  trous  du  bout  poflérieur  des  vers 
tipules. 

» Du  côté  du  ventre,  & tout  près  du  bout  poflérieur,  efl 
. J-ouverture  * par  laquelle  le  ver  fait  fortir  fes  excrémens;. 
pour  les  rejetter , il  fait  paraître  au  jour  une  portion  du 
réélu m,  longue  de  plus  d’une  ligne,  & d’autres  parties 
charnues. 
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Ces  vers  fe  tiennent  fous  terre;  & toute  terre  qui  n’cfl 

Eas  fujette  à être  trop  fréquemment  remuée,  leur  cfl 
onne;  on  les  trouve  fur-tout  clans  celle  des  prairies  baffes 
& humides,  & il  ne  faut  pas  fouiller  profondément  pour 
les  y trouver;  fouvent  ils  ne  font  pas  éloignés  d’un  pouce 
ou  deux  de  fa  furface.  Je  connois  dans  le  Poitou  de 
grands  cantons  de  marais  defféchés,  qui  en  certaines  an- 
nées, n’ont  pas  fourni  l’herbe  nécefïàire  pour  nourrir  les 
befliaux , à caufe  du  dcfbrdre  que  ces  vers  y avoient  caufc; 
dans  les  mêmes  cantons , & dans  les  mêmes  années , ifs  ont 
fait  beaucoup  de  tort  à la  récolte  des  bleds.  Ces  vers  qui  ha- 
bitent fous  terre,  ne  fçauroient  pourtant  manger  les  parties 
des  plantes  qui  s’élèvent  au-deffus  de  fa  furface;  & ce  qui  cfl 
plus  remarquable,  ils  ne  font  pas  faits  pour  vivre  de  racines. 
Pour  tout  aliment.il  ne  faut  que  de  la  terre,  & la  meilleure 
pour  eux  efl  celle  qui  n’efl  encore  qu’un  terreau.  La  terre 
des  marais  dont  je  viens  de  parler,  cfl  très  noire,  elle  n’cfl 
prefque  que  du  terreau , «5c  c’efl  fans  doute  une  des  raifons 
pour  laquelle  nos  vers  tipules  s’y  multiplient  davantage 
que  dans  d’autres  pays.  Les  mères  mouches  connoiffcnt 
la  terre  à laquelle  elles  doivent,  par  préférence,  confier 
leurs  œufs,  celle  qui  fournira  une  bonne  nourriture  aux 
petits  qui  en  doivent  éclorre.  Mais  comment  ces  vers  qui 
n’en  veulent  point  aux  racines  des  plantes,  font-ils  donc 
tant  mal  aux  prés  & aux  bleds  î M.  Baron  Médecin  de 
Luçon,  en  m’informant  dans  une  de  fes  lettres,  des  dé- 
fbrdres  faits  par  ces  vers,  & dont  il  avoit  été  témoin , m’en 
indiquoit  la  véritable  caufc,  ce  me  femble.  Ces  vers  ne 
fc  tiennent  pas  tranquilles,  ils  changent  de  place,  ils  la- 
bourent la  terre  qui  efl  auprès  des  racines;  ils  détachent 
celles-ci , les  foûlevent , & les  expofbnt  trop  à eflre  deffé- 
chées,  lorfque  le  Soleil  devient  ardent.  Peut  - être  auffi 
qu’ils  en  coupent  plufteurs  pour  fc  faire  des  chemins. 
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Au  refte,  il  n y a aucun  lieu  de  douter  que  la  terre  ne 
foit  la  vraye  nourriture  de  ces  vers.  Les  excrémcns  même 
qu’ils  jettent,  le  prouvent;  ils  font  encore  de  véritable 
terre,  dont  l’eftomach  & les  intcllins  de  l’infeéte  ont  Içû 
tirer  ccqu’cllccontenoit  de  lues  nourriciers.  J’ai  examiné 
pendant  l’hiver  la  terre  quirempiiffoit  desvales  dont  toutes 
tes  plantes  avoient  été  arrachées  dès  l’été  précédent  ; & 
j’ai  vû  quelquefois  qu’elle  étoit  remplie  de  vers  tipulcs, 
qui  ont  achevé  de  prendre  leur  accroilTemcnt  au  milieu 
de  cette  terre,  à Laquelle  il  ne  pouvoit  relier  que  des  frag- 
mens  de  racines  pourries.  J’ai  quelquefois  trouvé  de  ces 
vers  dans  des  terres  qui  m’auroient  f'cmblc  trop  fablon- 
neufes  pour  eux,  telle  que  celle  du  bois  de  Boulogne: 
mais  quoique  la  terre  qu’ils  aiment  le  mieux  foit  celle  qui 
tient  du  terreau , ils  peuvent  vivre  d’une  terre  plus  maigre* 
Il  efl  afTés  ordinaire  aux  vieux  arbres  de  differentes 
efpeccs,  d’avoir  des  cavités  dans  des  endroits  où  leur  bois 
a été  attaqué  par  la  pourriture.  Lorfque  ces  creux  font 
anciens,  leur  fond  efl  fouvent  couvert  d’un  terreau  qui 
reffemble  à celui  qui  vient  du  fumier  le  mieux  confumé* 
Les  tipulcs  de  différentes  cfpcces  vont  volontiers  faire  leurs 
ceufs  dans  les  creux  d’arbres  pleins  en  partie  d’un  pareil, 
terreau.  Depuis  plufieurs  années  je  fuis  fur  de  trouver, 
quand  je  veux,  dans  les  làilons  convenables,  des  vers  de 
tipulcs  dansdes  creux  de  quelques  ormes  de  mon  jardin  de 
Charenton.  J’ai  trouvé  de  même  de  ces  fortes  de  vers  dans 
des  creux  de  finies  où  l’eau  pouvoit  être  retenue;  mais  je 
n’en  ai  point  trouvé  dans  les  fautes  dont  le  centre  de  la  tige 
étoit  pourri  depuis  le  haut  jufqu’aux  racines;  l’eau  yavoit 
un  écoulement  trop  libre;  la  matière  propre  à nourrir 
les  vers,  ne  pouvoit  confervcr  le  degré  d’humidité  qu’ils 
lui  veulent.  Les  troncs  des  arbres  d’une  même  cfpcce, 
jjfont  fourni  des  vers  de  plufieurs  elpcccs  différentes  de 
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ceux  qui  le  transforment  dans  les  plus  grandes  tipulcs 
grifes , &-de  ceux  qui  le  transforment  en  tipulcs  griles  de 
médiocre  grandeur.  J’ai  eu  une  elpecc  de  celles-ci  * qui  * Pt.  4. 
m’eft  venue  de  ces  vers  de  troncs  d'arbres,dont  chaque  aile,  * • & a* 
a trois  à quatre  taches  brunes  qui  ne  fc  trouvent  point  liir 
lesaîlesde beaucoup  d’autres  tipulcs,  & dont  les  mâles  ont 
de  jolies  antennes  à barbe  de  plume. 

D'antres  vers  des  creux  des  troncs  d’ormes  & de  faules, 
fe  font  transformés  dans  les  poudriers  où  je  les  ai  renfer- 
més , en  une  efpcce  de  tipules  * qui  mérite  que  nous  nous  * pf. 
arrêtions  un  inftant  à la  faire  connoître;  elle  eft  un  peu  »*■  »î*  * 
moins  longue  que^grande  efpcce  grilc;  mais  fes  fémelles  1 
font  plus  grofTcs  que  celles  de  l’autre  efpcce.  La  forme 
de  leur  corps  * approche  de  celle  du  corps  allongé  de  cer-  * F>g.  1*- 
taines  guêpes , & on  fe  prête  d’autant  plus  volontiers  à 
cette  rcffcmblance,  qu’on  y trouve  auffi  celle  des  couleurs- 
Leur  corps  cft  ceint  alternativement  de  bandes  noires  & de 
bandes  d’un  beau  jaune  qui  tient  de  l’aurore.  Le  dcfTus  du 
corcclet  cfl  noir,  fes  côtés  & fon  deflôus  font  jaunes; 
les  jambes  le  font  aufïi;  la  tête  cft  noire;  chaque  aile  a une 
teinte  jaune  fur  fa  moitié  extérieure,  & près  de  fon  bout  * 
une  tache  brune.  Nous  avons  déjà  fait  reprefenter  en 
grand*  une  antenne  du  mile  d’une  de  ces  tipules,  qui  * 7W  *. 
cft  une  belle  antenne  à barbes. 

Si  nous  voulions  parcourir  toutes  les  efpeccs  de  tipulcs,. 
bous  en  pourrions  trouver  qui  nous  oflriroient  beaucoup, 
d’autres  variétés  de  couleurs,  quoique  les  efpeccs  les  plus 
communes,  & dont  le  nombre  cft  le  plus  grand,  foient. 
brunes  ou  grifatres.  J’ai,  par  exemple,  pris  à Reaumur- 
vers  la  fin  de  Septembre , beaucoup  de  tipulcs  d’une 
très -petite  efpcce , dont  les  ailes  font  blanches,  & qui  1er 
parodient  fur -tout  lorlqu  elles  font  pofées  fur  le  corps- 
Ce  corps,  depuis  fon  origine  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa 
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longueur,  cft  d’un  verd  qui  a moins  de  jaunâtre  que  le 
citron,  & le  relie  clî  d’un  brun  prelque  noir.  La  tête 
de  cette  petite  tipule,  comme  celle  de  quelques  autres, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  a deux  antennes  Ci 
bien  fournies  de  barbes,  & de  barbes  fi  longues,  que 
celles  d’une  des  antennes  rencontrent  celles  de  l’autre , & 
les  croifent  même.  Ces  deux  antennes  ne  font  enfembie 
qu’une  ntalfe,  qu’une  cfpece  de  gros  bonnet  de  plume, 
li  peu  proportionne  à lapetitelTe  de  la  tête,  qu'elle  lèm- 
blc  à peine  le  pouvoir  porter.  Je  ne  connois  pas  le  ver 
de  cette  tipule,  j’ignore  s’il  elt  terrelhe  ou  aquatique.  J’ai 
trouvé  aulfi  à Rcaumur,  le  long  des  aftes , foit  de  chênes, 
ioit  de  charmille, un  grand  nombre  de  tipulcs  aulh  petites 
que  les  précédentes,  qui  (ont  toutes  blanches. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  que  ces  inlèéles  ne 
palfent  pas  immédiatement  de  l’état  de  ver  à celui  de 
mouches,  qu’il  y a pour  eux  un  état  moyen.  Les  vers  de 
tipules,  pour  parvenir  à cet  état  moyen,  le  défont  de 
leur  peau  comme  les  chenilles  fe  défont  de  la  leur  pour  de- 
venir crifalides.  L’inlêéte  tipule,  après  fa  transformation, 
pourroit  aulfi  être  appelle-  une  crilalide;  nous  le  nomme- 
rons pourtant  une  nymphe,  parce  que  les  parties  exté- 
rieures de  la  mouche  y font  plus  ailées  à reconnoître 
quelles  ne  le  font  dans  les  crifalides  ordinaires;  elles  y font 
néantmoins  moins  diltinétes  quelles  ne  le  font  dans  les 
nymphes  de  piufieurs  autres  inleétes.  Nous  ne  parlons 
actuellement  que  des  nymphes*  de  ces  vers  tipules,  qui 
vivent  de  terre  ou  de  terreau.  Leur  couleur  eft  grifâtre; 
c’efl  à l’ordinaire  en-delfous,  du  côté  du  ventre,  que  les 
ailes  & les  antennes  font  ramenées,  & que  les  jambes  font 
polccs&  arrangées  près  & à côté  les  unes  des  autres*.  Ces 
jambes,  fur  quelques  nymphes,  ne  vont  pas  jufqu’à  la 
moitié  du  corps,  & ne  vont  guéres  par-delà  la  moitié 
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de  celui  des  nymphes,  où  clics  vont  le  plus  loin.  Cepen- 
dant les  jambes  des  tipules  devenues  aîlées,  lont  plus 
longues  proportionnellement  à la  longueur  du  corps, 
tjue  11e  le  lont  celles  de  beaucoup  d autres  mouches, 
qui,  lorfqu 'elles  étoient  en  nymphes,  avoient  des  jambes 
dont  le  bout  atteignoit  le  derrière.  Mais  l’Auteur  de 
tant  de  petits  êtres  animés,  a jugé  convenable  de  replier 
davantage  les  jambes  des  nymphes  tipules.  Chaque  jam- 
be*, après  ellre  defeendue  afTcz  bas,  le  plie  dans  une 
de  Tes  articulations,  elle  remonte  enluite  pour  le  rendre 
près  de  la  tête;  là  elle  le  plie  une  fécondé  fois  dans  une 
autre  articulation  pour  redefeendre.  Si  on  étend  la  jambe 
qui  étoit  ainli  pliée,  on  ne  lui  trouvera  pas  encore  à 
beaucoup  près,  la  longueur  qu’elle  aura  après  la  dernière 
transformation  ; c’eft  que  chaque  jambe  cft  plilfée  dans 
l’étui  qui  la  contient. 

De  la  partie  fupéricure  & antérieure  de  la  nymphe, 
partent  deux  efpeces  de  cornes  * plus  longues  fur  les 
nymphes  de  certaines  efpeces,  que  fur  celles  de  quelques 
autres;  elles  font  de  même  couleur  <5c  confiftance  que  le 
/elle  de  l’enveloppe  extérieure,  mais  elles  ne  fervent  à 
couvrir  aucune  des  parties  propres  à la  mouche.  Elles  font 
uniquement  des  parties  de  la  nymphe,  & des  parties  dont 
l’ufagc  11e  fera  pas  dilhcile  à deviner,  fi  on  fe  rappelle  ce 
que  i'ious  avons  dit  ailleurs  * des  coques  dans  lefquelles 
font  renfermées  les  nymphes  des  vers  à queue  de  rat,  & 
des  coques  dans  lefquelles  lont  renfermées  les  nymphes 
des  vers  des  oignons  de  Narcifle*.  Nous  avons  vû  que  les 
premières  de  ces  coques  ont  quatre  cornes,  & que  les 
autres  en  ont  feulement  deux,  (5c  nous  avons  prouvé 
qu  elles  font  des  tuyaux  qui  portent  l’air  aux  ftigmates  du 
corcelet  de  la  mouche  en  nymphe.  L’analogie  veut  que 
nous,  jugions  que  les  cornes  de  nos  nymphes  de  tipules» 


* Pî.a.fi*. 
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ont  un  fèmblable  triage;  elles  font,  comme  les  autres, 
*tPU.fig.6.  pofees  fur  le  corcelet.  L’ouverture  qui  efl  à leur  bout’*', 
cil  pourtant  peu  fcnfiblc;  à peine  le  microfcopc  y fait-il 
découvrir  une  fente.  Mais  une  ouverture  bien  petite, 
peut  fufnre  à fournir  d’air  un  infeéle.  Ces  cornes  font 
fîllonnées  tranfverlàlement,  elles  paroiffent  faites  d’anneaux 
pofés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  corps  du  ver  étoit  lilfe,  au  lieu  que  celui  de  la 
nymphe  cil  tout  hériffé  de  tubérofités,  & de  véritables 
7-  f>  picquans  *.  Il  y en  a fur  tous  les  ahneaux , mais  les  pollé- 
rieurs  en  font  les  mieux  fournis.  Il  y en  a plus  aufft  du 
côte  du  dos  que  du  côté  du  ventre  : à quoi  fur-  tout  on 
doit  faire  attention , c’efl  que  tous  ces  picquans  font  in- 
clinés vers  le  derrière;  les  uns  font  fimplcs,  les  autres 
font  fourchus,  ou  difpofés  en  fourche.  La  nymphe  n’a 
point  de  jambes  dont  elle  puifTe  faire  ufàge,  il  vient 
cependant  un  temps  où  elle  a befoin  d’aller  en  avant; 
c’efl  alors  que  les  picquans  dont  nous  venons  de  parler, 
lui  fervent.  Le  ver  s’efl  transformé  en  nymphe  fous  terre, 
fi  la  nymphe  s’y  transformoit  en  mouche,  outre  que  les 
parties  de  la  mouche  auroient  peine  à s’y  affermir,  c’eft 
qu’elle  ne  feroit  pas  en  état  de  percer  ni  de  foûlever  la 
terre.  La  nymphe  dont  la  métamorphofe  efl  prochaine, 
fe  pouffe  fur  fos  picquans,  pour  s’élever  peu -à-peu  julqu'à 
la  furface,  & un  peu  au  deffus  de  la  furfacc  de  la  terre, 
c’efl-à-dire,  jufqu’à  ce  que  Ion  corcelet  en  foit  dehors.  Il 
fe  fait  une  fente  à ce  corcelet,  par  laquelle  fort  celui  de  la 
tipulc,  qui  tire  fucceffivcmcnt  toutes  fes  parties  de  leur 
fourreau , & qui  laiffe  fa  dépouille  dans  le  trou  où  elle  efl 
engagée  en  partie.  Il  efl  ailé  de  s’afTûrcr  que  les  nymphes 
peuvent  faire  ufage  de  leurs  picquans  pour  marcher  : ft 
on  pofcfur  une  table  des  nymphes,  fur-tout  de  celles  qui 
font  prêtes  à fè  transformer,  on  les  y voit  fe  traîner,  ou 

plutôt 
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plutôt  le  pouffer  en  avant,)’  faire  du  chemin;  on  ne  les 
voit  point  aller  en  arriére;  la  direction  de  leurs  picquans, 
loin  de  leur  aider,  leur  nuiroit,  fi  elles  vouloient  cheminer 
en  ce  dernier  feus. 

Des  efpeces  de  tipules  grifes,  & les  tipulcs  jaunes  & 
noires , dont  j'ai  parlé  ci-dcffus , n’ont  paru  chés  moi  avec 
leurs  ailes,  que  vers  le  commencement  del’été,  vers  la  mi- 
Juin , dans  de  grands  poudriers  où  je  les  avois  renfermées 
avec  de  la  terre,  fous  la  forme  de  ver,  dès  la  fin  de  l’automne 
de  l’année  précédente.  La  terre  n’elt  plus  pour  elles  un 
aliment  convenable,  quand  elles  font  devenues  mou- 
ches: (ans  pourtant  avoir  pu  voler  fur  les  plantes  propres 
à leur  fournir  des  fucs  qu’elles  puiffent  digérer,  les  tipulcs 
jaunes  & noires  comme  les  guêpes  *,  cherchent  à s’accou-  * Pt  r . fig. 
pler;  le  m;îlc  ardent  s’uniffoit  à une  femelle  dans  le  pou-  I*lSc  ,6' 
drier*  & ils  voloicnt  enfemblc  dans  une  prifon  fi  étroite,  *Fig.  15. 
fans  fe  féparer.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  male  a le  bout  du 
derrière  plus  gros  qu’aucun  autre  endroit  du  corps.  C ’e fi- 
la au  (Ti  que  font  raffcmblées  les  parties  néccffaircs  pourfaifir 
le  derrière  de  la  femelle.  Cette  dernière,  pour  fe  prêter 
aux  careffes  du  mâle,  recourbe  fon  derrière  en  haut,  & 
alors,  malgré  la  pointe  par  laquelle  il  fe  termine,  le  mâle 
qui  eft  au-deffus  d’elle,  & qui  a contourné  fon  corps  *,  * Eîg. 
peut  accrocher  en-deffous  le  dernier  anneau  de  la  femelle. 
L’accouplement  a quelquefois  duré  dans  mes  poudriers 
pendant  près  de  vingt-quatre  heures  de  fuite,  où  s’il  a 
etc  interrompu,  ce  n’étoit  que  pour  quelques  inflants; 
le  mfUe  fè  rejoignoit  bientôt  à la  fémellc,  dont  il  s ctoit 
fépare? 

Pour  voir  les  parties  dont  le  derrière  du  mâle  a été 
pourvû,  on  preffera  entre  deux  doigts  le  dernier  anneau, 
pendant  qu’on  confidérera  fon  bout  au  travers  d’une  loupe. 

Dès  que  la  preffton  a un  peu  agi,  le  bout  s’entrouvre. 
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& des  parties  qui  étoient  appliquées  les  unes  contre  les 
autres,  s’écartent  les  unes  des  autres.  On  en  remarque 
*8*&  3 • fig-  alors  quatre  de  chaque  côté*, qui  partent  dune  tige  com- 
V,  d.  9 ' ,h  munc,  ou  au  moins  du  même  endroit,  & qui  compofent 
de  chaque  côté  une  efpcce  de  bouquet.  Une  de  ces 

* /.  pièces , l’extérieure  *,  cfl  grife , & ne  femble  que  membra- 

neufe,  elle  cfl  concave,  & fait  la  moitié  d’une  efpecede 
boîte  deftinée  à renfermer  le  refie.  Des  trois  autres  pièces, 

* c.  l’une  * efl  un  afïes  long  crochet  écailleux , délie  & terminé 

par  une  pointe  d’un  brun-clair;  ce  qui  précédé  cette  pointe 
eflpiusblancheâtre.  La  troificmc  & la  quatrième  pièce  font 

* t.  en  entier  écailleufes  & de  couleur  d’ambre.  La  troifiéme  * 


s’élargit,  à mefure  quelle  s’éloigne  de  Ion  origine,  elle 
le  termine  par  une  tcte«platte  qui  excédé  beaucoup  là 
*d.  tige.  Enfin,  la  quatrième*  & dernière  pièce,  efl  une  lamq 
faite  en  croiffant.  Toutes  ces  pièces  enfemble  mettent  le 
mâle  en  état  de  bien  tenir  le  derrière  de  la  fémclle. 


Du  milieu  de  l’efpace  qui  efl  entre  les  deux  efpcces 
de  bouquets  formés  par  les  quatre  pièces  que  nous  venons 
de  décrire;  du  milieu  de  cet  efpace,  dis-je,  s’élève  un 
»R.j.  fig.  petit  corps  * à peu-près  cylindrique,  de  couleur  d’ambre, 
7*  '*•  & écailleux , qu’on  ne  peut  prendre  que  pour  la  particqui 

caraélérife  le  mâle,  ou  pour  l’étui  de  cette  partie.  La 
preffion  oblige  un  fil  très-délié,  auffi  délié  prefque  qu’unfii 
de  foye  d’araignée  ou  de  ver  à foye , à fbrtir  par  fon  bout 
qui  cfl  taillé  en  bec  de  plume:  celui  que  j’ai  fait  paroître, 
avoit  quelquefois  plus  d’un  pouce  de  longueur.  Ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l’accouplem|pt  des 
papillons,  peut  faire  foupçonner  que  ce  fil  cftla  matière 
propre  à féconder  les  œufs.  Près  de  la  bafe  de  la  partie  du 
mâle,  s’élèvent  deux  petits  mammelons  cylindriques;  un 
peu  plus  loin,  près  du  ventre,  on  peut  obfcrvcr  deux 
* b,  h.  houppes  de  poils  roux.  * 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  derrière  de  la  femelle  * ie  * j-  fig. 

0 termine  en  pointe;  cette  pointe  cil  formée  par  la  réunion  2'p'r’ 
de  quatre  pièces  écailleufes  qui  compofent  deux  efpcces 
de  pinces  * d’inégale  longueur;  deux  pièces  égales  appli-  *Fig.  3 .p,r. 
quées  l’une  contre  l’autre,  & dont  chacune  fc  termine  par 
une  longue  pointe,  compofent  la  pince  fupéricure*,  ou  *Fig .+.p,p. 
celle  qui  eft  du  côté  du  dos  ; & deux  pinces  plus  courtes  *,  * r,  r. 
dont  les  pointes  font  plus  moufles,  & qui  le  terminent  à 
peu-près  à la  moitié  de  la  longueur  de  la  pince  fupérieure, 
forment  la  pince  inférieure  ou  celle  qui  eft  du  côté  du 
ventre.  C’eft  dans  la  fente,  qui  eft  à l’origine  de  cette 
dernière,  où  je  crois  que  le  mâle  infère  la  petite  partie 
cylindrique,  de  laquelle  fort  une  efpéce  de  fil. 

Pour  connokre  les  ufages  auxquels  font  deftinécs  les  * 
pinces  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  avoir  obfcrvé 
une  tipule  femelle  dans  le  temps  oùüelle  fait  fes  ccufs; 
j’en  ai  vû,  & avec  plaifir,  dans  cette  opération , foit  dans 
des  prairies,  foit  dans  des  plattes-bandes  de  jardin.  L’atti- 
tude dans  laquelle  elle  eft  alors , ne  fçauroit  manquer  de 
paraître  finguliérc  ; elle  ne  tient  plus  fon  corps  parallèle 
au  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée,  qui  eft  la  fltuation  ordi- 
naire du  corps  de  tous  les  infeéîes,  & de  celui  de  tous 
les  quadrupèdes,  & meme  de  celui  de  tous  les  animaux, 
fl  on  en  excepte  l’homme.  Alors,  dis-je,  elle  fe  tient  droite  *,  * * *• 

& marche  même  de  temps  en  temps  fans  faire  fortir  fon 
corps  de  la  direélion  verticale.  Sa  partie  poftérieure,  la 
plus  longue  de  fes  pinces,  lui  lert  comme  d’une  cinquième 
jambe,  ou  au  moins  comme  d’un  point  d’appui  qui  aide 
aux  deux  jambes  poftérieures  à la  fbûtenir.  Ces  deux  der- 
nières jambes  font  les  feules  qui  pofènt  alors  à terre,  elles 
font  placées  par  de  là  le  dos  afles  en  arriére;  la  queue  en 
longue  pince  contribue  d’autant  mieux  à foûtenir  la  tipu- 
le, que  la  tipule  l’enfonce  en  terre,  & quelle  a befoin  de 

C ij 
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l’y  enfoncer.  C’efl  dans  la  terre  quelle  doit  femer  fe$  oeufs. 
La  pointe  de  la  pince,  fine  comme  elle  elt,  11e  trouve 
pas  grande  réfiflancc  à percer  la  terre,  elle  s y enfonce 
aifément,  & elle  s’y  enfonce  au  moins  jufqu’à  l’origine 
* Pt.  3.  %.  de  la  pince  inférieure  * : celle-ci  eft  le  conduit  dans  lequel 
Jcs  œufs partent  à mefure  qu’ils  fortent  du  corps*.  Quand 
latipule  a laiffé  un  œuf,  & peut-ctre  deux  ou  trois,  dans 
le  trou  quelle  vient  de  percer,  & fur  lequel  elle  s’eft  arrê- 
tée, elle  fait  un  pas  en  avant,  clic  perce  un  nouveau  trou,. 
& ainfi  elle  continue  fa  ponte.  Quoique  fes  jambes  ante- 
rieures ne  pofent  pas  alors  à terre,  elles  ne  lailTcnt  pas 
de  l’aider,  fur-tout  dans  les  efforts  qu’elle ‘a  à faire  pour 
introduire  dans  la  terre  la  queue  compofce  de  deux  pinces; 
car  les  herbes  donnent  continuellement,  des  appuis  aux 
premières  jambes  d’une  tipule  qui  pond  dans  une  prairie» 
Ces  appuis  manquent  à une  que  je  vis  pondre  fur  une 
platte-bande  nouvellement  labourée,  mais  auffi  la  terre  y 
étoit  plus  ailée  à percer. 

Ce  que  la  terre  cache  pendant  l'opération , peut  être 
vû  fi  l’on  preffe  un  ventre  de  tipule  très-rempli  d’œufs; 
on  contraiht  aifément  les  œufs  d’en  fortir,  & on  les  voit 
palfer  entre  les  deux  branches  de  la  pince  inférieure.  Il 
eft  aifé  d’imaginer  que  lorfque  des  mufeies  prefTent  ces 
deux  branche» l’une  contre  l’autre  auprès  de  leur  origine», 
elles  forcent  les  œufs  à aller  vers  leur  pointe,  par  une 
méchaniquc  femblable  à celle  qui  fait  qu’un  noyau  de 
çerife  humide  s’échappe  d’entre  les  doigts. 

Ces  œufs  * au  refie,  font  très  en  état  de  réfifler  à la 
preffion  de  la  pince,  ils  réfifteroient  même  à une  prertion 
plus  forte;  chacun  d’eux  eft  un  petit  grain  auflî  noir  qu’un, 
grain  de  poudre  à canon,  mais  bien  plus  luifant.il  eft 
un  peu  oblong*,  & un  peu  recourbé  en  croifTant.  Dés 
femelles  que  j’ai  tenues  dans  des  poudriers , où  elles 


►Fig.  13. 
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n avoient  point  de  terre , n’ont  pas  laiffé  d’y  faire  leurs  œufs. 

J’ai  négligé  de  compter  le  nombre  de  ceux  que  peut 
donner  chaque  femelle;  mais  à en  juger  par  la  manière 
dont  fon  ventre  eft  rempli  de  grains  h fins , elle  en  doit 
pondre  bien  des  centaines. 

Nous  n’avons  confidéré  jufqu’ici  que  de  grandes  efpéces 
de  tipuies,  que  celles  dont  les  parties  font  les  plus  aifées 
à voir;  nous  allons  à préfent  en  faire  connoître  quelques 
petites  efpéces,  & qui  fous  la  forme  de  ver  fe  font  nour- 
ries fur  terre  d’aliments  différents  de  ceux  des  efpéces. 
précédentes.  Près  de  la  fin  de  Septembre,  j’ai  fouvent 
trouvé  des  bouzes  de  vache  très-peuplées  de  petits  vers  * * Pi.  % 
lâns  jambes,  ronds  & longs,  & dont  les  anneaux  ont  le 
luifant  de lccaille, quoiqu’ils  ne  foient  que  membraneux. 

Une  moitié  de  chacun  de  ces  anneaux  a une  bande  brune,. 

& le  refie  eft  blanchcâtre  ou  d’un  blanc  fille.  La  tête  * de  ♦*. 
ces  vers  eft  écailleufe,  elle  approche  de  la  figure  de  celle 
des  vers  aquatiques  *,  qui  donnent  des  mouches  à corcelet  * Tom.  4. 
armé.  En-deflbus  on  en  voit  fortir  deux  barbillons  fran-  rl-2J-fg-'‘ 
gés  * affés  femblablcs  à ceux  de  ces  mêmes  vers.  Quatre  ♦'Fijjff.  6.. 
tuyaux  cylindriques  * font  pofés  près  de  leur  derrière.  *Fig,6 .fji. 
Les  deux  derniers  font  plus  grands  que  les  deux  qui  les. 
précédent  11  n'eft  pas  douteux  que  ces  quatre  tuyaux  11e 
foient  quatre  ftigmates. 

Quatre  à cinq  jours  après  que  j’eus  renfermé  ces  vers, 
dans  un  poudrier  avec  de  la  bouze  de  vache , ils  quittè- 
rent leur  peau,  «St devinrent  des  nymphes  * fomblables  en 
petit  à ce&esdes  plus  grandes  tipuies.  Comme  les  nymphes, 
de  celles-ci,  elles  avoient  des  anneaux  bériflès  d’épi  nés,  in- 
clinés vers  le  derrière.  Aufiî  ces  petites  nymphes  avoient 
befoin  d’être  en  eftat  de  s’élever  à la  furface  de  la  bouze- 
de  vache,  lorfque  le  temps  de  leur  dernière  transformation, 
ièroit  prochain,  comme  nous  avons  vû  que  les  autres. 

Ciip 
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nymphes  s’élèvent  dans  un  icmblabie  temps  à la  furface 
de  la  terre. 

Ces  infecfles  refterent  à peine  fous  la  forme  de  nymphe 
pendant  fept  à huit  jours,  <5c  après  avoir  quitte  leur  der- 
nière dépouille,  ils  devinrent  de  petites  tipules*,  qui  tien- 
nent volontiers  leurs  ailes  croifées  fur  leur  corps.  Ces  ailes 
font  tachées  de  gris-brun,  ce  qui  peut  faire  diftingucr  cette 
efpéce  de  tipule  de  beaucoup  d’autres. 

Les  champignons  de  prefque  toutes  les  cfpéces,  font 
fujets  à être  mangés  par  des  vers,  & il  eft  ordinaire  à ceux  de 
quelques-unes  d’en  fourmiller;  il  l’eft  à une  grande  efpéce 
commune  dans  les  pays  de  bois,  dont  le  chapiteau  eft  épais 
& verd  par  deflous , & dont  les  morceaux  qu’on  en  détache 
ont  des  calibres  qui  deviennent  bleues  en  peu  de  temps. 
Les  vers  qu’on  trouve  le  plus  fouvent  dans  ces  derniers 
champignons,  & dans  beaucoup  d’autres,  ont  une  tête 
écailleuïè  & noire;  leur  corps  eft  tranfparent  & d’un  blanc 
iuilânt.  Je  les  ai  fait  repréfenter  de  grandeur  naturelle,  & 
grolfis  au  microfcope.dans  le  quatrième  volume,  pl.  i j.fig. 
7. 8.&  10.  On  y voit  que  le  ver  montre  en  certains  temps, 
des  mammclons  charnus  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 
On  y voit  auftî  qu’ils  ont  cn-deflous  du  corps , des  bou- 
tonnières de  crochets  qui  peuvent  leur  aider  à fe  fixer  & à 
marcher.  On  fera  plus  aile  de  fçavoir  ce  que  deviennent 
ces  fortes  de  vers  qu’on  peut  trouver  ailèment,  que  de 
fçavoir  ce  que  deviennent  des  infèéles  beaucoup  plus  rares. 
Je  fuis  parvenu  à en  avoir  qui  fe  font  transformés  en  des 
petites  tipules  qui  n’ont  rien  de  fort  remarquable , & dont 
les  ailes  n'ont  point  de  taches,  mais  feulement  une  teinte 
de  gris.  Je  dis  que  jé  fuis  parvenu,  parce  que  j’ai  fait 
bien  des  tentatives  avant  que  de  voir  de  ces  petits  infeétes 
fous  leur  dernière  forme.  Lorfqu’on  met , comme  j’ai  mis 
d’abord,  des  champignons  qui  en  font  remplis,  dans  un 
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poudrier,  les  champignons  s y pourrifTent,  s’y  diflfolvent 
en  eau , & bientôt  les  vers  font  noyés.  Il  m’efl  même 
arrivé  de  voir  périr  ceux  que  j’avois  mis  dans  des  poudriers 
que  j’avois  eu  la  précaution  de  remplir  de  terre  en  partie, 
mais  fur  laquelle  j’avois  mis  une  trop  grande  quantité  de 
chair  de  champignons  par  rapport  au  volume  de  la  terre; 
celle-ci  a été  encore  trop  abbreuvée  d’une  eau  corrompue. 
Dans  la  fuite,  j’ai  feulement  jetté  quelques  petits  morceaux 
de  champignon  dans  des  poudriers  prcfque  remplis  d’une 
terre  féche  : les  vers  font  entrés  dans  cette  terre , ils  s’y 
font  métamorphofés  en  nymphes , & ces  nymphes  à leur 
tour  fe  lont  métamorphofëes  en  tipules. 

0 Une  efpéce  de  champignons  moins  fucculens  que  celle 
dont  fe  nourriflènt  les  vers  dont  nous  venons  de  parler, 
une  efpéce  de  champignons prefque  ligneux,  en  un  mot, 
un  agaric  du  chcne  fournit  l’aliment  néceffaire  à un  ver 
plus  rare  que  les  précédents,  qui  a plus  de  fingularités  à 
nous  offrir,  <Sc  qui  fe  transforme  en  unetipule.  C’eflfur 
des  agarics  qui  avoient  crû  fur  des  chênes  du  Bois  de  Bou- 
logne, & afles  près  de  leurs  racines , que  j’ai  obfervé  d’abord 
l’efpéce  de  vers  * que  je  veux  faire  connoître.  Ils  ne  péné- 
trent point  dans  la  fubflance  de  la  plante,  ils  fe  tiennent 
en  defîbus  de  l'on  chapiteau.  Ils  ont  une  petite  tête  de  figure 
confiante  & comme  écaiileufe.  D’ailleurs  ils  ont  quciqu’aii* 
de  fangfues  ; leur  long  corps  cfl  pourtant  rond  comme 
celui  des  vers  de  terre, & femble  de  même  compofé  d’un 
grand  nombre  d’anneaux.  Les  plus  longs  de  ces  vers  font 
grifàtres,  les  petits  & ceux  de  médiocre  grandeur,  font 
blancs  Si  très-tranfparcnts;  1»  peau  des  uns  & des  autres 
. efl  toûjours  humide,  comme  celle  des  limaces,  & a de 
même  quelque  chofe  de  gluant. 

Ils  n’ont  point  du  tout  de  jambes , ils  ne  font  que 
ramper;  mais  ils  n’aiment  pas  à ramper  immédiatement 
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agaric,  ni  à avoir,  en  aucun  temps,  leur  corps  inv 


* W.  4..  fig 
<3.  b. 


médiatement  appliqué  defTus.  Les  endroits  où  ils  le  tien- 
nent en  rc]>os,  & ceux  où  ils  paffent  lorfqu’ils  vont  en 
avant,  ou  qu’ils  retournent  en  arriére,  (ont,  pour  ainfi 
dire,  tapifTés  *.  On  y voit  un  enduit  brillant  qui  reffemble 
fi  fort  à celui  qui  marque  fur  des  murs  les  chemins  que  des 
limaçons  ou  des  limaces  ont  fui  vis,  que  je  crus  quede  petites 
limaces  avoient  paflfé  & repafle  fur  les  premiers  agarics 
où  je  les  obfervai.  Une  humeur  vifqueufe  qui  humeéte 
le  corps  des  limaces,  & qui  en  fort  continuellement,  s at- 
tache aux  endroits  contre  lefquels  il  s’applique,  <5c  forme 
des  traces  comme  vernies,  fans  que  la  limace  cherche  à 
les  former;  mais  les  enduits  fur  lefquels  notre  ver  marche. 
Si  ceux  fur  lefquels  il  fe  repofo , font  un  ouvrage  dans 
lequel  il  entre  du  deffein.  Ils  font  faits  d’une  liqueur 
gluante  que  la  bouche  fournit.  Quand  le  ver  veut  fè  fixer 
quelque  part,  il  fait  fortir  cette  liqueur  de  fa  bouche;  il 
l’applique  contre  un  des  points  de  l’endroit  qu’il  fe  pro- 
pofe  d’enduire;  retirant  enfuite  fà  tête  en  arriére,  il  file 
cette  liqueur  gluante;  mais  il  ne  la  file  pas  en  un  fil  tel 
que  celui  des  chenilles,  ou  que  celui  des  araignées;  il  la 
file  en  efpéce  de  ruban , quelquefois  auffi  large  que  ceux 
que  nous  appelions  des  Nompareilles.  Il  couche  enfuite 
•&  applique  ce  ruban  fur  la  place  qu’il  veut  couvrir;  en 
continuant  ainfi  de  faire  fortir  à diverfes  reprifes  de  la 
liqueur  gluante,  en  lafilant  en  lames  minces,  en  étendant 
ces  lames,  & en  fe  tournant  & retournant  de  différents 
côtés,  il  parvient  à fe  faire  une  efpéce  de  lit  bien  liffe, 
beaucoup  plus  large  & plus  long  que  le  volume  de  fon 
corps  ne  le  demande.  Quand  il  veut  refter  long-temps 
dans  la  place  qu’il  s’eft  préparée,  il  en  choifit  une  qui  fe 
trouve  en  quelqu’endroit  où  l’agaric  ait  des  inégalités  un 
peu  confidérablcs  ; étant  pofe  dans  l’enfoncement , il  fe 
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hit  une  tente  d’une  matière  femblable  à celle  de  fon  lit. 
Il  tire  des  lames  de  figure  irrégulière,  d une  élévation  à 
l’autre  ; ainfi  il  forme  un  toit  tranfparent,  mais  capable 
de  dérober  fon  corps  aux  grandes  imprefilons.de  l’air  qui 
font  à craindre  pour  lui,  qui  pourraient  le  trop  defle- 
chcr,  car  il  a hc/bind être  toujours  humide.  Aurti  quelque 
doucement  qu’on  manie  ces  vers,  fi  on  les  tient  un  peu 
de  temps  entre  les  doigts  ou  fur  la  main,  on  les  fait  périr, 
ils  s’y  dertechent  trop. 

Ce  ver  veut  que  le  chemin  par  où  il  parte,  foit  tapirte, 
comme  le  lieu  où  il  fe  repolè.  Quand  il  fe  prépare  à aller 
en  avant , il  fait  fortir  de  fa  bouche  une  goutte  de  liqueur 
qu’il  applique  fur  le  premier  endroit  où  il  doit  parter; 
élevant  enfuite  h tête,  il  forme  un  ruban  ou  plûtôt  une 
lame  mince  de  verni , dont  la  figure  n’eft  pas  toûjours  bien 
régulière,  de  qu’il  étend  & colle  en  avant.  C’cff  en  répé- 
tant toûjours  le  même  manège  qu’il  fe  met  en  marche, 
6c  qu’il  fait  chemin , de  forte  qu’il  ne  parte  que  fur  des  en- 
droits bien  iirtes  & bien  doux* 

Je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  huit  à dix  de  ces  vers  fur 
les  plus  grands  agarics , & fur  ceux  où  j’en  ai  vû  le  plus. 
Ces  agarics  étoient  fains,  ils  ne  paroirtoient  entamés  nulle 
part;  ils  étoient  humides,  & même  très-abbreuvés,d’eau; 
de  forte  qu’il  y a grande  apparence  que  les  vers  fe  nourrif- 
lènt  de  l’eau  que  l’agaric  leur  fournit.  Ils  font  péris  chés 
moi  fur  les  agarics  que  j’ai  lairte  trop  dertecher,  & ont 
vécu  fur  ceux  que  j’ai  eu  foin  de  tenir  humides. 

On  prendrait  volontiers  pour  deux  yeux,  deux  taches 
brunes , dont  une  fe  trouve  fur  un  des  côtés  de  la  tête  du 
ver , & l’autre  fur  l’autre  côté;  mais  quand  on  examine  de 
près  ces  taches  avec  une  loupe , fur  des  vers  jeuncs&  tranf- 
parents  , on  reconnoît  qu  elles  font  intérieures  6c  faites  en 
arcades,  dont  la  convexité  efl  tournée  en  disant.  Ces 
Tome  V.  • D 
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jeunes  vers  lont  prelqu’itulfi  diaphanes  que  le  verre  ; 
auffi  peut-on  très-bien  voir  dans  leur  intérieur  deux  tra- 
chées qui  vont  en  ligne  droite  de  la  tctc  au  derrière. 
Quoique  le  bout  de  celui-ci  l'oit  arrondi  dans  la  Hg.  1 1. 
& qu’il  le  paroilTe  de  même  dans  l’état  ordinaire  , il  y a 
eu  des  temps  où  il  me  failoit  voir  quatre  cornes,  dont 
deux  étoient  plus  courtes  que  les  autres,  & qui  font  fans 
doute  les  quatre  ftigmates  poftéricurs.  L’ouverture  par 
laquelle  il  fait  lortir  la  liqueur  vilqueufe,  avec  laquelle 
il  enduit  fon  chemin,  eft  grande,  & ne  peut  être  que  la 
bouche.  J’ai  cru  voir  deux  petits  crochets  qui  l’accom- 

• pagnoient,  & qui  fe  montraient  dans  le  temps  où  le  ver 
étendoit  de  la  liqueur  gluante  en  ruban;  mais  les  parties 
d’un  inlèéle  mol  & affés  petit , lont  difficiles  à voir  diftin- 
«ftement. 

* Ce  n’;f  été  que  vers  la  fin  de  Juillet,  & dans  le  com- 
mencement d’Août,  que  j’ai  trouvé  de  ces  vers.  Quand 
ils  fc  difpofent  à fe  métamorphofer , ils  le  conltruiiènt 

* Pf.  fig.  une  coque*,  llsemployentàla  compolèr,  la  même  liqueur 
vifqueufe  dont  ils  enduifent  les  chemins  où  ils  veulent 
palier  ; mais  ils  ne  donnent  pas  à fon  extérieur  le  luifànt 
qu’ils  donnent  à ces  chemins.  Les  dehors  de  la  coque  font 
raboteux,  pleins  de  petites  cavités  de  forme  irrégulière, 
que  je  ne  puis  comparer  à rien  de  plus  relTemblant  qu’à 
celles  des  morilles.  La  ligure  de  la  coque  tient  de  la  coni- 
que , à cela  près  que  l’un  & l’autre  de  lès  bouts  font  arron- 
dis. J’ai  trouvé  dcce^ coques  toutes  faites  f ur  des  agarics, 
& d’autres  ont  été  travaillées  fous  mes  yeux.  Le  ver  qui 
en  commence  une,  difpofe  des  filaments  gluants  autour 
de  l’efpace  dans  lequel  il  veut  fe  renfermer.  Ces  filaments 
confidérablement  plus  gros  que  les  fils  les  plus.grofficrs 
des  coques  de  chenilles,  forment  un  rezeau  à très- grandes 
mailles  &*rréguüéres,  qui  eft  la  chaqxmtc  de  la  coque; 
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les  vuides  de  ces  mailles  doivent  êtrj  remplis  par  des 
efpéces  de  plaques  de  même  matière  que  les  filaments. 

J’ai  vûque  le  ver  iaiÜoit  dans  plufieurs  mailles,  des  gouttes 
au/fi  arrondies  &.  auffi  tranlparemcs  que  des  gouttes  d 'eau, 
mais  qui  avoient  plus  d#conliftance,  & qui  dévoient  en 
prendre  dlicore  davantage  en  le  dcfTéchant.  Le  tiraille- 
ment quelles  fouffrent  alors  fait  perdre  une  partie  de 
leur  rondeur  à celles  que  le  ver  n’a  pas  eu  foin  d’ap- 
platir. 

Quand  il  a donné  à la  coque  toute  la  folidité  qu’elle 
doit  avoir , il  n’y  refte  pas  long-temps  fans  le  métamor- 
phofer;  il  s’y  défait  de  fa  peau  pour  devenir  une  nymphe  * * Pt.  +.  fig. 
très-blanche,  qui  refTemble  à celles  des  mouches  tipuies  1 J* 

par  l’efpéce  de  bofTe  que  forme  le  corcclct , mais  qui  a les 
jamlnrs  plus  dépliées.  Les  bennes  * s’étendent  tout  du  *Eg.  ij. 
long  du  ventre,  & vont  jufqu’au  bout  poflérieur.  Ces 
nymphes  font  ft  tendres , qu’il  ne  faut  pas  longer  à les 
prendre  autrement  qu’en  les  collant  contre  un  doigt 
mouillé.  J’ai  toujours  rendu  contrefaites  celles  que  j’ai 
voulu  manier  avec  deux  doigts. 

Je  ne  fçais  pas  précifément  le  temps  que  cet  infeélo 
paffe  fous  la  forme  de  nymphe,  parce  que  j’ai  négligé 
d’écrire  le  jour  où  il  i’^pit  prile;  mais  ce  temps  n ef!  pas 
long,  au  bout  de  i z.  à 15.  jours  au  plus,  il  fe  défait  des 
enveloppes  qui  le  tenoient  emmailloté,  & il  devient  une 
mouche  * que  j’ai  placée  parmi  les  tipuies;  comme  celles-  * Fig.  1 6. 
ci,  elle  eft  montée  fur  de  hautes  jambes.  Son  corps  long  & 1 7 • 
eft  gf-is  brun.  Son  corcelct  a un  peu  de  jaunâtre.  Ses 
antennes  * font  d’une  forme  finguliére,  elles  font  larges  * Fig.  18. 
& plates,  quoiqu’elles  fe  terminent  en  pointe;  elles  font  a,a' 
faites  par  des  articulations  qui  leur  donnent  un  air  de  râpe. 

On  peut  voir  une  de  ces  antennes  repréfentée  en  grand 
tora.  4..  pl.  9.  %.  10.  J’ai  trouvé  à ces  mouches  deux. 

Dij 


Digitized  by  Google 


22  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
barbillons  jaunâtre#  çn  devant  de  la  tête,  mais  je  n’ai  pas 
examiné  dans  le  temps,  Trieur  pofition  étoit  précifément 
la  même  que  celle  des  barbillons  des  tipuies. 

Après  avoir  fait  connoître  afles  d’efpéces  de  tipuies 
qui  viennent  de  vers  terreftres,  nous  refte  à parler  des 
efpéces , qui  Tous  leurs  premières  formes,  fouscelles  de 
ver  & de  nymphe,  ont  vécu  dans  l’eau.  Il’ y a de  ces 
dernières  tipuies,  auffi  grandes  que  les  plus  grandes  tipuies 
qui  ont  été  des  vers  terreftres.  Je  ne  l’afTûre  que  fur  ce 
que  j’ai  tiré  de  l’eau,  & fur-tout  de  celle  de  la  rivière  de 
Marne , des  vers  qui  reflèmbloient  parfaitement  par  leur 
forme  extérieure  & par  leurs  couleurs , aux  plus  gros  vers 
tipuies  qui  vivent  fous  terre;  j’en  ai  pêché  d’autres  qui 
ne  différoient  des  précédents , qu’en  ce  que  les  rayons 
charnus  de  leur  derrière  étoient  plus  longs  que  les  rayons 
du  derrière  des  autres;  & j’en  ai  même  fait  graver  un 
dans  le  quatrième  tom.  pi.  14.  fig.  10.  mais  jenefuis 
parvenu  à voir  aucun  de  ces  gros  vers  aquatiques  fe 
transformer,  même  en  nymphe;  ils  ont  péri  dans  les 
baquets  où  je  les  ai  mis,  faute  apparemment  d’une  eau 
convenable. 

Il  eft  fouvent  difficile  d’avoir  fur  les  infèéïes  des  fuites 
d’obfervations  auïïi  complettcs  qi^’on  les  voudroit;& gé- 
néralement, il  eft  plus  difficile  d’avoir  ces  fuites  d’obferva- 
tions fur  les  infeètcs  aquatiques,  que  fur  les  inl'eèles  ter- 
reftres. J’ai  eu,  par  exemple,  une  tipule  & fa  nymphe,  fins 
être  parvenu  à voir  le  ver  qui  fe  transforme  dans  cette 
nymphe  qui  par  elle-même  mérite  d’être  connue.  Elfe  eft 
afles  grande  pour  donner  une  tipule  de  médiocre  grandeur. 
Elle  eft  oblonguc,  ayant  les  jambes  & les  ailes  arrangées  & 
repliées  dans  une  afles  courte  étendue.  En  un  mot,  elle 
rcflemble  afles  aux  nymphes  les  plus  communes,  dont  clic 
ce  diffère  que  par  uncpaiticularité.  De  la  partie  fupérieure 
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de  fon  bout  antérieur,  part  une  forte  de  long  cheveu  *,  * PI.  6. fig. 
deux  à trois  fois  plus  long  que  la  nymphe  elle-même.  Ce  1 &2'  *•*' 
n’eft  qu’en  jugeant  fur  la  première  apparence,  qu’on 
compare  ce  fil  délie  à un  cheveu,  il  eft  un  tuyau, dont 
l’ufagc  n’eft  point  équivoque, quand  on  fçait  que  la  nymphe 
qui  peut  changer  de  place  dans  l’eau,  qui  peut  y nager, 
tient  toûjours  le  bout  de  ce  filet  à la  furface  de  l’eau , dont 
elle  eft  elle-même  aftes  éloignée;  il  paroît  clair  quelle  l’y 
tiçnt  pour  recevoir  l’air  quelle  a bei'oin  de  refpirer,  que 
le  tuyau  le  lui  porte , quoiqu’elle  foit  fous  l’eau  à une 
aftes  grande  profondeur. 

J’ai  trouvé  de  ces  nymphes  qufctoient  encore  attachées 
par  un  filet  à leur  dépouille  de  ver  * ; mais  cette  dépouille  * pt.  6.  6g : 
trop  raccourcie  & trop  chiffonnée,  n’a  pas  fuffi  pour  me  *• d' 
faire  connoître  la  figure  du  ver  qui  s’en  étoit  défait.  La 
loupe  fait  apperçevoir  des  poils  courts  & aftes  prefles 
les  uns  contre  les  autres  fur  les  anneaux.  La  marre  du 
Bois  de  Boulogne  eft  la  pièce  d’eau  qui  m’a  fourni  le 
plus  de  ces  nymphes,  qui  y font  rares  cependant;  c’cft 
dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  quelle  me  les  a 
fait  voir. 

Chacune  de  celles  que  j’ai  mifes  dans  des  poudriers 
couverts  & remplis  d’une  eau  claire,  s’y  eft  transformée 
au  bout  de  cinq  à fix  jours  dans  une  tipulc  * de  médiocre  » Fig.  j. 
grandeur,  dont  le  corps  a un  renflement  près  de  fon 
bout  ; aufti  fa  figure  cft-ellc  moyenne  entre  celle  du  corps 
des  tipulcs  les  plus  communes,  & celle  du  corps  de  cer- 
tains ichneumons.  Cette  tipule  a fur  chacune  de  fes  ailes 
des  taches  brunes,  la  couleur  de  fon  corps  <&  celle  de  fes 
autres  parties  eft  grilatre. 

D’autrestipulesdes  plus  petites  efpéces,  font  plusaifées 
àobferverdès  leur  première  origine,  & en  tous  leurs  états, 
que  les  dernières  demi  nous  venons  de  parler.  Il  y en  a 

D iij 
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unepetite  elpécequi  le  multiplie  extrêmement  dans  toutes 
les  eaux  qui  croupifient  ; c'elt  celle  qui  a clé  le  plus  con- 
fondue par  de  içavants  Naturalises,  avec  les  coulins.  Il 
ne  faut  que  tenir  de  l'eau  dans  un  baquet  expoié  à l’air 
libre,  pour  y voir  bientôt  les  vers  qui  le  transforment  dans 
les  tipitles  dont  je  veux  parler:  de  cela  lèul  que  ces  vers 
font  extrêmement  communs,  nous  en  fomincs  plus  en- 
gagés à rapporter  ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  remarquable. 
Ils  lônt  d’ailleurs  d’un  genre  caraélérilè  par  des  parties 
♦ PI.  j.fig.i.  finguliéres.  lis  * font  rouges,  & d’un  allés  beau  rouge. 

Il  y en  a qui,  quoique  près  dé  le  transformer,  lônt 
de  différentes  grandeuH,  & qui  font  probablement  de 
différentes  efpéces.  Les  plus  petits  ne  lont  gueres  plus 
grands  que  les  vers  des  coufins,  mais  il  y en  a de  deux 
ou  trois  fois  plus  longs,  & plus  gros  proportionnellement. 

Le  baquet  qu’on  a iaiflé  à l’air  plein  d’eau,  pourroit 
être  très-peuplé  de  ces  vers  fans  qu’on  s’apperçût  qu’il 
en  a,  fi  on  ne  fçavoit  pas  où  il  faut  les  chercher.  Quel- 
qu’un pourtant  accoutumé  à obferver , rcmarqueroit  bien- 
tôt contre  les  parois  du  baquet  de  petites  maffes , de  petits 
amas  de  matière  terreufe  peu  éloignés  les  uns  des  autres, 
de  figures  irrégulières  plus  ou  moins  oblongues,  & plus 
ou  moins  arrondies.  II  ferait  curieux  de  fçavoir  pour- 
quoi ces  petits  amas  de  terre  fe  trouvent  attachés  par 
endroits  contre  les  parois  du  baquet;  pourquoi  les  parois 
ne  font  pas  couvertes  en  entier  d’une  couche  uniforme  de 
pareille  matière.  La  curiofité  qui  le  porterait  à examiner 
une  de  ces  petites  mafTes , & ce  qui  peut  les  tenir  collées, 
le  déterminerait  à en  défaire  quelques-unes;  dans  cer- 
tains temps,  il  n’en  déferait  aucune  fans  y trouver  plu- 
fteurs  de  ces  vers  rouges  dont  nous  voulons  parler  ; ainfi 
il  jugerait  bientôt  que  chaque  monticule  terreux  eftl’ou- 
vrage  & l’habitation  de  ces  petits  vers. 
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Lorfqu’on  met  le  fond  du  baquet  prefqua  découvert, 
on  y trouve  encore  plus  de  ces  mafles  tcrreufes  habitées 
par  des  vers;  quelques-unes  même  ont  des  ouvertures 
très-vifibles,  & plufieurs  ont  des  figures  qui  montrent 
mieux  quelles  font  le  logement  d’un  ver.  Elles  font 
oblongues&  contournées  en  ver.  On  voit  aufïi  de  ces  lo- 
gements oblongs  attachés  aux  parois  des  baquets.  Quand 
les  maflfes  terreuies  qui  font  attachées,  foit  contre  les  parois 
du  baquet , loit  contre  fon  fond , ont  une  circonférence 
dont  le  diamètre  a un  pouce  ou  plus,  elles  paroiffènt  à 
qui  n'y  regarde  pas  de  très-près , des  efpéces  de  gâteaux, 
qui  ont  quelque  refiembiance  avec  ceux  des  abeilles,  au 
moins  font-elles  percées  de  même  de  beaucoup  de  trous 
très-proches  les  uns  des  autres,  mais  qui  différent  de  ceux 
de  cellules  des  abeilles  en  ce  qu’ils  font  ronds.  Chaque 
trou  permet  au  ver  de  faire  fôrtir  fa  tête  & la  partie  an- 
térieure de  fon  corps  hors  de  fa  cellule , ce  qu’il  fait  de 
temps  en  temps.  - • 

Ces  vers  font  de  ceux  qui  ont  une  tête  écailleufe,  & 
par  conféquent  de  figure  confiante,  & qui  en  dehors  de 
la  bouche  n’ont  point  de  dents  ou  de  mâchoires  mobiles; 
nous  les  avons  mis  dans  la  troifiéme  claffe.  Iis  font  d’un 
genre  fingulier  de  cette  claffe,  d’un  genre  de  vers  qui, 
quoiqu’ils  n'ayent  pas  de  véritables  jambes , ont  des  parties 
qui  leur  en  tiennent  lieu;  telles  font  les  deux  * qui  font  * PI.  j.gg. 
attachées  très-près  de  la  tête,  qui  ont  plus  l’air  de  refies  3'  b’ 
de  bras,  de  deux  moignons,  que  de  deux  jambes.  Elles 
n’ont  point  d'articulations , comme  en  ont  les  jambes 
écailleufès;  elles  (ont  membraneulès,  & ne  peuvent  point 
rentrer  dans  le  corps  comme  y rentrent  les  jambes  mem- 
braneufès  îles  fiuiffes  chenilles,  & celles  de  divers  autres 
infectes.  Leur  bout  un  peu  plus  large  que  ce  qui  précédé, 
eft  terminé  par  un  plan  oblique  & incliné  vers  la  tête , & 
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dont  le  contour  cfl  bordé  de  poils  en  crochets.  Le  milieu 
de  ce  bout  a un  petit  enfoncement,  d’où  partent  aufli 
quelques  poils.  J’ai  vû  quelquefois  l’infedle  le  tirer  en 
avant  fur  ces  deux  efpéccs  de  bras,  ou,  fi  l’on  veut,  fur  ces 
deux  efpéccs  de  jambes  de  figure  particulière. 

Depuis  les  deux  bras  jufqu’au  pénultième  anneau,  le 
ver  n’a  aucune  partie  extérieure  propre  à s’attirer  notre 
attention;  mais  fur  les  côtés  & vers  le  ventre,  deux  longs 
cordons  charnus  partent  du  milieu  du  pénultième  anneau, 
& deux  autres  cordons  pareils  & lèmblablcmcnt  polés, 
partent  de  la  jon&ion  de  l’anneau  précèdent  avec  le  der- 
* R j.  fig.  nier.  Ces  quatre  cordons  * ont  une  forte  de  rcflemblance 
j.  l,  l,  l,  i-  avec  ceux  jcs  p0iffons  appelles  polypes,  quoiqu’ils  foiertt 
tout  autrement  placés,  & ils  m’ont  déterminé  à donnera 
ces  vers  le  nom  de  Vers  polypes.  Lorfque  nous  avons  rangé 
les  vers  en  clalfes  dans  le  quatrième  volume,  nous  avons 
fait  repréfènter  pl.  1 4.  fig.  1 2.  un  de  ces  vers  très  en  grand, 
avec  les  cordons «ondés  & entrelacés  cnfemble,  comme 
ils  le  font  ordinairement.  Ces  cordons  font  ronds , & ont 
par  tout  un  diamètre  à peu-près  égal , leur  bout  feulement 
eft  un  peu  plus  menu  que  ce  qui  précédé.  Au  relie,  ils 
font  très-flexibles,  & l’infede  peut  les  plier  & les  con- 
tourner. Un  de  leurs  ulàges  eft  de  retenir  le  corps  dans 
le  tuyau  de  terre,  & de  le  fixer  par  un  bout  dans  des 
temps  où  il  doit  s’agiter  en  différents  lens , fans  que  le 
derrière  s’éloigne  d’un  point  fixe. 

L’ouverture-  par  laquelle  le  ver  rejette  fes  excrémens, 
& par  laquelle  j’en  ai  forcé  de  lortir  en  preflant  le  ventre, 
eft  au  bout  du  dernier  anneau , & un  plus  près  du  dos 
que  du  ventre;  fon  contour  extérieur  eft  quarré,  & il  eft 
commode  de  le  confidérer  comme  tel  pour  déterminer 
♦Fîg.  4.  m,  la  pofition  de  quatre  petits  corps  oblongs  faits  en  olive  *, 
m.m.nu  jont  un  pjaç£  (JCS  angles  du  quarré.  De  ces 
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quatre  petites  olives,  deux  font  plus  proches  de  la  téteque 

les  deux  autres.  De  l’origine  de  chacune  de  ces  dernières, 

part  un  corps  de  figure  arrondie  & oblongue  *,  mais  plus  * pi  5 ^ 

groi'auprès  de  fa  balèqu  a fon  bout.  Ce  bout  eft  plat,  & +•/,./. 

entouré  d’une  couronne  de  poils  roides  ou  de  picquants. 

Chacun  de  ces  derniers  corps  eft  au  moins  une  fois  plus 
long,  & une  fois  plus  gros , que  les  petits  en  olive.  J’ai  \ û 
quelquefois  le  ver  s’en  iervir  pour  fe  pouffer  en  avant  ; mais 
j’ignore  s’ils  n’ont  point  une  fonétion  plus  importante, 
s’ils  ne  font  point  les  organes  avec  lefquels  l’inlèéte  refpire 
l’eau  ou  l’air. 

Quelle  que  foit  la  raifon  qui  déterminequelqucfois 
ces  vers  à quitter  leurs  tuyaux,  foit  que  ce  foit  pour 
s’en  faire  de  plus  grands,  foit  que  ce  foit  pour  les  placer 
mieux  à leur  gré,  foit  pour  quelque  befoin  qui  ne  m’eft 
pas  connu,  on  les  voit  quelquefois  nager  aftes  près  de  la 
furface  de  l’eau  ; alors  ils  fê  contournent  en  cercle,  tantôt 
de  dcfllis  en  deffous,  tantôt  d’un  côté,  & tantôt  de 
l’autre,  & fe  redreftànt  enfuite  fubitement,  ou  fe  con- 
tournant fubitement  vers  le  côté  oppofé,  ils  fe  donnent 
des  mouvements  propres  à les  porter  où  ils  veulent 
aller. 

J’ai  vû  quelquefois  tous  les  vers  que  javois  mis  dans 
un  poudrier  plein  d’eau,  hors  de  leurs  tuyaux,  & s’en  tenir 
dehors  pendant  des  journées  entières. Tous étoient  raftem-  *PI.  5-fig  a. 
blés  autour  de  quelque  feuille  *,  qui  s’éievoit  peu  au-dcfttts 
du  fond  du  poudrier,  ou  autour  de  quelqu’autre  petite 
mafle.  Chacun  s’y  tenoit  fixé  par  fa  partie  poflérieure, 
mais  il  donnoit  à fon  corps  des  mouvements  d’ondula- 
tions ; il  lui  faifoit  prendre  des  figures  telles  qu’en  peut 
prendre  une  corde  qu’on  agite  dans  l’air  pendant  qu’on 
ne  la  tient  que  par  un  de  fes  bouts.  Quelquefois  ils  fem- 
bloient  donner  des  contorfions  très-forcées  à leur  corps. 
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Des  centaines  de  vers  qui  s’agitent  ainfi  en  même  temps 
fur  un  point  fixe,  offrent  un  fpedtacle  affés  plaifant  & 
très-varié.  Quoiqu’ils  foient  ordinairement  arrefiés  contre 
quelque  corps  étranger , quelquefois  le  corps  d’un  ver, 
& plus  fouvent  Ion  bout  pofiérieur , fert  d’appuy  à un 
autre  ver. 

Mais  il  eft  plus  ordinaire  à ces  vers  de  fe  tenir  dans 
Jeurs  tuyaux  ou  cellules.  Chacun  d’eux  fe  conftruit  la 
fienne  de  ce  qu’il  rencontre  de  plus  fpongieux&  déplus 
léger,  comme  font  des  fragments  de  feuilles  pourries , de- 
venus à peine  allés  pefants  pour  fe  précipiter  au  fond  de 
l’eau  , des  grains  d’une  efpécc  de  terre  peu  compare, 
d’une  forte  de  terreau.  J’ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  ver 
fçait  filer,  qu’il  tire  d’auprès  de  fil  bouche  des  fils,  dont  il 
fe  fert  pour  réunir  les  petits  grains,  qui  enfembie  doivent 
compofer  le  tuyau  qui  ell  pour  lui  un  logement  conve- 
nable. Je  n’ai  pourtant  pû  parvenir  à voir  ces  fils  ; mais 
je  crois  qu’ils  m’ont  échappé  par  leur  finefle.  Car  j’ai  vû 
faire  au  ver  que  j’avois  mis  dans  la  néedfité  de  fè  con- 
ftruire  un  logement,  tous  les  mouvements  d’un  infeéle 
occupé  à filer.  Celui  qui  a été  mis  hors  de  fon  ancienne 
habitation,  & qui  commence  à travailler  pour  s’en  faire 
une  nouvelle,  fixe  fa  partie  pofiérieure;  il  la  rend  un  point 
d’appuy  fur  lequel  le  refte  du  corps  fe  donne  une  infinité 
de  mouvements  pour  fe  porter  tantôt  à droite,  tantôt  à 
gauche,  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  & pour  fe  con- 
tourner de  toutes  façons.  Dans  chacun  des  endroits  où 
la  tête  fe  trouve  fucceffivement , elle  cherche  de  petits 
grains  folides , & d’une  qualité  convenable.  Dès  que  les 
parties  qui  environnent  la  bouche,  en  ont  touché  & fàifi 
un,  les  deux  bras  ou  moignons  dont  nous  avons  parlé, 
s’avancent  pour  aider  à le  tenir.  Le  corps  fe  recourbe 
enfuite,  de  manière  que  la  tête  amenée  tout  proche  de  la 
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partie  poftérieure,  y peut  dépofcr&  arrêter  le  petit  grain. 
C’eft  de  ces  petits  grains  apportes  fucccffivcment,  & dé- 
pofés  les  uns  fur  les  autres,  que  Ce  forme  un  tuyau.  La 
tête  n’ahandonne  pasabfolumcnt  le  petit  grain  après  qu’il 
a été  mis  en  place,  elle  fe  donne  des  mouvements  vifs, 
elle  retourne  en  arriére , mais  fur  le  champ  elle  fc  rap- 
proche du  grain.  Les  deux  bras  ne  font  pas  alors  dans 
J’inaélion , il  femble  qu’ils  s’approchent  de  la  tête  pour 
làifir  le  fil  qui  en  fort,  & l’appliquer  fur  le  grain.  Un  ver 
que  je  tirai  un  jour  de  fon  fourreau , & que  je  mis  dans 
un  poudrier  plein  d’eau , dont  le  fond  étoit  couvert  d'une 
terre  que  je  croyois  convenable,  ne  réuffit  point  à fe 
couvrir  ; mais  il  me  montra  mieux  qu’aucun  autre  que 
j’aye  vû  en  oeuvre,  les  mouvements  fembiablcs  à ceux  d’un 
infèéle  qui  file,  & J’efîêt  des  fils.  Il  forma  à diverfes  reprî- 
tes, & fucceflivement  en  différents  endroits,  de  petites 
lames  de  grains  liés  enfemble;  mais  que  ce  fût  fon  inten- 
tion ou  non , il  ne  parvint  point  à faire  prendre  une  figure 
courbe  à ces  lames , à s’en  couvrir;  tout  fon  travail  aboutit 
à faire  des  lames  plattes  qui  flottoient  dans  l’eau. 

Chacun  de  ces  vers  fc  transforme  en  nymphe  dans 
le  tuyau  même  où  il  a achevé  de  prendre  fon  accroiffe- 
ment.  Par  fa  métamorphofe , l’infede  perd  fon  crâne 
écailleux , fes  bras , les  cordons  charnus , & enfin  toutes 


lès  parties  extérieures , comme  les  autres  infeéles  perdent 
les  leurs  en  pareil  cas.  Il  devient  une  nymphe,  dont  les 
jambes  & les  ailes  fe  trouvent  placées  comme  elles  le  font1 
fur  les  nymphes  des  tipulcs  les  plus  communes;  mais  elle 
diffère  de  celles-ci , par  des  ornements  que  la  nature  ne  lui 
a pas  accordés  fans  doute  prccifémcnt  pour  la  parer  *.  * Pi. 1 
Lorfqu’après  en  avoir  tiré  une  de  fon  logement,  on  la  6-&7‘ 
confidére  dans  l’eau  où  on  la  tient , on  voit  une  très-groffe 
pennache  blanche  Sc  très-fournie  * qui  s’élève  fur  fa  partie  * p, 
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* Fig.  1 o. a/i. 


*Fig.  6,7  & 
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antérieure  & fupérieure,  fur  fon  corcelet,  & qui  s’étend 
même  fur  les  côtés.  Selon  la  pofition  dans  laquelle  eft  l’in- 
feéte,  & félon  que  l’eau  agitée  agit  fur  lui,  tantôt  cette 
pennache  ne  femble  eftre  qu’une  groffe  houppe  faite  de 
fils  ou  de  plumes  d’une  prodigieufe  fi  ne  fie  ; tantôt  on 
voit  que  ce  qui  n’avoit  paru  qu’une  feule  houppe,  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  plumets  différents*.  Quand  on  l’obferve 
dan^des  temps  où  l’eau  ne  fait  point  élever  ces  plumets, 
on  en  trouve  cinq  * de  chaque  côté  du  corcelet  qui  partent 
tous  d’un  même  centre;  c’eft-à-dire,  qu’on  trouve  de 
chaque  côté  cinq  tiges  qui  jettent  différentes  branches 
d’où  partent  des  barbes  ou  poils  extrêmement  fins. 

Chaque  plumet  reffemble  aux  antennes  à barbes  des 
coufins,  & plus  encore  aux  antennes  * de  la  tipule,  dans 
laquelle  notre  nymphe  doit  fe  transformer.  Qu’on  ne 
croyepas  cependant  fur  cette  reffemblance,  quelles  font 
les  antennes  de  la  mouche,  leur  nombre  exccde  cinq  fois 
le  nombre  de  celles-ci.  Elles  ne  tirent  pas  leur  origine 
d’où  les  antennes  doivent  tirer  la  leur  ; & enfin , ce  qui 
auroit  difpenfé  de  toute  autre  preuve,  ces  plumets  reftent 
attachés  à la  dépouille  de  la  nymphe.  A quoi  lui  fervent 
donc  toutes  ces  pennaches  î II  y a grande  apparence 
quelles  font  à cette  nymphe,  ce  que  lont  les  ouïes  aux 
poiffons.  Ceux  qui  connoiffent  les  merveilles  que  l’Hiftoire 
naturelle  nous  offre.,  fçavcnt  qu’il  y a des  efpéces  de 
poiffons  où  d’animaux  aquatiques  qui  n’ont  pas  leurs 
ouïes  cachées,  qui  les  portent  en  dehors;  & il  paraît 
que  notre  infeéle,  qui,  tant  qu’il  eft  ver,  &prefque  pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  eft  nymphe,  fe  tient  fous  l’eau, 
doit  avoir  des  ouïes  équivalentes  à celles  des  poiffons. 

La  partie  poftérieure  de  la  nymphe  a auflt  fa  penna- 
che *,  mais  elle  eft  faite  en  éventail.  A l’origine  de  cette 
dernière,  il  y a deux  crochets  * dont  lïniccle  fe  fert 
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apparemment  pour  fe  retenir  dans  fa  cellule,  dans  des 
circonftances  où  l’agitation  de  l’eau  l’cn  pourrait  faire 
fortir  plus  qu’il  ne  veut,  car  il  en  fort  quelquefois  en 
partie. 

Au  refte,  ces  nymphes  font  très  en  état  de  fe  mou- 
voir, elles  font  même  très-vives.  Quand  on  les  tire  de 
leurs  fourreaux  & qu’on  les  met  dans  l’eau,  on  les  y voit 
s’agiter  en  tout  fens  & fe  tourmenter.  Audi  ont -elles 
beloin  4’être  vigoureufes , quand  le  temps  de  leur  der- 
nière métamorphofe  approche,  & qui  n’eft,  je  crois, 
éloigné  de  celui  de  la  première  que  de  dix  à douze  jours 
au  plus.  La  nymphe  vient  alors  à la  furface  de  l’eau,  elle 
y nage,  elle  y change  de  place  en  faifant  prendre  à fon 
corps  différentes  inflexions  ; il  y en  a qui  y reftent  au 
moins  un  jour  entier  avant  qu'arrive  le  moment  où  elles 
parviennent  à changer  d’état.  Tout  ce  qui  fe  pafle  lorf- 
qu’enfin  la  petite  tipule  fe  dégage  de  lbn  fourreau  de 
nymphe  pour  devenir  ailée,  eft  fi  femblable  à ce  qui  fe 
pafle  lor/que  le  coufin  fe  dégage  du  ficn , qu’en  expli- 
quant comment  fe  fait  la  dernière  transformation  de  celui- 
ci  *,  nous  avons  affés  expliqué  comment  fe  fait  celle  de  * 7W  4. 
celle-là.  Nous  redirons  feulement  encore  une  fois,  que 
tous  les  plumets  de  la  nymphe  reftent  à fa  dépouille,  iis 
y paroiflent  quelquefois  défigurés,  de  forte  que  lorfqu’on 
n’y  regarde  pas  de  près,  & qu’on  voit  l’eau  couverte  de  • 
ces  dépouilles,  comme  clic  l’eft  en  certains  jours,  on 
croît  que  le  bout  anterieur  de  chaque  dépouille  s’eft 
moifi. 

Les  petites  tipules  * qui  viennent  de  ces  vers,  reflem-  * W.  $.6g. 
blent  fl  fort  aux  couflns  les  plus  communs,  qu’on  n’héfi-  ,0’ 
teroit  pas  à les  prendre  pour  des  couflns,  fl  on  n’étoit 
averti  quelles  peuvent  être  un  infeéle  d’une  autre  dalle; 

& on  ne  reconnoît  quelles  font  d’une  autre  clafle,  que 
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lorfqu’après  avoir  examiné  le  dcflous  de  leur  tête , on  n y 
trouve  point  de  trompe,  mais  une  bouche,  du  deflus  de 
laquelle  partent  les  deux  barbillons  qui  caraélérifent  les 
• PI.  j.fij;.  tipules.  Les  mâles  * ont  des  antennes  à plumes  plus  four- 
nies de  poils,  & qui  ont  plus  de  volume  que  les  plus 
grandes  & les  plus  belles  de  celles  qui  s’élèvent  au  deflus  de 
la  tête  des  cou  fins;  chaque  aîle  a trois  petites  taches  brunes. 

D’autres  tipules  qui  ne  différent  guéres  des  précédentes 
en  grandeur  ni  en  forme,  qui  n’en  différent  qi^  par  de 
trcs-légércs  particularités,  comme  par  quelques  nuances 
de  couleur,  par  des  antennes  moins  fournies  de  poils,  &c. 
ont  été  des  vers  aquatiques  que  nous  devons  faire  con- 
noître , des  vers  blancs  qui  reffemblent  aux  vers  rouges 
des  autres  tipules  par  la  tête,  par  les  deux  cfpéccs  de 
bras,  par  la  forme  du  corps  ; mais  qui  n’ont  pas,  près  du 
derrière , les  quatre  cordons  charnus  qui  nous  ont  fait 
donner  aux  autres  le  nom  de  vers  polypes.  Ce  qu’ils 
offrent  de  plus  digne  d’être  remarqué,  c’eft  la  matière 
dans  laquelle  on  les  trqjuve.  Chacun  de  ces  vers  efl  logé 
au  milieu  d’une  plaque  épaifle  & convexe  par  deflus, 
d’une  efpéce  de  gêlée,  de  la  nature  & de  la  confiftance 
de  laquelle  ceux  qui  connoiffcnt  le  fray  des  grénouilles, 
peuvent  prendre  une  afles  jufte  idée.  Le  ver  à tout  âge 
cfl  enveloppé  de  toutes  parts  de  cette  matière  gluante  & 
0 tranfparente,  elle  n’eft  pas  même  fi  tranfparente  quelle 
ne  le  cache  un  peu.  Chaque  plaque  a au  moins  huit  à dix 
lignes,  & quelquefois  un  pouce  de  diamètre;  quelques- 
fois  elles  font  écartées  les  unes  des  autres,  & quelquefois 
elles  fè  touchent.  Dans  certaines  années , dans  les  mois 
de  Juin  & de  Juillet,  j’ai  trouvé  beaucoup  de  ces  plaques 
de  gêlée  fur  le  fond  des  baquets  que  je  tenois  pleins  d’eau, 
& quelquefois  j’en  ai  trouvé  contre  les  parois  du  baquet. 
J'ignore  fi  le  ver  même  fournit  cette  quantité  de  matière 
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gluante,  à quoi  elle  peut  lui  être  bonne,  comment  il  fe 
nourrit  au  milieu  de  cette  matière,  fi  l’eau , qui  peut-être  fe 
filtre  au  travers,  cft  le  feui  aliment  qu’il  lui  faut.  On  pourroit 
foupçonner  que  cette  matière  eft  celle-là  même,  dont  ii 
a été  enveloppé  dès  fa  naiflance,  lorfqu'il  étoit  encore 
contenu  dans  l’œuf  ; que  cette  matière  fe  développe  & 
vegete  dans  l’eau , ou , fi  l’on  veut , quelle  cft  pour  lui  une 
forte  de  placenta  qui  lui  fournit  fa  nourriture.  Tout  cela 
peut  être  foupçonné  ; mais  je  n’ai  point  fait  d’obfervations 
propres  à me  conduire  plus  loin  que  le  foupçon. 

.J’ai  louvent  obfervé  fur  l’eau  des  baquets,  de  petites 
plaques  * d’une  matière  vifqueufe,  femb^ble  à une  goutte 
de  fuif  qui  y leroit  tombée.  Elles  étoient  remplies  d’œufs 
oblongs.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’étoient  des 
nichées  d’œufs  de  tipules.  Mais  font-cedes  vers  blancs  ou 
des  vers  rouges,  qui  fortent  tics  œufs  des  nichées  de  cette 


* Pt.  6.  fig. 
<6  & 18. 


efpéce  î C’eft  ce  que  divers  accidents  m’ont  empêché 
d’apprendre  ; ils  ont  empêché  que  les  œufs  des  nichées  * 


que  j’avois  miles  dans  des  verres  pleins  d’eau,  ne  foient 
venus  à bien. 


Dans  des  plaques  de  matière  gluante,  femblables  à celles 
qui  couvent  les  vers  blancs , & même  dans  des  plaques  qui 
étoient  un  peu  au  deftus  de  la  furfâce  de  l’eau , qui  s’étoit 
abhaifTée,  j’ai  trouvé  des  nymphes  de  ces  vers  ; mais  je  ne 
crois  pas  que  la  nymphe refte  long  temps  au  milieu  delà 
matière  gl.iircufè.  Je  fçais  au  moins  que  ces  nymphes, 
comme  celles  des  vers  rouges,  fe  tiennent  à la  furface  de 
l’eau  pour  s’y  transformer,  qu’elles  y font  dans  un  mou- 
vement continuel.  Elles  n’ont  point  fur  le  corcclet  de* 
pennaches  femblables  à celles  des  nymphes  de*  vers  rou- 
ges; mais  elles  y ont  deux  cornes  femblables  à celles  des 
nymphes  terreftres  des  tipules,  & elles  les  ont  apparem- 
ment pour  retpirer  l’air. 
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On  n’imaginerait  pas  combien  on  peut  voir  de  chofes, 
combien  on  peut  prendre  de  connoiflances  fur  la  trans- 
formation des  infèéles  aquatiques  dc*divers  genres,  dans 
un  feul  baquet  plein  d’eau , & expofé  à l’air  libre.  La  fuite 
de  cet  ouvrage  apprendra  combien  d’inf  cèles  de  diffé- 
rentes claffes  viennent  s’y  rendre  pour  y faire  leurs  œufs. 
Il  efl  bien  autrement  facile  de  fuivre  les  infeéles  qui  y 
naiffent,  que  de  fuivre  ceux  qui  naiffent  dans  de  grandes 
pièces  d’eau.  Avant  que  de  finir  ce  Mémoire , je  dois 
faire  connoître  encore  une  cfpécc  de  vers  aquatique  que 
j’avois  trouvée  dans  des  baffins , fans  avoir  pû  parvenir  à 
fçavoir  quelle  étoit  la  dernière  forme  fous  laquelle  elle 
devoit  paraître  ,*&  mes  baquets  m’ont  mis  en  état  de 
l’apprendre.  Les  vers  dont  je  veux  parler,  fe  transforment 

* PL  6.fig.  en  de  très-petites  tipules  *,  qui  n’ont  rien  de  fort  remar- 

quable ; mais  pour  eux,  ils  le  font  par  leur  forme,  & elle 
•Fig. ^ & 7.  avoit  excité  ma  curiofité.  Chaque  ver  * efl  auffi  blanc  & 
auffi  tranfparent  qu’un  morceau  de  criflal;  auffi  quand 
il  nage  dans* i eau  claire,  il  faut  regarder  dans  des  fens 
favorables  pour  1 y appercevoir.  D’ailleurs,  lors  même  que 
le  temps*" de  fâ  métamorphofe  efl  proche , il  n’cfl  guère 
plus  grand  qu’un  ver  de  coufin,  & il  y a fouvent  un  air 
roidc;  il  fçait  néantmoins  donner  des  coups  de  queue  à 
l’eau  lorfqu’il  veut  changer  de  place.  Ccquilc  rend  le  plus 
remarquable,  c’efl  un  grand  crochet  * qui  part  du  deffus 
de  fa  tête,  <3c  qu’il  porte  en  devant,  elle  lui  donne  l’air 
d’une  efpéce  de  licorne  à corne  recourbée.  Auprès  de 
cette  corne , il  y a de  chaque  côté  une  tache  brune.  A 
♦quelque  diflance  de  la  tête  on  voit  en  dcfTus,  mais  dans 

* Pi.  6.  fig.  l’intérieuç,  deux  corps  bruns  * qui  ont  chacun  la  figure 
7;  r>  '•  d’un  rein.  Deux  corps  de  même  figure*,  mais  plus  petits 

6c  moins  bruns , fe  voyent  auffi  dans  l’intérieur  à peu  de 
diflance  de  l’extrémité  poflérieure.  Celle-ci  fe  termine  par 

deux 
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deux  cornes  * charnues, dirigées  félon  la  longueur  du  corps. 
A l’origine  des  cornes,  eft  une  nageoire  * d’une  grande 
tranfparcnce, qui,  fans  fon  attache,  ïèroit  ovale.  De  cette 
attache , partent  des  lignes  qui , comme  des  rayons , fe  diri- 
gent vers  différents  endroits  du  contour  de  lovai.  Il  n’eft 
pas  befoin  d’avertir  que  tout  cela  11e  fe  voit  qu’au  moyen 
d’une  loupe;  avec  fon  fecours , on  fuit  auffi  tout  du  long 
du  corps  un  vaiffeau  qui  paroît  être  le  canal  des  aliments, 
& qui  palfe  entre  les  quatre  efpéccs  de  reins. 

Quand  on  ne  s’en  tient  pas  à confidérer  ce  ver  dans  l’eau, 

3uand  on  cherche  à voir  diftinélement  la  conformation 
e toutes  fès  parties,  on  parvient  à découvrir  que  ce  qu’on 
prenoit  pour  un  crochet  fimple  *,  eft  compofé  de  deux 
crochets  exactement  appliqués  l’un  contre  l’autre,  mais 
qui  peuvent  s’écarter  * l’un  de  l’autre  toutes  les  fois  qwe 
l’infeéle  le  veut.  C’eft  immédiatement  fur  la  tête  que 
font  articulées  deux  pièces  qui  ont  chacune  une  autre 
articulation  vers  leur  milieu;  la  partie  qui  eft  par-delà 
cette  dernière  articulation  eft  brune,  & de  confiftance  de 
corne.  C’eft  vers  l'origine  de  ces  deux  croîts,  qui  enfem- 
ble  n’en  paroifTent  faire  qu’un,  que  la  bouche  eft  placée; 
à chaque  côté  de  celle-ci,  eft  une  main*afles  femblablc  à 
celle  qui  eft  au  bout  du  bras  des  vers  rouges,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant;  elle  eft  un  peu  applatie,  & bordée 
de  gros  poils,  d’elpéces d’épines.  Lorfqu’on  preffe  lever, 
on  fait  fortir  de  fa  bouche  un  long  corps,  auquel  je  n’ofe- 
rois  donner  le  nom  de  langue  * ; par  fa  forme  & fon  volu- 
me, il  a l’air  d’un  gros  bout  d’inteftin  aveugle  qui  a affés 
de  roideur  pour  fe  foûtenir. 

J’ai  mis  fouvent  beaucoup  de  ces  vers  dans  des  pou- 
driers très-tranfparens  remplis  de  l’e^u  la  plus  claire , & j’ai 
trouvé  enfuitedans  lepoudrier  quantité  de  petits  corps  faits 
comme  des  portions  de  tuyaux  cylindriques.  Je  ne  fçaisfi 
Tome  V.  • F 
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c’cQ  la  ligure  de  leurs  excréments , ou  s’il  vient  un  tempî 
où  ces  vers  le  défont  de  leurs  inteftins  par  parcelles. 

C’elt  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Août,  que  les  vers 
que  je  tcnois  dans  des  poudriers,  le  font  transformés  en 
%•  nymphes.  Ces  nymphes*  rclTemblcnt  pour  l’arrangement 
& la  dilpofition  des  jambes , à celles  de  plufieurs  autres 
tipules;  mais  elles  ont  deux  efpéces  de  cornes  * qui  s’élè- 
vent au  delfus  de  leur  tête,  & qui  partent  du  corcelet 
beaucoup  plus  grandes,  proportionnellement  à la  grandeur 
de  leur  corps,  que  celles  d’aucune  nymphe  tipule.  Par 
leur  port  elles  ont  quelqu’air  de  celles  des  nymphes  des 
coufins;  elles  font  plattes  & menues  à leur  origine;  elles 
s’élargiflënt  enfuite,  pour,  après  s’être  encore  rétrécies,  fe 
terminer  prefque  par  une  pointe.  L’infeéle  nous  apprend 
allés  pourquoi  elles  lui  ont  été  données,  en  tenant  pour 
l’ordinaire  leur  extrémité  au  deflus  de  la  furface  de  l’eau, 
pendant  que  tout  le  relie  de  fon  corps  eft  au  delïous  & 
comme  droit.  Ces  efpéces  de  cornes  examinées  au  mi- 
n*  crolcope*,  lemblent  faites  de  grains  tels  que  ceux  du  plus 
beau  chagrin,  junieuxallignés.  Il  y a grande  apparence  que 
r.r.  les  deux  plus  grands  de  ces  corps  en  forme  de  rein*, qu’on 
§pperçoit  dans  le  ver,  ceux  qui  font  les  plus  proches 
de  la  tête,  font  par  la  fuite  les  deux  cornes  de  la  nymphe. 

Elle  a à Ion  derrière  deux  nageoires  égales  & lembla- 
10.  blés*,  qui  ont  la  figure  d'une  feuille;  elles  font  extrême- 
ment tran  parentes;  elles  ont  un  rebord  épais  par  rapport 
au  relie,  mais  qui  devient  plus  mince  & plus  étroit  en 
s’approchant  du  bout  julqu’auquei  il  ne  parvient  pas. 
D ms  leur  intérieur,  on  voit  plufieurs  ramifications  qui 
partent  de  deux  tiges,  dont  une  eft  plus  confidérable  que 
r autre. 

Enfin  l’infeifle  a(ffès  avoir  vécu  dix  à douze  jours  en 
11  » nymphe,  fe  transforme  en  une  petite  elpéce  de  tipules*. 
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dont  les  mâles  ont  des  antennes  à plumes,  & les  femelles 
des  antennes  moins  fournies  de  poils.  Les  unes  & les 
autres  portent  leurs  ailes  croilées  furie  corps,  qui  les  excède 
en  longueur.  Du  bout  de  celui  du  mâle  Ibrtent  deux 
efpéccs  de  lames  garnies  de  poils,  & au  de  (Tous  deux 
elpéces  de  crochets  * prefque  droits,  dont  clucun  cil 
articulé,  avec  une  plus  grofle  pièce;  dans  l'état  ordinaire 
lespointesdes  crochets  loin  tournées  vers  le  ventre,  & iis 
forment  un  X , en  fe  croifant  l’un  l’autre. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Première. 

Les  Figures  1 , 2 & 3 repréfentent  de  grandeur  naturelle 
un  ver  de  tipulc,  de  ceux  qui  vivent  en  terre  ou  dans  le 
terreau  des  troncs  d’orme.  Il  y en  a de  bien  plus  grands 
que  celui  qui  eft  reprélenté  ici.  Dans  la  figure  i , il  montre 
fa.  tête  t,  autant  qu’il  peut  la  montrer;  & quelques  uns  des 
rayons  charnus  de  fa  partie  poftérieurc p.  Dans  la  ligure  z, 
où  il  eft  plus  raccourci , fa  tête  paroît  moins , & il  a entière- 
ment caché  les  rayons  charnus  de  fa  partie  poftérieurc/’. 
Dans  la  figure  3,  où  il  eft  plus  allongé  que  dans  la  pré- 
cédente, les  rayons  charnus  font  plus  à découvert  & plus 
écartés  les  uns  des  autres,  que  dans  la  ligure  1 , 6c  la  tête 
eft  plus  cachée  que  dans  les  deux  autres  figures. 

La  Figure  4 fait  voir  par-dclfoift  une  tête  de  ver  tipulc 
groffic  au  microlcope.  n , a , bouts  des  deux  antennes. 
c , c , deux  crochets  écailleux  que  j’ai  forcé  le  ver  à me 
montrer,  en-prefTant  extrêmement  les  parties  qui  en 
font  voilines.  I,  l,  deux  parties  écailleufes  courbées  en 
gouttière,  dont  le  bord  jfupéricur  eft  dentelé,  e,  partie 
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charnue  de  figure  triangulaire,  qui  fepare  les  parties  pré- 
cédentes, dont  le  milieu  efl  blancheâtrc,  & dont  les  côtés 
font  bruns. 

La  Figure  5 montre  la  tête  de  la  même  tipule , & égale- 
ment groffic,  mais  vue  par-deffus.  d,d,  l’anneau  charnu 
auquel  tient  la  tête  écailleul’e  t,  & fous  lequel  elle  le  peut 
cacher,  a,  a,  les  antennes. 

La  Figure  6 repréfente  en  grand  & vûe  de  face  la 
partie  pollérieure  du  ver.  r,  r,  r,  r,  c,  c,  fix  rayons  charnus, 
dont  les  deux  c,  c,  qui  font  du  côté  du  dos,  font  plus 
courts  que  les  autres.  Il  y a des  vers  qui  ont  ces  fix  rayons 
charnus  bien  plus  longs  & plus  aigus,  f, f,  les  deux  grands 
fligmates.  On  voit  au  delfus  quatre  taches  beaucoup  plus 
petites,  qui  probablement  font  deflinées  adonner  lortieà 
l’air  que  les  grands  fligmates  f,  ft  ont  reçû,  & qui  a fait 
fâ  route  dans  le  corps  de  l’infeéte. 

Dans  la  Figure  7,  le  bout  poflérieur  du  ver  efl  vu  du 
côté  du  ventre,  a l’anus,  qui  n’cft  à découvert  & vifible, 
que  quand  les  rayons  rrrr,  s’élèvent  vers  le  dos. 

La  Figure  8 efl  celle  d’un  ver  ouvert  tout  du  long,  âc 
tenu  ouvert  par  des  épingles.  uf,uf,  les  deux  grofïes 
trachées  qui  vont  fe  terminer  près  des  fligmates  f,  f. 

La  Figure  9 repréfente  très  en  grand  un  des  fligmates 
f,  figure  6.  qui  efl  écailleux,  & qui  a quelqu’air  d’un  plat 
dont  le  fond  fbroit  relevé  en  boffe  ; mais  il  efl  compofé 
de  deux  pièces  différentes./,  f,  la  grande  pièce  circulaire 
& inclinée  comme  le  font  les  bords  de  certains  plats,  m, 
la  féconde  pièce  qui  a ‘quelque  convexité. 

La  Figure  to  montre  en  grand  ce  que  le  deffinateur 
& moy  avons  cru  avoir  vû,  un  très -grand  nombre  de 
petites  trachées  b,  b,  qui  partent  de  la  principale  trachée 
t , & qui  vont  aboutir  au  lfigmate f, f;  elles  forment  une 
elpéce  d’antonnoir,  dont  la  plaque  de  ce  ftigmate  efl  la  bafè. 
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La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  ver  de  tipule  pris  dans  un 
trou  de  tronc  de  làule. 

La  Figure  12  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle 
le  ver  précédent  s’eft  transformé,  vûe  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 3 montre  du  côté  du  dos  la  nymphe  de 
la  figure  12.  Dans  l’une  & l’autre  de  ces  figures,  q mar- 
que la  partie  poftérieure  de  cette  nymphe,  & c,  c,  mar- 
quent les  deux  cornes  qui  font  à la  partie  anterieure. 

La  Figure  1 4 eft  celle  de  la  tipule  fémellc , qui  étoit 
renfermée  fous  les  enveloppes  de  la  nymphe  des  figures 
précédentes. 

La  Figure  1 5 montre  la  tipule  fémelie  de  la  figure 
précédente , accouplée  avec  Ion  mâle./,  la  femelle,  «/,1e 
mâle. 

La  Figure  1 6 fait  voir  le  mâle  féparément. 
Planche  II. 


Les  Figures  t & 2 repréfentent  dans  fa  grandeur  na- 
turelle, une  nymphe  des  vers  qui  fe  tiennent  en  terre  fous 
le  gazon , & qui  le  transforment  dans  des  tipules  d’une 
grande  efpéce.  Dans  la  figure  1 , la  nymphe  eft  vûe  du 
côté  du  ventre , & dans  la  figure  2 , elle  eft  vûe  du  côté 
du  dos. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  nymphe  de  la  figure  2 grolfie. 
c,c,  les  cornes  qui  font  les  organes  de  la  refpiration.  /,  /, 
les  ailes  entre  leiqueiles  les  fix  jambes  font  aftcs  diftinéles. 

La  Figure  4 montre  le  bout  poftérieur  de  la  nymphe , 
vû  par-deftous , & extrêmement  groflî.  a , l’endroit  où  étoit 
l’anus  du  ver.  Toutes  les  tuberofites  épineufes  marquées 
t,  e,&c.  aident  à la  nymphe  iorfqu’elle  lé  poulie  en  avant. 

La  figure  5 fait  voir  par  delfus , une  portion  plus  courte 
du  bout  qui  eft  vû  par  dt'ffbus  figure  4. 

La  Figure  6 repréfente  en  très  grand  une  des  cornes 

F iij 
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delà  figure  4.  d,  bafede  la  corne,  ce, l'on  bout  qui  lêinble 
avoir  une  fente  dirigée  de  c , en  c.  Elle  paroît  entourée  de 
fibres  tranfverfales. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  nymphe  d’un  grand  ver  de 
tipule  terreftre,  très-grolfie.  Cette  nymphe  n’eft  pas  la  mê- 
me que  celle  des  figures  t , 2 & 3 ; on  remarque  aifément , 
quelle  a fcs  cornes  c,  c,plus  petites  que  celles  de  la  figure 
3, quoique  l'on  corps foitconfidérablcmcnt  plus  gros.  Elle 
aétédeffinéc  d’après  une  nymphe  tiréede  terre  à la  fin  de 
Septembre,  & qui  devoir  devenir  une  grande  tipule.  On 
a écarté  les  ailes  & les  jambes  du  corps,  afin  qu’-on  puifie 
mieux  voir  comment  ces  dernières  font  pliées  lorlqu’elles 
font  en  place,  comme  elles  y font  dans  la  figure  3.  /, 
une  des  ailes,  i , n , m,  les  trois  jambes  qui  le  trouvent 
attachées  au  côté  qui  eft  ici  en  vue.  e , e , e , &c.  épines 
qui  partent  alfés  près  de  la  fin  de  chaque  anneau.  p,p, 
épines  du  bout  poftcricur. 

La  Figure  8 repréfente  la  partie  antérieure  d’une  mou- 
che tipule,  vûe  avec  une  lentille  d’un  court  foyer,  a,  a,  les 
antennes,  j',  un  des  yeux  à rezeau.  t,  partie  de  la  tête  qui 
eft  allongée  en  trompe,  b,  d,  deux  barbes,  qui  fervent  à 
diftingucrles  tipules  de  beaucoup  d’autres  mouches;  elles 
partent  fur  la  bouche,  elles  defeendent , & le  contournent 
en  deftous  de  la  tête  en  d.  4 les  ailes  qui  ont  été  coupées 
& relevées,  m,  le  balancier.^  un  des  ftigmates. 

Dans  la  Figure  9 on  voit  par  defTus , & encore  plus 
grandie,  la  tête  qui  eft  vûe  de  côté  dans  la  figure  8 .y, y, 
les  yeux  à rezeau.  t la  portion  de  la  tête  allongée  en  trompe. 
a , a,  les  antennes,  bd,  bd,  les  deux  barbes,  dont  cha- 
cune a été  jettée  vers  le  côté  duquel  elle  part,  pour  mettre 
la  bouche  à découvert. 4 4 levres  charnues;  la  fente  qui 
les  fépare  eft  celle  de  la  bouche. 

La  Figure  1 o montre  par-deflous  la  tête  qui  eft  vûe 
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par- deflus  dans  la  figure  précédente. 7,7,  les  yeux  à rezeau. 
b,  b,  les  deux  barbes.  I,  l,  les  deux  levres,  entre  lefqueiies 
la  fente  de  la  bouche  eft  très-marquée,  e,  e , deux  petits 
tubercules  placés  au-defifous  de  la  bouche. 

La  Figure  1 1 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle, 
& ayant  les  aîies  croifées  fur  le  corps,  une  tipule  fémelle 
de  la  grande  efpécc , commune  en  Odobre  dans  les 
prairies. 

La  Figure  i z repréfente  en  grand  une  aile  de  cette 
tipule.  On  peut  remarquer  qu’à  Ion  origine  elle  eft  très- 
étroite  dans  la  portion  marquée  / o. 

La  Figure  #i  3 eft  celle  d’une  portion  d’antenne  de  la 
tipule  précédente,  vûe  au  microfcope./?,  p,  p,  p , quatre 
grands  poils  qui  partent  de  chaque  articulation.  On  voit 
quelle  a de  plus  une  barbe  de  poils  très  courts. 

Planche  III. 

La  Figure  1 repréfente  une  tipule  mâle  de  la  grande 
cfpéce,  de  celles  qui  font  communes  en  Septembre,  q, 
marque  le  bout  poftérieur  du  corps,  qui  eft  plus  gros  que 
ce  qui  le  précédé , & coupé  obliquement. 

La  Figure  z eft  celle  de  la  tipule  fémelle,  dont  on 
vient  de  vois  le  mâle.  La  pointe  p,  r , qui  termine  fon 
derrière  eft  compofée  de  deux  pinces  p , & r , repréfen- 
tées  en  grand  dans  les  figures  fuivantes,  & dans  des  vûes 
propres  à les  faire  mieux  diftinguer. 

La  Figure  3 montre  par  le  côté  le  bout  poftérieur  du 
corps  de  la  tipule  fémelle.  p,  la  longue  pince,  la  plus  aiguë, 
& la  fupérieure.  r,  la  pince  inférieure,  plus  courte  que 
l’autre  & plus  moufle.  On  a écarté  ces  deux  pinces  l’une 
de  l’autre  pour  foire  voir  les  parties  charnues  qui  font 
entr 'elles.  En  a,  eft  l’anus. 

La  Figure  4 montre  le  bout  poftérieur  en  grand  & 
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par-dcffous.  Les  deux  branches  p,p , qui  compofcnt  la 
longue  pince  & fupérieure,  ont  été  écartées  l’une  defautre, 
afin  qu’on  lesdiftinguàt,  & quelles  ne  panifient  pas  être 
une  lcuie  & meme  pièce,  comme  elles  le  paroiffent  dans 
les  figure^  z '&  3 . 

Dans  la  Figure  5,  le  bout  poftéricur  eft  vû  par-deffus  ; 
les  deux  branches  p ,p , de  la  longue  pince,  y font  très- 
écartécs  l’une  de  l’autre,  & elles  cachent  prelqu  entière- 
ment les  deux  branches  de  la  courte  pince. 

La  Figure  6 repréfemc  le  bout  poftérieur  vû  par- 
defious,  comme  dans  la  figure  4.,  mais  avec  une  feule 
de  lès  pinces,  & la  plus  courte.  Entre  les  franches  r,  r, 
de  cette  pince,  on  voit  deux  oeufs  0,  0;  la  Jlince  fert  à les 
conduire  en  terre. 

La  Figure  7 repréfente  en  grand  le  bout  pofiéricur 
dy  mâle  vû  du  côté  du  ventre , & dans  un  moment  où  la 
preffion  a obligé  toutes  les  parties  qui  y font  contenues, 
à s’écarter  les  unes  des  autres,  & à fe  montrer.  I,  l,  efpéces 
de  demi-coquilles  prefque  écaillcufes,  qui  enfcmble  com- 
pofent  une  forte  de  boîte  qui  renferme  toutes  les  autres 
parties  quand  le  derrière  de  l'a  tipule  eft  dans  .l’état  où 
on  le  voit  dans  la  figure  1. 1 , 1 , deux  pièces  écaillcufes, 
dont  le  bout  plus  gros  que  ce  qui  précéda,  forme  une 
tête  platte.  c,  c,  deux  efpcccs  de  crochets,  dont  la 
pointe  eft  brune  & écailleufc,  & dont  la  tige  eft  blanche. 
d , d , deux  pièces  comme  écaillcufes  faites  en  croiflànt. 
Toutes  les  pièces  précédentes , fervent  apparemment  à 
faifir  le  derrière  de  la  fémellc.  m , partie  du  mâle,  de  la- 
quelle fort  une  efpéce  de  fil.  On  trouve  à fa  bafe  deux 
mammelons  ou  appendices , qu’on  n’a  pas  marqués  par 
des  lettres,  h,  h,  petites  houppes  de  poils  roux.  En  a,  eft 
l’anus. 

Les  Figures  8 & 9 font  voir  les  memes  parties,  mais 

dans 
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dans  des  vues  différentes , & celles  d’un  des  côtés  de  la 
figure  1 ; suffi  les  parties  fêmblablcs  lont- elles  défignées 
par  les  mêmes  lettres  dans  ces  trois  figures.  I,  une  tics 
lames  qui  fait  la  moitié  de  la  boîte  ou  tle  l’enveloppe  des 
autres  parties.  Elle  eft  vûe  en  dedans , ou  du  côte  concave, 
figure  8 ; elle  eft  vûe  par  dehors,  ou  du  coté  convexe, 
figure  9.  t , pièce  dont  le  bout  eft  plus  gros  que  ce  qui 
précédé,  c,  un  des  crochets,  d , un  des  croilfants. 

La  Figure  10  repréfente  une  tipulc  femelle  dans  l’atti- 
tude où  elle  ie  met  lorfqu’elle  fe  tlifpofe  à pondre.  Celle- 
ci  commcnceàpicqucrcn  terre  le  bout  de  la  longue  pince 
marquée  p,  & p , p , figures  a , 3 , 4 & y. 

Les  Figures  i i & i z repréfentcni  un  œuf  de  tipule 
très  grolfi.  La  figure  i i le  fait  voir  du  côté  où  il  a une 
cavité.  La  ligure  1 2 le  montre  du  côté  oppolé  à celui  où 
ell  la  cavité. 

La  Figure  1 3 fait  voir  trois  oeufs  de  tipule  de  grandeur 
naturelle. 


Planche  IV. 

« 

Les  Figures  1 & 2 rcprélèntcnt  chacune  une  tipulc  de 
médiocre  grandeur  & de  mêmeefpécc,  mais  de  différent 
fexe;  la  tipulc  de  la  figure  1 eft  un  mâle,  & celle  de  la  ligure 
2 une  femelle;  legrilâtreeft  leur  couleur  dominante,  mais 
elles  ont  du  jaunâtre  à leurs  jambes.  Elles  font  nées  chés 
moy  de  vers  trouvés  dans  le  terreau  tiré  de  faules,  dont 
une  partie  de  l’intérieur  étoit  pourrie. 

La  Figure  3 montre  grofli  a une  forte  loupe  un  ver  de 
tipulc  qui  n’a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  4; 
ces  vers  fe  tiennent  dans  la  bouze  de  vache.  1 , fà  tète 
écailleufe.  f,  fa  partie  poftérieure  où  font  les  organes  de 
la  refpiration. 

La  Figure  y efl  en  très-grand  celle  de  la  tête  du  ver  des 
figures  précédentes,  de  de  deux  de  fes  anneaux.  1 , la  tête. 

Tome  V.  f G 
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y,  tache  brune  qui  femble  être  un  des  yeux,  b,  barbillons 
qui,  en  certains  temps,  fortent  de  [abouche. 

La  Figure  6 fait  voir  en  defliis  la  partie  poftérieure  du 
ver  précédent  & extrêmement  groffie.  f,f,u,u , quatre 
tuyaux,  dont  les  deux  u,  u,  font  plus  courts  que  les  deux 
f,  f.  Ces  quatre  tuyaux  font  les  quatre  ftigmates  pofté- 
rieurs.  t,  t , marquent  deux  trachées  qui  fe  rendent  aux 
ftigmates. 

La  Figure  7 eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe 
métamorpliofe  le  ver  précédent,  dans  fa  grandeur  natu- 
relle. La  meme  nymphe  eft  grofTie  dans  la  figure  8. 

Les  Figures  9 & 1 o reprélcntcnt  en  deux  vûes  diffé- 
rentes, la  petite  tipule  qui  fort  de  la  nymphe  delà  figure  8. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  ver  de  tipule  qui  le  tient  ap- 
pliqué contre  le  deflousd’un  agaric  du  chêne;  mais  cette 
figure  le  montre  beaucoup  plus  gnnd  qu’il  ne  le  devient. 

La  Figure  1 z repréfente  une  portion  d’un  agaric  du 
« chêne,  dont  le  deffous  a été  mis  en  deffus.  a,  <7,  bord  dç 

cette  portion  d’agaric,  «,  ver  de  tipule  dans  fa  grandeur 
naturelle.  Tout  ce  cjui  eft  en  blanc  & marqué  b,  b,  eft  le 
lit  d’une  bave  luifante  fur  lequel  il  fe  tient,  h , h , &c. 
diverfes  feuilles  de  gramen , qui  partent  au  travers  de  l’aga- 
ric; l’agaric  en  croiffant,  renferme  celles  qui  le  touchent. 

La  Figure  1 $ eft  celle  d’une  coque  que  le  ver  de  la 
figure  1 2 fè  fait  d’une  liqueur  gluante. 

Les  Figures  14  & 1 y montrent  en  deux  vûes  diffé- 
rentes la  nymphe  dans  laquelle  le  ver  précédent  fe  trans- 
forme, & la  montrent  plus  grande  que  nature.  Dans  la 
figure  t 5,  où  l’on  voit  le  ventre,  on  voit  la  difpofition 
des  jambes  qui  s’étendent  jufqu’au  derrière;  & la  figure 
14.  dans  laquelle  elle  eft  vûe  de  côté,  lairte  voir  la  bortc 
b,  qui  eft  fur  le  corcelet.  Mais  ce  qu’on  doit  le  plus  remar- 
quer dans  cette  figure,  c’eft  la  pofition  des  antennes, 
qui  eft  différente  de. celle  des  antennes  de  ia  plupart  des 
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nymphes;  elles  font  fur  le  corcelet,  «St  celles  des  autres 
nymphes  font  placées  en  partie  fous  le  ventre. 

La  Figure  1 6 efl  celle  de  la  tipule  de  la  nymphe  pré- 
cédente vue  par-deflus;  & la  figure  1 7 efl  celle  de  la  même 
tipule  vûe  par  deffous. 

La  Figure  1 8 efl  cellede  la  partie  antérieure  de  la  mouche 
précédente, qui  efl  repréfentéeen  très-grand, & vûe  du  côté 
du  ventre,  a,  a,  les  antennes  dont  la  flruélure  efl  parti- 
culière. i,  i,  les  yeux  à rezeau.  b,  b,  deux  gros  barbillons 
au-deffus  de  la  bouche. 

Planche  V.  * 

La  figure  1 efl  celle  d’un  ver  aquatique,  & rouge,  qui 
fë  transforme  en  une  petite  tipule. 

La  Figure  2 reprélente  une  lo rte  de  grouppe  de  vers 
rouges  de  l’elpéce  du  précédent , aflèmblés  autour  d’une 
feuille  qui  efl  dans  l’eau  ; ils  font  dans  un  mouvement 
continuel  & changent  fouvent  d’attitude. 

La  Figure  $ montre  un  ver  rouge  grofïi  à la  loupe. 
I,  un  de  lès  deux  bras.  I,  l,  l,  l,  les  quatre  ligaments  qui 
nous  ont  déterminé  à donner  à ces  vers  le  nom  de  polypes. 

La  Figure  4 fait  voir  en  defTus  la  partie  poflérieure 
très-groffie.  f,  f,  deux  corps  oblongs,  dont  le  bout  efl 
bordé  de  poils,  <5c  qui  paroiffent  être  deflinés  à porter 
l’air  dans  le  corps  du  ver,  être  deux  fligmates.  tn,m,m,m, 
quatre  corps  en  forme  d’olive,  qu’on  peut  encore  foup- 
çonner  être  des  fligmates. 

La  Figure  5 efl  encore  cellede  la  partie  poflérieure  du 
ver,  très-groffie , mais  vûe  en-deffous.  /,  f,  les  deux  fligma- 
tes. m,  m,  deux  des  corps  en  olive.  I,  l,  l,  l,  les  quatre 
ligaments  qu’on  a négligé  de  donner  à la  figure  précé- 
dente, parce  que  c’efl  la  dernière  qui  fait  voir  leur  origine. 
Ces  ligaments , & le  ver  lui-même , ont  été  rcprélèntés 
très  en  grand  dans  le  tome  4.  pi.  14.  fig-  1 2. 
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Les  Figures  6 & 7 rcpréfentent  en  grand  la  nymphe 
dans  laquelle  lé  transforme  le  ver  polype;  elle  a,  dans  l’une 
& l’autre  ligure,  la  tête  en  bas.  Dans  la  ligure  6 , elle  cft 
vue  du  côté  du  ventre,  & elle  cft  vûe  du  côté  du  dos 
dans  la  figure  7.  //,  houppe  qu’elle  a à fa  partie  poftéricure. 
p,  pennache  qui  orne  ion  corcclct.  I,  l , les  ailes  qu’on  a 
écartées  du  corps  ligure  7.  La  ligure  6 fait  voir  le  contour 
fingulier  de  deux  jambes  i , i. 

D ans  les  Figures  8 & 9 , la  même  nymphe  cft  vue  de 
côté.  La  ligure  9 montre  cinq efpéccs d e p I u m e ts p,p, p,p,}K 
Quatuk’euxdcs  deux  côtés  lé  relèvent , & lé  réuniftént  lur 
Je  corcclct , ils  composent  eillcmblc  la  pennache  p,  de  la 
figure  8. 

La  I igure  10  eft  celle  de  la  tipule  dans  laquelle  fe 
transforme  la  nymphe  précédente,  grofïic  au  microlcopc. 
a,  a , les  antennes.  />,/>,  les  barbes. 

La  Figure  1 t eft  celle  d'une  nymphe  d’un  ver  tipule 
blanc,  qui  n’eft  guère  plus  grand  que  le  ver  tipule  de  la 
figure  1 ; aufii  cette  figure lagroflit  t rès-con fid érablcmen t. 
Cette  nymphe  le  tient  à la  furfacc  de  l’eau , & s y agite  con- 
tinuellement. a,  une  de  fes  ailes,  i , fes  jambes,  qui  font 
finguliérement  contournées,  c,  une  des  deux  cornes  avec 
lelquelles  elle  refpire  l’air.  La  mouche  de  ccttc  nymphe 
diffère  peu  de  celle  de  la  nymphe  des  vers  rouges. 

Planche  VI. 

La  Figure  1 repréfente  plus  groftè  que  nature  une 
nymphe  de  ver  aquatique,  qui  eft  vûe  dans  fa  véritable 
grandeur,  figure  2.  L’une  & l’autre  figure  la  montrent 
du  côté  du  ventre.  Cette  nymphe  eft  toujours  dans  l’eau. 
i f,  long  fil  qui  part  du  corcelct,  & dont  la  nymphe 
tient  ordinairement  le  bout  à la  furfacedc  l’eau;  mais  le 
fil  eft  quelquefois  plus  contourné  qu’il  ne  l’eft  ici,  félon 
que  l’eau  agit  deflus , pendant  que  la  nymphe  change 
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de  place.  Elle  en  change  quand  elle  veut  ; quand  elle 
veut,  elle  le  met  dans  des  politions  différentes  de  celle 
où  elle  paraît  dans  les  deux  ligures.  L’origine  du  til  cftlùr 
lecorcelet.  La  ligure  1 fait  voir  des  poils/»,/»,  fur  les  côtés 
de  cette  nymphe,  qui,  pour  être  vifiblcs,  demandent  à être 
greffes  par  la  loupe,  auffi  ne  paroiffent-ils  pas  dans  la  figure 


2.  d,  marque  la  dépouille  du  ver  que  j’ai  trouve  attachée  à 
une  de  ces  nymphes.  La  figure  2 11’a  point  cette  dépouille, 
mais  elle  a en  c,  une  elpéce  de  crochet. 


La  Figure  3 eft  celle  de  la  tipule,  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  nymphe  des  figures  précédentes.  Elle  a fur  fes 


aîles  quelques  taches  brunes  & opaques. 

La  Figure  4.  fait  voir  à peu-près  dans  là  grandeur  naturelle 
un  ver  aquatique  de  tipule , lingulier  par  là  grande  tranfpa- 
rence,  & par  l’dpéce  de  crochet  qu’il  porte  en  devant  de 
la  tête  ; le  même  ver  eft  groffi  au  microfcope  dans  la  fig.  ■7. 

La  Figure  5 repréfente  la  partie  antérieure  du  ver  précé- 
dent groffie  au  microfcope.  /,  un  des  yeux.  c,c  de,  les  deux 
crochets  qui , lorfqu’ils  font  appliqués  l’un  contre  l’autre, 
comme  ils  le  font  dans  les  figures  1 & 7,  & comme  ils  le 
font  ordinairement,  ne  femblent  être  qu’un  feul  &.  unique 


crochet,  c d,  bout  d’un  des  crochets,  brun&  écailleux. 


articulé  en  d , avec  une  partie  blanche  & moins  dure,  e, 
l’endroit  où  la  partie  e d fe  trouve  articulée.  m,m,  efpéccs 
demains  armées  d’ongles  ou  de  longues  épines,  & pofees 
à chaque  côté  de  la  bouche  & un  |)eu  en  deffous. 

La  Figure  6 ne  diffère  de  la  figure  5,  qu’en  ce  qu’une 
partie  /,  blanche  & oblongue,& d’un  volume  confidérable, 
fort  de  la  bouche  du  ver.  On  oblige  cette  partie  à paraître 
lorfqu’on  preffe  le  corps,  & fur-tout  près  de  la  tête. 

La  Figure  7 montre  le  ver  de  la  figure  1 groffi  au  rni- 
crolcope.  c , fon  crochet  qui  femble  fimple,  quoique  les 
figures  précédentes  nousayent  appris  qu’il  efl  double./, 
un  des  yeux,  r,  r,  e,  ^quatre  corps  bruns  chagrinés  & faits 

G iij 
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en  forme  de  rein , qu'on  apperçoit  dans  l’intérieur  de  l'in- 
fecte. n , fa  nageoire,  q, q,  deux  filets  qui  forment  une  queue 
fourchue. 

La  Figure  8 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle,  la 
nymphe  du  ver  de  la  figure  i , & la  même  nymphe  eft  con- 
fidérablement  grolfie  dans  la  figure  $>.r,  c,  deux  efpéces  de 
cornes  qui  font  probablement  les  organes  de  la  relpiration. 
i,  lés  jambes,  n,  fi,  les  deux  nageoires,  dont  chacune  fombie 
être  double,  parce  qu'elle  eft  comme  divifée  en  deux  par 
une  efpéce  de  côte. 

Dans  la  Figure  i o,  la  partie  poftérieure  de  la  nymphe 
cil grolfie  au  microfoope.  ne  tf  net f les  deux  nageoires. 
n c,  le  bord  extérieur.^  le  bord  intérieur,  t,  côte  ou  princi- 
pal vaiffeau , qui  jette  diverfes  branches.  La  partie  fc,  n’eft 
pas  bordée  comme  l’eft  le  refte,  & c’eft  ce  qui  aide  à tromper 
fur  le  nombre  des  nageoires. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’une  des  cornes  c,  figure  9,  vue 
âu  microfoope;  alors  elle  paraît  chagrinée  avec  art. 

Les  Figures  ti,  13  & 14  repréféntent  la  tipuie  dans 
laquelle  fe  transforme  la  nymphe  de  la  figure  8. 

La  Figure  1 5 montre  le  bout  poftérieur  du  corps  d’une 
des  tipules  précédentes,  d’une  tipuie  mâle,  groflî  au  mi-1 
trofoope.  c,  c,  deux  tiges , de  chacune  defquelles  part  une 
êfpéce  d’épine  écailleufe.  Quand  le  mâle  ne  fait  point  ufage 
de  ces  épines , elles  fe  croifent  en  X , comme  on  le  voit  ici. 

La  Figure  1 6 eft  celle  d’une  nichée  d’œufs  de  tipules 
aquatiques  de  grandeur  naturelle. 

Dansla  Figure  17,1m  des  œufs  de  la  nichée  précédente,  ^ 

ëft  grofîi  au  microfoope.  / 

La  Figure  1 8 montre  la  nichée  d’œufs  de  la  figure  17, 
telle  que  le  microfoope  la  fait  voir. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r.M.  .■  t 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


>as&um£ 


,.“UuU‘A 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


NU>OU 


Digitized  by  Google 


('  ■ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  I N SECT  E’S.  IL  Mem.  5 5 

SECOND  MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES  MOUCHES  DE  S.T  MARC; 

Et  quelques  Suppléments  au  neuvième  à"  au  douzième 
Mémoire  du  quatrième  Volume. 

NO  u S confervons  aux  mouches  *,  dont  nous  voulons  * Pi  7.  fig. 

parler  dans  ce  Mémoire,  le  nom  quelles  portent  en  7,8'9&  ‘°* 
quelques  Provinces  du  Royaume,  en  Poitou  & en  Tou- 
raine, où  on  les  a traitées  avec  une  diftineftion  dont  elles 
ne  font  pas  trop  dignes;  car  par  elles-mêmes,  elles  n’ont 
rien  de  plus  propre  à fe  faire  remarquer,  qu’un  très-grand 
nombre  d’efpéces  de  mouches  auxquelles  on  ne  s’eft  pas 
avifé  d’impofer  un  nom.  Mais  elles  parodient  des  pre- 
mières au  Printemps;  d’ailleurs,  il  eft  probable  qu’il  y a 
.eu  quelqu’année  où  vers  la  Fcte  de  Saint  Marc,  vers  la 
jmi- Avril , ou  un  peu  plus  tard , elles  ont  paru  en  prodi- 
gieulè  quantité  ; & quelles  ont  caufé  quelque  mal , ou  que 
quelque  mal  du  moins  leur  a été  attribué  dans  cette  mêrqe 
année.  Les  payfansqui  fe, croient  les  mieux  inftruits,  préten- 
dent qu’ellesétoient  autrefois  armées  comme  les  guefpes, 
d’un  aiguillon  que  Saint  Marc  leur  a fait  perdre. 

JEn  certaines  années  j'ai  entendu  acculer  ces  mouches 
par  ceux  qui  cultivent  avec  le  plus  de  foin  les  arbres  frui- 
tiers, d’y  avoir  fait  du  tort,  d’en  avoir  rongé  les  bouts  des 
boutons,  6c  d’avoir  fait  périr  jes  fleurs.  Il  eft  vrai  auflt 
.qu’on  les  voit  fouvent  fur  les  fleurs  & fur  les  bourgeons 
des  arbres.  Çefant  des  inquchesde grandeur  médiocre*, 
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bien  plus  petites  que  les  grofles  mouches  bleues  ; elles 
iont  de  la  lecondc  dalle  générale  de  celle  des  mouches 

* PI.  7.  fig.  qui  ont  une  bouche  * fans  dents;  mais  elles  peuvent  avec 

leur  bouche  exprimer  du  fuc  des  bourgeons  & des  fleurs 
qui  ne  font  pas  épanouies,  & peut  être  y occafionncr  un 
deflechemcnt  qui  les  fait  périr. 

Leur  bouche,  comme  celle  des  tipules,  eft  au  bout  de 
. la  tête , & la  fente  fe  trouve  de  même  entre  deux  lèvres 
latérales  faites  en  efpéce  de  coquilles,  & qui  couvrent 
d’autres  levres  plus  charnues;  en  un  mot,  la  ftruélure  de 
leur  bouche  reiïemble  beaucoup  à celle  de  la  bouche  des 
tipules,  <Sc  elle  eft  de  même  recouverte  en  certains  temps 
par  deux  barbillons,  chacun  delqucls  eft  attaché  à un  de 
lés  côtés;  ils  font  moins  longs  proportionnellement  que 
ceux  des  tipules. 

* Fig.  1 1 & Les  antennes  * de  ces  mouches  font  peu  longues , & 

11.  a,  a.  n»ont  d’ailleurs  rien  de  fmgulier  ; elles  font  à grains. 

* Fig.  1 1.  Mais  il  eft  à remarquer  que  le  mâle  * a une  tête  beaucoup 

* Fig.  u.  plus  grolfe  que  celle  de  la  fémellc  *.  Les  yeux  à rezeau 

du  mâle,  font  auiïi  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la 
fémclle,  & ce  font  eux  qui  rendent  là  tête  groiïé,  par 
rapport  à celle  de  l’autre.  Dans  plufieurs  efpéces  de  ces 
mouches , ces  yeux  font  noirs.  Quoiqu'ils  couvrent  pref- 
que  tout  le  delTus  de  la  tête  du  mâle,  qu’ils  s’y  touchent 

* Fig.  1 s.  prelquc  vers  le  derrière , là  même  il  y a une  petite  grappe  * 

compofée  de  trois  petits  yeux  liftés  &dilpolës  triangulaire- 
ment , qui  s’élève  au-dclfus  des  yeux  à rezeau. 

Ces  mouches  portent  ordinairement  leurs  ailes  de  ma- 
nière qu’une  des  deux  couvre  l’autre  prcfqu’cn  entier; 
celle-ci  ne  paroît  qu’auprès  de  fon  origine  & à fon  extré- 
mité. Elles  font  auiïi  longues  ou  un  peu  plus  fougues 
que  le  corps , auiïi  le  cachent-elles  à nos  yeux.  Quand  on 

» Fig.  1 j.  a mis  à découvert  celui  du  mâle  *,  on  ne  balance  pas  à 

placer 
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placer  cette  mouche  dans  la  clafle  de  celles  à corps 
long:  fa  forme  a quelque  chofc  de  fmgulier,  en  ce  que 
l’anneau  qui  a le  plus  de  diamètre,  tient  au  corcelct,  & 
que  les  autres  en  ont  de  moins  en  moins  à mefure  qu’ils 
s’approchent  du  bout  poftérieur.  D’ailleurs  ce  mâle  paroît 
une  mouche  afles  malfaite , dont  le  corps  raboteux  n’a 
pas  unegrofleur  proportionnée  à celle  du  corcelct  ; celui 
de  quelques-uns  eft  extrêmement  menu.  On  héfiteroit 
davantage  à placer  la  femelle*  parmi  tes  mouches  à corps  * Pt.  7.6^5. 

k lien  mieux  façonné,  plus  liflc <Sc  diltendu  par  les 
ced^ticnt  de  la  figure  d’une  olive  applatie.  Ces  mou- 
ches filent  d’alTés  mauvaife  grâce  ; quand  elles  font  en 
l’air  leur  corps  fembic  y être  pendant,  elles  lailTent  au 
moins  pendre  leurs  jambes  qui  font  a (Tés  longues. 

Je  n'ai  encore  vû  de  ces  mouches  que  de  deux  cou- 
leurs. Les  unes  font  noires  & d’un  très-beau  noir , & les 
autres  ont  le  corps  & le  corcelet  rougeâtres;  mais  j’en  ai 
obfervé  des  unes  & des  autres,  de  grandeurs  très -diffé- 
rentes, & qui  font  de  différentes  elpéces.  Il  y en  a des 
efpéces  aulfi  petites  que  les  petites  efpéces  de  tipules  & 
que  les  coufins , & on  ne  les  diffingue  des  unes  & des 
autres,  que  quand  on  examine  à la  loupe  la  forme  de  leur 
corps. 

Des  mouches  connues  même  des  payfàns,  communes 
dans  nos  jardins,  & qu’on  accufed’y  faire  des  defordres, 
avoient  de  droit  une  place  dans  nos  Mémoires,  quoique 
d’ailleurs  elles  ayent  peu  de  fingularités  à nous  offrir; 
au  moins  falloit  - il  faire  fçavoir  quelle  eft  leur  origine. 

Elles  viennent,  comme  les  tipules,  de  vers  * qui  fe  * Fig.  * . 
tiennent  fous  terre , qui  s y nourriflent  d\ine  efpéce  de 
terreau  ou  de  terre,  & qui  pourtant  s’accommodent 
d’une  matière,  qui  paroît  contenir  des  fucs  plus  ailés  à 
extraire.  J’ai  vû  en  Octobre  de  ces  vers  à milliers,  6c 
Tome  V . H 


Digitized  by  Google 


* Tom.  4 
Aient.  IV. 
pnÿ.  180. 


58  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
encore  petits,  dans  des  bouzes  de  vache  médiocrement 
fraîches,  & pendant  l’hyver  j’ai  trouvé  des  mêmes  vers 
fous  terre , dans  le  Bois  de  Boulogne.  Si  la  làilbn  où  j’ai 
rencontré  des  bouzes  de  vache  peuplées  de  vers  de  cc 
genre,  étoit  celle  où  leurs  mouches  parodient,  il  feroit 
naturel  de  penfer  que  des  meres  avoient  fait  leurs  oeufs 
fur  ces  excréments  ; mais  dans  le  mois  d’Oétobre,  on  ne 
voit  point  les  mouches  dans  lefquclles  fc  transforment  les 
vers  dont  il  s’agit>d’où  il  fuit  qu’ils  n’avoient  pu  naître 
dans  des  excréments  dont  un  grand  animal  11e  siétoit 
vuidé  que  depuis  peu  de  jours;  qu'il  faut  penfer  q||H^s 
vers  qui  étoient  fous  terre,  ayant  lenti  que  la  mati«î^]ui 
avoit  été  dépolce  fur  là  l’urface,  Sc  qui  l’avoit  humectée, 
étoit  propreà  leur  fournir  de  la  nourriture,  setoient  ren- 
dus au  milieu  de  cette  matière.  Quand  nous  en  ferons 
à rhiftoire  des  Scarabés , elle  nous  apprendra  qu’il  y en 
a quantité  d’cfpéccs  qui  vont  s’établir  dans  les  bouzes  de 
vache  fraîches. 

Ces  vers  qui  fe  doivent  transformer  dans  les  mouches 
de  Saint-Marc,  font  de  la  troifiéme  dalle,  & lorfque  nous 
avons  mis  les  vers  en  ordre,  nous  les  avons  placés*  dans 
le  feptiéme  genre  de  cette  clafïe.  Ils  ont  une  tête  écail- 
leufe,  & font  dépourvus  de  jambes.  Ils  ont  d’ailleurs 
beaucoup  de  reflemblancc  avec  les  chenilles , par  la  figure 
de  leur  corps,  & ils  reflemblent  à celles  de  certaines 
elpéces,  parce  qu’ils  font  hcriflesde  beaucoup  de  poils, 
plus  gros  pourtant  & plus  écartés  les  uns  des  autres  que 
ceux  des  chenilles  bien  velues,  & tous  inclinés  vers  le 
derrière. 

Ils  changent  de  peau  comme  les  chenilles;  j'ignore 
combien  ils  en  changent  de  fois;  mais  je  fçais  que  lorlque 
j’en  examinai  vers  la  mi-.Mars,  que  j’avois  apportés  de 
Poitou  à la  lin  d’Oclobre,  & que  j’avois  renfermes  dans 
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des  poudriers  avec  la  même  bouze  de  vache,  dans  laquelle 
iis  avoient  été  trouvés,  je  fçais,  dis  je,  qu’ils  me  parurent 
différents  de  ce  qu’ils  étoient  avant  l’hyver;  non-feule- 
ment ils  étoient  plus  grands,  ils  étoient  moins  couverts 
de  poils,  mais  de  poils  plus  gros.  Ils  avoient  lur  chaque 
anneau  une  ceinture  compolée  feulement  de  huit  à duc 
poils  très-roides.  Au  relie  leur  couleur  n'eft  pas  propre  à 
leur  attirer  nos  regards,  elle  eft  d’un  gris-brun,  <&  par- 
tout à peu-près  de  la  même  nuance.  La  tête  eft  noire  & 
plat  te. 

De  crainte  que  les  vers  dont  je  m’étois  fourni,  ne  fe 
trouvaftent  trop  à l’étroit , & dans  une  matière  trop 
deftechée , vers  la  mi  - Mars  je  mis  les  morceaux  de 
bouze  de  vache  dans  lefquels  ils  étoient , fur  la  terre  hu- 
mide qui  rempliffoit  une  cloche  de  verre  placée  dans 
une  polition  contraire  à celle  où  i’011  met  ordinaire- 
ment les  cloches.  Au  bout  de  deux  jours  tous  étoient 
entrés  en  terre,  il  n’en  reftoit  aucun  dans  les  morceaux 
de  matière  où  ils  avoient  vécu  julque  là.  Je  négligeai 
de  remuer  la  terre  dans  laquelle  ils  s’étoient  introduits, 
jufqu’au  22  avril,  & pour  peu  que  j’eulfe  diflèré  davan- 
tage, je  n’y  euffe  trouvé  que  des  dépouilles  ; j’y  furpris 
plufieurs  des  mouches  dans  lefqueilcs  ils  s’étoient  trans- 
formés, prêtes  à fortir  de  terre.  Plufieurs  autres  avoient 
apparemment  pris  l’eftor  dès  les  jours  précédents;  il  n’en 
reftoit  plus  que  deux  cachées  fous  la  forme  de  nymphe, 
& depuis  plufieurs  jours  apparemment,  il  n’y  en  avoit  plus 
qui  euffent  celle  de  ver. 

Mais  je  fui  vis  mieux  une  autre  année,  les  vers  d 1 même 
genre,  que  j’avois  trouvés  au  milieu  d’une  terre  làblon- 
neufe,  proche  d’un  pied  de  chêne  du  Bois  de  Boulogne, 
au  commencement  de  Février.  Tous  ceux  que  j’avois 
apportés,  fubirent  leur  première  métamorpholè  en  quatre 
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jours  tic  temps;  depuis  le  2 jufqu’au  5 Mars  inclufive- 
ment,  tous  devinrent  des  nymphes,  dont  quelques-unes 
fe  transformèrent  en  mouches  le  15  Avril,  & les  autres 
les  jours  fui  vans. 

Pour  parvenir  à paraître  nymphes,  ces  infeéles  fe  dé- 
font tle  leur  peau  de  ver,  Si  cela  comme  des  chenilles 
de  plufieurs  elpéces  le  défont  de  la  leur  en  pareil  cas. 
Celui  qui  travaille  à le  métamorpholèr,  oblige  la  peau  des 
premiers  anneaux  à fe  fendre  fur  la  partie  lupérieure  du 
* PI.  7.  fig.a.  corps*.  Des  parties  charnues  s’élèvent  dans  l’in  fiant  au- 
deflus  de  la  fente , & en  s’y  élevant  contribuent  à l’ag- 
grandir.  La  partie  antérieure  de  la  nymphe  paraît  bientôt 

* Fig.  3 .a.  au  jour,  elle  fort  par  la  fente.  Le  crâne  * du  ver  qui  tient 

à la  dépouille  dont  la  nymphe  veut  fe  tirer,  fe  trouve 
alors  fous  le  ventre.  La  nymphe  dégage  enfuite  lès  an- 
neaux poflcrieurs,  elle  les  amene  en  devant,  & les  gonflant 
St  pourtant  en  arriére,  elle  y pouflë  en  même  temps  la 

* Fig.  a & dépouille*;  elle  l’oblige  à fe  plirter , Si  peu  à peu  elle 

î- d • la  conduit  jufqu’au  bout  de  fon  derrière  où  clic  ert  réduite 

à un  petit  paquet. 

Le  nom  de  crifalidc  convient  peut  être  aurtî  bien  à 
notre  infeéle  métamorphofé , que  celui  de  nymphe  que 
nous  venons  de  lui  donner.  Les  aîles  Si  les  jambes  appli- 
*FiÇ.  6.  quées  les  unes  contre  les  autres  du  côté  du  ventre  *,  dans 
une  étendue  qui  n’a  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  corps, 
n’y  font  guéres  plus  ailées  à dirtingucr  qu’elles  le  font 
dans  les  crifalides  ordinaires.  D’ailleurs,  ces  crilalides  ou 
nymphes  n’ont  rien  de  particulier  dans  leur  forme,  fi  cc 
n’eft  qu’ellesfcmblent  bortues.  Le  corcelet  de  la  mouche 

* Fig.  j.  t.  qui  ertgros&  élevé,  demandeque  l’endroit  de  la  crifalidc* 

où  il  eft placé,  foit  plus  élevé  que  le  relie. 

Au  relie,  la  manière  dont  fe  fait  la  dernière  transfor-, 
mation , la  manière  dont  la  mouche  brife  fes  enveloppes 
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& s’en  tire,  n’a  rien  qui  mérite  d’être  expliqué;  car  tout 
ce  qui  pâlie  alors  reiremble  parfaitement  à ce  que  les  pa- 
pillons & d’autres  mouches  nous  ont  fait  voir  dans  une 
pareille  circonllance. 

Le  relie  de  la  vie  de  ces  mouches  ne  m’a  offert  aucun 
fait  remarquable.  Après  leur  naiffance  elles  prennent 
l’effor,  elles  vont  volontiers  Ce  pofer  fur  les  plantes,  & 
fur-tout  fur  les  arbres  fruitiers.  Les  mâles  Ce  joignent  aux 
fémelles,  auxquelles  ils  relient  unis  des  heures  entières. 

Pendant  l’accoupiement  le  mâle  * ne  fc  tient  point  fur  la  * Pi.  7.  fig. 
fémelle,  le  corps  de  l’un  & celui  de  l’autre  font  fur  une  «7&  «8- 
même  ligne,  ils  lèmblent  n’en  faire  qu’un.  Les  aîles  de  la 
fémelle  recouvrent  une  partie  de  celles  du  mâle.  Ces 
deux  mouches  ainfi  jointes  enfcmble,  reffemblent  à un 
infeéle  qui  auroit  une  tête  à chacun  de  fes  bouts.  Quel- 
quefois la  fémelle  emporte  en  l’air  le  mâle  qui  ne  veut 
pas  l’abandonner.  Souvent  aulfi  on  les  prend  fans  les  dé- 
terminer à fc  féparer.  Le  mâle  a au-deffous  de  fon  der- 
rière deux  crochets  * capables  de  bien  faifir  celui  de  la  * Fig.  13. 
fémelle,  & qui  ne  font  pas  vifibles  dans  les  temps  ordinaires.  f ' c' 

Il  introduit  la  partie  propre  à féconder  les  oeufs  * dans  *m. 
une  ouverture  qui  cft  du  côté  du  ventre  de  la  fémelle  * * Fig.  14.». 
affés  près  de  l’anus.  Après  que  celle-ci  a été  fécondée, 
elle  n’elt  pas  long- temps  fans  doute  à faire  fes  œufs 
quelle  dcpolè , foit  dans  la  terre,  foit  dans  des  excréments 
de  vache, & peut-être  dans  ceux  de  cheval,  après  quoi 
elle  périt.  On  ne  voit  guéres  de  ces  mouches  que  pendant 
trois  femaincs  ou  un  mois. 

La  même  raifon  qui  nous  a engagé  à parler  des  mou- 
ches de  Saint-Marc,  nous  détermine  a dire  ici  quelque 
choie  d’une  efpéce  de  mouches  * beaucoup  plus  petites.  *pj.  s.fy.y. 
Elles  font  extrêmement  communes,  elles  parodient  dans 
toutes  les  Sailons  de  l’année.  Nous  avons  oublié  de  les 

H iij 
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faire  connoître  dans  le  neuvième  Mémoire,  nous  yfup- 
pléerons  dans  celui-ci;  elles  ne  iont  que  de  vrais  mou- 
cherons; elles  lont  plus  petites  que  les  plus  petites  tipulcs. 
Lorlque  leurs  ailes  l’ont  poiées  fur  leur  corps,  à peine 
font-elles  aufii  grottes  qu'une  grotte  têted  épingle.  A\cc 
une  loupe  on  s’aflure  pourtant  de  la  datte  à laquelle  elles 
* Pi.  8 . fig.  appartiennent;  on  reconnoît  * quelles  lont  de  la  pre- 
ii  & ja.  nijére des  dattes  générales,  qu’elles  n’ont  qu’unetrompe 
afles  fcmblable  à celle  des  mouches  bleues  de  la  viande. 
Si  quelles  font  de  la  première  des  dattes  fubordonnées  à 
la  datte  générale,  de  celle  des  mouches  à corps  court. 

Elles  aiment  l’efpéccde  lie  de  vin  qui  eftdépoiëe  lur  les 
tonneaux  d’où  on  tire  le  vin  avec  un  robinet  ; elles  aiment 
le  marc  de  raifin  qui  s’aigrit,  & en  général  elles  aiment  les 
liqueurs  qui  ont  été  lùcrées  lorlqu’clles  viennent  à s’aigrir. 
Des  pots  où  il  y avoit  eu  du  miel  qui  s’étoit  aigri,  parce 
qu’on  n’avoit  pas  daigné  le  féparer  des  vers , des  nymphes 
de  mouches  à miel , Si  de  ces  mêmes  mouches  qui  avoient 
péri,  foit  dedans,  foit  dettùs  ce  miel  ; des  compottcs  de 
pommes  de  rambour qu’on  avoit  aufli  laifle  aigrir,  m’ont 
fourni  des  mille  milliers  des  mouches  dont  je  veux  parler. 
♦ Fig.8&io.  Ellesavoient  crû  fous  la  forme  de  vers  *,  dans  ces  matières 
aigries,  Si  par  la  fuite  elles  y avoient  paru  avec  des  ailes. 
Quand  on  découvrait  le  compottier  de  verre  dans  lequel 
elles  étoient  nées,  on  voyoit  des  nuées  de  ces  petites  mou- 
ches s’envoler. 

Le  corps  Si  le  corcelet  de  cette  petite  mouche  font 
jaunâtres.  Scs  yeux  à rezeau  font  d’un  rouge  qui  n’eft 
pas  d’une  belle  nuance,  mais  qui  fait  pourtant  qu’on  les 
remarque  plutôt  qu’aucune  des  autres  parties.  Les  ailes 
qui  ordinairement  fc  croifent  fur  le  corps,  ont  des  cou- 
leurs d’iris.  Inutilement  ai- je  cherché  à voir  les  balanciers; 
mais  il  y a plus  d’apparence  que  leur  petitefle  a contribué 
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à me  les  cacher,  qu’il  n’y  en  a que  la  mouche  en  foit 
privée.  Les  antennes  * font  à palette  ovale  & platte,  *PJ  8 fig 
comme  celles  des  mouches  à forme  d'abeilles.  i i&n.n.u. 

Je  n’ai  pu  m’aflurer  fi  elles  lont  vivipares  ou  ovipares. 

Quoi  qu’il  en  foit,  leurs  vers  * font  blancs  & ont  deux  *Fig.8&io. 
crochets  parallèles  l’un  à l’autre  en  devant  de  la  tête.  En 
un  mot  ces  vers  font  femblables,  mais  très  en  petit,  aux 
vers  de  la  viande.  Comme  ceux-ci  suffi , lorfqu’ils  font 
en  état  de  fe  transformer,  ils  fc  fo»t  une  coque  de  leur 
propre  peau  * dont  ils  fe  détachent,  fans  en  fortir.  Le  "Fig.ç&ij. 
bout  antérieur  & fupérieur  de  la  coque  formée  par  cette 
peau,  efl  un  peu  applati  Sc  terminé  par  deux  cornes,  * * Fïg.  13. e/c. 
qui  probablement  font  analogues  à celles  des  autres  co- 
ques cornues , & à celles  des  crifalides  cornues.  Leur 
couleur  efl  feuille-morte  ou  marron , elle  efl  femblable 
à la  couleur  des  coques  des  mouches  de  te  viande;  le 
bout  poflérieur  de  la  coque  a suffi  deux  cfpfcces  de 
cornes.  * *P,  r. 

Environ  dix  à douze  jours  après  que  l’infeéle  sert 
transformé  pour  la  première  fois , il  efl  en  état  de  pa- 
roître  avec  des  ailes  ; il  détache  la  pièce  qui  couvroit 
cette  partie  * de  la  coque  que  nous  avons  dit  être  ap-  *p;g,  14..  d. 
platie;  il  fouléve  une  pièce  platte,  au  bout  de  laquelle 
les  cornes  refient  ; enfin  il  fort  ailé  par  cette  ouverture. 

Nous  donnerons  encore  ici  un  Supplément  à un  autre 
article  du  neuvième  Mémoire  du  quatrième  volume,  à 
l’article  * où  nous  avons  parlé  des  vers  truffes  ; nous  avons  * pag.  J72, 
décrit  & fait  reprél'entcr  une  efpéce  de  ver,  qui  comme 
nous,  efl  friande  de  cette  plante  loûterraine;  mais  nous 
n’avons  pu  faire  connoître  la  mouche  de  ce  ver,  toutes  les 
mouches  que  j’aurois  dû  avoir  de  ceux  de  cette  eipéce 
ayant  péri  chés  moi  <&ant  que  de  s’être  metamorpho- 
fées  pour  la  dernière  fois.  Nous  avons  eu  depuis  une 
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* Pi.  8.%.  mouche  des  truffés  *,  dont  nous  n’avons  pas  eu  le  ver, 
,&i-  mais  feulement  la  coque,  & cette  coque  difléroit,  je 

crois,  de  celles  que  nous  avions  eûes  auparavant.  Les 
truffes  font  recherchées  par  plus  d’une , & même  par 
plus  de  deux  efpéces  de  vers  qui  fe  transforment  en  des 
mouches  à deux  ailes  : les  vers  par  lefquels  elles  font 
attaquées  en  hyver  & en  automne,  ne  font  peut  être  pas 
de  l’efjiéce  de  ceux  qui  leur  en  veulent  en  été.  M.  le 
Marquis  de  Gouverijet  qui  penfe  que  malgré  une  très- 
grande  naiffance , que  quoique  poffeffeur  de  terres  très- 
confidérabies,  on  peut  vivre  fans  être  dévoré  par  l’ambi- 
tion, qu’on  peut  mener  une  vie  douce  & tranquille,  celle 
d’un  Philofophe,  admirer  les  produélions  de  la  Nature, 
la  forcer  à étaler  fes  plus  rares  beautés  dans  les  jardins 
qu'on  g|end  foi  -même  plaifir  à cultiver;  M.  le  Marquis 
de  Goi^t®c  , dis-je , me  fit  l’amitié  de  m’envoyer  quel- 
ques triÆfbs  qui  lui  étoient  arrivées  du  Dauphiné  vers  le 
commencement  de  Juillet,  parce  qu’il  y avoit  remarqué 
des  coques  de  vers.  Au  bout  de  douze  à quinze  jours,  il 
fortit  de  chacune  des  coques  qui  étoient  bien  condi- 
♦ Fig.  1&2.  données,  une  mouche  * qui  a quelque  reffemblance 
avec  celle  qui  dépofe  fes  œufs  fur  des  excréments  hu- 
mains; fon  corps  comme  le  corps  de  celle -cy  efl  con- 

*Rg.2.  tourné  en  deffous  * , mais  il  efl  moins  velu.  Cette  mou- 
che de  la  truffe  a cependant  des  poils  longs  , gros 
& j-oides , femés  fur  le  corps , le  corcelet  & la  tête.  La 
couleur  du  corcelet  & celle  du  corps,  efl  un  rougeâtre 
pointillé  de  brun.  Ses  antennes  font  à palette  platte  & 

♦ Fig. 3.  ovale*,  & par  là  cette  mouche  fe  trouve  d’un  genre 

différent  de  celui  de  la  mouche  à laquelle  nous  venons 
de  dire  quelle  reffemblc.  Elle  efl,  au  relie,  de  la  première 
claffe  générale  des  mouches  à deux  ailes;  elle  a une 
trompe  charnue , & elle  n’a  point  de  dents. 

Je 
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Je  fuis  incertain  de  ia  forme  de  la  coque  d’où  cette 
mouche  fort , &.  quelle  sert  faite  lorfqu étant  prête  à 
pairer  de  l’état  de  ver  à celui  de  nymphe , elle  s’clt  déta- 
chée de  la  peau  du  ver  ; mon  incertitude  vient  de  ce 
que  les  mêmes  truffes  me  firent  voir  trois  elpcces  de 
coques  differentes.  J’en  trouvai  de  femblabics  à celles 
des  vers  de  la  viande,  mais  plus  petites  que  celles  de 
ces  vers  qui  fe  transforment  en  greffes  mouches  bleues. 

J y trouvai  d’autres  coques,  mais  très-petites  *,  qui  ♦Pi.  s.fig.*. 
avoient  deux  cornes  * placées  comme  le  iont  celles  des  *Fîg.  j. oc- 
coques  des  vers  à queue  de  fat  : le  bout  de  chacune  de 
ces  coques  avoit  une  forte  de  courte  queue  *;  ainfi  le  , 

ver  qui  le  fait  cette  coque  femble  devoir  être  du  genre 
de  ceux  à queue  de  rat.  Je  trouvai  dans  les  mêmes 
truffes  une  troifiéme  elpéce  de  coque  * qui  n’avoit  point  * Figure  6. 
de  cornes  à fa  partie  antérieure,  & qui  avoit  comme 
deux  mammclons,  deux  cornes  très -tourtes  à fon  bout 
poftérieur  *.  Ces  trois  efpéces  de  coques  prouvent  au  * q, 
moins,  qu’au  printemps  & en  été  il  y a trois  differentes 
efpéces  de  vers  qui  aiment  les  truffes,  & qui  fe  tranff 
forment  en  trois  efpéces  différentes  de  mouches  à deux 
ailes.  Quand  je  voulus  examiner  les  coques  d’où  étoient 
(orties  des  mouches,  telles  que  celle  qui  efl  reprél'entée 
fig.  i & 2,  il  s’en  préfenta  de  vuides  des  trois  elpcces,  & 
qui  l’étoient  apparemment  lorfque  je  les  renfermai  dai  s 
le  poudrier,  & celles  qui  étoient  pleines  ne  contenoient 
que  des  mouches  mortes  & défigurées. 

Je  profite  de  l’efpace  qui  refte  à remplir  dans  la  hui- 
tième planche,  poig  faire  paraître  une  mouche  à deux 
ailes  & à corps  long  *,  qu’on  trouve  fur  les  charmilles  *Fïg.  rj. 
dès  qu’elles  commencent  à être  couvertes  de  feuilles. 

Les  deffeins  que  nous  avons  fait  faire  en  grand,  de  la 
tête  de  cette  mouche , montrent  que  la  trompe  qui  en 

Tome  V •*  .1 


Digitized  by  Google 


* 


* PI.  8. 
1 6. 


* Fig. 

t,  t,  t,  /. 


>7- 


66  Mémoires  pour  l’Histoire 
part,  eft  autrement  conftruite  que  les  différentes  cfpéces 
de  trompes  de  mouches  à deux  ailes  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  tome  iv.  La  trompe  de  celle- cy  eft  ordi- 
nairement logée  dans  un  long  étui  *,  qui , tout  du  long 
6c  en  deffus,  a une  couliffe  qui  la  reçoit,  6c  qui  lui  per- 
met de  fortir.  Quand  cette  trompe  eft  hors  de  Ton  étui , 
6c  développée , on  voit  quelle  eft  compofée  de  quatre 
pièces  *,  toutes  d’une  forte  de  corne,  dont  une  * eft 
plus  longue  6c  plus  forte  que  les  autres  ; de  deux  plus 
courtes  & très- fines*;  6c d’une  quatrième  * un  peu  plus 
groffe  6c  un  peu  plus  longue  que  les  deux  précédentes, 
mais  plus  mince  6c  plus  courte  que  la  première. 

La  ligure  8 nous  donne  aufli  le  développement  d’une 
trompe  dont  nous  ne  connoiftions  pas  affés  la  compofi- 
tion , lorfque  nous  l’avons  fait  graver  dans  le  quatrième 
tome*.  Nous  nous  fommes  contentés  alors  de  faire  voir 
que  Ion  bout  * eft  fait  en  bec  d’oifèau  *;  mais  nous  ferons 
remarquer  actuellement  qu’en  deffus,  depuis  l’origine  de 
cette  trompe  jufque  par-delà  le  tiers  6c  près  de  la  moitié 
* Pi.  8.  fig.  de  fa  longueur,  il  y a une  couliffe  *;  que  dans  cette  cou- 
liffe font  logées  trois  parties , dont  une  * plus  confidérable 
*s'  que  les  deux  autres , peut  être  regardée  comme  une  efpéce 
*'  de  langue , de  fueçoir  femblable  au  fueçoir  de  la  trompe 
* Tom.  }.Pi.  de  ces  pucerons  * qui  font  fi  bien  diftingués  des  autres 
2S.fg.  /*.  j>ar  |a  graujeuf  démefurée  de  la  leur.  Les  deux  parties 
plus  courtes  6c  plus  déliées  * qui  accompagnent  le  grand 
fueçoir,  font  elles-mêmes  apparemment  des  fueçoirs  plus 
foibles  qui  aident  au  premier. 

Le  fupplément  que  je  dois  au  douzième  Mémoire  du 
quatrième  volume,  a pour  objet  une  matière  qui  peut 
paroître  plus  intereffante  que  celles  des  fupplémcnLs  que 
nous  venons  de  donner  à d’autres  Mémoires  de  ce  même 
volume.  Lorfque  nous  ayons  traité  des  mouches  à deux 
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aîles  qui  ont  la  forme  de  bourdons,  nous  avons  fait  remar- 
quer les  endroits  finguliersqu’achoifi  celui  à qui  fontdûes 
tant  de  merveilleufes  produéïions , pour  faire  croître  les 
différentes  efpéces  de  vers  qui  fe  transforment  en  diffé- 
rentes efpéces  de  ccs  mouches  ; nous  avons  admiré  les 
mouches  qui  vont  percer  la  peau  de  nos  grandes  bêtes 
à cornes , & celle  des  cerfs,  pour  lemer  leurs  œufs  dans 
les  chairs  de  ces  animaux  ; nous  avons  vû  que  de  chaque 
œuf  il  fort  un  ver  *,  qui  fait  élever  une  tumeur  * dans  * rem.  4. 
la  cavité  de  laquelle  il  croît,  & du  fond  de  laquelle  il 
fçait  fe  confèrver  une  communication  avec  l’air  extérieur.  , p[  g 
Ces  tumeurs  paroiffent  quelquefois  en  grand  nombre  fur  fg.  /.  ' i 
le  corps  d’un  même  cerf,  aufft  font-elles  connues  des 
Chafleurs.  Ils  les  fçavcnt  habitées  par  des  vers  qu'ils 
appellent  taons.  La  chûtc  du  bois  du  cerf  eft  un  phéno- 
mène d’hiftoirc  naturelle  très-fingulier , dont  les  Chaffcurs 
ont  voulu  rendre  raifon.  Quelques-uns  penlent  quelle 
eft  l’ouvrage  des  vers  qui  font  logés  dans  les  tumeurs 
charnues  ; ils  prétendent  que  dans  un  temps  qui  précédé 
de  peu  celui  de  la  chûte  qu’ils  veulent  expliquer,  ces 
taons  s’acheminent  vers  le  bois,  qu’ils  parviennent  à fa 
bafe  ou  meule , & qu’ils  rongent  fucceffi vement  le  merrein 
ou  la  perche  de  chaque  corne,  à l’endroit  où  la  perche 
fort  de  la  meule  ; que  le  bois  qu'ils  ont  comme  Icié  par 
le  pied , eft  obligé  de  tomber. 

J’ai  fuffifamment  prouvé  qu’heureufement  pour  les 
cerfs,  ces  vers  ne  fçavent  pas  faire  un  pareil  voyage;  gros 
comme  ils  le  deviennent,  s’il  falloit  que  ceux  qui  ont  crû 
dans  des  tumeurs  placées  fur  le  dos,  fur  les  côtes,  fur  les 
cuiffes  & dans  d’autres  endroits  éloignés  de  la  tête,  fe 
rendiffent  en  marchant  <Sc  toujours  à couvert , près  de 
l’origine  du  bois , ils  auroient  à faire  de  cruelles dimcliom 
dans  les  chairs  pour  s’ouvrir  des  chemins  d’une  largeur 
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fuffifante  & fort  longs  ; les  chairs  du  cerf  feraient  toutes 
déchiquetées.  Le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer, 
.a  appris  que  chaque  ver  fe  tient  dans  la  cavité  de  la  tu- 
meur qu’il  a fait  élever,  jufqua  ce  qu’il  ait  pris  tout  fon 
accroiflement  ; qu’alors  il  aggrandit  l’ouverture  qui  lui 
donnoit  une  communication  avec  l’air  extérieur;  il  en 
fait  une  porte  alTés  grande  pour  lui  permettre  de  fortir, 
& par  laquelle  il  fort  ; que  le  feul  voyage  qu’il  ait  à faire, 
eft  de  fe  laifler  tomber  doucement  à terre,  où  il  fe  traîne 
enfuite  en  avant  jufqu  a ce  qu’il  ait  trouvé  à le  cacher  à 
fon  gré  fous  quelque  motte  de  terre,  ou  fous  quelque 
pierre.  Il  eft  donc  certain  & très-certain,  que  ces  vers  ne 
contribuent  aucunement  à la  chûte  du  bois  du  cerf. 

Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  vers  qui  doivent  être 
nourris  par  les  cerfs,  jufqu’au  temps  de  leur  transforma- 
tion. Il  y a une  failon  où  allés  fouvent  l’on  en  trouve 
à chaque  cerf  beaucoup  d’autres  réunis  cnfemble.  Les 
Chafleurs  ont  été  apparemment  les  premiers  qui  ayent 
obfervé  ce  fait,  & ils  ont  eu  fouvent  occafion  de  le  revoir. 
Quelques-uns  d’eux  croyent  que  les  derniers  vers  font 
ceux  des  tumeurs,  qui  font  arrivés  à un  rendez-vous  com- 
mun. Mais  au  moins  prefque  tous  les  ChalTeurs  veulent 
que  ce  foient  ces  derniers  vers  qui  rongent  le  bois  du 
cerf,  jufqua  ce  qu’ils  foient  parvenus  à le  faire  tomber. 
E'tant  réunis  dans  un  même  lieu,  ils  peuvent  partir  tous 
à la  fois  pour  aller  de  concert  fe  mettre  à l’ouvrage,  & 
ils  ne  font  pas  éloignés  de  l’endroit  où  on  les  veut  faire 
travailler;  car  ceux  mêmes  qui  ont  mis  au  plus  loin  l’en- 
droit où  on  les  trouve,  difent  qu’ils  fe  tiennent  dans  le 
col.  Le  chemin  du  col  au-delfus  de  la  tête  n’eft  rien 
en  comparaifon  de  celui  qu’on  fait  faire  aux  vers  des 
tumeurs.  Enfin  le  temps  où  l’on  trouve  ces  vers  eft  à peu- 
près  celui  de  la  chûte  du  bois  du  cerf. 
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C’cft  aurti  apparemment  fur  ces  raifons  ou  plûtôt  fur 
1 authorité  des  Chafleurs , que  les  Auteurs  modernes  qui 
ont  traité  de  la  charte  du  cerf,  attribuent  à ces  vers  lachûte  • 
du  bois;  fans  fe  donner  la  peine  de  les  confulter,  on  n'a 
qua  lirel’articlc  du  cerf dans  le  DiélionnairedeTrevoux, 
& l’on  verra  que  l'on  y rapporte  comme  un  fa  jt  certain  que 
le  bois  de  cerf  ne  tombe  que  parce  qu’il  crt  fcié  par  ces 
derniers  vers.  Le  chemin  du  col  à la  tête  ne  laiffcroit  pour- 
tant pas  encore  de  leur  être  difficile  à faire , & on  ne  voit 
pas  à quelle  fin  ils  entreprendroient  d’abbattre  Je  bois , ôc 
y parviendraient. 

Mais  ce  n'efl  pas  allés  pour  nier  que  des  chofcs  fe 
fartent  dans  la  nature , que  de  ne  pas  connoîtrc  le  motif 
pour  lequel  elles  peuvent  être  faites.  S A.  S.  M.r  le  Prince 
de  Conty,  à qui  les  progrès  des  fcienccs  font  chers , a voulu 
que  je  purte  avoir  des  raifons  plus  fortes  pour  détruire  un 
fentiment  très -généralement  reçû  & très- enraciné.  Elle 
eut  la  bonté  de  me  faire  dire  le  \ Mars  quelle  partoit 
pour  La  charte  dans  l’intention  de  m’envoyer  la  tête  & 
tout  le  col  du  cerf  qui  ferait  pris.  M.r  le  Prince  de  Conty 
ne  manqua  pas  de  faire  couper  le  col  par-delà  la  dernière 
vertebre  à celui  qui  fut  la  malheureufe  viétime  de  cette 
charte , & de  faire  enlever  toute  la  peau  ou  nappe,  &de 
la  laifler  attachée  au  col.  S.  A.  S.  fçavoit  que  cette  peau 
pouvoit  me  fournir  des  obfervations.  Enfin  elle  eut  juf- 
qu’à  l’attention  de  m’envoyer  le  tout  fur  le  champ.  Les 
chairs  du  col  étoient  encore  chaudes  lorfquc  je  me  mis 
à les  dirtequer.  Ce  fut  inutilement  que  je  cherchai  des 
vers  entre  les  mufcles  ou  dans  les  mufcles  quelles  com- 
pofoient.  On  m’avoit  mal  indiqué  l’endroit  où  je  lesdevois 
chercher  ; je  me  retournai  d’un  autre  côté , je  forçai  la 
mâchoire  inférieure  pour  découvrir  jufqu’au  fond  de  la 
bouche  ; mais  je  n’y  apperçûs  point  de  vers  : je  ne  les 
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cherchois  pas  encore  où  on  peut  les  trouver.  Le  véritable 
endroit  où  il  les  faut  chercher,  eft  pourtant  peu  éloigné 
. de  la  racine  de  la  langue  ; mais  il  eft  caché  quand  on  fè  con- 
tente de  regarder  en  dedans  de  la  bouche.  Pour  appren- 
dre à mettre  cet  endroit  à découvert , & à le  trouver  dans  le 
moment , nous  devons  dire  que  le  palais  du  cerf  fe  détache 
de  lui-même  de  la  voûte  ofièufe,  un  peu  par-delà  la  der- 
nière des  dents , pour  aller  fe  joindre  à la  langue.  Qu’on 
.9.%.  coupe  tranfverfalement  cette  portion  du  palais  * près  de 
q'  l’endroit  où  elle  commence  à s’éloigner  de  la  voûte  ofleu- 
le,  6c  qu’on  rejette  fur  la  langue  * la  partie  qui  a été 
lêparée  du  refte;  alors  on  met  en  vûe  une  cavité  que  cette 
partie  cachoit,  & quelle  fermoit  d’un  côté  ; celle  par  où 
pafTc  l’air,  qui  par  les  narines  6c  les  deux  conduits  du  nez 
le  rend  au  pharinx  : fi  on  regarde  le  palais , on  remar- 
*>  l'  que  la  fin  de  la  cloifon  ofleufe  * qui  forme  les  deux  con- 
*•  duits  du  nez  *.  L’ouverture  de  chaque  conduit , ce  qu’il 
eft  bon  de  fçavoir  pour  la  fuite,  avoit  un  diamètre  tel 
qu’un  de  mes  doigts  entroit  dedans  fans  y être  gêné.  Si 
on  tourne  enfuite  les  regards  vers  la  racine  de  la  langue, 
* x.  on  apperçoit  l’ouverture  * par  laquelle  pafte  l’air  que  la 
trachee  artère  porte  dans  les  poulmons.  C’eft  près  de  cette 
dernière  ouverture,  c’eft-à-dire,  c’eft  près  du  pharinx,  6c 

{>ar  conféquent  de  la  racine  de  la  langue,  que  lè  tiennent 
es  vers  dont  nous  parlons.  Je  ne  tardai  pas  à en  voir  dès 
q q • que  j’eus  coupé  6c  abbaifle  la  portion  du  palais  * dont  je 
viens  de  parler.  Trois  à quatre  qui  étoient  en  marche,  fe 
préfêntérent  les  premiers,  6c  me  conduifirent  à en  trouver 
beaucoup  d’autres.  Je  vis  de  chaque  côté  une  fente  oblon- 
p p.  gue  *,  qui  imitoit  aflès  celle  d’un  ccil , dont  la  paupière 
eft  plus  d’à  moitié,  ou  prefqu’entiérement  abbaiffee;  un 
*u.  ver  * qui  fortoit  d’une  de  ces  fentes,  la  tenoit  plus  ou- 
verte que  n ’étoit  l’autre.  Quand  après  en  avoir  retiré  le 
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ver,  j y.  introduifis  le  doigt,  je  reconnus  quelle  étoit 
l’entrée  d’une  cavité  remplie  de  vers  qui  y étoient  amon- 
celles , que  les  vers  étoient  logés  dans  une  eljîéce  de  bourle 
de  chair.  Avant  que  d’en  avoir  fait  lortir  les  vers,  je  dé- 
gageai par  dehors,  c’cftrà-dire  du  côté  de  la  trachée  artere, 
chacune  de  ces  bourfes , des  parties  qui  la  pouvoient  cou- 
vrir. Leur  groffeur&  leur  figure  me  parurent  celles  d’un 
ceuf  ordinaire  de  poule.  M.  Winllow  à qui  je  les  fis  voir 
dans  la  luite,  les  trouva  placées  à peu-près  comme  les 
amygdales  dans  l’homme. 

Ce  font  au  relie  de  vrayes  bourfes  charnues  ; quand 
je  les  eus  vuidées  l’une  & l’autre  des  vers  dont  elles  étoient 
remplies,  je  vis  qu’on  pouvoir,  quand  on  le  vouloit,  rendre 
leur  ouverture  circulaire,  quelle  lailToit  palTer  ail'ément 
le  plus  gros  doigt  ; que  forfque  la  bourfe  étoit  vuidc,  elle 
avoit  des  plis,  qui,  comme  ceux  des  bourfes  ordinaires, 
étoient  dirigés  de  l’ouverture  vers  le  fond.  Enfin  je  recon- 
nus que  l’on  pouvoir  retourner  ces  efpéces  de  bourfes, 
c’elt-à-dire,  en  ramener  le  fond  en  deflus  des  bords  de 
l’ouverture.  Le  reffort  des  bords,  ou  une  efpéce  de 
fphinéter  peut-être,  tend  à la  rétrécir,  à la  rendre  plus 
longue  que  large.  Malgré  la  largeur  qui  lui  peut  relier , 
elle  ne  paraît  qu’une  fente,  parce  que  la  partie  char- 
nue * qui  eft  d’un  côté,  fait  l’office  de  paupière  pour  la  * Pi. 9. fig. 
couvrir.  l‘pp' 

Les  vers  que  je  trouvai  dans  ces  bourfes,  étoient  de' 
grandeurs  fort  différentes,  & par  conféquent  de  différents 
âges.  Pendant  que  plufieurs  avoient  à peine  la  groffeur 
d’une  petite  ficelle,  quelques-uns  * ne  le  cedoient  cri  * Fig.  2. 
aucune  de  leurs  dimenfions,  à ceux  des  vers  du  nez  des 
moutons  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  *.  Ils  leur  reffem-  * Tant  4. 
bloient  auffi  par  la  forme;  ils  étoient,  comme  ceux-ci,  de  X11> 
la  dalle  des  vers  à tête  de  figure  variable , & dépourvus 
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de  jambes.  J’en  tirai  64.  à 6 j des  boudés;  mais  pendant 
que  je  les  ramaffois , il  y en  avoit  qui  lé  difperfoient;  j’en 
perdis  beaucoup  des  plus  petits,  je  crois  que  fi  je  les 
euftè  pris  tous , j’en  euffe  eu  plus  de  cent.  Les  petits  ne 
différent  des  plus  gros  qu’en  grandeur.  Us  lont  blancs, 
leur  blancheur  eft  feulement  altérée  par  un  grand  nombre 
de  courtes  épines  rouffeâtres , dont  la  moitié  antérieure 

»PI.9.fig.3.  de  chaque  anneau  eft  hériffée  *.  En  deffous,  mais  au 

* Fig.  4.  c,c.  bout  de  la  tête,  chaque  ver  a deux  crochets  noirs  * plus 

courbes  que  ceux  des  vers  du  nez  des  moutons,  qui  font 
enfemble  un  angle,  tantôt  plus,  tantôt  moins  ouvert,  <Sc 
qui  ne  font  jamais  parallèles  l’un  à l’autre.  Le  ver  s’en 
fèrt  pour  marcher;  c’eft  fur  ces  crochets  bien  crampon- 
nés qu’il  fe  tire  en  avant.  Les  pointes  qui  les  terminent 
l’un  & l’autre,  font  roides  quoique  très -fines,  & elles  le 
font  à un  tel  point,  que  les  vers  qui  lès  enfonçoient  dans 
ma  main  pour  marcher,  me  faifoient  des  picquûres  affés 
douloureufes.  Ils  peuvent  faire  fouffrir  le  cerf,  lorlqu’ils  fe 
tirent  fur  fes  chairs,  pour  peu  qu’ellesfoient  fenfibles.  Lors- 
que j’en  voulois  détacher  de  ceux  qui  s’y  étoient  crampon- 
nés, j eprouvois  quelquefois  une  réfiftance  qui  me  failoit 
craindre  de  les  crever  fi  jem’obftinoisàlcsavoirde  force. 
Quand  je  les  arrachois,  il  failoit  arracher  le  morceau  de 
chair  dans  lequel  les  crochets  étoient  engagés,  ou  le  dé- 
chirer. Leur  bouche  eft  entre  les- deux  crochets  près  de 
leur  origine  ; ce  n'eft  qu’en  preffant  fortement  le  corps 
qu’on  parvient  à la  découvrir,  qu’on  apperçoit  une  fente 
qui  eft  entre  deux  efpéces  de  lèvres  ou  deux  parties  char- 
nues, dont  la  fupérieure  faille  plus  que  l’inférieure.  Deux 

* Fig.  2 & cornes  courtes  * , deux  efpéces  de  mammelons  charnus 
«/  »•  fonl  placés  fur  la  tête  immédiatement  au-deffus  des  cro- 
chets. L’anneau  d’où  la  tête  fort , eft  affés  large  ; près  de 
fajonélion  avec  l’anneau  qui  le  fuit,  il  a de  chaque  côté, 

& en 
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A en  deffus  une  petite  éminence  longuette  de  couleur 
feuille-morte  *.  On  reconnoît  ces  deux  éminences  pour  * pi.  9.  fig. 
les  deux  ftigmates  antérieurs,  dès  qu’on  les  examine  avec  2'  s’  s' 
la  loupe. 

Les  deux  ftigmates  poftérieurs  * font  bien  plus  ailes  à * Fig.  ; . r,  r. 
voir;  chacun  deux  eft  une  plaque  brune,  dont  la  figure 
eft  moyenne  entre  celle  d’un  croilTant  &.  celle  d’un  rein 
applati.  C’elt  apparemment  dans  l'échancrûre  de  chacun 
de  ces  derniers  ftigmates , qu’eft  l’ouverture  qui  donne 
paflage  à l’air.  Pour  prendre  une  jufte  idée  de  leur  pofi- 
tion , & du  moyen  que  la  nature  a employé  pour  qu’ils 
ne  Aillent  pas  expofés  à être  inondés  en  beaucoup 
d’occafions , il  faut  fçavoir  que  le  corps  le  termine  par 
un  appendice  charnu  *,  dans  le  bout  duquel  eft  l'anus  * Fig.  %.  a. 
environné  de  plufieurs  épines  courtes  & déliées.  Cet 
appendice  a peu  d epaiffeur.  Le  dernier  anneau  elt  ter- 
miné en  certains  temps  par  un  plan,  qui , comme  une 
efpéce  de  mur  s’élève  au-delfos  de  l’origine  de  l’ap- 
pendice, & par  un  plan  qui  a de  hauteur  plus  des  deux 
tiers  du  diamètre  de  l’anneau.  C'eft  dans  ce  plan , dans 
ce  bout  du  dernier  anneau  que  font  les  deux  ftigmates  * * r»  r. 
en  croiflant.  Mais  ce  plan  que  nous  venons  de  confiderer 
comme  perpendiculaire  à la  longueur  du  ver,  peut  s’in- 
cliner plus  ou  moins  *,  & quand  il  en  eft  befoin  , s’ab-  * Fig.  2.  b. 
bailler  jufqu’à  s’appliquer  fur  l’appendice  charnu  où  ell 
l’anus  ; alors  les  ftigmates  le  trouvent  renfermés  dans  une 
cfpéce  de  boîte.  C’eft  par  les  parties  que  nous  venons 
de  décrire,  & par  la  figure  & la  difpofition  des  crochets 
de  la  tête  que  ces  vers  différent  principalement  de  ceux 
du  nez  des  moutons. 

Ils  different  bien  davantage  de  ceux*  qui  croiffent  fur  * Tant  4. 
le  corps  des  bêtes  à cornes,  & fur  celui  du  cerf  meme  1 

dans  des  tumeurs  charnues.  Outre  que  ceux  des  tumeurs 
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deviennent  plus  gros,  c’efl  qu’ils  ne  font  point  munis  de 
crochets  fcmblables  à ceux  des  autres.  Au  lieu  de  faire 
aller  les  vers  des  tumeurs  dans  la  gorge,  ou  près  de  la 
gorge  du  cerf,  comme  le  font  plufieurs  ChafTeurs,  il 
eut  etc  moins  déraifonnable  de  fuppofer  que  ceux  qui  fe 
trouvent  réunis  dans  les  bourfes  charnues,  fe  difpcrfent 
• par  la  fuite  fur  le  corps  pour  achever  d’y  prendre  leur 
accroifïèment,  puifqu’cntre  ceux  qui  font  dans  les  bourfes 
il  y en  a d’extrêmement  petits.  Mais  cette  idée  comme 
l’autre,  feroit  pourtant  détruite  par  les  obfervations  que 
nous  avons  données  fur  les  vers  des  tumeurs. 

De  quelque  part  que  viennent  les  vers  qui  fè  trouvent 
près  de  la  racine  de  la  langue  du  cerf,  la  phyfique  des 
Chaffeurs,  qui  ici  n’eft  pas  une  bonne  phyfique,  veut 
abfoiument  que  ce  foient  eux  qui  fafTcnt  tomber  le  bois 
du  cerf.  Ils  ne  fe  font  pas  embarrafTés  de  nous  dire  le 
chemin  que  prennent  ces  vers;  fans  nous  expliquer  fî  c’efl 
à couvert  qu’ils  arrivent  où  ils  doivent  travailler  après 
s etre  fait  jour  au  travers  des  chairs  & des  os  ; ou  s’ils 
ne  font  point  de  façon  de  s’expofer  au  grand  jour,  s’ils 
fe  traînent  hardiment  fur  la  tête  du  cerf;  fans,  dis- je, 
setre  embarrafTés  de  nous  expliquer  la  marche  de  ces 
vers , ils  les  mettent  tous  en  œuvre  : ils  ne  fe  font  pas 
non  plus  donné  la  peine  d’examiner  s’ils  étoient  pourvûs 
d’inflrumens  propres  à l’ouvrage  qu’ils  vouloient  leur  faire 
* PI.  ç.fig.  faire.  Les  deux  crochets  écailleux  * dont  ces  vers  font 
munis,  font  de  très-bons  inflruments,  foit  pour  les  aider 
à marcher , foit  pour  les  tenir  cramponnés  contre  les 
chairs  du  cerf;  mais  c’en  feraient  de  fort  mauvais  pour 
abbattre  fon  bois  plus  dur  qu’ils  ne  le  font  eux-mêmes. 
Je  pardonnerais  d’avoir  imaginé  que  ces  vers  y peuvent 
réuffir,  s’ils  avoient  des  feies  faites  fur  lenaodele  de  celles 
que  nous  verrons  à quelques  mouches.  Mais  comment 
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a-t’on  pu  croire  qu’avec  des  crochets  qui  ne  fçauroient 
agir  qu’en  piochant,  des  vers  puflent  venir  à bout  de 
couper  des  corps  aufli  durs  & auffi  gros  que  le  font  les 
perches  de  certains  bois  de  cerfs  ! Ces  crochets  euflent- 
ils  une  dureté  fuperieure  à celle  de  la  matière  qu’ils  doi- 
vent crcufer , combien  faudroit-il  de  vers  employés  à un 
pareil  travail  ,&  pendant  combien  de  temps  pour  l’amener 
à fi  fin  ! On  a imagine  que  cela  fe  faifoit,  fans  examiner 
comment  cela  pouvoit  être  fait,  fans  faire  attention  que 
les  vers  11e  s’aviferoient  pas  d’agir  contre  le  bois  du  cerf, 
précifbment  pour  rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  à 
î’animalqui  le  porte,  que  ce  feroit  pour  eux-mêmes  qu’ils 
l'attaqueraient  s’ils  en  avoientbefoin  pour  fe  nourrir;  mais 
il  efl  contre  toute  vraifcmblancc , que  des  vers  qui  n’ont 
vécu  que  des  mucofitésquc  les  parties  charnues  qu’ils  ont 
habitées,  pouvoient  leur  fournir,  ayent  befoin  enfuitede 
fe  nourrir  de  corne  de  cerf. 

Celui  auquel  je  trouvai  tant  de  vers,  eût  fuffi  pour 
defabufer  le  Chaffeur  le  plus  obfliné  qui  fc  ferait  prêté 
à faire  les  remarques  & les  réflexions  auxquelles  ce  cerf 
donnoit  lieu.  Une  des  moitiés  de  fon  bois  étoit  déjà 
tombée,  lorfqucM.r  le  Prince  de  Conty  le  prit,&  S.  A.  S. 
l’en  jugea  plus  propre  à me  fournir  des  oblèrvations  déci- 
fives.  La  moitié  du  bois,  la  perche  qui  étoit  reliée  en 
place,  quoiqu’elle  parût  bien  jointe  à làbafe,  en  fut  déta- 
chée par  des  efforts  afles  médiocres.  A quoi  s’étoient  donc 
amufés  les  vers  dont  les  bourfes  étoient  remplies  ! E'toit- 
ce  le  temps  où  ils  dévoient  y être  tranquilles!  N ’étoit-ce  pas 
celui  où  tous  auraient  dû  en  être  dehors!  le  temps  où, 
après  avoir  déjà  abbattu  une  des  perches,  ils  auraient  dû 
s’être  raffemblés  autour  de  l’autre!  Mais  nous  avons  déjà 
vû  que  cette  dernière  étoit  prête  à tomber,  quoiqu’ils  ne 
lui  eulfent  donné  aucune  atteinte.  La  nature  ne  s’en  cflpas 

Kij 


y6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
repose  fur  eux  pour  faire  tomber  ces  grands  branchages. 
Une  partie  de  la  peau  prolongée  qui  s'avance  fous  le  mer- 
rein  qui  doit  être  détaché , qui  y forme  un  bourlet  qui  le 
gonfle  déplus  en  plus;  cette  partie  delà  peau,  dis-je,  cft 
un  meilleur  agent , & lemblable  en  quelque  forte  à celui 
qui  chaflè  une  dent  de  Ion  alvéole.  Enfin,  autour  du  bois 
tombé  & de  celui  qui  étoit  prêt  à tomber , on  ne  pouvoit 
obferver  aucun  ver,  ni  aucune  de  leurs  traces,  rien  de 
déchiqueté,  aucune  fciûre;  la  partie  qui  avoitété  féparée 
du  bois  tombé,  étoit  couverte  d’une  membrane  bien  laine, 
qui  n’avoit  été  nullement  piochée  par  les  crochets  des 
vers. 

Le  bois  du  cerf  tombe  donc  fans  que  des  vers  ayent 
travaillé  à le  faire  tomber.  Mais  je  m’apperçois  que  je 
paroîtrai  m’être  trop  arrêté  à le  prouver,  m’être  trop 
arrêté  à combattre  un  fentiment  fi  éloigné  de  la  vraifem- 
blance  & de  la  vérité  ; on  me  le  pardonnerait  fi  on  fça- 
voit  aufTi  bien  que  je  le  fçais,  combien  de  gens,  & de 
gens  qui  méritent  le  plus  d’être  détrompés,  font  encore 
dans  cette  idée.  Je  crains  de  n’en  avoir  pas  encore  afles 
dit  pour  leur  en  montrer  tout  le  faux , pendant  que  je 
crains  que  les  Phyficiens  ne  me  reprochent  d’avoir  com- 
battu trop  férieuièment  une  telle  opinion. 

Les  vrais  Phyficiens  aimeront  bien  mieux  m’entendre 
parler  avec  admiration  des  deux  bourfes  charnues  qui  font 
* pi.  ç.  fig.  placées  auprès  du  pharinx  *.  Nous  ne  fçavons  pas  de  quel 
t.pbk'pbb.  ufage  elles  font  à ce  grand  animal,  mais  elles  font  effen- 
ticlles  aux  vers  qui  croiflènt  dedans.  Si  eljes  ne  font  pas 
faites  pour  eux  feuls,  fi  elles  fervent  au  cerf,  au  moins 
celui  qui  les  a faites , & qui  a fait  les  vers  qui  fe  nourriflent 
dans  leur  cavité,  fçavoit  quelles  étoient  néceflàires à ces 
vers,  il  leur  a appris  à s’y  tenir.  Il  y a mis  tout  ce  qir’il 
failou  pour  qu’ils  y fuITent  bien.  Mais  comment  ces  vers 
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fe  trouvent-ils  logés  dans  ces  deux  bourfes  charnues!  Ce 
ne  doit  plus  être  un  myftére  pour  nous,  dès  que  leur 
conformation  apprend  que  chacun  d eux  doit  le  trans- 
former dans  une  mouche  à deux  ailes.  Car  fi  nous  nous 
rappelions  la  hardieffe  de  la  mouche  qui  va  pondre  dans 
l’anus  du  cheval , & fur-tout  la  hardieife  de  celle  qui  va 
dépofer  fes  oeufs  dans  le  nez  du  mouton , nous  ne  lerons 
pas  étonnés  qu’une  mouche  aulfi  courageufe  & auffi  pleine 
de  prévoyance  & de  foins  pour  les  vers  qu’elle  doit  mettre 
au  jour,  entre  dans  les  narines  du  cerf.  Fût-elle  une  des 
plus  groffes  mouches,  ces  narines  font  des  ouvertures  affés 
. grandes  pour  lui  permettre  de  pénétrer  dans  les  deux 
larges  conduits  du  nez;  elle  peut  marcher  à l’aile  d’un 
bout  à l’autre  de  chacun  de  ces  conduits,  qui , où  il  eft 
le  plus  étroit , laifleroit  palier  un  corps  plus  gros  que  le 
plus  gros  doigt.  La  mouche  arrivée  au  bout  du  canal 
qu’elle  a enfilé,  n’a  qu’un  pas  à faire  pour  lé  rendre  à 
l’une  ou  à l’autre  des  bourlès  charnues:  fi  elle  eft  entrée 
dans  le  nez  du  cerf,  c’eft  pour  les  aller  chercher,  elle  fçait 
donc  où  elle  les  doit  trouver;  elle  fçait  quelle  leur  doit 
confier  fes  œufs  ou  fes  vers,  fi  elle  eft  vivipare. 

Ces  deux  cavités  charnues  font  comme  deux  efpéces 
de  matrices  deftinées  à faire  croître  les  vers  de  cette  elpéçe 
de  mouche;  elles  ont  au  moins  de  commun  avec  les  ma- 
trices ordinaires,  des’aggrandirpeuà  peu  pour  offrir  une 
capacité  fuffilànte  aux  vers  qui  y font  logés , & qui  y 
croiffcnt.  Ce  qui  me  le  fait  penlèr,  c’eft  encore  une 
©blèrvation  que  M.r  le  Prince  de Conty  ma  misen  état 
de  faire.  S.  A.  S.  m'envoya  le  » 2 Mars  la  tête  & le  col 
d’un  cerf  qui  devoit  être  fort  âgé,  à en  juger  par  la  grof- 
feurde  la  tête;  on  ne  pouvoit  pas  en  juger  par  fon  bois, 
car  lorlqu'on  le  prit,  il  avoit  perdu  le  lien,  & ce  n’étoit 
t que  depuis  peu  de  jours.  Dans  les  deux  bourfes  charnues 
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du  col  de  ce  grand  animal,  je  ne  trouvai  en  tout  qu’une 
douzaine  de  vers,  cinq,  je  crois  dans  l'une,  & lept  dans 
l’autre,  lis  n’étoient  encore  que  de  médiocre  grandeur; 
aufli  la  cavité  de  chaque  boudé  étoit  beaucoup  plus  petite 
que  ne  fétoit  celle  de  chaque  boudé  de  ce  premier  cerf, 
dont  les  deux  enfembie  donnoient  le  logement  à près  de 
cent  vers,  ou  meme  à plus,  & dont  pluheurs  étoient  plus 
gros  que  les  vers  précédents.  J’ai  comparé  le  volume  de 
chacune  de  celles-ci  à celui  d’un  œuf  ; je  mefurai  les 
autres,  & je  ne  leur  trouvai  que  16  à 17  lignes  de  pro- 
fondeur, &.  8 lignes  de  diamètre  à leur  ouverture,  que 
j’avois  forcée  de  s’arrondir. 

M.r  le  Prince  de  Conty  avant  que  de  m’envoyer  la 
dernière  tête,  m’avoit  encore  envoyé  celle  d’un  cerf  beau- 
coup plus  jeune , une  tête  d’un  de  ceux  qu’on  nomme 
des  daguets;  je  ne  lui  trouvai  aucun  ver,  & à peine  aufli 
pus-je  lui  trouver  des  bourfes  charnues.  Les  narines  & 
le  nez  des  grands  cerfs,  offrent  aux  mouches  des  chemins 
plus  commodes  que  ceux  des  narines  & du  nez  des  jeunes 
cerfs.  D’ailleurs  les  jeunes  cerfs  ont  de  plus  petites  bourfes 
charnues.  La  mouche,  qui  fçait  prendre  lés  avantages, 
ne  s’adrelfe  donc  pas  à ceux-ci , ou  elle  ne  le  fait  que 
dans  la  nécellité.  Au  relie  | les  différentes  grandeurs  des 
vers  que  nous  avons  trouvés  dans  les  bourfes  charnues 
du  premier  cerf,  nous  indiquent  que  ces  vers  étoient  de 
differents  âges,  & nous  en  devons  conclurre  que  la  mou- 
che avoit  fait  fa  ponte  en  pluficurs  jours,  ou  que  plu- 
ffeurs  mouches  vont  dans  différents  jours  pondre  au  fond 
de  la  bouche  d’un  meme  cerf. 

Quand  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroiflèment  dans 
les  bourfes;  quand  le  temps  de  leur  transformation  ap- 
proche, ils  fçavent  fans  doute  enfiler  les  routes  par  les- 
quelles a pafle  la  mere  qui  leur  a donné  naiflance  ; ils 
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font  près  des  ouvertures  intérieures  du  nez , ils  s’y  rendent  ; 
ils  arrivent  aux  narines , & ne  lé  font  pas  apparemment 
plus  d’affaire  de  tomber  à terre  que  s’en  font  les  vers  du 
nez  des  moutons , & que  s’en  font  les  vers  qui  fortent  des 
tumeurs  de  la  peau  des  bêtes  à cornes  & de  celles  des  cerfs 
mêmes.  Les  Piqueurs  difent  qu’ils  voyent  quelquefois  des 
cerfs  cracher  de  ces  vers.  Ils  pourroient  bien  le  méprendre, 
croire  que  des  vers  qui  fortent  du  nez,  fortent  de  la  bou- 
che; mais  il  peut  fe  faire  auffi  que  des  vaiffeaux  rompus 
dans  un  cerf  aux  abois,  inondent  de  làng  les  vers,  «Scque 
ceux-ci  fe  déterminent  à s’échapper  en  confufion  , que 
quelques-uns  prennent  alors  la  route  de  la  bouche,  quoi- 
que la  plus  difficile  & la  moins  lurc. 

Au  relie,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  n’ell  fondé  que 
fur  l'analogie , car  je  ne  fuis  pas  même  parvenu  à avoir 
cette  mouche  qui  a été  inllruite  à choihr  un  lieu  fi  fin- 
gulicr  pour  y aller  faire  fcs  œufs.  Les  vers  qui  par  leur 
transformation  auroient  dû  me  donner  des  mouches  de 
fon  cfpécc , netoient  pas  encore  à terme  lorfquc  je  les 
tirai  de  leurs  logements.  Entre  ceux  que  je  trouvai  au 
premier  cerf,  il  y en  avoit  pourtant  quatre  beaucoup 
plus  gros  que  les  autres,  & qui  paroiffoient  proche  du 
temps  où  ils  fe  dévoient  métamorphofer.  Je  les  mis  lép^ 
renient  dans  un  poudrier  rempli  à moitié  de  terre;  ils  ic 
traînèrent  pendant  deux  à trois  jours  fur  la  terre,  ils  y 
furent  dans  un  mouvement  continuel.  Au  bout  de  ce 
temps  deux  des  vers  devenus  bruns  saiiongerent  & s’ap- 

Elatircnt,  je  jugeai  avec  raifon  qu’ils  étoient  péris;  mais 
:s  deux  autres,  en  changeant  de  couleur,  confervercnt 
leur  figure  arrondie.  Leur  peau  devint  dure,  en  un  mot 
telle  qu’c  fi  celle  des  vers  des  tumeurs,  & ceije  des  vers 
du  nez  des  moutons,  qui  ont  fubi  leur  première  méta- 
morpholc,  qui  fe  font  fait  une  coque  de  leur  peau.  La 
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* PI.  9 . fig. 6 . coque  * des  vers  du  cerf  reflèmbloit  même  à celle  des 
vers  des  tumeurs,  en  ce  quelle  étoit  un  peu  concave  du 
côté  du  dos,  & en  ce  que  le  côté  du  ventre  avoit  pris 
une  convexité  qu’il  n’a  pas  naturellement.  Ces  vers  du 
cerf  Ce  transformèrent  donc:  leur  peau  devint  une  coque, 
• de  laquelle  je  m’attendois  à voir  fortir  une  mouche  ; mais 

après  l’avoir  attendu  inutilement  pendant  près  de  trois 
mois,  j’ouvris  les  deux  coques,  & je  trouvai  que  les  in- 
feétes  étoient  péris  dans  l’une  & dans  l’autre,  fans  avoir 
pu  parvenir  à fubir  leur  dernière  métamorphole:  l’aliment 
leur  avoit  été  fouftrait  trop  tôt.  J’ai  lieu  d’efpérer  que 
S.  A.  S.  M.r  le  Prince  de  Conty  me  mettra  en  état  l’année 
prochaine  de  rendre  mes  oblërvations  plus  complettes , 
quelle  voudra  bien  me  procurer  encore  des  têtes  de  cerfs , 
dont  quelqu’une  me  pourra  fournir  quelque  ver  qui  le 
transformera  dans  une  mouche  qu’on  doit  avoir  envie  de 
connoître,  & qui  eft  fûrement  de  la  dalle  de  celles  qui 
n’ont  que  deux  ailes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE. 

« Planche  VII. 

La  Figure  t repréfente  un  de  ces  vers  qui  deviennent 
des  mouches  de  Saint- Marc,  groiïi  à la  loupe;  on  le  peut 
voir  dans  là  grandeur  naturelle  Tome  a.  Mem.  iv.  pl. 
14.  fig.  8. 

La  Figure  2 fait  voir  une  nymphe  qui  a commencé  à 
fe  tirer  de  la  peau  d'un  ver  femblable  à celui  de  la  figure  1 . 
a,  la  tête  du  ver.  c , le  corcelet  de  la  nymphe  qui  s’élève 
au-deflùs  de  la  peau  qui  a été  fendue.  L’endroit  où  la 

fente 
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fonte  le  termine,  d,  la  partie  de  la  peau,  hors  de  laquelle 
le  corps  de  la  nymphe  s’eft  déjà  tiré. 

Dans  la  Figure  3 , la  nymphe  eft  prête  d’achever  de 
fortir  de  là  dépouille,  qui  eft  pliflee  en  d.  a,  la  tête  du 
ver.  e,  celle  de  la  nymphe. 

Les  Figures  4.  & 5 font  celles  de  la  nymphe  de 
grandeur  naturelle  ; on  en  voit  le  deftous  dans  la  figure 

Ê,  & on  en  voit  le  dcfliis  & le  côté  dans  la  figure  j. 

ans  cette  dernière  figure , le  corcelet  c la  fait  paroître 
boftiie. 

La  Figure  6,  eft  la  figure  5 groffie  à la  loupe. 

Les  Figures  7 & 8 font  celles  d’une  mouche  de 
Saint-Marc  fortie  d’une  des  nymphes  précédentes.  Elle 
eft  de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  7,  & groftie 
dans  la  figure  8.  La  mouche  de  ces  deux  figures  eft  une 
fémelle. 

La  Figure  9 fait  voir  la  mouche  qui  eft  le  mâle  de  celle 
de  la  figure  8 dans  fa  grandeur  naturelle , de  ayant  les  ailes 
fur  le  corps. 

La  Figure  1 o nous  montre  la  mouche  de  la  figure  9 
groftie,  & dont  les  ailes  laiftent  le  corps  à découvert. 

La  Figure  1 1 repréfente  très  en  grand  la  mouche  mâle 
des  figures  9 & 1 o,  & vûe  par-deflous.  a,  a,  les  antennes. 
b,  b,  deux  barbillons,  i,  i,  yeux  à rezeau,  qui  lont  velus, 
& beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la  fémelle,  aufti  la  tête 
de  celle-ci  eft  plus  petite  que  celle  du  mâle.  4 4 les  ailes 
coupées,  m,  m,  les  balanciers,  cp,  le  corps  dont  les  anneaux 
diminuent  de  diamètre  depuis  le  corcelet  jufques  en  p. 

La  Figure  1 a nous  fait  voir  la  mouche  de  Saint-Marc , 
Tome  V.  • L 
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femelle  groffie  dans  la  même  proportion  que  le  mâle  i’eft 
dans  la  figure  précédente,  <Sc  de  même  par-deffous.  a, a,  les 
antennes,  b,  b,  les  barbillons,  i,  t,  les  yeux  à rezeau./,  fente 
de  la  bouche.  I,  l,  les  ailes,  m,  m , les  maillets  ou  balan- 
ciers. cp,  le  corps  dont  les  anneaux  ont  entr’eux  des  pro- 
portions différentes  de  celles  du  corps  du  mâle,  figure  1 1. 

La  Figure  1 3 eft  celle  du  bout  du  derrière  du  mâle 
extrêmement  grofli.  c,  c,  deux  crochets  qu’on  l’oblige 
de  montrer  lorfqu’on  lui  prefle  le  ventre,  & avec  iei'queis 
il  faifit  la  femelle,  m,  partie  qui  caradérile  le  mâle. 

La  Figure  14  fait  voir  par  - deffous  le  bout  du  corps 
de  lafémelle,  très-grolfi.  En  eft  l’anus  ;&  en  u,  eft  la 
fente  deftinée  à recevoir  la  partie  propre  au  mâle.  • 

La  Figure  1 5 montre  la  tête  du  mâle  groffie  & vûe 
par-deflus,  & la  Figure  16  montre  celle  de  la  fémelie 
groffie  proportionnellement , & vûe  du  même  côté.  Les 
mêmes  lettres  marquent  les  parties  fcmblables  de  l’une 
& de  l’autre,  a,  a , les  antennes,  b,  b,  les  barbes  qui  en 
b font  un  coude  pour  revenir  en  deffous.  /,  i , les  yeux 
à rezeau  qui  occupent  tout  le  dcfTus  de  la  tête  du  mâle, 
& feulement  une  partie  du  defl'us  de  celle  de  la  fémelie. 
y les  trois  yeux  liffes. 

Les  Figures  17  & 18  repréfentent  des  mouches  de 
Saint-Marc  accouplées.  Elles  ne  font  vûes  qu’en  deffus 
figure  1 5 , & on  les  voit  en  deffus  & de  côté  figure  1 6. 
m,  le  mâle. y,  la  femelle. 

La  Figure  19  eft  celle  d’une  jambe  de  mouche  de 
Saint-Marc,  très-groffic.  Le  pied  eft  terminé  en  p,  par 
des  pelottes  fcmblables  à celles  des  mouches  de  la  viande. 
* , e , deux  épines. 
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Planche  VIII. 

Les  Figures  1 & 2 font  celles  d’une  meme  mouche 
l'ortie  à la  fin  de  Juillet  de  la  coque  d’un  ver  qui  avoit 
vécu  d’une  truffe  de  l’année;  elle  cft  vue  par-defTus  figure 
1 , & de  côté  figure  2. 

La  Figure  3 repréfente  en  grand  une  antenne  de  la 
mouche  précédente.  C’efl  une  antenne  à palette. 

La  Figure  4 montre  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
coque  de  ver  que  j’ai  trouvée  dans  les  mêmes  truffes  qui 
ont  donné  la  mouche  précédente , & cette  coque  cft 
groffie  dans  la  figure  5.  On  y voit  deux  cornes  c , c , 
& une  queue  q,  propre  à faire  croire  que  cette  coque 
cft  celle  d’un  ver  à queue  de  rat,&  par  conféquent,  qu’il 
y a des  vers  de  ce  genre  qui  mangent  les  truffes. 

La  Figure  6 cft  encore  celle  d’une  coque  de  ver  que 
j’ai  trouvée  dans  les  mêmes  truffes  où  étoient  les  coques 
telles  que  celles  de  la  figure  précédente,  b,  bout  antérieur 
de  la  coque»  q,  q,  deux  efj>éces  de  cornes  qu’elle  avoit 
à fon  bout  portérieur.  Enfin , j’ai  trouvé  dans  les  mêmes 
truffes  des  coques  femblables  à celles  des  vers  tic  la  vian- 
de; & j’ignore  fi  c’eft  de  ces  dernières,  ou  d’une  telle 
que  celle  de  cette  figure  6,  que  les  mouches  des  figures 
1 & 2 font  forties. 

1 t ..  ..  , t - 

La  Figure  7 fait  voir  dans  fa  grandeur  natttrclle  une 
très-petite  mouche  çui  fe  multiplie  prodigieufcmcfit  dans 
les  liqueurs  fucrées  qui  fe  font  aigries.  < 

La  Figure  8 eft  celle  du  ver  de  cette  mouche',  Sc 
la  figure  9 celle  de  la  coque  que  ce  ver  fe  fait  de  fa 

peau.-'  - .-au 
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Dans  les  Figures  10,  n,  12,  13  & 14,  les  figures 
1 , 2 & 3 paroiffent  en  grand. 

La  Figure  10  eft  celle  du  ver  de  la  figure  8. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 font  voir  la  mouche  de  la  figure 
y,  qui  a les  ailes  croifées  fur  le  corps  dans  la  figure  1 1,& 
qui  les  a écartées  du  corps  dans  la  figure  1 2. 

La  Figure  1 3 cil  celle  de  la  coque  que  le  ver  des  figures 
7 & 1 o (e  fait  de  là  propre  peau,  c,  c,  deux  cornes  qui  font 
à la  partie  antérieure  de  la  coque.  p,p,  deux  autres  cornes 
qui  font  à la  partie  poftérieure. 

La  Figure  1 4 eft  celle  de  la  coque  précédente  vue  de 
côté,&  dans  le  temps  où  la  mouche  en  eft  fortie.  d,  pièce 
qui  a été  foûlevée  par  la  mouche , & qui  lui  a laifiTé  une 
ouverture  qui  lui  a permis  de  fe  tirer  de  fa  prifôn. 

La  Figure  1 5 eft  celle  d'une  mouche  à corps  long  qu’on 
trouve  au  printemps  fur  les  charmilles. 

La  Figure  1 6 repréfente  en  grand  & de  côté  la  partie 
antérieure  de  la  mouche  précédente,  a,  a,  ks  antennes 
fèmblabies  à celles  des  taons  de  quelques  efpéces  ; mais 
la  ftruéture  de  fa  trompe  eft  différente  de  la  ftruélure  de 
la  leur.y,  le  fourreau  de  la  trompe.  1,  la  trompe. 

La  Figure  17  montre  la  trompe  de  la  figure  précédente 
hors  de  fon  étui , & toutes  les  parties  qui  la  compofent. 
f l’étui  de  la  trompe,  t,  t,  e , i,  les  quatre  parties  dont  la 
trompe  eft  compofée.  % 

La  Figure  1 8 repréfente  très  en  grand  la  trompe  d’une 
mouche  qui  eft  gravée  planche  8.  figures  r 1 , 12,  1 3 & 1 4 
du  quatrième  volume,  & que  j’ai  appellée  affés  impropre- 
ment mouche  à tête  en  trompe.  La  ftrudure  du  bout  de 
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cette  tromjtf)'  eft  bien  développée  figure  1 ^ Ce  bout  eft 
fait  en  bec  ; mais  le  refte  de  ce  qui  entre  dans  la  ftruéhire  de 
cette  trompe,  ny  eft  pas  expliqué,  & cette  figure  18  eft 
faite  pour  fupplécr  à ce  qui  manque  à celles  que  je  viens 
de  citer,  t , bout  de  la  trompe  fait  en  bec  d’oifeau.  ^ai- 
guillon , langue  ou  elpéce  de  fueçoir  analogue  à celui  des 
pucerons  à longue  trompe  *.f  f accompagnements  du  * 7W 
fueçoir.  g,  codifie  dans  laquelle  fe  loge  le  fueçoir  avec  PJ'  St 
fes  accompagnements. 

Planche  IX. 


La  Figure  1 reprefente  une  tête  de  cerf  qui  a été  pré- 
parée, & difpofée  pour  faire  voir  les  bourfcs  charnues  dans 
lefquelles  croiftent  les  vers  auxquels  les  Chaflcurs  attri- 
buent la  chûte  du  bois,  rn,  la  mâchoire  inférieure  qui  a 
été  forcée,  gf,  la  langue,  qq , portion  du  palais,  qui  a 
été  coupée  & détachée  vers  e de  la  voûte  oflêufc  contre 
laquelle  elle  étoit  appliquée.  00,  mâchoire  fupérieure. 
lel,  partie  de  l’éminence  ofTeufe  qui  divife  en  deux  la 
cavité  du  nez  félon  fa  longueur,  c,  c , les  deux  conduits 
qui  fe  rendent  aux  narines,  x,  ouverture  qui  donne  paflage 
à l’air  pour  entrer  dans  la  trachée  artere.  p bp,  pbp,  les 
fentes  des  deux  bourfcs.  p p,  h partie  qui,  comme  une 
paupière , recouvre  l’ouverture  de  la  bourfe.  u,  ver  qui  fort 
d’une  des  bourfcs.  ‘ 

La  Figure  2 eft  celle  d’un  ver  tel  que  celui  marqué  u, 
figure  1 , un  peu  plus  grand  que  nature,  m,  m , lés  cornes 
charnues  poiees  au-deftous  des  crochets  qu’on  ne  voit 
point  ici,  parce  qu’ils  font  recourbés  en  d t flous,  f,  les 
fligmates  antérieurs,  a,  l’anus,  b,  portion  du  dernier  anneau 
au-deftous  de  laquelle  font  les  fligmates  poftérieurs,  & 
qui  les  cache  actuellement. 

L üj 
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Dans  la  Figure  on  fait  voir  en  grand  la  portion 
fupérieure  d’un  anneau  pour  montrer  la  pofition,  & la 
direction  des  épines  dont  il  cft  hériffé. 

La  Figure  4.  montre  la  partie  antérieure  du  ver  grolïlc 
à la  loupe,  c,  c,  les  dc^x  crochets  écailleux.  m,m,  les  cornes 
charnues. 

La  Figure  5 repréfente  le  bout  poftéricur  du  ver  vû 
de  face,  a,  appendice  charnu  qui  elt  du  côté  du  ventre,  <St 
au  bout  duquel  cft  l’anus,  r,  r,  les  deux  ftigmates  poflérieurs. 
n,  partie  du  dernier  anneau  qui  peut  s’avancer  comme 
dans  la  figure  2,  ou  davantage,  qui  peut  s’étendre  & s’ab- 
bailler  jufqua  s’appliquer  fur  l’appendice  a;  alors  elle 
couvre  les  ftigmates  r,  r. 

La  Figure  6 eft  celle  de  la  coque  que  le  ver  de  la 
figure  1 fc  fait  de  fa  propre  peau,  lorfqu’il  veut  fê  trans- 
former. 
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TROISIEME  MEMOIRE , 

ET  LE  PREMIER 

SUR  LES  MOUCHES 

A QUATRE  A I S L E S 

DES  FAUSSES  CHENILLES, 

ET  DES  MOUCHES  A SCIE, 

Dans  lefquelles  elles  fe  transforment. 

LEs  mouches  à quatre  ailes,  pour  l’hiftoire  dcfquelles 
nous  allons  commencer  à donner  des  Mémoires,  ont 
été  diftribuées  en  quatre  ci  ailes  générales,  iorfque  nous 
avons  cherché  à mettre  les  mouches  en  ordre  *.  Nous  * Tome  4. 
avons  compofé  la  première  de  ces  claffes  des  mouches  AU"u  111  ‘ 
qui  n’ont  qu’une  trompe  qui  n’cft  point  accompagnée  de 
Ànts  ; la  fécondé  des  mouches  qui  ont  une  bouche  fans 
avoir  des  dents;  la  troifiéme  des  mouches  qui  ont  une 
bouche  munie  de  dents  ; & la  quatrième  des  mçuehes  qui 
ont  une  trompe,  & qui,  de  plus,  ont  desdents.  Quand  nous 
traiterons  d’un  genre  de  mouches  à quatre  ailes,  nous  ne 
manquerons  pas  de  dire  à laquelle  de  ces  clafles  il  appar- 
tient ; mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  affervir  à 
parler  de  fuite  de  tous  les  genres  de  la  première  claffe , ni 
de  même  de  ceux  qui  appartiennent  à chacune  des  trois 
autres:  nous  avons  pensé  qu’on  aimeroit  mieux  voir  un 
genre  de  mouche  placé  après  celui  auquel  il  reflèmble  par 
quelque  industrie,  ou  par  les  foins  qu’il  prend  foit  pour  fes 
œufs,  foit  pour  fes  petits,  que  de  trouver  l’un  auprès  de* 
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l’autre  deux  genres  qui  ne  fe  reflembleroient  que  parce 
qu’ils  auroicnt,  ou  n’auroicnt  point  de  dents.  On  s’écarte 
du  véritable  ordre,  quand  on  ne  fuit  pas  celui  qui  peut 
faire  prendre  plus  d’interét  pour  les  connoiffanccs  qu’on 
veut  faire  acquérir  ; quand  on  en  fuit  un  mieux  lÿm- 
métrilë  & plus  régulier  en  quelque  forte , mais  qui  jette 
plus  de  féchereffe  dans  l’ouvrage  : il  faut , s’il  elt  pofli- 
ble , faire  naître  le  defir  d etre  inftruit  à ceux  qu’on  veut 
inftruire. 

On  peut  fe  fouvenir  que  fous  chacune  des  quatre 
elafles  générales,  nous  en  avons  placé  trois  autres  qui, 
quoiqu’elles  ne  different  pas  entr’elles  par  des  caraétcres 
auffi  effentiels  que  ceux  des  premières,  ont  l’avantage 
d’avoir  chacune  un  caraélére,  qui,  pour  être  apperçû, 
n’engage  à aucun  examen.  Avant  que  nous  ayons  pris  une 
mouche,  lorfqu’elle  cft  pofée,  ou  quelle  vole  allés  près 
de  nous,  nous  pouvons  voir  fi  Ion  corps  cft  long,  ou  û 
fon  corps  eft  court;  fi  fan  corps  eft  bien  appliqué  contre 
le  corcelet , ou  fi  ce  corps  ne  tient  au  corcelct  que  par 
une  efpéce  de  fil.  Nous  avons  fait  une  clafle  fubordonnée 
des  mouches  qui  ont  le  corps  court  ou  en  elliploïde;  une 
autre  des  mouches  qui  ont  le  corps  long  ; & une  autre  des 
mouches  dont  le  corps  foit  long,  foit  court,  ne  tient  au 
corcelet,  & n'y  paroît  tenir  que  par  un  filet,  il  s’eft  trouve 
Jieureufemcnt  que  nous  pourrons  traiter  de  fuite  des  dif- 
férents genres  de  mouches  qui  appartiennent  à chacune 
de  ces  trois  claftes  fubordonnées,  fans  nous  éloigner  trop 
de  l’ordre  dans  lequel  les  faits  les  plus  intéreffants  que 
nous  avons  à rapporter , demandent  que  nous  parlions 
des  différentes  mouches  à quatre  ailes.  Nous  commen- 
cerons par  les  mouches  à corps  court , à corps  dont  la 
figure  tient  de  l’elliploïde , ou  de  celle  d’une  olive.  Et 
les  mouches  auxquelles  nous  avons  donné  le  nom  de 

mouches 
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mouches  à fcie , parce  que  toutes  les  femelles  de  ce  genre 
en  ont  une  faite  avec  un  art  admirable,  font  celles  que 
nous  ferons  paroître  les  premières. 

Dès  le  fécond  Mémoire  du  premier  volume,  lorfque 
nous  avons  voulu  faire  connoitre  les  principales  variétés 
qu’offre  l’extérieur  des  chenilles,  nous  avons  été  obligés 
de  parler  du  genre  de  vers  auquel  nos  mouches  à fcie 
doivent  leur  origine.  Ces  vers  ont  tant  de  rcffemblance 
avec  les  chenilles , que  nous  nous  fommes  trouvés  alors 
dans  la  néceffité  d'apprendre  qu’ils  en  différoient  eften- 
ticllement , & en  quoi  ils  en  différoient , de  crainte  qu’on 
ne  prit  pour  des  chenilles,  des  infeéles  qui  nedoivent  point 
fe  transformer  en  papillons,  & qui  doivent  devenir  des 
mouches.  Nous  les  avons  appeilés  faufTes  chenilles  *,  * Tome  r, 

& ils  ont  été  regardés  comme  de  véritables  chenilles  par  A1c,n'  1 
de  très  habiles  obfcrvateurs.  Jungius  a fait  mention  de 
trois  efpéces  de  ces  vers  fous  le  nom  de  chenilles , dont 
deux  vivent  des  feuilles  de  grofelier,  & d’une  troifiéme, 
qui  vit  de  celles  de  l’ancolie.  Gocdaert  dans  fes  obfcrva- 
tions,  n.9  77.  lettres  a ir  b , a pris  auffi  pour  deux  che- 
nilles, deux  faufTes  chenilles;  quoiqu’elles  euffent  trompé 
fon  attente , quoiqu’au  lieu  des  papillons  qu’il  croyait  en 
devoir  lortir,  il  en  eût  vû  fortir  des  mouches  , ces  deux 
mouches  ne  le  defabuferent  point , & n’ont  point  defabufé 
fon  fçavant  Commentateur,  Lifter.  Ce  dernier  qui  fçavoit 
bien  que  les  chenilles  ne  dévoient  donner  que  des  pa- 
pillons, a cru  que  les  deux  mouches  que  Goedaert  avoit 
deffinées,  étoient  des  ichneumons  qui  avoient  vécu  de 
l’intérieur  des  deux  chenilles  ; elles  étoient  néantmoins 
les  deux  mouches  dans  lefquelJes  s’étoient  transformes 
les  deux  vers  que  Goedaert  avoit  eu  tort  de  croire  dt  s 
chenilles. 

Il  eft  vrai  que  ces  vers  ont  des  refTemblances  avec 
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*P!.io.6g.  les  chenilles,  capables  d’en  impofer.  Leur  corps  * oblong 
p°  f/fi’  , & fait  comme  celui  de  beaucoup  de  chenilles,  efl  couvert 
i i & 13?  ’ d’une  peau  de  la  confiftancede  celle  des  chenilles;  fur  la 
pJp'+;%>  peau  de  ceux  de  beaucoup  d’efpéces  +,  on  voit  des  cou- 
1 &î!3  Ê leurs  différentes  & différemment  diflribuées  comme  fur 
la  peau  des  chenilles  razes.  Le  corps  des  uns  comme  celui 
des  autres,  efl  porté  par  des  jambes  de  deux  efpéces  diffé- 
rentes, par  des  jambes  écailleufes  & par  des  jambes  mem- 
brancules;  mais  les  fàufTes chenilles  ont  bien  plusde  celles- 
ci  , que  n’en  ont  les  chenilles.  Les  unes  & les  autres  ont 
un  nombre  égal  de  jambes  écailleufes , fix.  Les  chenilles 
les  mieux  pourvûes  de  jambes  membraneufes  en  ont  dix» 
âc  les  fauffes  chenilles  qui  en  ont  le  moins,  en  ont  douze. 
D’autres  en  ont  quatorze,  d'autres  en  ont  feize,  & je  ne 
fçais  fi  quelques-unes  n’en  ont  pas  dix-huit.  D’ailleurs,  les 
jambes  mcmbraneulès  des  fauffes  chenilles  ne  font  point» 
comme  celles  des  chenilles , armées  de  crochets , ou  de 
crochets  femblablement  difpofés.  Cette  différence  de  flru- 
* Tom.  r.  éture  a déjà  été  expliquée  ailleurs  *. 
fl-i-fs-  Mais  avant  que  d’avoir  examiné  le  nombre  des  jambes 
membraneufes,  & leur  conformation,  au  premier  coup 
d’œ4  on  peut  très- bien  s’affûrer  fi  l’infeéte  qu’on  voit 
efl  une  chenille,  ou  s’il  efl  une  fauffe  chenille,  dès  quoi* 
a fait  une  fois  attention  à la  différence  confiante  qu’il  y 
a entre  la  figure  de  la  tête  des  fauffes , & la  figure  de  la 
tête  tics  véritables  chenilles.  Dans  les  différentes  efpéces 
de  ces  dernières , on  trouve  à la  vérité  des  têtes  différem- 
ment conformées,  de  plus  & de  moins  appiaties,  de  plus 
ou  de  moins  allongées , de  plus  ou  moins  aiguës , de 
reffêndues  par-deffus , «Sx.  Mais  la  tête  de  toutes  ou  de 
prefque  toutes  les  fauffes  chenilles,  efl  faite  fur  le  même 
modèle,  «St  fur  un  modèle  fur  lequel  aucune  tête  de  che- 
nille n’a  été  formée;  elle  efl  courte  & arrondie,  elle  a 
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line  forte  de  Sphéricité  *.  Si  elle  cft  un  peu  applatie  en  * rame  r. 
devant , le  crâne  au  moins  çft  lphcrique.  Les  têtes  des  lf 

fàuffes  chenilles,  & fur-tout  les  têtes  qui  font  noires  ou r+S/g* 
brunes,  comme  elles  font  pour  la  plûpart,  reflemblent 
aux  têtes  de  Mores.  La  tête  des  faulfes  chenilles  n’a  de 
chaque  côté  qu’un  ceil  afles  gros  pour  être  diflingtié  à la 
vûe  (impie,  & la  tête  de  la  chenille  a de  chaque  côté  cinq 
à fix  yeux  arrangés  fur  plus  d’un  demi  - cercle , 6c  on 
ne  les  apperçoit  guéres  (i  on  ne  les  cherche  avec  la 
loupe.  La  Aruéîure  de  leur  bouche  rcflTcmble  fi  fort  à 
celle  de  la  bouche  des  chenilles,  qu’il  fuffit  d’avoir  averti 
de  cette  relTemblance.  Elles  ont  auffi  des  ftigmates  placés 
comme  ceux  des  chenilles , mais  fouvent  plus  difficiles  à 
découvrir. 

Le  nombre  des  jambes  qui  varie  dans  des  fauflès  che- 
nilles de  différentes  efpéces,  fournit  des  caractères  com- 
modes pour  les  diftribuer  en  quatre  ou  au  moins  en  trois 
clafTes  ou  genres  premiers.  On  aura  une  dafle  compofée 
de  celles  qui  n’ont  que  18  jambes  *.  Une  autre  com-  * pt. 
pofée  de  celles  qui  en  ont  20  *.  Une  autre  compofée 
de  celles  qui  en  ont  22  *.  Une  quatrième  clafle  fera  a,b'c,*m 
compofée  de  celles  qui  ont  2+  jambes;  car  je  crois  avoir  * 
obfèrvé  ce  nombre  de  jambes  à quelques-unes,  entr’autres  p£  1 j^6g. 
à une  huile  chenille  de  l’alliaire,  qui  cfl  raze,  «Scqui  a tout- ,i* 
du  long  du  dos  une  bande  brune , 6c  de  chaque  côté  une 
bande  gril*.  Nous  ne  placerons  pas  pourtant  les  faufles 
chenilles  dans  ce  Mémoire  fuivant  cette  divifion  ; nous 
ne  nous  propofons  de  rapporter  que  ce  quelles  nous  ont 
fait  voir  de  plus  remarquable,  fans  nous  embarrafler  de 
parcourir  toutes  leurs  efpéces,  ce  qui  demanderoit  peut- 
être  autant  de  volumes  que  nous  en  avons  donné  aux 
chenilles,  6c  qui  ferait  un  ouvrage  peu  agréable. 

U y en  a beaucoup  d’efpcces,  dont  tout  le  corps  eft 
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d’une  feule  couleur.  Il  y en  a des  efpéces  entièrement 
blanches,  d'autres  entièrement  noires , d’autres  vertes;  les 
vertes  même  font  les  plus  communes.  D’autres  font  ar- 
doifëes , d’autres  d’un  bleu  qui  approche  de  celui  de  la 
fayence.  Enfin,  il  y en  a qui  fur  des  fonds  de  différentes 
couleurs,  ont  des  rayes  6c  des  taches  différemment  colo- 
rées Sc  différemment  diftribuées.  A mefure  que  nous 
aurons  occafion  Je  parler  de  quelque  efpéce  de  faufTcs 
chenilles , nous  en  aurons  une  de  donner  des  exemples 
de  ces  variétés.  / 

Mais  nous  devons  apprendre  dès  à prefent , que  dans 
certaines  efpéces,  chaque  fauffe  chenille  eft  fujette  à une 
variation  de  couleur. très-remarquable.  Comme  les  che- 
nilles, elles  changent  toutes  de  peau,  elles  quittent  des 
dépouilles  très-complettes,  & plufieurs  fois  dans  leur  vie, 
comme  l’a  très-bien  obfèrvé  M.  Vallifnieri;  6c  elles  s’en 
défont  de  la  manière  dont  nous  avons  expliqué  ailleurs 
que  les  chenilles  fè  défont  de  la  leur.  Les  faufTcs  chenilles 
de  certaines  efpéces , après  leur  dernière  muë,  après  avoir 
quitté  la  dernière  des  dépouilles  qu’elles  peuvent  quitter 
fans  paroître  transformées , font  tout  autrement  colorées 
quelles  l’étoient  auparavant.  Comme  nous  ne  difîinguons 
fouvent  les  uns  des  autres  des  infeéles  qui  ne  différent 
qu’en  efpéce,  que  par  la  couleur  de  leur  habillement, 
pour  ainfi  dire,  certaines  fauffes  chenilles  deviennent 
abfoiument  méconnoiffables  après  leur  dernière  mue. 
Telle  fhuffc  chenille  qui  auparavant  avoit  un  habit,  une 
peau  dont  les  couleurs  étoient  agréablement  mêlées,  fe 
trouve  enluite  couverte  d’une  peau  d’une  lèule  6c  unique 
couleur,  6c  différente  des  couleurs  qui  paroient  la  peau 
précédente.  Dans  leurs  premiers  âges,  ces  fauffes  chenilles 
ont  des  habillements  recherchés,  6c  dans  leur  âge  de 
maturité,  elles  en  ont  de  fimpies.  Les  feuilles  du  bureau 
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&de  l’hieble  en  nourriffent  une  *,  dont  le  fond  de  la  cou- 
leur eft  verdâtre,  mais  qui  a tout  du  long  du  dos  une 
large  raye  brune.  Dans  la  muë  cette  faufte  chenille  perd 
fa  raye  brune,  & elle  devient  par-tout  d’un  jaune-pâle, 
tel  que  celui  de  quelques  gommes. 

Une  faulfe  chenille  * grande  comme  une  chenille  de 
grandeur  médiocre,  qui  vit  fur  la  fcrophuiaire,  eft  une  de 
celles  qui  font  remarquables  par  cette  Angularité;  jufqucs 
à ce  quelle  ait  pris  à peu-près  tout  fon  accroiftcment , 
le  fond  delà  couleur  de  fa  peau  eft  un  gris-blanc  qui  tire 
fur  le  gris  de  perle  ; des  taches  d’un  brun  prcfque  noir , 
pofées  afles  près  les  unes  des  autres,  & bien  alignées, 
forment  fur  fon  corps  des  rayes  qui  vont  de  la  tête  au 
derrière  ; elle  eft  piquée  de  quantité  de  taches  beaucoup 
plus  petites  que  les  précédentes,  & de  chacune  defquelles 
part  un  poil  noir.  Toutes  ces  taches  <Sc  ccs  poils  noirs 
diftribués  fur  le  fond  d’un  joli  gris , font  un  effet  agréa- 
ble. Après  fa  dernière  muë  cette  faufTe  chenille  *eft  cou- 
verte d’unepeau  d'une  couleur  verdâtre,  qui  a une  foible 
teinte  de  couleur  de  chair.  Cette  faufte  chenille  fe  roule 
volontiers  en  fpirale  dès  qu’on  la  touche  *;  elle  eft  de  la 
troifiéme  claffe,  elle  à 22  jambes;  fon  quatrième  anneau 
eft  lefeul  qui  en  foit  dépourvu.  Ses  jaml>es  membraneufes 
font  des  mammelons  dont  le  bout  eft  réfendu,  & n’a  point 
de  crochets. 

Le  changement  de  couleur  n’eft  pas  le  feul  qui  foit 
remarquable  après  la  mue,  fur  l’extérieur  de  ccs  chenilles. 
Si  fur  celui  de  beaucoup  d’autres.  Leur  dernière  peau 
eft  ridée,  Sc  de  manière  que  leur  corps  paroît  compofé 
d’un  prodigieux  nombre  d’anneaux  ou  de  fibres  annu- 
laires *. 

La  Lyfimachie  m’a  fourni  un  afTés  grand  nombre  de 
fauffes  chenilles  à 22  jambes,  qui,  dans  certaines  pofitions, 
* Miij 
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parodient  d'un  gris-bleuâtre,  & qui  après  avoir  mué  font 
d’un  verd-jau neutre. 

*P1. 10.  fig.  Une  bluffe  chenille  * qui  fe  nourrit  des  feuilles  de 
grolelicr,  & qui  a 22  jambes  diijiolces  comme  celles 
de  l’efpéce  précédente,  avant  la  dernière  mue  a le  fond 
de  fa  couleur  d’un  vcrd  - céladon  mêlé  avec  un  peu  de 
jauneâtrc;  les  premiers  & les  derniers  anneaux  ont  plus 
de  ce  jauneâtrc  que  les  autres;  elle  a un  grand  nombre 
de  tubercules  noirs  qui  la  rendent  comme  chagrinée. 
Dans  la  dernière  mue  elle  perd  tous  ces  tubercules.  La 
nouvelle  peau  dont  elle  eft  couverte,  eft  lifTc  & d’un  blanc 
qui  a une  teinte  de  jaune,  & les  deux  premiers  & les  deux 
derniers  anneaux  font  d’un  jaune  prel'que  citron. 

D’autres  faulTcs  chenilles  deviennent  encore  plus  mé- 
connoifTables  par  leur  dernier  changement  de  peau,  que 
« Pt.  ia.  fig.  celles  qui  perdent  des  tubercules.  Il  y en  a depineufes  *, 
7 & 8;  13  & qui  font  ornées  par  la  forêt  d'épines  qui  les  couvre; 

car  ces  épines  font  pofées  fur  le  corps  fort  proche  les 
unes  des  autres,  &avec  fymmétrie.  Ces  dernières  faulTes 
chenilles  font  petites,  aufli  faut-il  confidérer  leurs  épines 
avec  la  loupe  pour  voir  plus  nettement  leur  figure,  qui 
eft  digne  d’être  oblèrvée.  J’ai  trouvé  plufieurs  fois  fur  le 
chêne  une  de  ces  fauffes  chenilles  * à 22  jambes,  dont 
le  corps  eft  légèrement  lavé  de  verd.  Les  épines  qui  s’en 
élevent.font  noires;  chacune  de  ces  épines  fe  termine  par 
une  fourche  *,  près  de  fon  bout  elle  fe  divife  en  deux 
branches,  qui  finiiïènt  par  une  pointe  déliée. 

Sur  le  prunier  fauvage,  j’ai  trouvé  une  autre  faillie 
chenille  * que  j’ai  nourrie  de  feuilles  de  prunier  franc, 
dont  le  corps  d’un  verd  allés  foncé  eft  couvert  d’épines 
blanches.  Le  bout  fupéricur  de  la  tige  de  chacune  de 
•Fig.  14.&  ces  épines,  jette  deux  branches  * égales  entr’elles,  & auffi 
• *•  longues  ou  plus  longues  chacune  que  la  tige  même  ; ces 
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branches  fe  courbent  un  peu  en  embas.  Lepine  a une 
figure  moyenne  entre  celle  d’un  Y très-écralë , & celle 
d'un  T.  Les  deux  branches  deviennent  pourtant  de  plus 
en  plus  pointues  en  s’éloignant  de  leur  origine. 

Les  faufies  chenilles  de  l’une  * & de  l’autre  de  ces  * Pt.  1 2.  fi* 
efpéces  , ne  montrent  plus  aucun  veflige  de  leurs  1 1 & la‘ 
épines  finguliéres  fur  la  peau  qui  les  couvre  après  leur 
dernière  muë,  leur  peau  alors  eft  parfaitement  raze  & 
lifte. 

Les  fauffes  chenilles  de  plufieurs  efpéces  ne  font  éten- 
dues que  lorfqu’elles  marchent  ou  quelles  mangent.  Dans 
leur  temps  de  repos  elles  (ont  roulées  * ; leur  tête  eft  au  * pj.  ij.fig. 
centre  du  tour  ou  du  tour  & demi  de  Ipirale  que  forme  2 & 1 i- 
leur  corps,  & ces  tours  (ont  fur  le  même  plan.  D’autres 
fàuffes  chenilles.  & entr autres  une  verte  du  rofier  *,  fe  *pf. 
roulent  d’une  façon  plus  finguliére,  elles  font  environ  20  & 2‘* 
deux  tours  de  Ipirale  qui  ne  (ont  pas  fur  un  même  plan; 
la  tête  eft  à la  circonférence  du  rouleau , & la  queue  eft 
au  centre;  mais  elle  eft  la  partie  la  plus  haute,  elle  s’élève 
comr»e  s’élève  le  bout  d’un  barillet  de  bougie  prêt  à être 
allumé. 

D’autres  fauffês  chenilles  ont,  pendant  qu’elles  man- 
gent, des  attitudes  variées,  & tout-à-fait  finguliéres*;  elles  **!**,% 
attaquent  les  feuilles  par  le  bord,  elles  tiennent  entre 
leurs  fix  jambes  écailleufes  l’épaiftèur  de  la  feuille;  ainfi  ,’t' 
cramponnées,  elles  font  parte* une  petite  portion  de  la 
feuille  entre  leurs  dents , qui  ne  manquent  pas  de  détacher 
d’un  feul  coup  la  partie  qu’elles  rencontrent.  Le  refte 
du  corps  eft  en  l’air,  & contourné  en  différents  temps* 
de  cent  façons  différentes,  la  plâpart  très -bizarres.  La 
partie  pollérieure  fe  relevé  tantôt  {dus,  tantôt  moins 
au-dertus  du  refte  du  corps,  & en  prenant  des  contours 
varies  : quelquefois  le  eprps  eft  prefque  renrerfé  fur  la 
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tète;  alors  toute  la  partie  du  ventre  à laquelle  tiennent  les 
jambes  membraneufes  , eft  en  haut. 

Il  y a de  ces.  fauftes  chenilles  finguliéres  par  leurs 
attitudes , & par  la  façon  dont  elles  les  varient , qui 
femblent  vivre  en  focicté,  elles  attaquent  cnfemble  une 
même  feuille.  Plus  de  trente  faulfes  chenilles  font  quel- 

* P!,  n.fig.  quefois  * arrangées  autour  de  la  même  feuille  d’ofier. 

3*  Toutes  y font  occupées  à la  ronger,  & donnent  dans  un 

même  inftant  le  fpecflacle  des  attitudes  variées  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  fond  de  la  couleur  de  celles-ci  eft 
un  blanc-verdâtre,  fur  lequel  des  rayes  d’un  brun  prefque 
noir  font  difpofées  de  la  tête  au  derrière.  Elles  font  de 
la  féconde  clafTe,  de  la  claffe  de  celles  à 20  jambes  ; le 
quatrième  & le  onzième  anneau  en  manquent.  Tant 
d infectes  qui  agifTent  à la  fois  contre  une  même  feuille, 
l’ont  bientôt  entièrement  mangée;  chacune  avance  dans 
l’entaille  quelle  a faite;  elles  épargnent  pourtant  lagrofle 
côte  de  la  feuille,  & les  principales  nervûres.  On  voit 
quantité  de  brins  des  ofiers  fur  lcfqucls  elles  fe  font  éta- 
blies, defquels  il  ne  part  d'endroit  en  endroit  qu’uifclong 
*Pt.  n.fig.  filet  *,  de  chaque  côté  duquel  fortent  cinq  à fix  filets  * 
3*  Cf'f>  &c  pluscourts&pîusclél'és.C’eftàquoi  a été  réduite  chacune 
des  feuilles  dont  ce  jet  étoit  chargé. 

* Pi.  ij.  fig.  La  faufTe  chenille  * du  chevre-feuille , dont  nous  avons 
1 & z’  déjà  parlé  ci-defTus,  a une  fmgularité  d’une  autre  efpéce, 

mais  qui  peut-être  ne  lui  efl  pas  propre  à elle  feule;  lorf- 
que  je  l’ai  prife  le  matin,  j’ai  vû  fon  corps  fe  couvrir  de 
goutelettes  d’une  eau  qui  avoit  fuinté  de  toutes  parts: 
cette  eau  eft  un  peu  gluante;  quoique  très-liquide  & très- 
claire,  elle  a une  odeur  pénétrante  & defagréable.  Je  ne 
chercherai  point  à expliquer  pourquoi  le  corps  de  cette 
faufTe  chenille  eft  comme  criblé  pour  Lifter  pafter  l’eau. 
Ne  m’abandonnerai- je  point  encore  trop  aux  conjectures. 
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fi  je  dis  qu’il  y a apparence  que  les  trous  néceffaires  pour 
biffer  des  iffuesà  une  partie  de  l’air  que  l’infeéte  refpire, 
font  les  mêmes  qui  biffent  fortir  l’eau , dont  les  vaiffeaux 
fe  trouvent  trop  remplis.  Les  chenilles  nous  ont  donné 
ailleurs  occafion  d établir  l’exiftence  des  trous  dont  leur 
peau  eft  criblée,  pour  biffer  échapper  l’air  des  petites 
trachées.  * 

Quoique  là  plupart  des  fauffes  chenilles  ayent,  comme 
le  commun  des  chenilles , le  corps  d’une  figure  qui 
approche  de  la  cylindrique,  il  y en  a qui  l’ont  applati. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  chenilles  cloportes  à des 
efpéces  de  chenilles  à corps  applati , «St  la  même  raifon 
ifous  met  en  droit  de  donner  le  nom  de  fauffe  chenille 
cloporte  à une  * que  j’ai  trouvée  fur  faune  qui  a des  * Pt.  i:.  fig. 
anneaux  qui  s'emboîtent  les  uns  fous  les  autres;  elle  eft  17 & l8- 
très-applatie  & verdâtre. 

Un  autre  genre  de  fauffes  chenilles  * qui  s’éloigne  *Fig.  1,3, 
extrêmement  de  1a  figure  la  plus  ordinaire  aux  fauffes  3 & *• 
chenilles,  eft  un  genre  dont  il  n’cft  pas  ailé  de  caraétérifer 
les  efpéces.  On  trouve  de  ces  fauffes  chenilles  fur  diverfes 
fortes  d’arbres  fruitiers,  fur  les  pruniers,  fur  les  céri  fiers, 
mais  fur-tout  fur  les  poiriers.  Les  arbres  fruitiers  ne  font 
pourtant  pas  les  feuls  fur  lefquels  on  les  puiffe  voir,  car 
j’en  ai  vû  fur  des  chênes.  Les  unes  «St  les  autres  fe  tiennent 
fur  le  deffus  des  feuilles,  & n’en  mangent  que  le  parenchime 
fupéricur.  Elles  ont  une  peau  toûjours  gluante,  qui  les 
fèroit  prendre  pour  des  limaces,  fi  on  ne  leur  appercevoit 

Eoint  de  jambes.  Leur  couleur  eft  un  verd-brun , fem- 
lable  à celui  du  noftoc  ou  à celui  des  têtards.  Je  leur 
donne  auffi  le  nom  de  fauffes  chenilles  têtards,  mais  pour 
une  autre  raifon.  Il  eft  rare  quelles  fôicnt  allongées  * ♦pg. 2. 
comme  une  chenille  l’eft;  elles  peuvent  refifier  à volonté 
^certaines  parties  de  leur  corps.  Souvent  elles  en  rendent 
Tome  V . N 
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• PI.  i î.  fig.  extrêmement  le  tiers  antérieur  *,  ou  une  plus  grande 
}as&f‘s'  portion,  & rendent  le  relie  effilé;  alors  la  faufle  chenille 

a quelque  reflcmblance  avec  un  têtard.  La  refTemblance 
eft  augmentée,  parce  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  là  peau 
a le  verdâtre  dé  celle  du  têtard , & paroît  de  meme  hu- 
mide. Je  n’ai  tro,uvé  que  20  jambes  à celles  de  cesfauflès 

♦ Fig.  Î&4.  chenilles  qui  fe  tiennent  fur  le?  feuilles  de  poirier  *;  je 

n’ai  pû  en  découvrir  à leur  dernier  anneau.  Quelquefois 
ces  infeéles  fe  multiplient  extrêmement  fur  les  poiriers,  on 
en  trouve  quatre  à cinq  fur  une  même  feuille  ; auffi  ai- je  vû 
de  ces  arbres,  qui,  dans  le  mois  de  Juillet,  11’avoient  plus 
que  des  feuilles  deflechécs,  parce  que  toutes  leur  avoient 
été  rongées  d’un  côté. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  efpéces  de  faillies 
chenilles  fe  tienne  fur  les  feuilles  des  arbres,  il  y en  a des 

* PI.  1 o. fig.  efpéces  qui  vivent  cachées.  Il  y en  a une  * qui  creulê 
2 p.  I & 2 les  tiges  du  rofier,  qui  les  perce  en  fiutc*,  & qui  vit  de 

* Tvmt  2.  ce  qu’elle  détache.  Nous  avons  déjà  parlé  * de  quelques 

f,  autres, qui,  écrafées  fentent  l’amende,  & qui  font  tom- 
3i2  if  ij.  ber  au  printemps  les  poires  prcfqu’auffitôt  quelles  font 
notices,  qui  ne  leur  donnent  pas  le  temps  de  groffir. 
Elles  font  logées  dans  l’intérieur  du  fruit,  & le  nourriffent 
de  fi  fubftance.  D’autres  font  préjudiciables  à d’autres 

* Tant  j.  fruits.  L’hiftoire  des  galles  nous  a donné  occafion  * de 
J'™7  faire  connoître  des  fâufTcs  chenilles  qui  croiffient  dans 

i àr  *-  ces  galles,  fi  communes  fur  les  feuilles  du  lâule,  & lür 
celles  île  l’ofier. 

Toutes  les  faulfes  chenilles  pour  parvenir  à être  des 
mouches  à quatre  ailes,  fe  défont  de  la  peau  qui  leur 
donnoit  la  forme  de  ver.  Après  l’avoir  quittée,  elles  font 
•Pi  «v  fig.  des  nymphes  *.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à expli- 
7,  17  & 1 8.  rçuer  comme*t  chaque  nymphe  oblige  la  peau  du  ver  à fe 
fendre  fur  le  dos,  & comment  elle  fort  par  la  déchirûre 
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qu’elle  y a faite.  Tout  ce  qui  fe  patte  alors,  a été  rapporté 
lorfque  nous  avons  raconté  * comment  lacrifalide  le  tire  * Tome  i. 
de  la  peau  de  chenille  pour  paroître  à découvert.  Sur  les 
nymphes  de  nos  fàufles  chenilles,  on  reconnoît  ailëment 
les  jambes  & les  ailes  ; mais  elles  y font  empaquetées , & 
d’ailleurs  fi  molles  6c  fi  tendres,  quelles  font  incapables 
alors  des  fondions  auxquelles  elles  font  dettinées.  Elles 
ne  réfifteroient  pas  aux  frottements  des  corps  durs  6c 
raboteux.  Autti  iorfqu’une  fautte  chenille  fe  lent  prête 
à changer  d’état , elle  fonge  à fe  faire  une  coque  dont 
les  parois  intérieures  ont  un  Iiflc6c  un  poli  incapable  d’of- 
fbnfèr  les  parties  les  plus  délicates,  6c  une  coque  capable 
de  réfifter  par  fa  folidité  aux  corps  étrangers  qui  pour- 
raient la  pretter , 6c  aux  infèétes  qui  voudraient  que  la 
nymphe  devînt  leur  pâture  ou  celle  de  leurs  petits. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  différentes  conf- 
trudlions  des  coques  des  chenilles  de  différentes  efpéccs*,  * Tune  /. 
il  ne  fernbleroit  pas  que  les  faufles  chenilles  puffent  avoir 
quelque  choie  de  nouveau  à nous  faire  voir  dans  ce  genre 
d’ouvrages  ; pluftcurs  efpcces  de  ces  dernières  fçavent 
pourtant  fe  faire  des  coques  de  foye  qui  ont  quelques 
particularités  dans  leur  ftruéfurc.  Elles  n’ont  rien  de  re- 
marquable dans  leur  figure  extérieure, qui  le  plus  fouvent 
eft  oblongue  comme  celle  d’un  œuf,  mais  qui  eft  quel- 
quefois applatie  *,  6c  qui  quelquefois  a des  irrégularités.  * Pi. 

Pour  voir  ce  que  chacune  de  ces  coques  a de  reinar-  *'  c ’ 
quable,  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à fon  extérieur,  il  faut 
l’ouvrir,  6c  cela  avec  quelque  précaution,  peu  à peu, 
comme  on  le  fait  lorfqu’on  veut  mettre  la  nymphe  à dé- 
couvert fans  la  bietter.  Alors  on  reconnoît  que  la  coque 
eft  faite  de  deuxtiffus  très-différents;  l’un,  l’extérieur  *,  * ^ 
eft  un  rezeau  à grandes  mailles;  6c  l’autre  *,  l’intérieur,  fig.  8 
eft  un  tiffu  très-ferré,  plus  ferré  que  celui  d’aucune  toile.  6b’ 

N ij 
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Qu’on  ne  fêpreffe  pas,  au  refie,  de  comparer  ccs  deux 
tiffus  avec  ceux  d’une  coque  de  ver  à foyc,  où  celui  de 
l’enveloppe  extérieure  efl  lâche , mol , comme  cotonneux, 
pendanfcque  l'intérieur  efl  compacfle  & ferme  ; car  les  tiffus 
de  la  coque  de  la  faufTe  chenille,  font  différents,  à bien  des 
égards,  des  précédents.  L’enveloppe  extérieure , quoiqu’à 
rezeau , n’efl  rien  moins  que  molle  & cotonneufè.  Ce 
tiffu  criblé  * efl  ce  que  la  coque  a de  plus  folide,  de 
plus  capable  de  réfifler  à la  preffion.  Les  yeux  feuls- 
font  en  état  de  diflinguer  le  rezeau , mais  quand  on  le 
confidére  avec  une  loupe  forte  *,  il  paraît , quoiqu’en 
petit , femblable  à celui  d’une  raquette.  Les  fils  dont  il 
efl  compofé,  font  fi  gros,  qu’ils  femblent  être  de  petites 
cordes  à boyau,  mais  qui  ont  des  inégalités;  ils  ont  un 
reffort  pareil  à celui  qu’ont  ces  fortes  de  cordes  lorfqu’elies 
font  tendues,  un  reffort  qui  les  ramené  dans  leur  première 
pofition , lorfque  la  preffion  des  doigts  qui  les  en  avoit 
tirés,  ceffe  d’agir  contre  eux. 

Le  tiffu  intérieur  * plus  ferré  & extrêmement  ferré, 
efl  au  contraire  mol  & flexible.  Il  n’a  point  fenfiblement 
de  reffort.  Atiffi , & c’efl  ce  que  les  coques  en  queflion 
ont  de  plus  fingulier,  le  tiffu  intérieur  n’a  rien  de  com- 
mun avec  l’extérieur  ; ils  fe  touchent  Amplement  l’un 
l’autre,  fans  être  aucunement  unis  l’un  à l’autre,  fans 
même  être  attachés  enfèmble  ; de  forte  que  la  coque  de 
la  fauffe  chenille  efl  double,  elle  efl  compofée  de  deux 
coques,  dont  l’une  efl  logée  dans  l’autre,  comme  le  font 
les  boîtes  de  bois  mince  faites  pour  qu’une  un  peu  plus 
petite  entre  commodément  dans  une  un  peu  plus  grande. 
Mais  dans  la  coque  de  notre  fauffe  chenille,  la  boîte  ou 
l’enveloppe  extérieure  efl  folide  *,  & faite  pour  deffendre 
l'enveloppe  intérieure  qui  efl  mince  *. 

Il  efl  aifé  de  fe  convaincre , que  la  flrudure  de  ces. 
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fortes  de  coques  eft  précifément  telle  que  nous  venons  de 
la  décrire.  On  n’a  qu’à  couper  avec  attention  au  moyen 
d’un  canif,  une  petite  portion  d’un  des  bouts  de  l’enve- 
loppe extérieure  *,  qui  le  laiflfe  couder  comme  une  plume  ; * pj.  ,4.  «g. 
la  portion  qu’on  a détachée  met  à découvert  la  ieconde  6 t- 
enveloppe.  Qu’on  continue  de  couper  des  morceaux  du 
même  bout  jufqu’à  ce  que  celui  de  l'enveloppe  inté- 
rieure (oit  entièrement  à nud,  & jufqu’à  ce  qu’il  le  foit 
par-delà  l’endroit  le  plus  renflé  ; qu’on  tire  alors  le  bout 
de  la  coque  intérieure,  foit  avec  une  épingle,  foit  avec 
deux  doigts  d’une  même  main  , pendant  qu'avec  les 
doigtsde  l’autre  main  on  retient  la  coque  extérieure;  lans 
employer  une  force  fenfible,  fans  avoir  beloin  de  rien 
rompre  ni  de  rien  décoller,  on  fera  fortir  de  l’enveloppe 
extérieure  la  coque  intérieure  *,  celle  qui  renferme  im-  * Fig. 7. 
médiatement  la  nymphe;  & on  reconnoîtra  à n’en  pou- 
voir douter,  que  ces  deux  coques  ne  fàifoient  que  fe 
toucher,  quelles  n’étoient  nullement  adhérentes  l’une 
à l’autre.  C'eft  alors  qu’on  pourra  voir  plus  nettement 
le  rezeau  de  la  coque  extérieure  *,  qui  fe  trouvant  vuidc , * Fig.  8» 
n’a  plus  de  corps  opaque  pôle  vis-à-vis  fes  mailles.  C’eft 
alors  aulïi  qu’on  pourra  mieux  connoître  quel  eft  fon 
reflort , car  après  l’avoir  prcfqu’applatie , après  avoir 
amené  deux  côtés  intérieurs  & oppofés,  à fe  toucher, 
on  les  verra  reprendre  leur  première  courbûre  dès  qu’on 
les  laiflera  libres. 

La  faufle  chenille  n’a  qu’une  certaine  provifion  de  ma- 
tière à foye,  l’œconomie  avec  laquelle  elle  l’emptoye,  eft 
digne  d etre  remarquée.  Elle  a befoin  que  la  coque  ou 
l’enveloppe  extérieure  foit  capable  d’une  certaine  réfif- 
tance.  Or  il  eft  évident  que  fl  la  meme  quantité  de  foye 
qui  eft  mife  en  œuvre  pour  faire  avec  detrès-gros  fils , avec 
des  elpéccs  de  petites  cordes,  un  rezeau  très-clair,  étoit 
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employée  à compolèr  un  tiflu  ferré , qui  n’eût  pas  de 
mailles  fcnfibles,  il  faudrait  que  les  fils  de  ce  dernier 
fuffenc  beaucoup  plus  fins  pour  fuffire  à remplir  tous  les 
vuides  des  mailles.  Alors  les  fils  plus  flexibles  n’auroient 
jws  la  raideur  qu’ont  ceux  qui  composent  la  coque  à 
rezeau,  f enveloppe  extérieure  ferait  trop  molle.  Mais 
cette  coque  extérieure  étant  compofée  de  mailles  faites 
par  des  efpéces  de  petites  cordes,  eft  néceflairement 
raboteufe;  elle  eft  bien  éloignée  d’avoir  le  poli  que  doit 
avoir  l’enveloppe  immédiate  des  tendres  parties  de  la 
nymphe  : aufli  quand  la  faufle  chenille  a filé  l'enve- 
loppe qui  la  mettra  en  fûreté , lorfqu’elle  fera  une  nym- 
phe, fous  cette  première  enveloppe,  elle  en  file  une 
autre  fur  laquelle  les  parties  de  la  nymphe  pourront  être 
pofées  comme  fur  un  lit  très-mol.  L’intérieur  de  cette 
l’econde  coque  eft  plus  doux  & plus  lifte  que  le  plus 
beau  fatin. 

Il  leur  eft  très-néceflàire  de  fe  conftruire  une  coque 
extérieure  capable  de  réfifter  aux  dents  de  leurs  enne- 
mis; car  M.  Vallifnieri  a obfervé  des  fourmis  qui  cher- 
choient  ces  fortes  de  coques,  qui  les  rougeoient  & qui 
parvenoient  quelquefois  jufqu  a la  miferable  nymphe 
qui  y étoit  renfermée,  dont  elles  faifoient  de  bons 
repas. 

Nous  devons  faire  connoître  par  préférence  une  faufle 
* Pi.  i+.  fig.  chenille  du  rofier  *,  qui  eft  de  celles  qui  le  conftruifent 
*»  3.  &3-  une  double  coque,  parce  que  nous  aurons  beaucoup  à 
dire  dans  la  fuite,  de  la  mouche  en  laquelle  elle  fc  trans- 
forme. Cette  faufle  chenille  eft  de  celles  qui  fc  font 
remarquer  par  leurs  attitudes  bizarres;  elle  tient  ordinai- 

* Fig.  i.  rement  la  partie poftérieure  de  fon  corps , élevée  *,&  fou- 

vent  contournée  en  S;  quelquefois  elle  la  tient  contour- 

* Fig.  2.  née  en  ernbas  *.  Elle  eft  de  la  première  clafle , de  la  clafle 
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de  celles  à 18  jambes;  on  ferait  fouvent  tenté  de  ne  lui 
en  croire  que  1 6,  parce  quelle  montre  rarement  les  deux 
poftérieures.  Le  quatrième  anneau, le  dixiéme  & le  onzième 
en  font  dépourvûs.  Ses  jambes  écailleulès  font  terminées  * pi  ,+.  fi£. 
par  deux  crochets  *,  au  lieu  que  dans  les  chenilles,  les  4-  c> c- 
mêmes  jambes  n’ont  qu’un  leul  crochet.  Le  fond  de  la 
couleur  du  deflùs  du  corps,  eft  un  jaunâtre  qui  tire  fur 
de  feuille-morte.  Elle  eft  toute  couverte  de  petits  tuber- 
cules noirs,  de  la  plupart  defquels  il  part  un  poil.  Læs 
côtes  & le  deftous  du  ventre,  font  d’un  verd- moyen 
entre  le  céladon  & la  couleur  d’eau.  Tout  ce  qui  eft 
verdâtre  eft  tranlparent,  & ]>ermct  de  voir  dans  l’inté- 
rieur les  trachées  & leurs  ramifications.  En  deftous,  tout 
du  long  du  ventre,  onapperçoit  un  vaifteau  femblableà 
celui  qui  règne  le  long  du  dos , & que  nous  avons 
regardé  comme  le  coeur  des  chenilles,  & de  bien  d’autres 
infeéles , ou  au  moins  comme  leur  principale  artère.  Le 
vaifteau  qui  paraît  fous  le  ventre  de  notre  fâufte  chenille, 
a un  mouvement,  mais  qui  l'emble  plus  lent  6c  plus  foible 
que  celui  de  l’autre.  Eft-cc  que  ce  vaifteau  ferait  le  prin- 
cipal tronc  de  veines 

Quand  cette  fauffe  chenille  a pris  tout  fon  accroiflè- 
ment , elle  entre  en  terre  pour  s’y  conftruire  une  double 
coque,  telle  que  celles  que  nous  avons  décrites ci-deftus. 

Les  coques  faites  en  terre  ont  befoin  d’être  nettoyéesdes 
grains  de  terre  qui  fe  font  engagés  dans  le  rezeau  qui 
forme  l’enveloppe  extérieure,  lorlqu’on  veut  voir  bien 
diftinélemcnt  ce  rezeau  ; mais  fi  ces  infeéîes  font  tenus 
dans  des  poudriers  où  on  leur  refufe  de  la  terre , ils  ne  s’en 
bâtîftent  pas  moins  le  logement  qui  leur  eft  néccftaire 
pour  leur  transformation.  J’en  ai  eu  qui  fe  le  font  fait  ♦ Fig.  j.f. 
fur  des  feuilles  de  rofier  *.  Les  coques  de  ceux-ci  étoient 
nettes  & propres.  La  coque  extérieure  eft  d’un  rougeâtre 
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qui  tire  fur  ie  cannelle,  & la  coque  intérieure  cft  dune 
couleur  plus  blancheâtre. 

* Pi.  ij.fig.  La  faufle  chenille  du  chevre- feuille  *,  & beaucoup 
1 • d’autres  faufles  chenilles  entrent  de  même  en  terre , & s’y 

conftruifent  des  coques  conformes  au  modèle  que  nous 
avons  décrit. 

Mais  d’autres  faufles  chenilles  entrent  en  terre  pour 
s’y  faire  des  coques  plus  lëmblables  à celles  que  s’y  font 
des  chenilles  de  plufieurs  efpéces.  Elles  lient  enièmbie 
des  grains  de  terre,  elles  en  forment  une  maffe  creufè, 
dont  l’extérieur  efl  prcfque  fphérique,  & dont  elles  tapif- 
* Fig.  1 6.  fent  l’intérieur  d’une  toile  de  foye  *. 

Toutes  les  coques  de  pure  foye  où  les  fauffes  chenilles  fe 
renferment,  ne  font  pas  auffi  induflrieulèmentconflruites 
que  les  coques  des  faufTes  chenilles  du  rolier,  du  chèvre- 
feuille, &c.  fous  des  écorces  d’arbres,  au  bout  d’une  trace 
de  fciûre  empilée,  & cela  au  milieu  de  l’hyver , & quel- 
quefois dans  des  creux  d’arbres  qui  commençoient  à fe 

Eourrir , j'ai  trouvé  des  coques  faites  d’une  toile  de  foye 
lanche,  très-ferrée,  mais  mince, & par  conlcquent  flexible, 
dans  laquelle  habitoit  une  faufle  chenille  qui  s’y  devoit 
métamorpholèr.  Les  coques  défendues  par  lccorce  ou 
par  le  bois,  n’ont  pas  befoin  d’avoir  une  enveloppe  auflt 
forte  que  l'enveloppe  de  celles  qui  fe  trouvent  en  terre, 
& à peu  de  diflance  de  la  furface;  elles  ne  font  pas  autant 
en  rilque  d’être  comprimées.  Chaque  forte  d’induflrie 
n’a  été  accordée  qu’aux  infeéles  auxquels  elle  étoit  né- 
ceflaire. 

Quelques-unes  de  nos  faufles  chenilles  fe  font  des 
coques  encore  plus  foibles  que  les  précédentes.  Une 
afles  petite  à 22  jambes,  qui  a une  raye  brune  tout  du 
long  du  dos,  que  j’avois  trouvée  fur  l’orme,  & que  j’a- 
vois  renfermée  dans  un  poudrier  avec  une  feuille  de  cet 

arbre, 
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arbre,  fe  conflruifit  fur  cette  feuille  une  coque  *,  dont  * R icEg. 
l’extérieur  avoit  le  blanc,  le  luilant  & le  raboteux  d’une  1J* 
écume  épailfe  qui  le  feroit  defiechée;  comme  de  l’écume 
de  favon,  ou  comme  de  l’écume  de  bave  de  limaçon,  il 
étoit  plein  de  bulles  ; mais  l’intérieur  étoit  uni  & com- 
pare, & vifiblement  compofé  de  fils  blancs  Si  luilànts. 

J’ai  alTés  fait  entendre  que  les  faufies  chenilles  filent 
comme  les  chenilles.  La  filière  de  celles-là  e(l  placée 
comme  la  filière  de  celles-ci;  mais  j’ai  cru  voir  deux 
filières,  deux  mammelonspôfés  l’un  auprès  de  l’autre,  qui 
fournifioient  des  fils  à une  fa u fie  chenille  du  grolélier  *.  * Fig.  y. 

N’ayant  point  trouvé  de  terre,  elle  travailloit  à réunir 
enlèmble  des  grains  d’excréments  lecs;  je  la  troublai  dans 
fon  opération , je  brilài  la  coque  quelle  avoit  commencée; 
elle  fe  remit  à en  faire  une  nouvelle  lous  mes  yeux,  dès 
quelle  eût  été  tirée  hors  de  la  première. 

La  faifon  dans  laquelle  une  faufic  chenille  s’eft  fait 
une  coque , décide  du  temps  quelle  y reliera.  J’en  ai  vû 
telle  en  été  qui  efi  fortie  de  la  fienne  fous  la  forme  de 
mouche , au  bout  de  trois  lèniaincs  & meme  plûtôt  ; & 
j’en  ai  eu  d’autres,  qui  ne  s 'étant  renfermées  que  vers  la  fin 
d’Août,  & ayant  été  tenues  dans  mon  cabinet,  fe  font 

montrées  encore  avec  leur  première  forme  dans  le  mois  • 

d’ Avril , lorlque  j’ai  eu  ouvert  leurs  coques.  J’ai  déjà  dit 

que  j’avois  trouve  pendant  i’hyvcr,  des  faufies  chenilles 

dans  des  coques  quelles  s’étoient  faites  fous  l’écorce  de 

certains  arbres,  ou  plus  avant  dans  l’intérieur  de  quelques 

autres  arbres.  Toutes  doivent  devenir  des  nymphes  pour 

parvenir  à être  des  mouches,  Si  il  fuit  des  obfervations 

précédentes,  quelles  ne  font  jamais  dans  l’état  de  nymphe 

fendant  un  temps  fort  long,  que  celles  qui  doivent  palier 
automne  & l’hy  ver  dans  des  coques , l’y  partent  fous  leur 
forme  de  vers  & fans  prendre  aucune  nourriture.  Cette 
Tome  V . O 
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longue  abftinence  de  tout  aliment  ne  nous  paroîtra  pas 
nouvelle,  les  chenilles  nous  en  ont  donné  ailes  d’exem- 
ples. Quand  les  faufTcs  chenilles  le  changent  en  nymphes, 
la  faifon  eft  favorable  pour  les  amener  bientôt  à l’état  de 
mouches. 

Enfin,  la  fnulfe  clicnilic  devient  une  nymphe,  qui, 
fans  lortir  de  la  coque,  fe  transforme  enfuite  en  mouche. 
Cette  mouche  eft  de  celles  qui  n’ont  point  de  trompe, 

* Pi.  n.fig.  niais  qui  à chaque  côté  de  la  tête  ont  une  forte  dent  *. 

1 1.  d,  J.  Ces  Jeux  dents  fe  rencontrent  l’une  l’autre  vers  le  milieu 
delà  bouche.  Le  premier  ufage  que  la  mouche  en  fait, 
eft  de  les  faire  agir  contre  fa  coque,  de  les  employer  pour 
fe  procurer  une  ouverture  qui  lui  permette  de  fortird’un 
logement  qui  n’eft  plus  pour  elle  qu’une  prifon.  Les  dents 
viennent  bientôt  à bout  de  hacher  des  fils  de  foye,  même 
ceux  qui,  dans  certaines  coques,  tiennent  des  grains  de 
terre  réunis. 

Les  mouches  des  différentes  cfpéces  de  faulfes  che- 
nilles fe  refiemblent  toutes;  elles  ont,  pour  ainfi  dire,  un 
air  de  famille,  & elles  l’ont  à tel  point  qu’un  obfervatcur 
qui  a alfés  examiné  une  mouche  d’une  faulfe  chenille 
quelconque,  pour  avoir  retenu  l’image  qu’il  s’en  eft  faite, 
eft  en  état  lorfqu’il  voit  pour  la  première  fois  une  mou- 
che qui  fort  d’une  autre  efpéce  de  faulTe  chenille,  de  la 
reconnoître  pour  une  mouche  de  faufle  chenille,  quoi- 
qu’elle diffère  de  la  première  qu’il  a vûe  par  là  couleur 
& par  d’autres  circonftances.  Je  ne  veux  pas  parler  des 
relfemblances  effentielles  qui  font  entr’elles,  comme  de 
celles  de  la  ftruélurc  de  la  bouche , qu’on  ne  peut  voir 
que  quand  on  tient  la  mouche  entre  les  doigts  ; je  veux 
parler  de  celles  qui  le  font  lèntir  au  premier  coup  d’œil, 
& qui  cependant  ne  font  pas  ailées  à décrire,  parce 
quelles  réfultent  d’un  enfemble  de  petites  particularités. 
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Toutes  ont  un  air  affés  lourd,  elles  font  peu  farouches, 
elles  le  laiffent  approcher , & même  elles  le  laiffent 
prendre,  elles  femblent  lottes.  Nous  verrons  bientôt  que 
nous  devons  être  contents  de  leur  elpécc  d’imbécillité. 

Leurs  «îles  font  croilêcs  fur  le  corps  quelles  débordent 
un  peu  de  toutes  parts , & au-dclfus  duquel  elles  ont  un 
peu  de  convexité.  Ces  aîles  ne  lont  pas  aufli  lifîes,  <Sc 
aulfi  bien  tendues  que  celles  de  beaucoup  d’autres  mou- 
ches; elles  ont  de  petites  convexités,  de  petits  enfonce- 
ments , un  air  d’être  mal  détirées.  Du  relie,  les  variétés 
qu'offrent  les  mouches  qui  viennent  de  fauffes  chenilles 
de  différentes  cfpéces,  lont  Ibuvent  bien  moins  confi- 
dérables,  & moins  frappantes  que  celles  qui  font  entre 
les  fauffes  chenilles;  & li  nous  nous  engagions  à les  dé- 
tailler, on  pourrait  nous  reprocher  avec  quelque  raifon 
de  nbus  arrêter  trop  à des  minuties.  Il  nous  fuffira  de 
dire  que  quelques-unes  diliérent  fenfiblemcnt  des  autres 
en  couleur;  les  unes  ont  le  corps  jaune,  d’autres  l’ont 
verdâtre,  pendant  que  d’autres  l’ont  noir.  Celui  de  quel- 
ques-unes , entr’autres  celui  de  la  mouche  de  la  faulïe 
chenille  du  chevre  - feuille  *,  eft  d’une  couleur  appro-  *pi.  ij.fij. 
chante  de  celle  des  abeilles.  Les  unes  ont  des  aîles  tranfpa-  8* 
rentes,  qui  à peine  laiffent  appcrccvoir  une  légère  teinte 
de  jauneâtre;  la  teinte  noire  ou  la  teinte  bleuâtre  des 
aîles  de  quelques  autres  ell  <*ès- forte.  Enfin,  les  nuances, 
foit  des  couleurs  du  corps,  foit  de  celles  des  aîles,  va- 
rient dans  celles  de  ces  mouches  qui  font  de  difîèrcntes 
efpéces.  Mais  il  y en  a dans  lefquelles  elles  ne  font  pas 
notablement  différentes , quoique  ces  mouches  vien- 
nent de  fauffes  chenilles  qui  différent  beaucoup  entre 
elles.  Les  unes  ont  le  corps  plus  court,  d’autres  l’ont  plus 
allongé.  On  peut  encore  remarquer  des  difierences  dans 
la  ilrudure  de  leurs  antennes  ; celles  des  unes  font  à 

Oij 
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* PI.  ij.fig.  filets  graines  *,  celles  des  autres  font  en  maffue  *.  Les 
antennes  du  mâle  différent  quelquefois  de  celles  de  la 
* Fig.  9.  femelle.  La  mouche  mâle  de  la  fauffe  chenille  du  rofier, 
*PI.  ij.fig.  a les  Tiennes  bordées  de  poils  *,  pendant  que  celles  de  la 
mouche  féinelle  * lont  tilles.  Mais  celions  de  nous  arrêier 
l*"î‘  à de  li  petites  variétés,  il  vaut  mieux  faire  confidéicr 
une  partie  qu’on  trouve  à toutes  les  femelles , qui  ne 
fçauroit  manquer  de  paraître  admirable , même  à ceux 
qui  fçavent  le  moins  admirer , dès  que  fa  ftrudure  leur 
fera  connue. 

Les  mouches  femelles  de  nos  fâuffes  chenilles  font 
ovipares;  les  œufs  que  pondent  plufieurs  cfpéces  de  ces 
mouches,  & les  lèuls  œufs  que  nous  confulérerons  aducl- 
lemcnt,  demandoient  à être  logés  dans  des  entailles  frites 
dans  le  bois,  ou  dans  d’autres  parties  d’arbuftt  s vivants. 
La  mouche  a été  pourvûe  d’un  infiniment  qui  là  met 
en  état  de  faire  ces  entailles.  Cet  infiniment  eft  une  véri- 
table feie,  qui  ne  diffère  de  celles  dont  nous  nous  fervons 

{jour  couper  le  bois,  qu’en  ce  quelle  eft  de  corne,  au 
ieu  que  les  nôtres  font  d’acier,  & qu’en  ce  qu’elle  eft  faite 
avec  beaucoupplusd’art  que  les  nôtres.  Nos  Icies  ordinaires 
font  des  lames  coupées  quarrément,  fur  un  des  longs  côtés 
dcfquelies  les  halés  des  dents  font  arrangées  en  ligne 
droite;  mais  on  oblige  la  pointe  de  chaque  dent  à s’écar- 
ter un  peu  de  cette  ligne,  s’en  écarter  alternativement 
dans  un  fens  oppofé;  je  veux  dire,  que  fi  une  dent  s in- 
cline vers  la  droite,  celle  qui  la  fuit  s’incline  vers  la 
gauche,  celle  qui  vient  après  la  précédente,  s’incline  vers 
la  droite,  & ainfi  de  fuite.  Delà  il  arrive  que  les  pointes 
de  la  moitié  des  Jents  de  la  feie  fe  trouvent  fur  une  ligne, 
& les  pointes  des  autres  dents  fur  une  autre  ligne  peu 
diftante  de  la  précédente.  L’intervalle  qui  cil  entre  ces 
deux  lignes , eft  ce  qu’on  appelle  la  voye  de  la  feie.  Les 
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partiesdu  corps  que  ion  frie,  qui  fe  rencontrent  dans  cet 
intervalle,  dans  la  voye  de  linftrument,  lont  celles  qui 
doivent  être  réduites  en  grains,  en  fciùrc.  On  tient  cette 
. voye  d’autant  plus  étroite  que  la  feie  cft  plus  mince,  & 
qu’on  veut  moins  perdre  des  partiesdu  corpsqu’on  prétend 
divifer.  Quand  les  Ebeniftes  ont  à refendre  en  feuilles 
minces,  des  bois  précieux , ils  y employait  des  feies  qui 
ont  très  peu  de  voye.au  lieu  que  les  Scieurs  de  long  qui 
fendent  de  gros  arbres , qui  en  tirent  des  planches , ont 
depaifles  feies,  & dont  la  voye  cft  confidérable.  Lesfcics 
de  nos  mouches  étant  extrêmement  fines,  n’ont  pasbefoin 
d’avoir  des  dents  beaucoup  dévoyées  ; mais  la  manière 
dont  ces  feies  doivent  agir,  demandoit  que  les  bafes  des 
dents  ne  fuflent  pas  placées,  comme  celles  des  nôtres,  fur 
une  ligne  droite.  Le  côté,  ou  au  moins  une  grande  partie 
du  côté  fur  lequel  elles  font  rangées,  cft  un  peu  concave, 
à peu-près  comme  l’eft  le  tranchant  d’une  faux  *;  la  feie  * Pt.  rj.  fig. 
fe  termine  par  une  pointe,  & nous  verrons  quelle  devoit  9-fJ- 
fe  terminer  de  la  forte.  Elle  n’cft  pourtant  pas  concave 
dans  toute  là  longueur;  les  dents  * les  plus  proches  de  *J. 
l’origine  de  la  feie,  font  pofées  fur  une  ligne  convexe: 
de  forte  que  le  côté  d’où  partent  les  dents  de  la  feie,  cft 
contourné  comme  le  font  les  lignes  qui  ont  un  de  ces 
points  que  les  Géomètres  appellent  point  d’in  flexion,  un 
de  ces  points  qui  fépare  une  portion  concave  d’une  por- 
tion convexe. 

Lorfquc  nous  voulons  qu’un  leuf  homme  puifle  faire 
agir  une  Icie,  & qu’il  le  puifle  d’une  feule  main,  nous 
mettons  un  manche  à un  des  bouts  de  la  feie , lembiablc 
à peu-près  à ceux  des  couteaux.  La  feie  de  nos  mouches 
eft  mile  en  mouvement , comme  le  font  nos  feies  à man- 
ch- . Des  tendons  * prefque  écailleux,  attachés  à Ion  ori-  ’Fîg.ro.r,». 
gine*  lui  tiennent  lieu  d’un  manche;  des  mukles  agifltnt 
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pour  la  pou  (Ter  en  avant,  & la  retirer  en  arrière  comme 
agit  la  main  de  l’ouvrier  qui  fait  travailler  la  lcie  a manche.’ 
Alais  la  main  ne  fait  agir  à la  fois  qu’une  etc  ces  fortes  de 
feie,  & nous  n’avons  garde  d’oublier  de  dire , que  quoique 
nous  n’ayons  parlé  encore  que  d’une  lcie  de  notre  mouche, 
* PL  i j.  fig.  elle  en  a deux  égales  * & lemblables,  quelle  met  en  mou- 
c'  a vement  en  même  temps. 

Le  fecrct  de  faire  agir  plufieurs  fcics  à la  fois  ne  nous 
eft  pas  inconnu.  Nos  ouvriers,  les.  E'bcniftes  entr’autres, 
ont  quelquefois  deux  ou  trois  feuilles  de  lcie  montées 
fur  un  même  chaffis  ; l’Ebenifte  tenant  ce  chaffis  à 
deux  mains , fait  agir  à la  fois  toutes  les  fcics  qui  y font 
montées.  Mais  nos  mouches  font  en  ce  genre  quelque 
chofc  que  nous  ne  fçavons  pas  faire;  lesfeies  du  même 
chaffis  vont  toutes  dans  le  même  feus , toutes  font  por- 
tées à la  fois  en  avant  ou  en  haut,  & toutes  font  à la 
fois  ramenées  en  arriére  ou  en  embas,  au  lieu  que  dans 
le  même  temps  où  la  mouche  pouflè  en  avant  une 
de  fes  feies,  elle  retire  l’autre  en  arriére.  11  eft  encore 
à remarquer  que  l’ouvrier  qui  employé  plufieurs  feies  à 
la  fois,  les  employé  pour  faire  un  nombre  d’entailles  égal 
à celui  des  fcies.au  lieu  que  les  deux  feies  de  la  mouche 
travaillent  en  même  temps  à aggrandir  la  même  entaille, 
elles  font  l’office  d’une  lcie  dont  la  voye  feroit  très- 
grande. 

Ces  deux  feies  étant  très -minces,  & deftinées  à dé- 
chirer des  fibres  iigneufes,  ont  befoin  d’être  maintenues 
pendant  quelles  font  dans  l’acftion , alin  qu’il  ne  leur 
arrive  pas  de  fe  courber  ou  de  s’écarter  l’une  de  l’autre. 
La  nature  a prévû  à tout  ; le  dos  de  chaque  feie  eft  logé 
* Fig.  9.6c  tout  du  long  dans  une  couliffc  * formée  par  deux  pièces 
,0- f '•  écaillcufes,  comme  l’efl  fouvent  la  couliflè  des  lames  des 
•Fig.  ia.cr,  couteaux  à refTort.  Ces  deux  pièces  * deviennent  dp  plus 
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en  plus  étroites  à mefure  qu’elles  s’éloignent  de  leur  bafe, 
comme  la  figure  des  fcics  le  demandoit.  Elles  font  épaifles, 

& convexes  en  dehors  ; clics  ont  de  plus  des  cannelûres 
dirigées  comme  celles  des  colomnes  torfes  ; clics  font  — 
affemblées  par  une  ou  plutôt  par  plufteurs  membranes  * * Pl-  ' 5-  H- 
très  lolides , capables  pourtant  de  fc  plifler,  & par  con-  12' 
féquent,  de  permettre  aux  lames  écaillcufes  * de  former  * cr> cr- 
une_  coutifle  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  large.  M. 

Valîifnieri  n’a  pas  penfè  que  l’unique  ufàge  de  ccs  mem- 
branes fût  de  maintenir  les  lames  écaiileufes,  il  a obfcrvé 
quelles  formoient  deux  canaux,  dont  il  a cru  l’un  deftinc 
à conduire  les  œufs  hors  du  corps  de  la  mouche. 

Les  dents  des  feies  de  nos  mouches  font  elles-mêmes 
dentellées  *.  Chaque  grande  dent  efl  une  fuite  de  dents  * Fig.  u. 
très -petites.  Nous  ne  devons  pas  être  furpris  que  les  d\ 
inflrumentsqui  ont  été  accordés  à desinfeétes  foient  fupé-  d,  d,  d. 
rieurs  aux  nôtres,  & plus  travaillés,  quand  nous  nous  rap- 
pelions de  qui  ils  les  tiennent. 

Outre  les  particularités  que  nous  avons  remarquées  ci- 
deffus  aux  feies  de  cette  mouche,  & qui  manquent  aux 
nôtres,  elles  en  ont  encore  une  qui  ne  doit  pas  être  ou- 
bliée. Chaque  feie  n’efl  pas  feulement  une  fcie , elle  efl 
en  même  temps  une  râpe , ou  une  lime  d’une  flruélurc 
finguliére.  Les  râpes  ont  des  ufages  plus  importants  que 
ceux  de  réduire  en  poudre  du  tabac  ou  du  fucre  ; elles 
fervent  à applanir  les  furfaccs  trop  raboteufes  des  corps 
les  plus  durs,  des  pierres,  des  métaux.  Les  feies  n’ont  des 
dents  qu’à  leur  tranchant,  pour  ainfi  dire,  au  lieu  que  les 
râpes  ont  de  longues  & larges  furfaces  tout  hériffées  de 
dents.  Nous  n’avons  point  encore  réuni  dans  le  même 
inflrument  la  fcie  & la  lime,  ou  la  rape,&  l’une  & l’autre 
fe  trouvent  réunies  dans  chacun  des  inftruments  qui  ont 
été  donnés  à nos  mouches  pour  entailler  le  bois.  Outre 
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les  dents  qu’ils  ont  dilpofées  comme  celles  des  ides  ordi-  ' 
“Pi.  ij.fig.  naires,  ils  ont  fur  une  de  leurs  larges  faces,  lur  l'extérieure*, 
i i-p,p»p-  un  nom[,rc  confidérable  de  dents  beaucoup  plus  fines , <5c 
qui  ne  le  cèdent  guéres  aux  autres  en  longueur,  fi  elles  le 
leur  cedent  ; qui  toutes  font  dirigées  vers  l’origine  de  i’inf- 
trument,  & un  peu  inclinées  vers  les  grofTes  dents  de  la 
fcie.  Chacune  decesdents  longues  & déliées  a quelqu’air 
de  celles  des  peignes;  de  forte  qu’il  (cmble  que  plufieurs 
peignes  ont  été  appliqués  les  uns  au-deffous  des  autres 
fur  la  furface  extérieure  de  chaque  fcie.  Ces  differentes 
fuites  de  dents  compolènt  une  lime  ou  une  râpe  qui 
eft  ajoûtée  à la  fcie  ; mais  une  râpe  ou  une  lime  fort 
différente  de  celles  qui  jufqu’ici  ont  été  taillées  par  nos 
ouvriers. 

Quoique  les  mouches  munies  d’un  inftrument  fi  fin- 
gulicr  nefoient  pas  rares,  quoiqu’il  yen  ait  desefpéces, 

& même  plufieurs  efpéces,  qui  fe  tiennent  fur  un  des 
arbuftes  les  plus  communs  dans  nos  jardins,  fur  le  rofier; 
cet  inftrument  conftruit  avec  tant  d’art,  eft  pourtant  refté 
inconnu  jufqu’à  ce  que  les  yeux  de  M.  Valifnieri  ayent 
fçû  le  voir.  Dans  un  grand  nombre  d’obfèrvations  cu- 
rieufesque  nous  devons  à ce  célébré  Auteur,  il  n’y  en  a 
aucune  peut-être  qui  lui  ait  autant  plû , & dorft  il  ait  paru 
faire  autant  de  cas;aufli  a-t’il  eu  foin  de  décrire  ccttclcieû 
furprenante,  de  la  faire  graver,  & toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  fit  compofition  ; de  donner  l’Hiftoire  de  la 
mouche  à laquelle  il  l’a  d’abord  trouvée,  & cela  avec 
une  étendue  & une  élégance  qui  nous  auroient  affûré- 
ment  dégoûté  de  parler  après  lui  d’un  inftrument  fi  fin- 
gulier,  & de  l’ufiige  que  la  mouche  en  fait,  fi  nous  n'y 
euffrons  été  obligés  par  l’Hiftoirc  générale  des  fauffes 
chenilles  & de  leurs  mouches,  qui  entre  néccffairemcnt 
dans  le  plan  de  notre  Ouvrage.  Nous  ne  devons  pas  au 

refte. 
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refte,  diffimuler  que  nous  penfons  que  ceux  qui  n’cnt 
pas  lû  encore  da*ns  M.  Vallifnieri  l’Hifioire  de  la  mouche 
a feie  des  rofiers,  pourront  i’y  lire  avec  piaifir.  Quoique 
nous  nous  propofions  de  n’obmcttre  rien  de  ce  que  cette 
Hifioire  a d’enentiel , nous  pourrons  pafler  fur  quelques 
détails  qui  plairont  apurement  dans  xM.  Vallifnieri.  D’ail- 
leurs, on  trouvera  des  différences  entre  les  figures  de 
la  feie  que  cet  attentif  Obfervateur  a fait  graver,  & celles 
que  nous  faifons  paroître  pour  reprefenter  un  infini- 
ment du  même  genre,  mais  des  différences  peu  effen- 
tiellcs  pourtant.  Les  fcics  qu’il  a fait  reprefenter  n’ont 
point  de  dos,  elles  font  dentellées  fur  les  deux  côtés 
oppofés;  M.  Vallifnieri  en  a vû  fans  doute  de  telles,  mais 
celles  que  nous  avons  obfcrvées,  ont  un  dos  femblable 
à celui  des  feies  de  nos  ouvriers.  Scs  figures  ont  été  prifes 
d’après  la  feie  d'ütic  mouche  qui  cft  d’une  efpéce  diffe- 
rentÿ  de  la  mouche  dont  nous  avons  fait  deffiner  la  feie  ci% 
grand,  quoique  l’une&  l’autre  mouche  viennent  de  faufTes 
chenilles  qui  vivent  fur  le  rofier. 

On  imagine  bien  qu’il  faut  avoir  recours  au  microfcopc, 
ou  au  moiq|  à des  loupes  très-fortes  pour  voir  difiinéle- 
ment  la  compofition  de  la  feie  de  nos  mouches.  La  vûe 
fimple  fait  néantmoins  afies  appercevoir  cet  infiniment, 
pour  faire  naître  le  defir  de  le  connoître  mieux.  Quand 
on  tient  entre  deux  doigts  une  mouche  qui  vient  de 
quelque  fauflfe  chenille,  & une  de  celles  qui  ont  le  ven- 
tre le  plus  gros,  fi  on  lui  prefie  le  ventre  doucement,  on 
oblige  deux  efpéces  de  feuillets  * courbes  en  coquille,  *Pi.  «s-fis* 
dont  l’origine  eft  à quelque  diftance  de  l’anus,  de  s’écarter  1 î- 1>  l' 
l’un  de  l’autre , & de  laifler  entr’eux  une  fente  dans  laquelle 
on  apperçoit  une  pointe  plus  brune  que  le  refte.  En  pref- 
fànt  davantage,  on  force  le  corps,  dont  on  ne  voyoit  que 
la  pointe,  deTe  montrer  en  entier  ; on  contraint  la  feie  * * F;s-  3-/ 
Tome  V.  • P 
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entière  à paroître  à découvert.  Les  deux  lames  courbe* 
qu’on  a obligées  de  s’écarter,  font  faite*  pour  la  couvrir  . 
dans  les  temps  où  elle  doit  être  dans  l’inaéïion. 

Si  la  mouche  dont  on  a prefle  le  corps , quoique  de 
même  efpéce  que  la  précédente,  a le  ventre  moins  renflé; 
fi  elle  eft  un  mâle,  la  preiïion  ne  fait  point  paroître  de 
frie.  Cet  inllrument  n’eft  néceflaire  qu’à  la  femelle , le 
» P!.  1 1 . fig.  mâle  ne  l’a  point.  Mais  où  oblige  deux  lames  * terminées 
7' l'  L en  pointe , & concaves  vers  l’anus,  à fe  féparer,  & à laiflèr 
voir  que  toutes  deux  enfemble  compofent  une  pince  très- 
* a.  propre  à faifir  le  derrière  de  la  fémellc.  L’îfnus  * alors  cil 
porté  plus  loin  ; à dillance  égale  de  l’une  & de  l’autre 
laine , paroît  une  partie  charnue , dont  chaque  côté  eft 
fortifié  par  deux  corps  comme  cartilagineux;  chacun  de 
m.  ceux-ci  fe  termine  par  une  efpéce  de  court  crochet  * un 
peu  recourbé  en  dehors.  Entre  ces  deux  efpéces  de  cro- 
chets, eft  l’ouverture  par  laquelle  doit  fortir  la  partie  prppre 
au  mâle. 

Mais  c’eft  à la  fémclle  que  nous  devons  nos  regards, 
c’eft  elle  que  nous  devons  confklérer,  & que  nous  ne 
jfçaurions  manquer  de  voir  avec  plaifir  pendant  quelle  eft 
occupée  à pondre,  & par  conféquent  à failles  entailles 
dans  lefquclies  elle  place  fes  œufs.  Il  n’y  a guéres  de  jar- 
din où  il  n’y  ait  des  rofiers , & il  n’y  a prefque  point  de 
rofrer  dont  les  branches  ne  fervent  chaque  année  à loger 
un  bon  nombre  d’œufs  de  nos  mouches  à feie.  Les  en- 
droits des  branches  dans  lefquels  il  y en  a eu  de  dépofés, 
font  ailés  à diftinguerdu  relie;  ordinairement  iis  font  plus 
renflés  que  ce  qui  fuit,  & que  ce  qui  précédé  ; ils  font 
courbés, & leur  côté  concave  eft  noirâtre;  il  paroît  defle- 
çhé.  Qu’on  examine  ces  endroits  noirâtres,  & on  y verra 
de  petites  fentes , au  fond  dcfquellcs  on  trouvera  quelque- 
fois des  œufs,  on  y verra  au  moins  les  places  <Jù  il  y en  a eu. 
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S»  on  eft  curieux  de  voir  une  de  nos  mouclies  à Icic 
occupée  à jjondre , c eft  donc  furnout  celles  qui  aiment 
les  rofiers,  qu’il  eft  commode  d’épier.  On  y en  peut  trou* 
ver  en  differentes  faifons  de  l’année;  j’y  en  ai  vû  au  prin- 
temps, vers  la  mi-May  ;6c  j’y  en  ai  vû  dans  tout  le  mois 
d’noût,  & même  dans  les  premiers  jours  de  Septembre. 

La  mouche  * que  j’y  ai  obfervée  le  mieux,  6c  un  plus  * Pi.  14-fig. 
grand  noQibre  de  fois,  a la  tête  6c  le  corcelet  noirs.  Le  ,0* 
côté  extérieur  de  chacune  de  lès  ailes  eft  auffi  bordé  de 
noir  dans  prefque  toute  fa  longueur  ; fon  corps  eft  d’un 
jaune  qui  tire  fur  l’orangé  ; fes  jambes  font  du  même 
jaune,  qjles  ont  feulement  deux  jarretières  ou  points  noirs. 

Quand  dans  de  beaux  jours,  vers  les  dix  heures  du  matin , 
on  verra  fur  le  rofier  des  mouches  de  cette  efpéce,  ou  de 
quelqu’autre  efpéce  du  même  genre,  qu’on  s’attache  à 
les  fuivre  des  yeux,  6c  on  parviendra  aifément  à avoir  le 
piaifir  d’en  oblerver  quelqu’une  dans  l’opération.  Heurcu- 
fement*commc  nous  l’avons  déjà  dit,  ces  mouches  font 
lourdes,  parclTeufes  6c  elles  femblent  ftupides  ; ou  pour 
traiter  mieux  des  mouches  fi  linguliércs  par  leur  induftric, 
elles  font  très- peu  farouches;  elles  le  font  moins  qu’on 
n’olèroit  le  defirer;  pourvû  qu’on  ne  fafle  pas  de  grands 
mouvements,  on  peut  les  regarder  de  tout  aulfi  près  qu’on 
le  veut.  Je  les  ai  fouvent  oblcrvées  avec  des  loapesqui  n’a- 
voient  pas  trois  à quatre  lignes  de  foyer,  fans  les  déranger 
dans  leur  travail ;6c  elles  l’ont  fouvent  continué,  quoique 
pour  les  mieux?  voir,  je  dcplaçaffe  certaines  branches, 
mais  à la  vérité,  je  les  dépiaçois  le  plus  doucement  qu’il 
m’étoit  poflible.  La  mouche  prêt? à pondre,  fe  promené 
de  branche  en  branche,  elle  en  parcourt  plufieurs  avant 
que  de  fe  déterminer  pour  une  place;  celle  quelle  choifit,- 
eft  ordinairement  à quelque  diftance  du  bout  de  la  bran- 
che, mais  pourtant  beaucoup  plus  près  de  ce  bout  que  de 
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l’origine;  la  tête  de  la  mouche  eft  alors  tournée  en  em- 
bas.  Quand  la  mouche s’cft  arrêtée  dans  un  lieu  qui  lui  a 
paru  convenable,  elle  recourbe  un  peu  l'on  corps  en 
delTous.  Qu’on  foit  attentif  dans  ce  moment,  & bientôt 
on  appcrcevra  la  pointe  de  la  double  feie-,  delà  frie  com- 
poféc  de  deux  feuilles.  Une  plus  longue  portion  de  celte 
feie,  ne  tardera  pas  à paroître;  dans  un  inftant,  la  mouche 
la  fait  fortir  prefque  toute  entière  de  l’efpéce  jletui  où 
elle  étoit  renfermée  & couchée  ; en  la  failànt  lortir  elle 
la  rcdrclTc,  de  façon  quelle  l’amene  à être  prefque  per- 
pendiculaire à la  petite  branche  dans  laquelle  elle  la  veut 
faire  pénétrer.  Ce  n’eft  que  dans  le  moment  où  la  feie  a 
étémife  dans  la  pofition  convenable,  qu’on  la  peut  voir 
toute  entière,  car  fa  pointe  n a pas  piûtôt  touché  l’écorce 
delà  branche,  quelle  s’enfonce  dedans.  La  mouche  qui 
eft  cramponnée  fur  fes  jambes,  appuyé  fon  ventre  fur  la 
bafe  de  rinftrument.'elle  la  prefie  de  toute  fa  force.  Dans 
ce  premier  inftant,  elle  n’agit  fur  l’inftrument  qu^pour  le 
piquer  dans  le  bois,  que  pour  y engager  fa  pointe,  que 
pour  le  mettre  dans  l’état  où  il  doit  être , pour  que  les 
dans  des  Icies  trouvent  prife;  celles-ci  peuvent  bientôt 
agir  avec  fuccès , bientôt  une  plus  longue  partie  de  l’inf- 
trument  lé  cache  dans  le  bois,  il  s’y  enfonce  de  plus  en 
plus;  enfîn^en  moins  d’une  minute  il  parvient  à y entrer 
prefque  tout  entier.  Le  ventre  de  la  mouche,  qui  d’abord 
étoit  éloigné  de  l’écorce,  de  tou  te  la  longueur  de  lafeie,  s’en 
approche  jufqu  a s’appliquer  contre  cette  même  écorce. 

Pour  voir  tout  ceci,  on  n’a  befoin  de  donner  aucun 
fecours  à lès  yeux  ; rrftis  fi  on  leur  donne  celui  d’une 
loupe  forte , & fi  on  cherche  à Ce  placer  dans  une  pofition 
favorable  pour  bien  oblêrver  tout  ce  qui  fe  pafte,  on 
parviendra  aifément  à voir  que  ce  n’eft  pas  la  fimple  pref- 
fton  de  la  mouche  qui  fait  pénétrer  i'inftrument  dans  le 


Digitized  by  Googl 


des  Insectes.  III.  Mem.  j i y 
Lois.  On  verra,  & on  verra  avec  plaifir  le  jeu  alternatif 
des  deux  fcies.  On  verra  qu’il  y en  a une  qui  eft  poufTée 
dedans  le  bois , pendant  que  l’autre  cft  retirée  vers  lecorcc  ; 
&on  verra  même  que  ce  mouvement  eft  produit  par  celui 
des  tendons  ou  cartilages, auxquels  chaque  fcic  eft  afiujettie. 

La  mouche  n’introduit  pas  fon  inftrument  dans  la  tige 
du  rofiei*  précifément  pour  l’y  introduire.  & Amplement 
pourfendre  cette  tige;  elle  l’y  introduit  pour  y faire  une 
cavité  propre  à loger  un  œuf  affés  gros , qu  elle  veut  y 
Lifter.  Si  on  fait  attention  à la  manière  dont  cet  inftrument 
doit  ag if  pour  pénétrer  dans  la  tige,  on  verra  pourquoi 
il  convenoit  qu’il  eut  bien  des  particularités  que  n’ont 
pas  les  inftruments  que  nous  employons  à des  ufàges 
qui  .nous  femblent  avoir  du  rapport  avec  celui  que  la 
mouche  fait  du  fien.  Nos  fcies  pour  feier  un  morceau 
de  bois,  foit  de  long,  foit  de  travers,  n’ont  pas  befoin 
d’être  pointues , elles  peuvent  mordre  d’abord  contre  la 
furface  fur  laquelle  elles  font  appliquées;  elles  ne  pour- 
roient  fervir  qu’à  faire  dans  le  bois  une  codifie  égale 

£ar-tout.  Mais  ce  netoit  pas  la  figure  qu’il  convenoit  que 
i mouche  donnât  à l’entaille  qu’elle  doit  faire.  Cette 
entaille  ne  devoit  pas  être  par -tout  également  large  Sa 
également  profonde  ; l’œuf  qui  fera  laide  dedans,  doit 
non -feulement' y être  reçu,  il  y doit  être  à couvert. 
La  mouche  pour  faire  fon  entaille, dirige  fon  inftrument 
à peu-près  comme  un  Chirurgien  dirige  fa  lancette  pour 
ouvrir  un  vaiflfeau,  elle  l’enfonce  d’abord  prefque  per- 
pendiculairement , & l’en  retire  dans  une  direction  obli- 
que. Les  deux  fcies  de  la  mouche  avoient  donc  befoiiv 
d’être  pointues  par  le  bout , ce  qui  n’eft  pas  néceflaire 
aux  nôtres.  Il  falloir  que  leurs  bouts  puftent  s’introduire- 
dans-  l’écorce  & dans  les  fibre/ligneufes,  comme  s’y  in- 
troduifent  des  inftruments  tranchants.  Les  dents  des  fcies 
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font  en  état  de  couper  les  fibres  quelles  rencontrent  ; mais 
ces  deux  l'cies  fi  prodigieufement  minces,  & qui  ont  cha- 
cune une  voye  extrêmement  étroite,  n’auroient  pû  ouvrir 
une  cavité  lüffilànte.  La  face  extérieure  de  chaque  fcie 
a été  faite  en  râpe  pour  fuppléer  à ce  qui  manque  à la 
voye  &.  à i’épaiueur  des  deux  fries  : lorlqu’une  des  frics 
eft  retirée  vers  l’écorce,  Jes  dents  déchirent  les  fibres 
qu  elles  rencontrent. 

Nous  avons  dit  que  quand  la  mouche  veut  commencer 
à faire  fortir  fa  fcie  de  l’étui  où  elle  eft  ordinairement  logée, 
& que  quand  elle  l’applique  contre  l’écorce , elle  (lent  fon 
corps,  fon  derrière  recourbé  vers  la  branche;  nous  devons 
ajoûter  que  dès  que  les  feies  ont  pénétré  à une  certaine 
profondeur,  que  lorfqu’il  s’agit  moins  de  rendre  l’entaille 
plus  profonde  que  de  la  rendre  plus  longue,  la  mouche 
redrefle  fon  corps , en  le  redreflànt  elle  l’appuye  fur  la  fcie 
dans  l’inclinaifon  propre  à la  faire  avancer  vers  le  derrière.- 

Après  avoir  admiré  le  jeu  des  feies  d’une  mouche 
qu’on  a obfervée  avec  une  loupe  ; après  avoir  vû  leurs  pro- 
grès, & les  avoir  vû  pénétrer  aulfi  avant  quelles  le  peuvent» 
tout  mouvement  fembie  s’arrêter  dans  les  tendons  des 
feies , tout  paroît  en  repos.  Ce  moment  eft  celui  où  l’en- 
taille a été  rendue  telle  quelle  devoit  être,  celui  où  la 
mouche  fait  fortir  de  fon  corps  l’œuf  pour  le  mettre  dans 
la  |)lace  quelle  lui  a préparée.  Après  un  inftant  de  repos, 
ia  mouche  retire  tout  d’un  coup  de  l’entaille  la  plus  grande 
partie  de  l’inftrument , elle  n’y  en  laifle  que  le  bout , moins 
du  tiers  de  fa  longueur;  dans  cet  inftant  même,  il  y a en- 
core à obferver.  J’akvû  alors  une  liqueur  moufleulè,  une 
liqueur  pleine  de  bulles,  telles  que  celles  du  favon , s’élé- 
ver  jufqu’au  bord  extérieur  de  l’entaille.  J’ai  vû  même 
quelquefois  des  bulles  potiffées  au-delà  du  bord.  Si  on 
entaille  un  rofier  de  quelque  manière  que  ce  foit,  on  Ce 
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convaincra  aifément  qu’en  aucun  temps,  ii  ne  Içauroit 
fournir  fur  le  champ  une  fi  grande  quantité  de  feve  mouf- 
feule , & les  mois  d’Août  & de  Septembre  font  tic  ceux  ou 
jl  en  dotperoit  le  moins.  Il  paraîtra  donc  certain  que  cette 
liqueur  a été  fournie  par  la  mouche,  quelle  en  arrofe  fon 
œuf.  Cette  liqueur  cft  au  moins  gluante, & M.  Vailrinieri. 
a qui  elle  n’a  pas  échappé , croît  que  la  mouche  f employé 
pour  efpaimer  la  playe  faite  au  rofier,  pour  l’empêcher 
de  le  fermer.  Il  y a grande  apparence  quelle  fert  à con- 
ferver  l’œuf,  & à empêcher  les  libres  hachées  fur  lefqueilcs 
il  eft  pofé,  de  fe  corrompre  trop  vite. 

Peu  de  temps  après  que  la  liqueur  mouflculè  a paru, 
Ja  mouche  achevé  ae  tirer  fa  double  feie  de  l’entaille , elle  la 
remet  dans  fon  lieu  ordinaire,  maisce  n’efl  pas  pour  l’y  lailfer 
long-temps.  Bientôt  la  mouche  fait  un  pas  en  avant , c’eft- 
à-dire,  en  defeendant  ; elle  laiffe  en  arriére  & en  enhaut 
l’entaille  qu  elle  a faite  pour  en  creulêr  une  nouvelle  tout 
près  de  la  précédente.  Hile  recommence  alors  la  manœu- 
vre que  nous  venons  de  décrire  ; elle  fait  fortir  fa  double 
feie;  elle  la  pique  aplomb,  & elle  en  fait  jouer  chaque 
feuille.  Enfin,  elle  pond  un  ceuf  dans  cette  dernière  en- 
taille. Elle  continue  ainfi  de  faire  de  nouvelles  entailles; 
de  les  mettre  à la  file  les  unes  des  autres  *,  & d’y  en  * 
mettre  plus  pu  moins,  ajsparemment  félon  qu’une  plus  1 
ou  moins  longue  partie  de  la  branche  lui  paroît  propre 
à recevoir  fesœufs.  Quelquefois  il  n’y  a que  trois  à quatre 
entailles  à la  file  les  unes  des  autres , & j’en  ai  quelque- 
fois compté  jufqu’à  24..  La  mouche  fins  avoir  fini  fa 
ponte,  quitte  fouvtm  la  branche  fur  laquelle  elle  l’avoit 
commencée;  elle  pafle  fur  une  des  plus  proches,  elle 
s’y  promène;  elle  en  parcourt  quelquefois  plufieurs  avant 
que  de  trouver  nn  endroit  à fon  gré  pour  y recommencer 
fon  opération. 
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Je  ne  crois  pas  que  ces  mouches  fafient  toute  leur 
ponte  dans  un  leul  jour;  malgré  fes excellents  inftruments 
dont  elles  lont  munies,  entailler  le  bois  comme  elles  l’en- 
taillent, doit  être  pour  elles  un  ouvrage  affésrude.  Tout 
ce  que  put  faire  devant  moi  une  mouche  qui  ne  fembloit 
pas  avoir  envie  de  perdre  du  temps , fut  d’achever  fix 
entailles  depuis  dix  heures  julqu  a dix  heures  & demie. 
Auparavant  elle  en  avoit  fait  trois  fur  une  autre  bran- 
che, où  elle  n’avoit  pas  jugé  à propos  d’en  faire  un  plus 
grand  nombre.  J’en  ai  pourtant  vû  travailler  quelques- 
unes  qui  m’ont  paru  être  des  fcieufes  plus  habiles , qui 
alioient  plus  vite. 

L’ouverture  de  chaque  entaille  nouvellement  faite,  ell 
une  petite  fente  un  peu  courbe , fcmblable  à celle  d’une 
* Pi.  14  fig.  faignée  *;  elle  a un  peu  moins  d’une  ligne  de  long.  J’en 

,J' c>  *'  ai  mefuré  une  file  de  qifinzequi  n’avoit  guéres  qu’un 

pouce  ; un  quinziéme  de  cette  longueur  n’appartenoit  pas 
en  entier  à chaque  entaille,  car  la  mouche laiffe  toujours 
un  efpace  entre  deux  entailles,  & nous  en  verrons  bientôt  * 
la  railbn. 

Si  on  enleve  l’écorce  qui  ell  aux  environs  d’une  de 
ces  fentes,  & un  peu  de  la  partie  ligneufe,  on  met  l’in- 
térieur  de  la  cavité  à découvert.  L’œuf  qui  la  remplit  * 
eft  allés  gros  proportionnellement  à la  grandeur  de  la 
mouche;  il  ell  oblong,  plus  menu  à un  de  fes  bouts  qu’à 
l’autre,  & d’un  jaune  approchant  de  celui  du  corps  de  la 
mouche. 

L’endroit  de  la  branche  auquel  elle  a confié  fes  œufs 
ne  paroît  le  premier  jour  différent  des  autres,  qu’en  ce 
"•Fig.  13  & qu’il  a une  lile  de  différentes  fentes  * femblables  à celles 
V,  t que  ^ lancette  ouvre  dans  notre  peau , & dont  les  lèvres 
comme  celles  des  faignées  le  font  rapprochées.  Mais 
bientôt,  dès  le  lendemain,  cet  endroit  de  la  branche  ell 

différent 
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différent  du  rcflc  par  (à  couleur  ; il  eft  brun , & devient 
même  noir  pendant  que  les  environs  des  entailles , pen- 
dant que  le  côté  oppofé  fur -tout  conferve  là  couleur 
verte.  Il  fe  fait  même  peu  à peu  fur  chaque  entaille  un 
changement  plus  confidérabie,  & que  le  changement  de 
couleur  n'annonceroit  pas;  car  celui  de  couleur  femble. 
avertir  que  l’écorce,  & peut-être  que  les  fibres  ligheulcs  qui 
lont  denous , font  péries , & commencent  à fe  deffécher  ; 
cependant  on  voit  que  chaque  endroit  entaillé  fie  releve  *, 
de  prend  de  jour  en  jour  plus  de  convexité.  En  un  mot, 
au  bout  de  quelques  jours  la  file  des  entailles  devient 
comme  une  file  de  grains  de  chapelet  faits  en  olive*,  qui 
ayant  toute  leur  longueur,  auraient  perdu  une  partie  de 
leur  circonférence. 

Qu'on  n'attribue  pas  ces  élévations  à une  végétation 
des  parties  entaillées , ces  parties  ont  été  miles  hors  d’état 
de  prendre  de  l’accroiffemcnt.  On  reconnoîtra  qu’elles  font 
dues  à une  autre  caufe,  & très-fmguliére,  fi  on  ouvre  un 
des  endroits  qui  ont  du  relief*,  fi  on  en  tiré  l’oeuf*,  & fi 
on  peut  comparer  cet  œuf,  comme  je  l’ai  fait  quelquefois, 
à un  œuf  tiré  d’une  entaille  applatie,  d’une  entaille  où 
la  mouche  ne  l’a  dépofé  que  depuis  quelques  hçures  : 
l’œuf  forti  de  l’entaille  qui  a du  relief,  paraîtra  confidé- 
rablement  plus  gros  que  l’autre.  On  jugera  donc  que  l’œuf 
a augmenté  de  volume  depuis  qu’il  a été  pondu,  ce  qui 
nous  doit  paraître  une  grande  fingularité.  A la  vérité,  ces 
ccufs  n’ont  point,  comme  ceux  de  nos  poules,  une  enve- 
loppe roide  & caffante,  ils  ne  font  recouverts  que  d’une 
fîmple  membrane;  mais  les  œufs  de  la  plupart  des  autres 
infeétes,  n’ont  auffi  que  des  enveloppes  membraneufies, 
& cependant  les  œufs  du  commun  des  infeéles  ne  croif- 
fent  pas.  L’œuf  de  notre  mouche  à feie  croît  donc  jour- 
nellement, & à mefiure  qu’il  croît,  il  oblige  les  parois  de 
Tome  V.  . Q 


* P!.  14.  fg. 

1 6.  t,  t. 


* Fig.  17. 


* Fig.  iS. 
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la  cellule,  dans  laquelle  il  cft  renfermé,  de  s’élever;  il 
oblige  celte  cellule  à devenir  plus  grande  en  tout  fen$. 
La  mouche  place  fes  œufs  comme  fi  elle  fçavoit  ce  qui 
doit  arriver;  quoiqu'elle  aime  à les  placer  proche  les  uns 
des  autres,  elle  laide  un  intervalle  entre  deux  endroits 
entaillés,  afin  qu’ils  puiflent  fe  gonfler  fans  empiéter  l’un 
fur  l’autre. 

L’œuf  en  croiflant  & en  obligeant  la  peau  de  l’arbufte 
à s’élever,  à devenir  convexe,  oblige  la  fente  qui  a été  faite 
à la  peau , à s’aggrandir.  Cette  ouverture  devient  de  jour 
en  jour  plus  confidérable,  & elle  cft  telle  lorfque  la  fauflfe 
chenillefort  de  l’œuf,  quelle  lui  donne  le  libre  partage  qui 
lui  cft  néceflaire  pour  aller  chercher  de  quoi  vivre  fur  les 
feuilles  du  rofier. 

Unepnouche  à fcie  d’une  efpéce  différente  de  l’efpéce 
de  celle  que  nous  avons  fuivie  jufqu’ici , qui  a pourtant 
le  corps  teint  du  même  jaune  qui  colore  celui  de  la  der- 
nière , mais  dont  la  tête , le  corcelet , les  jambes  & les  ailes 
font  d’un  violet  très-vif,  cette  mouche,  dis-je,  confie  auffi 
fes  œufs  à des  branches  de  rofier  quelle  a entaillées;  mais 
elle  les  y arrange  tout  autrement,  & avec  une  fÿmmétrie 
qui  a quelque  chofede  plus  agréable;  elle  les  y difpofe  par 
g.  paires  *,  & elle  en  place  dix  à douze,  & jufqua  quatorze 
paires  à la  file  les  unes  des  autres,  tantôt  plus  tantôt  moins. 
Les  deux  œufs  de  chaque  paire  font  enfemble  un  angle 
dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  bout  de  la  branche; 
l’angle  des  deux  de  la  première  paire  eft  aigu  , & l’angle 
qui  cft  entre  les  paires  fuivantes,  l’eft  de  moins  en  moins, 
fouvent  il  eft  obtus  & quelquefois  très-obtus.  Une  efpéce 
de  fillon  tiré  en  ligne  droite  fépare  tous  les  œufs  qui  font 
à droite,  de  ceux  qui  font  à gauche.  Chaque  œuf  eft  en- 
core féparé  de  celui  qui  le  précédé,  & de  celui  qui  Je 
fuit  * par  des  fibîes  ligneufes;  en  un  mot,  chaque  œuf 
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eft  logé  dans  une  efpcce  de  cellule;  mais  qui  ne  le  ren- 
ferme pas  entièrement.  Les  œufs  de  notre  première  mou- 
che font  bien  cachés  dans  les  entailles  où  ils  ont  été 
laides , au  lieu  que  ceux  de  la  dernière  mouche  font  à 
découvert  en  grande  partie  dans  l’indant  même  où  ils 
viennent  d’être  pondus.  L’entaille  Lite  pour  recevoir  deux 
œufs  pofés  à côté  l’un  de  l’autre,  eft  trop  large  pour  que 
les  lèvres  de  la  playe  de  l'écorce  pu  iffent  fc  toucher  lorfque 
la  mouche  cefTe  d’agir  contr'elles. 

Quoique  jaye  trouvé  fur  des  rofiers  des  nichées 
d’œufs,  telles  que  je  viens  de  les  décrire,  je  ne  fuis  point 
parvenu  à voir  en  œuvre  la  mouche  qui  les  y place  avec 
tant  d’art;  mais  il  eft  aifé  d’imaginer  en  quoi  peut  différer 
fou  travail,  du  travail  de  l’autre  mouche;  pour  reffentiel, 
pour  le  jeu  de  la  feie , il  eft  le  même , & n’cn  diffère  que 
par  la  manière  dont  les  entailles  font  diftribuées.  Mais 
pour  ôter  tout  regret  à ceux  qui  voudroient  fçavoir  plus 
en  détail  les  procédés  de  cette  mouche  induftrieufe,  je 
n’ai  qu’à  les  renvoyer  à M.  Vallifnieri , qui  a décrit 
tous  ces  procédés,  comme  il  les  fçavoit  voir  & décrire. 

Cette  mouche  à feie  eft  même  celle  qu’il  a le  plus  fuivic 
dans  l’opération,  c’eft  celle  dont  il  a fait  graver  la  feie; 

& dont  enfin  il  nous  a donné  une  hiftoire  très-com- 
plettc. 

Les  figures  & les  deferiptions  de  M.  Vallifnieri  appren- 
dront même  que  les  feies  de  cette  mouche  font  encore 
plus  ouvragées  que  celles  que  nous  avons  fait  repréfenter: 
au  lieu  que  cesdcrniéres  n’ont  qu’un  de  leurs  côtés  den- 
telles, que  le  dos  ne  l’eft  point , le  dos  de  celles  que  M. 

Vallifnieri  a fait  graver,  eft  dentellé  comme  le  côté  qui  lui 
eft  oppofé.  Nous  n’avons  vu  des  dents  fcmblables  à celles 
des  peignes  *,  que  fur  une  des  faces  de  nos  foies,  & M.  * pi.  15.%. 
Vaüifnieri  a vd  de  ces  fortes  de  dents  aux  deux  faces  des  11-p>p>p- 
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autres  l'cies;  enfin,  fi  on  fc  donne  le  plaifir  de  lire  ce  que 
ce  célébré  Auteur  a écrit  fur  la  fabrique  de  ces  fcics,  on 
PI.  i ç.  fis  y apprendra  que  la  pièce  * qui  forme  une  codifie  né- 
io  & 12.  j.çfi'aipg  pOUr  contenir  les  deux  feies  pendant  qu’ellcsfont 
en  jeu,  que  cette  pièce,  dis-je,  a deux  conduits,  dont  il 
penl'e  que  l’un  eft  deftiné  a laiflerpafieries  œufs  lorfqu’ils 
font  pouffés  dans  les  cellules  qui  leur  ont  été  préparées 
dans  la  fubfiance  du  rofier;  «Sc  dont  il  croit  l’autre  defiiné 
à fournir  une  liqueur  qui  doit  arrol'cr  les  œufs  à mefure 
qu’ils  paroifient  au  jour.  Les  œufs  m’ont  pourtant  paru 
bien  gros  pour  paficr  par  le  premier  canal , & ceux  que 
j’ai  fait  fortir  du  ventre,  que  je  preflois  avec  les  doigts, 
l'ont  fortis  par  l’anus. 

Comme  les  œufs , fi  bien  arrangés  par  paires , font  à dé- 
couvert , ils  font  plus  aifés  à obferver  que  ceux  que  d’autres 
mouches  cachent  dans  des  entailles  qui  les  renferment 
prefqu’entiérement.  Aufii  M.  Vallifnieri  a été  à portée 
de  voir,  & a très-bien  vû  leur  accroiftcmcnt  & tous  les 
changements  qui  y arrivent  jufqu’au  moment  où  une 
faufic  chenille  eft  en  état  de  fortir  de  celui  dans  lequel 
lès  parties  fe  font  développées  & fortifiées. 

Le  rofier  eft,  ce  femble,  l’arbrifteau  favori  des  fauflès 
chenilles  & de  leurs  mouches:  outre  les  deux  efpéces  de 
ces  dernières  qui  entaillent  fi  finguliérement  fes  tiges,  j’y 
* Fig.  6.  ai  obfervé  une  mouche  à feie  d’une  plus  petite  elpéce  *, 
qui  eft  prefquc  toute  noire;  fa  tête,  fon  corcelet&  fes  ailes 
même  le  font;  elle  n’a  de  blanc  que  la  partie  moyenne 
de  chaque  jambe.  L3  feie  dont  elle  eft  pourvue,  eft  appa- 
remment trop  foible  pour  couper  les  fibres  ligneufes  du 
rofier,  ou  peut-être  que  fes  œufs  neferoient  pas  environnés 
de  parties  propres  à les  tenir  afies  humides  s’ils  étoient  logés 
dans  les  tiges.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  mouche  n’attaque 
que  des  parties  plus  tendres  & plusabbreuvéesde  fuc.  Dans 
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k commencement  d’Avril , lorlque  les  rofiers  avoicnt  en- 
core la  plupart  de  leurs  feuilles  pliées  en  éventail , j’ai  vû 
de  ces  mouches  fe  promener  fur  les  feuilles , comme  les 
autres  fe  promènent  fur  les  branches.  La  mouche  alloit 
fur-tout  fur  la  principale  côte,  elle  la  parcouroit,  elle 
l’cxaminoit  & fedéterminoit  enfuite  à y faire  une  entaille, 
dans  laquelle  elle  dépofoit  un  œuf.  La  manière  dont  cette 
mouche  opère , n’a  d’ailleurs  rien  de  particulier.  Je  11e 
lui  ai  jamais  vû  faire  qu’une  entaille  de  fuite.  Après  l’avoir 
faite,  elle  quittoit  fa  feuille,  elle  alloit  en  parcourir  d’autres 
pour  faire  dans  leur  greffe  nervure  une  fente  femblable 
à celle  que  je  lui  avois  vû  faire  dans  la  nervûre  de  la  pre- 
mière feuille.  Quelquefois  pourtant  j’ai  vû  la  mouche  „ 
revenir  fur  celle-ci,  & l’entailler  une  fécondé  fois,  mais 
dans  un  autre  endroit.  • 

Quand  on  connoît  l’admirable  ffnufhirc  de  la  feie  des 
'*  mouches  des  fauffes  chenilles  ; quand  on  a vû  quelques 
efpéces  de  ces  mouches  l’employer  à l’ufàge  pour  lequel 
elleparoît  faite,  on  doit  être  furpris,  lorfqu’on  trouve  les 
œufs  de  diverfes  efpéces  de  mouches  à feies  qui  femblent 
Amplement  pofés  & collés  fur  des  feuilles;  qui  femblent 
n’y  être  retenus  que  par  une  colle  qui  s’eft  deffechée , 
comme  le  font  ceux  des  papillons,  & ceux  de  tant  d’au- 
tres mouches.  La  fauffe  chenille  du  grofelier  *,  dont  nous  * pi.  10.  fi*, 
avons  prié  au  commencement  de  ce  Mémoire , fe  mé-  *• 
tamorphofe  dans  une  mouche*  affes  femblable  à la  pre-  * Fig.  61*7. 
miére  mouche  à feie  du  rofier,  à celle  qui  fe  contente 
de  difpofcr  fes  œufs  dans  une  feule  file.  Elle  a , comme 
celle-ci,  le  corps  jaune,  <3cle  côté  extérieur  de  chaque  aîle 
bordé  de  brun.  Ses  antennes  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l’autre.  Cette  mouche  laiffe  les  œufs  fous 
les  feuilles  du  grofelier  contre  les  nervûres,  iis  y lbnt  à la 
file  les  uns  des  autres*.  Les  files  néantmoins  font  fouvent  * Fig.  8, 
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interrompues.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’efl 
qu’ils  n’y  lèmblcnt  que  collés;  ils  n’y  paroiflent  aucune- 
ment contenus  dans  des  entailles.  Quel  ufâge  cette  mou* 
clic  fait-elle  donc  de  la  fcieî  Peut-être  s’enièrt  elle  pour 
faire  une  fente  très-légére  fur  l’endroit  de  la  côte  où  elle 
applique  fon  ceuf, & que  cette  fente  toute  légère  quelle 
efl,  fuilit  pour  fournir  à l’cçuf  une  humidité  qui  peut  lui 
être  nécemire.  J’ai  vû  auffi  de  ces  mouches  dans  la 
* Pi.  io.  fig.  poiture  où  elles  dévoient  être  pour  faire  des  entailles*, 
7%  & je  les  y ai  vûes  de  bien  près.  Plufieurs  fauffcs  chenilles 

du  grolclier  entrèrent  dans  la  terre  du  poudrier,  où  je  les 
avois  renfermées  au  commencement  de  Septembre,  pour 
s’y  faire  des  coques  & s’y  métamorphofer.  Dans  les  pre- 
miers jours  d’Avril  de  l’année  fuivante,  je  vis  paroître dans 
le  poudrier  les  mfpchesde  ces  faufles  chenilles.  Quatre  à 
cinq  jours  après  quelles  y furent  nées,  j’en  tirai  deux  du 
poudrier,  une  mouche  mâle  & une  mouche  fémclle.  Je 
les  mis  dans  un  autre  poudrier , dans  lequel  j’introduifis 
une  branche  de  grolclier,  fans  la  caffcr  ni  la  détacher  de 
l’arbufle.  La  mouche  fémclle  parcourut  une  des  feuilles, 
pnffa  deffous,  & dès  les  premiers  inffants,  elle  me  montra 
quelle  cherchoit  à y faire  fes  œufs.  A peine  un  demi- 
quart  d’heure  s’étoit  écoulé,  quelle  avoit  déjà  com- 
mencé là  ponte , & au  bout  d’un  quart  d’heure , elle 
avoit  pondu  dix  œufs  oblongs  quelle  avoit  placés  fur  la 
partie  la  plus  relevée  d’une  côte.  Chaque  fois  que  cette 
mouche  vouloit  pondre  un  nouvel  œuf,  elle  le  pofoit 
comme  fi  elle  eut  voulu  entailler  la  place  dans  laquelle 
elle  avoit  envie  de  le  mettre.  Aucun  œuf  pourtant  ne 
sert  trouvé  logé  même  en  partie  dans,  une  cavité  fen- 
fible.  Les  œufs  que  je  voulus  détacher  étoient  fi  adhé- 
rents , que  je  ne  pus  y parvenir  fins  les  créver  ; & une 
loupe  affés  forte  ne  put  me  faire  découvrir  l’entaille  qui 
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pouvoit  être  bouchée  par  la  peau  de  l'œuf  qui  y étoit 
relié  attachée. 

Les  mouches  * qui  viennent  des  faufics  chenilles  * qui 
paroilTent  en  grand  nombre  fur  une  feuille  d’ofier  dans 
des  attitudes  fi  variées  & fi  bizarres,  font  encore  de  celles 
qui  ont  le  corps  jaune  ; mais  le  côté  extérieur  de  leurs 
ailes  n’a  pas  le  bordé  brun  qu’a  le  côté  extérieur  des  ailes 
des  mouches  précédentes.  Elles  ont  une  feie,  fur  l’ufage 
de  laquelle  je  fuis  encore  plus  cmbarralTé  que  fur  celui  de 
la  feie  des  mouches  du  grofelicr.  Elles  ne  choififlent  pas 
les  côtes  des  feuilles  pour  y lai  (Ter  leurs  œufs,  elles  les 
appliquent  fur  La  feuille  même  *,  où  elles  les  arrangent 
les  uns  auprès  des  autres , elles  les  y arrangent  même  en 
recouvrement.  Les  œufs  forment  enfcmble  une  plaque. 
J’ai  eu  beau  découvrir  les  endroits  cachés  par  dq|g>laqucs 
d’œufs,  & y chercher  des  incifions , la  loupe  n’a  pu  m’y  en 
làire  appercevoir.  La  matière  gluante  qui  enduit  les  œufs, 
fuffiroit-elle  pour  boucher  ces  incifions, & les  empêcher 
d’être  vifiblesî  Pour  cela,  il  faut  qu’elles  (oient  bien  petites; 
d'ailleurs,  l’endroit  où  elles  font,  s’il  y en  a,  n’en  paroît 
pas  fouffrir,  fa  couleur  n’cft  pas  plus  altérée  que  celle  du 
relie. 

Il  m’a  été  plus  aifé  de  voir  fur  les  œufs  de  ces  dernières 
mouches,  que  fur  ceux  d’aucunes  autres,  combien  l’ac- 
croilTement  qui  fe  fait  dans  ceux  desfaulTes  chenilles,  ell 
confidérable.  J’ai  comparé  de  ces  œufs,  de  chacun  dpf- 
quels  l’infeéfc  étoit  prêt  à fbrtir , avec  d’autres  afles  nou- 
vellement pondus  ; les  premiers  avoient  au  moins  un 
volume  double  de  celui  des  féconds.  Ceux  qui  ne  vien- 
nent que  d’être  mis  au  jour,  font  oblongs,  arrondis  par 
les  deux  bouts,  blancs  & tranfparents;  ils  n’ont  pour  en- 
veloppe qu'une  membrane  mince  & flexible.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  voit  dedans  une  portion  jaunâtre. 


* P).  11.  fig. 

S&6. 

*Fig-  3- 


* Fig.  8 & 9. 
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Quand  ils  font  plus  avancés , on  y découvre  deux  points 
noirs  qu’on  juge  être  les  yeux  ; enfin , fi  on  les  confidére  vis- 
à-vis  le  grand  jour , iorfqu’ils  font  a fiés  près  d’être  à ter- 
me, on  y apperçoit  la  fauffe  chenille  qui  m’a  paru  y être 
pliée  en  deux;  i’accroifièment  fubit  iè  fait  dans  les  derniers 
jours. 

Celui  qu’y  prennent  les  vers  de  ces  mouches,  & ceux  des 
autres  mouches  à feie,  eftalïùrément  très-remarquable.  La 
coque  de  l’œuf,  fon  enveloppe,  eft-ellc  une  efpéce  de  pla- 
centa qui  s’abbreuve,  qui  s’imbibe  du  lue  de  la  partie  de 
la  plante  fur  laquelle  elle  eft  pofée,  & d’un  fuç  qui  non- 
feulement  la  fait  croître,  mais  qui  fournit  à l’accroiffe- 
nient  de  l’cmbrion  quelle  renferme î Un  œuf  qui  a été 
dépofé  dans  la  fente  faite  à une  lige  de  rofier,  y cil  il 
greffé  quelque  lorte  î Doit -il  s’approprier  le  lue  de 
l’arbufie  comme  l’œilleton  d’un  arbre,  logé  dans  la  fente 
faite  à l’ccorce  d’un  autre  arbre  s’approprieroit  lefuc  de 
cet  arbre!  U fembic  que  cela  loit  ainfi.  A la  vérité, les  œufs 
de  quelques  fauffcs  chenilles  fe  trouvent  pofés  immédia- 
tement fur  des  feuilles  où  nous  n’avons  pu  découvrir  d’in- 
cifion  ; mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là,  que  ces  feuilles  ne 
puiffent  pas  fournir  aux  œufs  au  moins  l’humidité  qu’elles 
laiffcnt  tranfpirer.  J’ai  fait  une  expérience  qui  prouve  dé- 
cifivement  qu’il  eft  effentie!  à l’œuf  que  ccttc  humidité 
lui  foit  fournie  par  la  feuille.  J’ai  gardé  plufieurs  fois  dans 
des  poudriers  des  feuilles  d’ofier,  fur  lefquclles  il  y avoit 
des  œufs  de  ces  fauffes  chenilles.  Les  feuilles  s’y  font 
defféchécs , & les  œufs  s’y  font  defféchés  de  même , ce 
qui  efi  arrivé  à JVI.  Bazin  comme  à moi.  Des  œufs  de 
papillons  qui  auroient  été  laifics  fur  une  feuille  qui  fe 
lèroit  defféchée,  n’en  auroient  pas  moins  donné  pour 
cela  des  chenilles  J’ai  pris  enfuite  le  parti  de  mettre  dans 
l’eau  le  bout  des  feuilles  fur  lcfquelles  il  y avoit  des  nichées 

d’œufs 
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d'œufs  de  faufTes  chenilles.  Les  feuilles  ont  par  ce  moyen 

confervé  leur  fraîcheur;  aulîï  les  œufs  n’ont-ils  paru  louf- 

frir  aucunement.  J’ai  vû  fortir  des  faufTes  chenilles  des 

uns  au  bout  de  quatre  à cinq  jours,  6c  des  autres  au  bout 

de  fix  à fept  jours.  Je  crois  avoir  obfèrvé  des  plaques  de 

ces  œufs  * compolces  de  deux  couches , ce  qui  lemblc  for-  * Pt.  \ j . fi6; 

mer  une  grande  difficulté  fur  la  manière  don  t fe  nourrirent  9> 

les  œufs  de  la  fécondé  couche.  Cependant  fi  la  mouche  les 

entafTe  ainft.il  faut  quelle  le  puiffe  faire  fans  inconvénient. 

On  doit  penfer  que  l’humidité  qui  s’élève  de  la  feuille, 
parvient  à la  fécondé  couche  d’œufs,  ou  que  les  œufs  de 
la  première  couche  fournifïcnt  à ceux  de  la  fécondé  ce 
qu’ils  ont  de  trop  d’humidité,  6c  qui  fuffit  à ceux-ci. 

Au  refie , ce  n’eft  pas  un  ouvrage  difficile  pour  la  faufîe 
chenille,  dont  toutes  les  parties  font  bien  formées,  que 
celui  de  percer  la  membrane  qui  la  renferme,  6c  qui  fait 
la  coque  de  l’œuf.  On  la  voit  fortir,  par  l’ouverture  quelle 
y a faite,  la  tête  la  première.  Peu  après  quelle  efl  née  elle 
mange;  elle  efl  alors  plus  difficile  quelle  ne  le  fera  dans 
la  fuite  fur  le  choix  des  parties  des  feuilles.  Cette  faufîe 
chenille,  qui,  dans  la  fuite,  n’épargnera  pas  les  plus  grofTcs 
fibres  des  feuilles  quelle  aime,  fe  contente  alors  d’en  dé- 
tacher le  parenchimc.  Quelques  fêmaines  fuffifent  à celles 
de  plufieurs  efpéces , pour  prendre  tout  leur  accroifTcment, 
pour  être  en  état  de  fubir  leur  première  métamorphofe; 
auffi  y a t-il  au  moins  deux  générations  par  an  des  mou- 
ches à feie  qui  paroiffent  au  commencement  du  prin- 
temps , comme  de  celiesdu  rofier , de  celles  du  grofelicr  6c 
de  celles  de  l’ofier , 6c  fans  doute  de  beaucoup  d’autres. 

Lès  obfervations  exacfles de  M.  Vallifnieri.nous  appren- 
nent que  des  faufTes  chenilles  forties  d’œufs  pondus  de- 
puis 1 4.  à 1 5 jours,  6c  vers  le  6 May,  ctoicnt  le  1 8 Juin, 

Tome  V.  . R 
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des  mouches  parfaites,  des  mouches  en  état  d’entailler  le 
rofier  & de  pondre  à leur  tour. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  T RO  IS1EME  MEMOIRE. 
Planche  X. 

T , A Figure  i repréfente  une  branche  de  rofier,  dans  la 
tige  de  laquelle  une  fauflê  chenille  sert  établie.  En  «paroît 
un  tas  de  grains  noirs,  qui  font  les  excréments  que  la  faufte 
chenille  y a apportés  & cntalTés. 

La  Figure  2 eft  celle  de  la  tige  de  la  figure  première, 
qui  a été  fendue  pour  mettre  à découvert  l’intérieur  du 
tuyau,  a b,  la  partie  qui  a été  remplie  d’excréments.,  bc, 
la  partie  du  tuyau  qui  eft  vuide.  c d,  la  faufte  chenille, 
dont  la  tête  eft  cachée  dans  l’endroit  quelle  eft  occupée  à 
creufer. 

La  Figure  3 montre  en  fon  entier  la  faufte  chenille 
de  la  figure  précédente , qui  eft  de  la  clafle  de  celles  à 
22  jambes,  & d’un  jaune  blanchcûtre.  Elle  eft  de  celles 
qui  ont  une  petite  tête;  la  fienne  eft  noire. 

La  Fig.  4 fait  voir  plufieurs  faufles  chenilles  f,  f f,  &c. 
en  des  pofitions  & des  attitudes  différentes,  occupées  à 
manger  une  feuille  de  grofelier.  cd,  cd,  &c.  les  groftès 
côtes  de  la  feuille  qui  ont  été  épargnées,  pendant  que  ce 
qui  étoit  cntr’elles  a été  dévoré. 

La  Figure  j eft  celle  d’une  des  faufles  chenilles  de  la 
figure  4 , un  peu  plus  allongée. 

La  Figure  6 repréfente  une  mouche  de  l’cfpéce  de 
celles  dans  lefquelles  les  faufles  chenilles  précédentes  fe 
transforment. 
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Dans  la  Figure  7,  on  voit  la  mouche  de  la  figure  6, 
dans  l’attitude  où  elle  eft  lorfqu’clle  pond. 

La  Figure  8 montre  une  petite  feuille  de  grofllicr, 
fur  les  côtes  de  laquelle  des  œufs  ont  été  laides  & arran-f 
gés  à la  file  par  une  mouche  telle  que  celle  de  la  figure  7. 

Les  Figures  9 & 10  font  celles  de  la  même  fauile  che- 
nille, qui  vit  fur  le  grofelier  épineux.  Elle  cft  roulée  figure  9, 
& étendue  figure  1 o.  Elle  a 20  jambes.  Son  corps  efl  d’un 
vert  très-clair. 

La  Figure  1 1 repréfènte  en  c la  coque  que  s’étoit  faite 
une  faufil*  chenille  de  l’efpéce  de  celle  des  deux  dernières 
figures. 

La  Figure  12  cft  celle  d’une  faufil  chenille  qui  s’ac- 
commode fort  des  feuilles  du  fureau , & de  celles  dç 
l’hieble.  Elle  a 22  jambes.  Avant  la  muë,  le  defiiis  de  fon 
corps  eft  d’un  brun-clair,  & le  refte  d’un  blanc- verdâtre; 
quand  elle  a mué,  elle  cft  par-tout  verdâtre. 

La  Figure  1 3 fait  voir  une  faufil  chenille  qui  eft  prefquç 
noire,  d’une  couleur  plus  foncée  que  l’ardoifé.  Dans  le 
mois  d’Août,  j’en  ai  trouvé  un  grand  nombre  de  cette 
efpéce  fur  le  même  pied  d’ofeille.  Dès  que  je  touchois 
les  feuilles  de  ce  pied , toutes  fe  laifloient  tomber.  Elles 
font  entrées  en  terre  pour  fe  métamorphofer.  J’ignore  11 
elles  ont  22,  ou  feulement  20  jambes. 

La  Figure  14.  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  la  faufil  chenille  de  la  figure  1 3. 

La  Figure  1 5 repréflnte  une  coque  faite  d’une  efpéce 
d’écume  qui  a pris  conliftance,  par  une  faufil  chenille 
de  l’orme  qui  eft  des  plus  petites. 

La  Figure  1 6 eft  celle  de  la  mouche  qui  eft  fortie  chés 
moy  de  la  coque  précédente. 

La  Figure  17  fait  voir  en  grand  la  feie  que  la  petite 
mouche  de  la  figure  1 6 porte  à fon  derrière. 

* ' R ij 
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Planche  XI. 

La  Figure  1 repréfente  une  feuille  d’aune  qui  eft  ac- 
tuellement rongée  par  quatre  fauffes  chenilles  qui  font 
toutes  dans  des  attitudes  différentes.  Celle  de  la  faufte 
chenille  marquée  é,  eft  celle  qui  leur  cft  la  plus  ordinaire. 
Elles  ont  chacune  20  jambes.  Leur  tête  eft  noire,  leur 
premier  anneau  eft  jaune , & le  refte  jaunâtre  : les  points 
allignés  fur  les  côtés,  font  noirs;  le  deflbus  du  ventre  a 
d’un  bout  à l’autre  une  traînée  de  points  noirs  femblable 
à une  de  celles  des  côtés. 

La  Figure  2 cft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  s’eft 
métamorphofée  une  des  fauffes  chenilles  de  la  figure  pré- 
cédente. Elle  a paru  chés  moy  les  derniers  jours d’ Avril; 
elle  eft  fortie  alors  de  la  terre  où  elle  étoit  entrée  fous  la 
forme  de  faufTe  chenille  au  commencement  d’Odobre. 

La  Figure  3 fait  voir  une  branche  d’oficr,  dont  une 
des  feuilles  eft,  pour  ainfi  dire,  bordée  de  fauffes  che- 
nilles, dont  les  unes  font  prefque  mangée  à moitié  & 
tout  du  long,  & dont  les  autres  font  occupées  à l’enta- 
mer de  l’autre  côté.  Pendant  que  ces  fauffes  chenilles 
mangent , elles  prennent,  comme  celles  delà  figure  1 , dif- 
ferentes attitudes  toutes  très- bizarres.  Au  bas  de  la  tige, 
il  ne  refte  plus  que  la  côte  ccc,&  quelques  greffes  fibres 
f f,  f,  &c.  d’une  feuille  qui  a été  mangée  par  les  fauffes 
chenilles. 

La  Fig.  4 eft  celle  d’une  des  fauffes  chenilles  delà  figure  3 
un  peu  groftie&  étenduë.  Elle  a 20  jambes.  Le  fond  de  la 
couleur  defon  corps  eft  un  verd  blancheâtre,  fur  lequel  il 
y a des  rayes  noires  qui  vont  de  la  tête  au  derrière. 

La  Figure  J eft  celle  d’une  des  mouches  mâles,  dans  la- 
quelle une  des  fauffes  chenilles  précédentes  sert  métamor- 
phoféc.  La  femelle  de  la  même  mouche  eft  repréfentéc 
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de  grandeur  naturelle,  & plus  grande  que  nature,  tome  iv. 
pl.  10.  fig.  7 & 8.  Dans  la  figure  plus  grande  que  nature, 
on  a donné  le  caraétére  de  la  difpofition  d’aîles  propre  aux 
mouches  à fcie.  Quand  les  mouches  des  fauftes  chenilles 
de  l'ofier  viennent  de  naître,  leur corps eft  d’un  beau  verd, 
par  la  fuite  il  devient  d’un  verü-jaunâtre  6c  même  jaune. 
Celles  qui  ont  parte  l’hyver  en  terre  dans  des  coques  de 
foye , ont  paru  au  jour  chcs  moy  à la  fin  d’Avril. 

La  Figure  6 montre  par-deftous  le  mâle  de  la  figure  y, 
ou  un  autre  mâle  de  mouche  à fcie.  On  n’y  voit  point  au 
bout  du  derrière,  en  f,  une  fente  pareille  à celle  qu’on 
voit  au  meme  endroit  de  la  femelle,  la  fente  où  la  fcie 
eft  logée. 

La  Figure  7 fait  voir  le  derrière  du  mâle  de  la  figure  6, 
grofti , & dans  un  moment  où  la  preflion  a obligé  à fc 
montrer  des  parties,  qui,  dans  l’état  ordinaire  font  cachées. 
I,  l,  deux  lames  folides  & concaves  qui  font  un  étui  à la 
partie  qui  caraétérife  le  mâle,  & qui  lui  fervent  à fàifir  le 
derrière  de  la  fémefle.  a,  l’anus  qui  eft  par  derrière  la  par- 
tie qui  caradlérife  le  mâle,  m,  m,  la  partie  propre  au  mâle, 
ou  fon  fourreau  immédiat. 

Dans  la  Figure  8 , paroît  un  tas  d’œufs  fairte  fur  une 
feuille  d’ofier  par  la  mouche  femelle  ; des  fâurtes  chenilles 
femblables  à celles  de  la  figure  3 en  doivent  fortir. 

La  Figure  9 repréfentedes  œufs  femblables  à ceux  de  la 
nichée  de  la  figure  8 , mais  elle  les  repréfente  plus  entafTés, 
& même  en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  10  fait  voir  dans  fa  grandeur  naturelle  la 
mouche  à fcie,  qui  vient  d’une  fauffe  chenille  du  fàule, 
quia  été  gravée,  tome  1.  pl.  i.fig.  18.  Cette  fauffe  che- 
nille a 20  jambes.  Elle  eft  remarquable  par  fes  couleurs, 
& leur  diftribution.  Le  fond  de  la  couleur  de  la  plus  lon- 
gue partie  du  corps  eft  un  bleu-verdâtre,  un  céladon  plus 
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bleuâtre  que  l’ordinaire.  Les  trois  premiers  anneaux  font 
d'un  brun-tanné,  6c  la  partie  poftérieure  eft  du  même  brun. 
Elle  a outre  cela  diverlbs  lignes  longitudinales,  tracées  par 
des  points  noirs. 

La  Figure  1 1 fait  voir  en  grand  & par-deflous , le  bout 
du  corps  d’une  mouche  à feie  telle  que  celle  de  la  figure 
precedente,  f,  la  fente  où  la  feie  cft  logée. 

Dans  la  Fig.  1 2,  aufil  groflic  que  la  précédente,  on  voit  la 
feie  f,  que  la  preflion  des  doigts  a forcé  de  paroître  au  jour. 

Planche  XII. 

La  Figure  1 repréfente  une  feuille  de  poirier,  fur  la- 
quelle font  trois  faufles  chenilles  du  genre  de  celles  que 
j’ai  appcllées  têtards,  a,  6,  c,  marquent  ces  trois  fauflës 
chenilles.  En  p , p , p,  le  parenchime  de  la  feuille  a été 
mangé  par  ces  infeétes. 

Les  Figures  2 , 3 & 4 font  celles  d’une  faufle  chenille 
têtard  très-groflie,  & vûc  en  differents  temps,  & en  des  fens 
différents.  Dans  la  figure  2 , la  faufle  chenille  ne  montre 
qu’un  de  les  côtés,  & fait  voir  fa  tête  & fes  jambes.  Dans 
la  figure  3,  la  faufle  chenille  cft  vue  par-dcflùs,  ayant  la 
partie  antérieure  a b,  renflée.  Dans  la  figure  4,  la  faufle 
chenille  eft  vûe  par-deflous. 

La  Figure  5 repréfente  la  mouche  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  chenille  têtard  de  la  figure  1. 

La  Figure  6 eft  celle  d’une  mouche  venue  d’une  faufle 
chenille  têtard,  qui  avoit  vécu  fur  le  cerifier.  Cette  mou- 
che cft  afles  fcmblablc  à celle  de  la  figure  précédente,  & 
je  ne  fuis  pas  fûr  quelle  en  diffère  fpécifiquement.  Elles 
font  l’une  & l’autre  de  la  clafle  des  mouches  qui  ont  une 
bouche  & des  dents. 

La  Figure  7 fait  voir  pat-deflùs , & dans  fa  grandeur 
naturelle , une  faufle  chenille  épineufe  du  chêne,  qui  eft. 
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beaucoup  groftie  dans  la  figure  8 , & qui  y eft  vûe  par- 
deflous  & de  côlé.  Cette  faufle  chenille  a 22  jambes. 

Les  Figures  9 & 10  font  celles  de  deux  épines  de  la 
faufle  chenille  précédente. 

La  Figure  1 1 montre  la  faufle  chenille  de  la  figure  y, 
dans  le  moment  où  elle  achève  de  fe  tirer  de  la  dépouille. 
d,  dépouille  qui  a été  prefque  pouflec  fur  les  derniers  an- 
neaux. 

Dans  la  Figure  12,  on  voit  la  faufle  chenille  de  la 
figure  7,  mais  qui  a mué,  & qui  alors  eft  lifte;  en  fe  dé* 
faifimt  de  fa  dépouille,  elle  s’eft  défaite  de  fes  épines. 

La  Figure  1 3 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
faufle  chenille  épineufe  à 22  jambes,  qui  vit  de  feuilles 
de  prunier.  La  même  chenille  eft  beaucoup  groftie  dans  la 
figure  14. 

La  Figure  1 5 eft  celle  d’une  des  épines  de  la  faufte 
chenille  précédente , vûe  au  microfcope. 

La  Figure  16  eft  celle  de  la  mouche  à feie,  dans  la- 
quelle s’eft  transformée  la  faufte  chenille  de  la  figure  1 3. 
Cette  mouche  n’a  paru  que  dans  le  mois  d’Avril;  elle  a 
paflTé  l’hyver  dans  là  coque  ; fon  corps  eft  jaune , & fes 
ailes  font  teintes  d’un  brun  un  peu  verdâtre. 

La  Figure  17  eft  celle  d’une  faufle  chenille  de  l’aune 
qui  eft  parmi  les  faufles  chenilles,  ce  que  font  parmi  les 
chenilles  celles  que  j’ai  appellées  cloportes.  Ses  anneaux 
s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Elle  eft  plus  applatie 
que  ne  le  font  les  fiiu  flès  chenilles  ordinaires;  clic  eft  verte. 
J’ai  eu  une  autre  faufte  chenille  de  l’aune , qui  étoit  blan- 
che, & couverte  de  poudre;  mais  fa  figure  étoit  celle  des 
faufles  chenilles  ordinaires. 

La  Figure  1 8 , eft  la  figure  17  groftie  à la  loupe. 

Les  Figures  19,  20  & 21  reprélèntcnt  la  même  faufte 
chenille,  qui  eft  d’une  des  efpéccs  de.  celles  qui  vivent  de 
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feuilles  de  rofw r.  Elle  eft  étendue  dans  la  figure  19;  mais 
fon  altitude  la  pi  us  ordinaire,  & qui  eft  finguliére.eft  celle 
de  la  figure  20,  où  elle  eft  roulée  en  barillet  de  bougie. 
Elle  eft  encore  roulée  dans  la  figure  2 1 ; mais  fon  bout 
poftérieur  ne  s’y  éleve  pas , comme  il  s’élève  dans  la  figure 
20.  Elle  a 22  jambes;  le  deft’us  de  fon  corps  eft  d’un 
beau  verd,  & chacun  de  fes  côtés  a une  bande  d’un  verd- 
jaunâtre.  Obfervée  à la  loupe,  elleparoît  chagrinée.  De 
petits  grains  blancs  comme  ofteux,  & faits  en  lames  poin- 
tues, bordent  le  contour  de  chacun  defés  anneaux. 

Planche  XIII. 

La  Figure  1 repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  & 
étenduë  une  faufte  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
chevre-feuille. 

Dans  la  Figure  2 , la  faufte  chenille  de  la  figure  première 
eft  roulée,  comme  elle  l’eft  ordinairement. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  tête  de  la  faufte  chenille 
précédente , vue  de  face. 

La  Figure  4 montre  une  coque  c attachée  à une  pe- 
tite feuille  de  chevre-feuille.  Elle  eft  de  foye,  & a été  faite 
par  une  faufte  chenille  renfermée  dans  un  poudrier  où  if  « 
n’y  avoit  point  de  terre. 

La  Figure  <j  eft  celle  d’une  coque  moins  applatie  que 
la  précédente , quoique  faite  par  une  faufte  chenille  de 
même  efpéce  que  celle  qui  a fait  l’autre  coque. 

La  Figure  6 fait  voir  une  moitié  de  la  coque  de  la 
figure  5 qui  a été  coupée  tranfverfalemcnt , afin  qu’on  en 
pût  tirer  la  nymphe  qui  y étoit  renfermée.  Le  tiftu  exté- 
rieur ce,  eft  différent  du  tiftu  intérieur  /.  Chaque  coque 
entière  eft  compofée  de  deux  coques,  dont  l’une  eft  mife 
dans  l’autre;  mais  cela  fera  mieux  expliqué  par  les  figures 
de  la  planche  1 4. 
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‘ La  Figure  7 eft  celle  d’une  nymphe  tirée  d’une  des 
coques  précédentes,  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe  trans- 
forme la  faufle  chenille  des  figures  i & 2. 

La  Figure  8 représente  la  mouche  dans  laquelle  la 
nymphe  de  la  figure  7 sert  métamorphoféc.  Elle  a ici 
les  ailes  écartées  du  corps , comme  elle  les  a quand  elle 
fodifpofo  à voler.  Sa  couleur  approche  de  celle  des  mou- 
ches à miel.  Os  mouches  font  fortics  cités  moy  de  leurs 
coques  au  commencement  de  Mai. 

La  Figure  9 montre  très  en  grand,  une  des  antennes 
de  la  mouche  précédente;  elle  efl  de  ces  antennes  que 
nous  avons  nommées  en  mafliic. 

La  Figure  1 o repréfente  encore  une  mouche  d’une 
faufle  chenille  du  chevre- feuille;  celle-ci  a actuellement 
fes  ailes  croifées  fur  le  corps;  c’eft  le  mâle,  & celle  de  la 
figure  8 efl  la  fémelle;  fon  corps  cft  plus  long,  plus  effilé 
que  celui  de  l’autre. 

La  Figure  1 1 fait  voir  en  grand  & par-deflbus,  la  tête 
d’une  des  mouches  précédentes,  d,  d,  les  deux  grandes 
dcntsoumâchoires,  qui  ont  chacune  trois  dentelûres  ou 
petites  dents.  Au-deflous  efl  la  lèvre  inférieure , figurée  en 
palette,  de  cliaque  côté  de  laquelle  partent  deux  appen- 
dices longuets. 

Les  Figures  1 a & 1 3 repréfentent  la  même  faufle  che- 
nille; elle  efl  étendue  dans  la  figure  12,  comme  elle  l'eft 
quand  elle  marche;  & dans  la  figure  1 3,  elle  efl  roulée, 
comme  elle  fe  roule  volontiers.  Cette  faufle  chenille  vit 
fur  la  forophulaire;  elle  322  jambes. 

Les  Figures  1 4 & 1 5;  font  encore  celles  de  la  faufle 
chenille  étendue  & roulée , des  figures  1 2 & 13;  mais  les 
nouvelles  figures  la  repréfentent  après  la  dernière  mue. 
La  peau  quelle  a alors , n’a  plus  les  couleurs  & les  taches 
qu’avoit  la  peau  quelle  a quittée. 

Tome  V.  . S 
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La  Figure  16  fait  voir  une  des  fa u (Tes  chenilles  pré- 
cédentes dans  une  coque  quelle  sert  faite  en  liant  enfem- 
ble  des  grains  de  terrepoursymétamorphofer  en  nymphe. 
La  coque  dans  fon  état  naturel  eft  fermée  de  toutes  paris  ; 
on  lui  a fait  l’ouverture  qui  permet  de  voir  la  faulTe  che- 
nille. 

La  Figure  17  montre  dans’ là  grandeur  naturelle  la 
nymphe  qui  eft  groftie  dans  la  figure  18.*  Cette  nymphe 
a été  tirée  d’une  coque  femblable  à celle  de  la  figure  16. 

Les  Figures  1 9 & 20  repréfentent  la  mouche  dans  la- 
quelle fe  transforme  la  fauiie  chenille  des  figures  12,  13, 
iq.  & 1 j ; elle  a les  ailes  croifées  fur  le  corps,  figure  1 9, 
& écartées  du  corps , figure  20.  Son  corps  eft  plus  allon- 
gé que  ne  l’eft  celui  des  mouches  des  faufles  chenilles  les 
plus  ordinaires;  il  a quelque  choie  de  la  forme  de  celui 
de  certaines  guefpes,  auquel  il  reftemble  encore  par  la 
couleur.  Ses  anneaux  font  jaunes  & bordés  de  noir. 

La  Figure  2 1 eft  celle  de  la  partie  jroftérieurc  du  corps 
de  la  fémelle  en  grand,  a,  l’anus.  I,  l,  deux  pièces  qui  com- 
pofent  l’étui  de  la  feie./j  la  feie. 

La  Figure  22  montre  encore  le  bout  poftérieur  du 
corps  de  la  même  mouche,  groffi  ; mais  dans  un  temps 
où,  en  preftant  le  ventre,  on  a obligé  à paroître  des  par- 
ties qui  font  ordinairement  cachées,  a,  l’anus.  /,/,  deux 
lames  écailleules,  creufées  en  cuillier, qui  font  l’étui  delà 
fei c.f,  la  Icie,  ou,  plus  exactement,  les  deux  feies  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  d,  d,  prolongements  de  chacune  des 
fcics,  qui  font  écailleux,  & qui  fervent  à les  frire  jouer 
alternativement,  e,  e,  tendons  qui  peuvent  aider  au  jeu 
des  Icics. 

La  Figure  23  fait  voir  en  grand  & de  côté,  la  doubla 
feie  des  figures  précédentes.//,  eft  le  dos  de  la  pièce, 
dans  laquelle  eft  çreufée  une  coulilfe  qui  maintient  les 
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deux  feies.  Æ,eft  une  des  fcies,&  la  feule  vifible  dans  cette 

fofition , parce  quelle  eft  immédiatement  appliquée  fur 
autre  feie  qui  lui  eft  égale  & fcmblable.  d , prolonge- 
ment de  la  icic,  i’efpéce  de  manche  qui  fert  à la  faire 
jouer. 

Planche  XIV. 

Les  Figures  1 & 2 font  voir  la  même  fauffe  chenille 
du  rofier  en  deux  poflures  différentes.  Son  corps  eft  plié 
en  f,  & fa  partie  poftérieure  eft  relevée  dans  la  figure  i ; 
dans  la  figure  2,  fa  partie  poftérieure  eft  feule  recourbée 
en  défions.  La  branche  de  rofier  qui  pendoit  en  bas  lorf- 
qu’cllc  a été  deffinée,  fe  trouve  ici  dans  une  fcmblable 
pofition. 

Dans  la  Figure  3, on  a repréfenté  la  fauffe  chenille  des 
figures précédentcsgroffie&allongée.comme  elle  l’cftlorf- 
qu’elle  marche,  pour  faire  voir  l'arrangement  de  fes  jambes. 

La  Figure  4 eft  en  grand  celle  d’une  des  jambes  écail- 
leufes  de  la  fauffe  chenille,  une  des  fix  premières.  c,c,  deux 
crochets  par  lefquels  elle  eft  terminée. 

La  Figure  5 montre  une  feuille  de  rofier  fur  laquelle  une 
fauffe  chenille  s ctoit  faite  une  coque,  parce  qu’elle  n’avoit 
point  de  terre  dans  laquelle  elle  pût  entrer,  c,  I4  coque. 

La  Figure  6 fait  voir  une  coque  de  ces  fauffes  che- 
nilles, qui  avoit  été  fititc  en  terre;  mais  qui,  après  en 
avoir  été  tirée,  a été  bien  nettoyée,  broffée  & même 
lavée.  On  a voulu  montrer  que  la  coque  eft  double, 
qu’une  coque  d’un  tiffu  plus  mince  & plus  ferré,  eft  con- 
tenue dans  une  coque  d’un  tiffu  à grofîcs  rfiaillcs  & roides. 
a,  a,  partie  de  la  coque  extérieure.  Le  refte  de  cette  coque 
a été  emporté  avec  un  canif;  ainfi  la  coque  intérieure  a 
été  mife  à découvert  en  b. 


I40  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 

La  Fig.  7 cft  celle  de  b coque  intérieure  qui  a etc  tirée 
hors  de  la  portion  de  la  coque  extérieure  a a , figure  6. 

La  F igure  8 cil  la  portion  de  la  coque  extérieure  a a, 
qui  cft  actuellement  vuide,  pareeque  la  coque  de  la  figure 
7,  en  cft  dehors. 

La  Figure  9 eft  en  grand , ccile  d’une  portion  du  rezeau 
de  la  coque  extérieure. 

La  Figure  10  repréfentc  une  des  mouches  qui  fortent 
des  coques  précédentes , de  celles  dans  Icfqucllcs  les  faufles 
chenilles  des  figures  1 de  2 fe  transforment,  après  avoir  paflé 
par  l’état  de  nymphe.  Elle  eft  vûe  par-deftus  dans  cette 
ligure , ayant  les  ailes  croifées  fur  le  corps. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 repréfentent  dcûx  mouches  de 
meme  efpéce  que  la  précédente,  mais  de  different  fexe, 
viles  par-deflous.  La  hgure  1 1 , qui  cft  celle  de  la  femelle, 
a en  f,  une  fente  où  la  feie  eft  logée;  on  ne  voit  point  une 
pareille  fente  à la  figure  12.,  qui  eft  celle  de  b mouche 
mâle. 

La  Figure  1 3 montre  dans  fa  grandeur  naturelle  une 
branche  de  rofier,  dans  laquelle  1a  mouche  de  la  figure  1 1 
a fait  diverfes  entailles,  pour  y loger  autant  d’œufs  quelle 
a fait  d’entailles.  Ces  entailles  font  difpofées  fur  une  même 
ligne  entre  o,  & p. 

Dans  1a  Figure  14,  une  portion  de  1a  branche  pré- 
cédente eft  groffie  à 1a  loupe  ; les  entailles  y font  plus 
fênfibles. 

La  Figure  1 5 eft  celle  d’une  portion  de  branche  groffie 
au  microfcope.  Elle  n’a  que  deux  entailles  e,  e,  mais  dont 
1a  direction  dHacourbûre  eft  mieux  exprimée,  de  rendue 
plus  fcnfible  que  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  1 6 cft  encore  deffinée  au  microfcope , & fait 
yoir  l’ctat  où  fe  trouvent  au  bout  de  quelques  jours , les 
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parties  qui  répondent  à deux  entailles,  telles  que  celles  e,  e, 
ligure  1 5 , qui  étoient  récemment  faites.  On  voit  les  deux 
convexités  qui  fc  font  formées  en  e,  e. 

La  figure  17,  qui  n’eft  pas  groiTie  confidérablcmcnt, 
fait  voir  une  file  d’entailles  obfervécs  dans  un  temps 
encore  plus  avancé  que  celles  de  la  figure  précédente. 
Alors  elles  forment  une  file  de  demi -grains  de  cha- 
pelet. 

La  Figure  18  a été  vûe  avec  un  verte  qui  grofinToit 
autant  que  celui  à l’aide  duquel  on  a deffiné  les  figures 
15  & 16.  Dans  la  figure  18,  on  a enlevé  l’écorce pece, 
& une  mince  feuille  du  bois  qui  recouvroit  la  partie  d’une 
branche  de  rolier  qui  avoit  été  entaillée  ; ainfi , on  a 
mis  à découvert  la  file  de  cellules , dont  on  ne  voit  que 
les  fentes  ou  ouvertures  dans  les  autres  figures,  dfc,  cfd, 
font  deux  de  ces  cellules.  0,  0,  l’œuf  que  chacune  d’elles 
renferme,  f les  fibres  iigneufesqui  ont  été  forcées  de  pren- 
dre de  la  convexité , pendant  que  l’œuf  quelles  couvrent , 
a pris  plus  de  volume. 

Planche  XV. 

La  Figure  1 repréfente  dans  là  grandeur  naturelle  un 
morceau  de  branche  de  rofier,  dans  lequel  efi  une  entaille 
offo,  où  des  œufs  font  arrangés  dans  deux  files;  la 
mouche  à feie  qui  a fait  l'entaille  & arrangé  les  œufs,  eft 
d’une  cfpéce  dilfërente  de  celle  des  figures  10,  1 1 & 12, 
planche-  » ff  00,  les  deux  files  d’œufs. 

La  Figure  2 eft  la  figure  1 groftie  à la  loupe. 

Dans  la  Figure  3 , on  n’a  qu’une  portion  d’une  des- 
figures  précédentes  ; mais  vûe  au  travers  d’un  \errc  qui 
groftîlfoit  plus  que  celui  dont  on  s’étoit  fervi  pour  la 
figure  2.  Ici  on  diftingue  aifément  les  elpéccs  de  boîtes 
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ligneufes,  dans  chacune  defquelies  un  oeuf  eft  logé.  0,  o, o, 
f f f,  fix  œufs  pofés  dans  fix  cellules.  Plus  les  œufs  grof- 
fiifent,&  plus  ils  font  à découvert  ; en  croiffant,  ils  obligent 
l’entaille  à s’ouvrir  de  plus  en  plus. 

La  Figure  4 reprélènte  en  grand  une  antenne  de  la 
mouche  de  la  figure  1 2 , planche  1 4.  De  chaque  côté 
cette  antenne  efl:  bordée  d’une  frange  de  poils  ad,  ad. 
La  mouche  à laquelle  elle  appartient,  cft  mâle. 

La  Figure  $ montre  une  autre  antenne  aufli  ou  plus 
grofiie  que  celle  de  la  figure  précédente , mais  qui  n’a 
point  la  frange  de  poils  qu’a  l’autre.  Elle  cft  l’antenne  de 
la  mouche  de  la  figure  1 1,  planche  1 4,  c’eft-à-dire,  quelle 
cft  l’antenne  de  la  fémelle. 

La  Figure  6 eft  celle  d’une  mouche  qui  fait  les  en- 
tailles où  elle  loge  fes  œufs,  dans  les  groftes  côtes  des 
feuilles  de  rofier.  Elle  paroît  ici  occupée  à faire  entrer  fa 
lcic  dans  la  côte  d’une  feuille  nouvellement  développée, 
& qui  eft  encore  pliée  en  deux.  Cette  mouche  eft  toute 
noire , elle  a feulement  une  partie  de  chaque  jambe  jau- 
nâtre. 

La  Figure  7 fait  voir  le  derrière  de  la  mouche  à feie 
de  la  figure  1 1 , planche  14,  extrêmement  grofll,  & par- 
deftous.  4 4 deux  lames  creufes,  qui  enlêmble  fervent  à 
couvrir  la  feie,  à lui  faire  une  efpéce  d’étui;  le  bout  de 
chacune  de  ces  lames,  a un  bordé  noir  & écailleux.  Le 
refte  eft  jaune,  & a moins  de  confiftance. 

La  Figure  8 eft  celle  du  bout  poftérieur  du  cosps  de  la 
même  mouche,  qui  eft  repréfenté  dans  la  figure  7,  mais  qui 
ici  eftvùdansun  temps  différent,  fçavoir,  dans  un  mopient, 
où,  en  preflant  le  ventre  entre  deux  doigts,  on  force  la 
feie  à fe  montrer.  le , le , les  deux  pièces,  qui  dans  les 
temps  ordinaires,  couvrent  la  feie,  ÿc  qui  étant  un  peu 
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écartées  l’une  de  l’autre , la  lai (Itnt  paroître.  / la  fcic. 
a,  l’anus. 

La  Figure  9 montre  la  feie  marquée  f figure  fc,  déta- 
chée du  ventre,  extrêmement  grolfie,  à plat  & de  côté. 
cr,  eft  un  des  côtés  de  la  couliffe,  dans  laquelle  le  dos  de 
la  double  fcic,  ou  les  dos  des  deux  feies  font  loges./ d,  la 
double  feie  avec  fes  dents.  Sur  le  plat  de  la  même  fcic, 
font  d’autres  dents  femblables  à celles  des  peignes , expri- 
mées plus  en  grand  & plus  nettement  dans  la  figure  1 1. 

Dans  la  Figure  i o , on  a féparé  l’une  de  l’autre  les  deux 
*fcies,  qui  enfemble  compofent  la  double  feie.  c r,  une 
des  pièces  écailleulès,  qui  fait  un  des  côtés  de  la  couliffe. 
eafx,  une  des  feies  qui  a été  tirée  de  fa  codifie , & jettée 
fur  le  côté.  £ dt,  l’autre  feie  qui  eft  refféc  en  place,  & qui 
efl  en  partie  dans  fà  couliffe.  t,  portion  de  la  queue  de  la 
feie  £.  x,  portion  de  la  queue  de  la  feie / 

La  Figure  1 1 repréfente  le  bout,  & une  petite  portion 
d’une  des  f'cies  eaf,  ou  £d,  vûe  avec  un  microfcope  qui 
grolfit  beaucoup.  p,p,p,  les  dents  femblables  à celles  d’un 
peigne,  diflribuées  en  autant  de  rangs  qu’il  y a de  dents 
fur  le  tranchant  de  la  feie  ; la  face  où  elles  font , l’exté- 
rieure a quelque  convexité./  d,  d,d,  d,  les  grandes  dents 
de  la  feie,  qui  font  elles  mêmes  dcntellées;  leurs  den- 
telûres  font  inclinées  vers  la  pointe  de  la  feie. 

'La  Figure  i 2 fait  voir  de  face  le  dos  de  l’afTemblage 
qui  forme  la  couliffe.  cr,  cr,  deux  pièces  écaillcufes.  On 
ne  voit  qu’une  de  ccs  pièces , marquée  par  les  mêmes 
lettres  dans  les  figures  9 & 1 o.  m,  n,  membranes  qui  tien- 
nent affèmblées  les  parties  écaillcufes  cr,  c r,&  qui  leur 
permettent  de  s’écarter  plus  ou  moins,  b,  b,  bouquets  de 
poils,  a,  a,  chairs  qui  tiennent  aux  pièces  qui  compofent 
la  couliffe. 
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La  Figure  1 3 reprefente  une  des  deux  feies  qui  a été 
ôtée  à une  mouche  d’une  efpéce  différente  de  celle  des 
rofiers  »&  fèrt  à donner  un  exemple  des  variétés  qu’on 
peut  trouver  entre  les  feies  des  différentes  mouches.  Sur 
le  plat,  ou  plutôt  fur  le  convexe  de  la  dernière,  on  ne 
découvre  point  de  ces  dents  en  peigne  marquées  p,p,p, 
figure  1 1.  On  voit  au  fil  que  les  grandes  dents  /aillent 
moins,  fortent  moins  de  la  feie,  que  ne  fortent  celles  de 
la  figure  qui  vient  d etre  citée. 

La  Figure  1 4.  n’eft  que  celle  d’une  portion  de  la  figure 
1 3 ; mais  on  voit  mieux  dans  cette  figure  que  dans  la  pré-% 
cédente , que  les  grandes  dents  d d d,  font  elles-mêmes 
dentellées , & que  leur  dentelûre  eft  plus.fine  que  celle  des 
dents  de  la  figure  1 1. 
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I 

QU  A TR  I E ME  MEMOIRE. 

SUR  LES  CIGALES; 

ET  SUR  QUELQUES  MOUCHES 
de  genres  approchants  du  leur. 

LEs  Cigales  ne  font  pas  de  ces  infectes  qui  ont  relié 
ignorés  pendant  une  longue  fuite  de  fiécles;  elles  ne 
font  pas  de  ceux  qui  n’ont  pû  être  découverts  que  par  des 
Obfervateurs  curieux  & attentifs  ; elles  ont  été  connues 
il  y a long-temps.  La  groffeur  de  celles  * qui  font  les  plus  * pi.  1 6.  fig. 
communes,  les  met  à portée  des  yeux  les  moins  accoû-  *»  2>  5 &0m 
tumés  à s’arrêter  fur  de  petits  objets.  D’ailleurs  elles  font 
renommées  pour  leur  chant.  Cette  efpéce  de  chant,  ou  de 
bruit  quelles  font  entendre  vers  le  temps  de  la  moiffon , 

& qui  ne  plaît  pas  toùjours , les  a fait  chercher  par  ceux 
mêmes  qui  fc  foucioient  le  moins  de  connoître  les  petits 
animaux.  Ils  ont  voulu  fçavoir  d'où  venoit  un  bruit  qui 
les  importunoit.  Les  pays  chauds  font  ceux  où  elles  fe 
plaifent.  Dans  le  Royaume , je  ne  fçache  pas  qu’on  les 
connoifle  ailleurs  que  dans  la  Provence  & dans  le  Lan- 
guedoc. Mais  comme  on  a par  tout  oui  parler  de  leur 
chant , dans  plufieurs  provinces  où  on  ne  trouve  point  de 
cigales,  on  en  donne  le  nom  à certaines  efpéces  de  fau- 
terelles,  foit  ailées,  foit  non  ailées,  qui  font  de  grandes 
chanteufes.  Quelques-unes  de  ces  provinces  peuvent 
pourtant  avoir  des  cigales,  mais  qui  n’y  ont  pas  été  obfcr- 
vées , parce  quelles  y font  rares.  II  y a quelques  années 
que  M.  du  Hamel  m’apporta  une  dépouille  bien  com- 
plette,  & qui  lui  fembloit  avoir  été  biffée  par  un  fearabé 
Tome  V.  . T 
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dans  l’inftant  où  il  s’étoit  transformé.  Il  i’avoit  trouvée 
à fa  terre  de  Nainvillièrs,  près  dePetiviers  en  Beauce.  Je 
l’affiirai  qu’une  cigale  étoit  fortie  de  cette  dépouille;  que 
cette  dépouille  apprenoit  qu’il  devoit  trouver  des  cigales 
dans  fa  terre.  Il  y en  chercha  l’année  fuivante,  & il  y 
en  trouva  quelques-unes  qu’il  m’adonnées,  & qui  font 

* PI.  1 6.  fig.  de  l’efpéce  des  plus  grandes  cigales  * de  la  Provence  & du 

*'  Languedoc. 

Ce  n’eft  pas  parce  que  les  cigales  font  des  mouches  à 
corps  court  ou  ellipfoïde,  que  nous  nous  fommes  déter- 
minés à les  placer  à la  fuite  des  mouches  à feie  ; mais 
parce  quelles  leur  reflemblent  par  l’induftrie  avec  la- 
quelle elles  mettent  leurs  œufs  à couvert  & en  fûreté. 
Elles  font  d’ailleurs  bien  autrement  grandes  que  les  mou- 
ches à feie.  Parmi  les  genres  de  mouches  à corps  court, 
il  n’y  en  a point  dans  le  Royaume,  dont  les  mouches  ayent 
le  corps  aufli  gros  que  celui  des  cigales  des  grandes  efpé- 

* Fig.  8 & 9.  ces;  le  corps  des  cigales  des  petites  efpéces*,  eft  encore 

plus  gros  que  celui  des  frelons,  c’eft-à-dire , que  celui  des 
mouches  que  nous  regardons  comme  fort  greffes. 

Au  premier  coup  d’œil,  la  forme  de  la  cigale  paroît 

* Fig.  1.  groffiére.  La  tête  * n’eft  pas  proportionnée  avec  les  autres 

parties,  comme  elle  l’cft  communément  dans  les  autres 
infedles , & fur-tout  dans  les  autres  mouches.  Elle  cft 

* Fig.  i,a,  large  & courte.  Les  deux  yeux  à rezeau  * y font,  l’un  à 

s & 6.1,1.  droite  <&.  l’autre  à gauche,  tout  près  de  fon  bout  poftérieur. 

Depuis  la  convexité  d’un  de  ces  yeux,  jufqu  a celle  de 
l’autre,  il  y a une  diftance  égale  au  diamètre  du  corcelet 
dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  gros;  & la  diftance  depuis 
le  milieu  du  bout  poftérieur  de  la  tête  jufqu’au  bout  an- 
térieur, prife  en  deffus,  n’eft  au  plus  qu’égale  au  tiers  de 
celle  qu’il  y a entre  les  convexités  des  deux  yeux  : aufli  le 
devant  de  la  tête  eft-il  obtus. 
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Les  yeux  à rczeau  ont  par  leur  figure  oblongue,  quel- 
que reffemblance  avec.ccux  des  écre vides,  mais  fans  être 
mobiles  comme  ces  derniers  dans  leur  orbite.  Entre  ces 
yeux^jui  font  taillés  à un  nombre  prodigieux  de  facettes, 
car  loir  rezeau  eft  extrêmement  fin,  il  y en  a trois*  de  * Pi.  i6.fig. 
ceux  que  nous  avons  nommés  des  yeux  liffes,  difpofës  '• 
trianguiairement  fur  la  tête. 

Les  mouches  de  ce  genre  font  de  celles  qui  ont  un 
corcelet  compofé  de  deux  pièces,  ou,  fi  Ion  veut,  qui 
ont  deux  corcelets.  La  tête' eft  jointe  & appliquée  au 
corcelet  antérieur  * par  un  col  fi  court,  qu’il  eft  toujours  * Fig.  1 & 6. 
caché.  Le  corcelet  antérieur  peut  jouer  fur  le  poftérieur  * kVkè. 
auquel  il  eft  uni.  Il  peut  fe  mouvoir  pour  permettre  à la 
tête  de  defeendre  un  peu  plus  bas.  C’eft  encore  de  ce 
que  ces  corcelets  ont  d’un  côté  à l’autre  un  diamètre  à 
peu  près  égal , Si  égal  à celui  de  la  tête,  que  la  cigale  paroît 
affés  groftiérement  façonnée.  II  y a pourtant  quelque 
travail  fur  le  corcelet  antérieur,  un  triangle  y eft  fculpté, 
fes  côtés  font  gravés  en  creux;  on  y voit  aufti  quelques 
traits  en  creux  parallèles  aux  côtés  de  ce  triangle.  Le 
defïus  du  fécond  corcelet  eft  plus  lifte  & plus  luifant;  vers 
le  milieu  de  fon  bout  poftérieur,  il  a pourtant  un  petit 
cordon  qui  s’élève  au-deflus  du  refte.  Enfin , le  bord  de 
fa  partie  fupérieure&  poftérieure  fe  releve  au-deftus  d’un 
fillon  qui  le  précédé. 

Les  quatre  ailes  de  la  cigale  font  tranfparentes.  Les 
fupérieures  * beaucoup  plus  grandes  que  les  inférieures  *,  * Fig.  6.1,/. 
ont  des  nervûres  opaques,  très-marquées,  très-fortes  & m,m' 
très-capables  de  foûtenir  le  tiflu  mince  qui  remplit  les  inter- 
vales  qu’elles  larftent  entr  elles.  Ces  deux  ailles  fupérieures 
font  attachées  au  fécond  corcelet  tout  près  de  fit  jonélion 
avec  le  premier;  & les  inférieures* ont  leur  attache  aftes 
proche  de  la  jonélion  de  ce  corcelet  avec  le  premier  des 
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•PI.  ifi.fig.  anneaux  du  corps.  Elles  font  toutes  quatre  pofées  en  toit*, 
elles  s’appliquent  pourtant  fur  le  corps , dont  une  portion 
refte  à découvert. 

Pour  achever  de  décrire  tout  de  fuite  ce  que  nous 
offre  la  partie  fupérieure  de  cette  grolfe  mouché  nous 
dirons  qu’on  y compte  huit  anneaux , fi  on  veut  mettre 
au  nombre  des  anneaux  une  partie  oblongue  & conique, 
par  laquelle  le  corps  eft  terminé,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
compoféc  de  deux  pièces  dans  les  fémelles , comme  les 
autres  le  font.  Le  premier  anneau  eft  le  plus  large  de  tous  ; 
le  fécond  plus  étroit,  i'eft  moins  que  le  troifiéme,  le  qua- 
trième , le  cinquième  & le  fixiéme  ; mais  le  feptiéme  égale 
pour  le  moins  le  fécond  en  largeur.  D’un  côté  à l’autre, 
le  diamètre  des  cinq  premiers  eft  à peu  - près  égal , mais 
celui  du  fixiéme  eft  plus  petit  fenfiblement  que  le  diamètre 
de  celui  qui  le  précédé,  & furpalfe  le  diamètre  du  feptiéme 
qui  eft  plus  grand  que  celui  du  dernier  anneau.  Auffi  le 

* Fis-  s-z  corps  du  mâle  *,  & celui  de  la  fémelle  * fe  terminent  en 

* Figure  2.  p0jnte-  ^ pointe  du  corps  de  la  fémelle  eft  plus  allon- 

gée. Tous  les  anneaux  font  écailleux,  ils  n’ont  aucun  poil 
fenfible  à la  vûe  fimple  ; ce  n’eft  qu’autour  des  yeux  à 
rezeau  & fur  le  defTous  de  la  tête  & des  corcelets,  qu’on 
en  découvre,  fur-tout  fi  on  les  cherche  avec  une  loupe. 

Mais  ce  font  les  parties  que  peut  montrer  le  deflous 
de  la  cigale , qui  nous  arrêteront  le  plus  dans  ce  Mémoire. 

* Fig.  2 & C’eft-là  qu’on  peut  voir  fa  trompe  *;  c’eft-là  qu’on  peut 

. voir  fur  les  fémelles  où  eft  pofé  l’inftrument*  avec  lequel 
,g'  elles  parviennent  à percer  les  trous  dans  lelquels  elles  lo- 

Fîg. 2.  u,u.  gent  leurs  œufs.  C’eft-là  enfin,  qu’on  trouve  aux  mâles* 
les  organes  qui  produifent  cette  efpéce  de  chant  qui  a tant 
fa it  célébrer  la  cigale.  Heureufement  que  ces  parties , les 
plus  finguliéres  de  l’extérieur  de  ccs  mouches  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe,  peuvent  être  bien  vues  fur  celles  qui  font 
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mortes  ; & que  pour  les  étudier  & les  diflequer  à l’aifc, 
il  faudrait  faire  périr  les  cigales  qu’on  aurait  vivantes; 
car  je  me  luis  trouvé  engagé  à écrire  leur  hiftoire  làns 
en  avoir  jamais  entendu  chanter  une,  & làns  en  avoir 
jamaispolTcdé  une  en  vie.  Je  n’en  ai  pu  découvrir  aucune 
dans  les  environs  de  Paris,  ni  dans  les  autres  cantons  du 
Royaume  où  j’ai  été  à portée  de  faire  des  obfervations. 
Les  regrets  que  j’avois  de  ne  pouvoir  obferver  vivant  un 
genre  d’infeéles,  à qui  une  place  étoit  lî  due  dans  nos 
Mémoires , ont  ceflc  lorfque  j’ai  vû  beaucoup  d’habiles 
gens  le  prêter  dans  le  Royaume,  & hors  du  Royaume,  à 
me  procurer  des  connoiffances  que  je  défirois.  Dans  le 
Languedoc,  feu  M.  Lefèvre  Médecin  d’üzcz,  qui  a 
communiqué  à l’Académie  beaucoup  d’expériences  qui 
ont  paru  curieufes;  feu  M.  Lefèvre,  dis- je,  m’a  envoyé 
des  cigales  telles  quelles  font  en  été , & m’en  a envoyé 
fous  la  forme  quelles  ont  avant  que  de  s’être  métamor- 
phofées.  M.  Sauvage  fçavant  ProfelTcur  en  Médecine  à 
Montpellier , & de  la  Société  des  Sciences  de  la  même 
Ville,  a eu  aulfi  attention  de  m’en  procurer.  M.  Granger, 
ce  Voyageur  fi  plein  de  courage , à la  mort  duquel  toutes 
les  parties  del’Hiftoire  Naturelle,  &la  Botanique  fur-tour, 
ont  tant  perdu,  m’a  fait  parvenir  des  cigales  d’Egypte. 
Mais  les  cigales  fe  trouvalTent-elles  naturellement  aux  en- 
virons de  Paris,  & y euffai-je  employé  un  grand  nombre 
de  perfonnes  à m’en  chercher,  je  n’en  eufle  pas  été  plus 
fourni  que  je  l’ai  été  de  celles  de  toutes  efpéces,  <Sc  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.des  environs  d’Avignon,  par  les  foins 
de  M.  le  Marquis  deCaumont.  Son  penchant  naturel  le 
.porte  à obliger,  & fur-tout  à obliger  ceux  qui,  comme 
lui , aiment  les  fciences  ; mais  je  me  fais  un  plaifir  de 
penfor,  & je  le  penfe  fur  de  bonnes  preuves,  que  fon 
amitié  pour  moy  lui  fait  faire  bien  au-delà  de  ce  qu’il 
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fèroit  pour  des  Sçavants  qui  ne  lui  fcroient  pas  auffi  atta- 
chés que  je  le  fuis.  11  ne  sert  pas  contenté  de  faire  lui- 
même  les  recherches  & les  observations  que  je  lui  avois 
marqué  défirer  être  faites;  il  a engagé  plufieurs  perfonnes 
à le  féconder,  & entr’autres  M.  Alphons,  qui,  quoiqu’oc- 
cupé  journellement  de  bonnes  œuvres,  trouve  du  temps 
pour  étudier  les  infèétes,  & en  a trouvé  afles  pour  me 
fournir  les  obfervations  que  j’avois  le  plus  d’envie  d’avoir 
par  rapport  aux  cigales. 

Apparemment  que  nous  eulïions  pû  nous  dilj>enfèr 
de  traiter  des  cigales,  de  faire  graver  des  figures  qui  re- 
pr élément  celles  de  différentes  efpéces  & de  différents 
fexes,  & leurs  parties  les  plus  remarquables,  fi  des  cir- 
conftances  que  nous  ignorons  n’euffent  pas  empêché 
jufqu  a préfent  M.  Pontedera  d’en  publier  l’hifloire  qu’il 
avoit  fait  efpérer,&  qu’il  avoit  promis  d’accompagner  de 
figures.  Ce  qu’il  a rapporté  de  ces  greffes  mouches , dans 
une  lettre  écrite  à M.  Sherard  dans  le  mois  d’Oétobre 
1717,  & imprimée  enfuite  à Padouë,  prouve  qu’il  lésa 
étudiées  avec  un  loin  & une  attention  qui  n’ont  pu  man- 
quer de  lui  faire  faire  beaucoup  d’oblervations  fûres  & 
curieufes. 

Ariftote  & les  anciens  après  lui , ont  réduit  les  cigales 
à deux  efpéces,  qui  différent  principalement  par  la  gran- 
deur; il  a nommé  celles  delà  plus  grande  efpéce  acheta, 
& celles  de  la  petite  efpéce  tettigonia.  M.  Pontedera,  dans 
la  letire  que  nous  venons  de  citer,  dit  auffi  qu’il  ne  con- 
noît  que  deux  fortes  de  cigales,  des  grandes  & des  petites; 
mais  qu’il  connoît  deux  efpéces  des  unes  & des  autres. 
Jl  a fait  un  ulàge  du  nom  d’elpéce,  qu’on  n’a  pas  coutume 
d’en  faire  lorlqu’il  s’agit  des  animaux;  les  cigales  de  deux 
fexes  différents,  le  mâle  & la  fémelle,  font  pour  lui  de 
deux  efpéces  différentes.  11  s’eflcru  autorifé  apparemment 
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à cette  dénomination , parce  que  les  Botaniftes  regardent 
comme  des  efpéces  de  plantes  différentes  celles  qu’ils  di- 
fent  être  d’un  lexe  différent  ; mais  les  fexes  des  plantes  ne 
font  ni  auffi  lürement  connus , ni  connus  depuis  auffi 
long-temps  que  ceux  des  animaux , ce  qui  fait  qu’on  ne 
ferait  pas  auffi  hardi  à alïurer  de  deux  plantes  quelles  ne 
différent  qu’en  fexe , qu’on  l’eft  à l'aflurer  de  deux  ani- 
maux. Quoi  qu’il  en  (oit , M.  Pontcdera  convient  qu’il  ne 
connoît  réellement  que  les  grandes  cigales  * qu’Ariftote  * pj.  , g 


a nommées  Achetés , & les  petites  * qu’il  a nommées  *>*.  5 & 6. 
Tettigonies.  Aces  deux  efpéces,  j’en  ai  une  troifiéme  * * p&.yf9' 
à ajoûter,  qui  cft  d’une  grandeur  moyenne  entre  les 
grandeurs  des  deux  autres,  &*jui  en  drffére  encore  par 
d’autres  endroits.  A en  juger  par  la  grandeur  de  la  cigale 
qu’Aldrovande  a fait  repréfenter  pour  une  tettigonie,  & 
par  cequ’il  dit  des  lignes  dorées  qu’elle  a fur  le  corps  qu’il 
confond  avec  le  corcelet , fa  tettigonie  eft  notre  cigale  de 
l’efpéce  moyenne  *,  & la  plus  petite  efpécc  de  cigales  lui  * Fig.  7. 
aurait  été  inconnue. 


Outre  les  différences  de  grandeur  qui  peuvent  faire 
aifément  diffinguer  trois  efpéces  de  cigales  les  unes  des 
autres,  elles  ont  encore  entr’elles  des  variétés  de  couleur 


très-propres  à les  faire  reconnoître.  La  grande  efpéce  cft 
en  deffus  la  plus  brune  des  trois.  Le  corps  & les  corce- 
lets  y font  d’un  brun  luifant  prefque  noir.  Le  premier 
corcelet  a pourtant  un  bordé  d’un  jaune-brun , tout  au- 
■ tour  de  fon  contour  poftéricur.  Il  a encore  une  ligne 
droite  du  même  jaune  dirigée  vers  la  tête,  de  qui  ledivife 
en  deux  également  ; quelquefois  on  y apperçoit  de  plus, 
deux  ou  trois  points  jaunâtres.  Les  parties  du  bord  pofté- 
rieur  du '•fécond  corcelet,  «pii  font  plus  relevées  que  le 
refte,  font  auffi  jaunâtres.  Le  jaune  domine  bien  autre- 
ment fur  les  cigales  de  l’efpéce  de  moyenne  grandeur  *.  * Fig.  7. 
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Le  premier  corcelet  de  celles-ci,  a plus  de  jaune  que  de 
brun  ; le  fécond  corcelet  a auffi  beaucoup  de  jaune;  il  a 
deux  taches  de  cette  couleur  pofées  l’une  contre  l’autre 
près  de  Ibn  milieu , qui  ont  quelque  choie  de  la  figure 
d’un  X mal  formé.  Près  de  l’origine  de  chaque  aile,  il  y 
a encore  une  autre  tache  jaune;  plus  de  la  moitié  de  la 
partie  fupérieure  de  chaque  anneau  efl  jaunâtre.  Enfin, 
les  ailes  fupérieures  font  picquées  de  huit  à dix  points 
d’un  brun  prefque  noir,  qu’on  ne  trouve  point  aux  ailes 
des  cigales  de  la  grande  elpéce. 
fie  Les  cigales  de  la  troifiéme  ou  plus  petite  efpéce  *,  font 
appellées  cigaions,  près  d’Avignon;  elles  ont  moins  de 
jaune  que  celles'  de  la  fetonde,  & plus  que  celles  de  la 
première  efpéce.  Quelques-unes  ont  une  teinte  rougeâtre. 
T ous  les  anneaux  de  leur  corps , ont  un  étroit  bordé  jaune. 
Quatre  rayes  jaunes  un  peu  tortueufes , font  couchées 
fur  le  fécond  corcelet  à peu-près  parallèlement  les  unes 
aux  autres,  & dirigées  fuivant  la  longueur  du  corps.  Il  y 
a beaucoup  de  jaunâtre  fur  le  premier  corcelet.  Si  on 
approche  les  ailes  des  cigales  de  cette  petite  eljîéce,  de 
celles  des  cigales  des  deux  premières  efpéces,  elles  paroiffent 
files  en  comparaifon  des  autres  ailes.  On  leur  trouve  une 
teinte  jaunâtre  qui  aide  à faire  briller  le  luifant  argenté  des 
premiers.  A ces  trois  efpéces,  il  y en  aura  apparemment 
encore  d’autres  à ajoûter,  lorfqn’on  obfervera  les  cigales  de 
différents  pays  avec  une  nouvelle  attention.  Le  nombre  des 
efpéces  de  ces  mouches  eft  prefque  déjà  trop  grand , pour 
qu’on  puiffe  lesdiftinguer  les  unes  des  autres  fimplement 
par  la  grandeur;  mais  on  pourra  les  caraclcrifer  par  d’au- 
tres particularités  qu’elles  nous  offrent  ; les  différences 
de  couleurs,  & les  différentes  diflributions  des  mêmes 
couleurs , y peuvent  feules  fuffire. 

Venons  à confidércr  par-deffous  nos  cigales  que  nous 

n’avons 
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n’avors  encore  fait  voir  qu’en  dcflùs.  Les  plus  brunes, 
celles  de  la  plus  grande  efpéce,  ont  le  ventre  d’une  couleur 
plus  claire  que  celle  du  deftus  du  corps;  il  eft  d’un  jaunâtre 
laie  & pâle,  excepté  près  des  bords , où  l’on  trouve  encore 
deux  bandes  brunes.  Ces  bandes  font  des  portions  des 
mêmes  arcs  écailleux,  qui  recouvrent  ledeflùs  du  corps; 
chacun  de  ces  arcs  * lé  recourbe  de  chaque. côté  pour  * PL  16.  fig. 
venir  finir  fur  le  ventre,  & pour  y être  aSTcmblé  à une  £ bb' 
lame  écailleufe,  comme  ils  le  font  eux -mêmes,  mais 
moins  convexe.  Elle  eft  prelque  platte,  plus  épaiSTc  pour- 
tant versfon  milieu  que  près  de  lès  bords;  dans  toute  fon 
étendue,  elle  eft  d'un  jaunâtre  pâle.  Une  de  ces  lames  <Sc 
i’arc  auquel  elle  eft  jointe,  forment  enfemble  un  anneau 
complet. 

Si  on  oblige  le  ventre  de  s’allonger,  c’eft-à-dire,  fi  on 
écarte  les  lames  blanchcâtres  les  unes  des  autres,  autant 
quelles  peuvent  s’écarter,  on  met  à découvert  les  ftigma- 
tes  du  corps.  Il  y en  a deux  * entre  deux  lames,  un  de 
chaque  côté,  placé  tout  près  de  la  jonélion  d’une  lame 
avec  l’arc  écailleux  qui  lui  correfpond. 

Nous  n’avons  pas  encore  achevé  la  description  de  la 
tête  de  la  cigale,  parce  que  flous  n’avons  pas  encore  parlé 
de  ce  qu’on  en  voit  en  confidérant  le  deiïous.  Nous 
n’avons  pas  même  encore  parlé  de  deux  antennes  * qui  • Fig.  i & 
pourroient  échapper  par  leur  pclitefTe , elles  n’ont  que  2,&c‘  a,<t' 
quelques  lignes  de  longueur.  On  peut  pourtant  les  ap- 
percevoir  en  ne  voyant  la  tête  que  par-defiùs,  mais  il 
faut  la  regarder  par-deflous  pour  voir  leur  origine  *.  * Fig.  a. 
Chacune  d’elles  eft  polée  a (Tes  près  d’un  des  yeux  à rc- 
zeau,  & part  de  delfous  une  petite  lame  cartilagineufe 
qui  fe  trouve  fur  le  contour  qui  fait  la  Séparation  de  la 
partie  inférieure,  & de  la  partie  Supérieure.  Une  loupe 
forte  fait  voir  que  chaque  antenne*  cft  compofée  de  *Fig.  j. 
Tome  V . V 
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cinq  à fix  pièces  articulées  bout  à bout , & déliées  de  plus 
en  plus;  celle  de  l’extrémité  cil  aulli  line  qu’un  cheveu,. 
& celle  de  la  baie  eft  lènliblement  plus  grofte_ 

Du  bout  antérieur  de  la  tête  part  une  pièce  de  figure 
fig.  triangulaire  *,  qui  lemble  être  une  cfpéce  de  très  grand 
’*  menton,  qui  le  plie  pour  couvrir  le deftous  de  la  tête,  & 
qui  s’étend  plus  loin.  Sa  balé  a une  largeur  égale  à la 
diitancc  qui  eft  entre  les  yeux  à rezeau , & fa  pointe  fa 
bien  par-delà  la  ligne  dans  laquelle  finit  les  attaches  des 
deux  premières  jambes.  Le  milieu  de  cette  pièce  eft  re- 
levé en  bofic  conique,  & eft  orné  de  cannelures  tranf- 
verlâlcs.  La  baie  de  ce  demi-cone  fait  le  bout  de  la  tète 
vue  par  deftlis.  Le  fommet  du  cône  le  rend  à la  pointe 
de  la  pièce  triangulaire.  C’cft  de  la  pointe  de  cette  pièce 
t,  que  fort  la  trompe*,  au  moyen  de  laquelle  la  cigale  eft  en 
état  de  prendre  pour  nourriture  autre  chol'c  que  la  rolèe 
dont  les  afteiens  l’ont  fait  vivre.  Avec  fa  trompe  elle  peut 
aller  puilèr  dans  les  vaiiïcaux  des  feuilles  & des  branches 
des  arbres,  le  lue  qui  y eft  contenu.  Je  trouve  aufli  dans- 
une  lettre  dcM.  Alphons,  (pie  lorlqu’il  laififtoit  une  cigale 
attachée  à un  arbre,  il  lui  eft  fouvent  arrivé  de  tirer  avec 
peine  la  trompe  dont  le  bout  étoit  piqué  dans  l’écorce. 
Avant  fa  transformation,  avant  que  d’étre  mouche,  ce 
n ’étoit  que  des  racines  des  plantes  quelle  pouvoir  tirer 
ics  aliments  néccftaircs  pour  fon  afcroiftemcnt,  comme 
nous  le  dirons  bientôt  ; alors  cependant  elle  n ’étoit  pourv 
vûc  que  d’une  trompe  pareille  à celle  quelle  a étant  cigale. 
Jl  y a donc  apparence  que  cette  trompe,  qui  lui  a été 
conlèrvéedans  là  métamorpholé,  doit  lui  lcrvir  à un  ufage 
fcmblable  à celui  auquel  elle  lui  a été  néceftairc  lôus  là 
première  forme;  qu’elle  s’en  lèrt  pour  pomper  la  lève  des 
branches  ou  des  feuilles,  comme  elle  s’en  iervoil  aupa- 
ravant pour  pomper  celle  des  racines* 
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Un  corps  délie  & long  *,  une  efpéce  de  gros  fil  fem-  * pi.  iC.Sg. 
ble  partir  de  la  pointe  triangulaire  ; il  a à peu -près  la  2i  '• 
grolîcur  & la  longueur  d’une  petite  épingle.  Il  eft  appli- 
qué contre  le  fécond  corceict,  &.  va  par-delà  l’endroit 
où  font  articulées  les  jambes  de  la  troifiéme  paire.  Ce 
corps  délié  n’cft  pas  la  trompe,  il  n’en  eft  que  l’étui,  & 
ce  n’eft  pas  du  menton  qu’il  part  comme  les  apparences 
portent  a le  croire.  Pour  voir  la  véritable  origine  de  ce 
fourreau  de  la  trompe,  & pour  voir  la  trompe  meme, 
il  faut  faire  violence  à 1 ’cfpéce  de  menton  , le  foûlever, 
tâcher  de  le  rcdrdTcr  tyi  peu*.  Pour  peu  qu’on  le  re-  * Fig.  io.p. 
dreflè,  ce  qui  n’eft  pas  difficile,  on  oblige  une  partie  de  la 
trompe*  à paroître  à découvert;  celle-ci  tient  réellement  * t. 
à la  pointe  du  menton,  aufti  le  menton  ne  fçauroit  être  • r 
foûlevé  fans  que  la  trompe  le  foit.  Or,  lorfquc  la  trompe 
eft  obligée  de  fuivre  le  mouvement  de  la  pointe  du  men- 
ton, il  lui  arrive  fouvent  de  fe  tirer  de  fon  fourreau;  celui- 
ci  refte  en  arriére,  parce  que  fon  bout  antérieur,  ou  fit  baie, 
eft  attachée  fixement  à des  parties  membraneufes  qui  le 
trouvent  au-deftous  du  menton,  vis-à-vis  fon  milieu, 
mais  auquel  elles  ne  tiennent  point.  Pour  faire  prendre  • r 
une  idée  encore  plus  nette  de  la  pofition  de  la  trompe, 

& de  celle  de  fon  étui  , ayons  recours  à une  compa- 
raifon  noble  pour  la  cigale;  comparons  le  bout  de  fon 
menton  , au  bout  du  nôtre , & les  parties  charnues  ou  • 

membraneulès  qui  font  fous  fon  menton, à celles  de  notre 
gorge.  C’eft  de  ces  parties  charnues,  analogues  à celles  de 
notre  gorge,  que  l’étui  tire  fon  origine,  & c’cft  de  la 
pointe  du  menton  que  part  la  trompe.  Quand  celle-ci 
s’éloigne  de  l’endroit  où  elle  eft  ordinairement , fon  four-! 
rcau  ne  la  fuit  pas  toujours,  elle  en  fort,  & c’eft  à elle  à 
le  venir  retrouver  quand  elle  doit  y être  renfermée.  J1  y 
a pourtant  des  circonftances  où  le  fourreau  peut  fuivre  la 
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trompe,  fçavoir,  lorfque  la  cigale  donne  aux  chairs  d'où  il 
part,  un  mouvement  qui  fait  quelles  accompagnent  elles- 
mêmes  le  menton. 

Le  fourreau  * eft  une  efpécedc  gouttière,  à laquelle  il  ne 
paraît  tout  du  long  qu’une  légère  fente;  cette  fente  eft  lur 
la  face  qui  eft  en  vue  lorfqu’on  regarde  la  cigale  par  def- 
fous.  La  gouttière  eft  afles  folide,  faite  en  grande  partie 
de  matières  cartilagineufes  ; elle  peut  fc  refTcrrer  au  point 
que  la  fente  n’ell  que  le  terme  des  deux  bords  ou  levres 
qui  le  touchent;  & elle  peut  s’ouvrir  lorfqu’il  en  eft  be- 
foin  pour  laifter  fortir  la  trompa.  Ce  fourreau  eft  plus 
renfté  qu’aillcurs  auprès  de  fa  baie , delà  il  va  en  dimi- 
nuant de  diamètre  jufques  un  peu  par-delà  la  pointe  du 
menton  *.  Dans  le  refte  de  fa  longueur  il  eft  plus  menu, 
& a à peu -près  par -tout  le  même  diamètre,  julqua  fou 
bout  qui  eft  arrondi.  Une  portion  de  la  partie  la  plus  ren- 
flée femble  avoir  deux  articulations*;  on  y voit  au  moins 
deux  traits  tranfverfâux  plus  enfoncés  que  le  refte.  Au- 
deftous  de  cette  même  portion  on  doit  remarquer  des 
cartilages  bruns  qui  forment  un  ceintre  en  forme  de  go- 
det *.  Ces  cartilages  peuvent  être  comparés  à nos  clavi- 
cules; c’eft  fur  l’elpéce  de  bec  <lu  godet  que  pofe  une 
partie  de  l’étui  ; le  refte  du  contour  du  godet , eft,  pour 
ainfi  dire,  une  mentonnière  dciiinée  à foùtcnir  le  menton. 

Quand  on  confidérc  le  fourreau  avec  une  forte  loupe, 
elle  y fait  découvrir  beaucoup  de  potls.  Ceux  de  fon  bout 
fe  font  plus  remarquer  que  les  autres,  parce  qu’ils  font 
difpofés  en  rayons.  On  remarque  auftï  de  chaque  côté  de 
la  fente,  des  poils  qui  y font  dirigés  perpendiculairement 
& horizontalement , ils  font  deux  efpéces  de  franges,  mais 
légèrement  fournies. 

Nous  venons  de  voir  que  lorfqu’on  foûlcve  le  men- 
ton, la  partie  de  la  trompe  qui  y tient,  le  dégage  du 
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fourreau.  Si  on  pafle  une  épingle  fous  cette  partie  de  la 
trompe , & qu’avec  cette  épingle  on  la  pouflc  doucement , 

& peu  à peu  en  haut , on  parviendra  bientôt  à dégager  la 
trompe  toute  entière,  & dès  quelle  fera  à découvert , on 
verra  aifément  quelle eft compofée  de  trois  filets  * écail-  * Pi- 1 6. fig. 
leux,  ou  de  nature  de  corne,  égaux  en  longueur,  & de  1 *'  *’  T> 
couleur  d^ marron.  Ces  filets  fe  réparent  fouvent  d’eux- 
mêmes  lorfqu’on  les  fait  fortir  hors  de  la  coulifle  qui  les 
contenoit  ; mais  s’ils  font  reliés  unis,  on  les  écarte  les 
uns  des  autres  en  les  frottant  afTés  légèrement  avec  la 
pointe  de  l’épingle.  Quand  on  s’cfl  afTûré  du  nombre 
des  pièces  qui  entrent  dans  la  compofition  de  cette  trom- 
pe, pour  bien  voir  comment  elles  font  difpofées  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  on  doit  tirer  le  plus  doucement 
qu’il  eft  pofTiblc,  une  trompe  hors  de  fon  étui,  afin  de 
n’y  caufev  aucun  dérangement.  Elle  paroît  alors  à peu- 
près  ronde  & terminée  par  une  pointe.  Quand  enfuite 
on  vient  à féparer  les  trois  pièces  les  unes  des  autres,  on 
recônnoît  qu’entre  deux  de  celles-ci  *,  que  nous  nom-  * t,t. 
merons  les  extérieures,  cfl  renfermée  la  troiflém*  *,  que  * r. 
nous  appellerons  l’intérieure.  Cette  dernière  cfl  d’une 
couleur  un  peu  plus  claire  que  celle  des  autres.^es  deux 
pièces  extérieures  font  convexes  par  dehors,  & plattes  au 
moins  par  la  face  qui  s’applique  contre  la  pièce  intérieure. 

Si  on  les  examine  au  microfcope  ou  avec  une  loupe 
d’un  court  foyer,  on  voit  que  le^r  bout  fe  termine  en 
pointe  arrondie,  & faite  à peu -près  comme  une  cuillicr 
oblongue,  & que  la  convexité  de  cette  pointe  moufle  eft 
hériflec  de  dents  très-proches  les  unes  des  autres,  d’où  il 
eft  ailé  de  juger  que  ces  deux  pièces  font  dcftrnécs  à faire 
des  entailles  aux  plantes.  La  pièce  intérieure  a fon  bout 
terminé  par  une  pointe  fine  <$c  courbe. 

Outre  les  trois  pièces,  dont  nous  venons  de  parler, 

V üj 


Digitized’by  Google 


158  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
nous  ne  devons  pas  oublier  d’en  faire  connoitre  une  qua- 
• Pi.  16.  fig.  triénie  *,  qui  Icinblc  appartenir  à la  trompe.  Elle  eft  ce- 
io&ii./.  pC,Klant  très-courte  & part  comme  clic  de  la  pointe  du 
menton;  clic  s appuyé  lur  la  trompe  même.  Elle  cil  plus 
blancheàtrc  que  les  pièces  qui  compofent  la  trompe,  & clic 
11 'a  pas  autant  de  conbflance;  elle  eft  allés  large  à la  baie, 
mais  elle  s’étrécit  inlènfiblcment  pour  le  tcnnijKr  par  une 
pointe  fine.  Nous  en  laiderions  prendre  une  faune  idée, 
li  nous  la  laiftions  imaginer  plattc,  elle  eft  pliée  en  gout- 
tière. de  donnerois  volontiers  à cette  pièce  le  nom  de 
langue  de  la  cigale.  Je  fuis  très-difpolë  à croire  quelle 
conduit  dans  le  menton , lefue  qui  lui  eft  apporté  par  la 
trompe.  Ce  n’eft,  au  relie,  que  l’analogie  qui  veut  que 
je  lui  attribue  cette  fonction  ; car  je  n’ai  jamais  été  à por- 
tée d’oblèrver  une  cigale  pendant  qu’elle  le  fervoit  de  la 
trompe.  J’ignore  par  la  même  railon,  fi  la  tftimpe  eft 
écartée  du  fourreau  pendant  qu’elle  agit,  ou  fi  le  fourreau 
la  foûtient  alors,  au  moins  en  partie. 

Dans  chaque  efpécc  de  cigales , le  mâle  feul  Içait  chan- 
ter. Cependant  dans  les  pays  où  ces  infeéles  font  les  plus 
communs,  on  croit  que  c’eft  la  femelle  qui  chante,  du 
moins  le  croit-on  en  Provence  & en  Languedoc,  on  y 
prend  le  mâle  pour  la  fémclle.  C’eft  une  méprife  qui  ne 
doit  être  reprochée  ni  au  peuple  ni  même  à des  hommes 
d’ailleurs  éclairés,  puifque  M.  Malpighi  avoue  y être 
tombé.  Il  avoué  qu’il  *|ellina  d abord  i’inftrument  dont  la 
fémclle  eft  pourvûe  pour  percer  les  brins  de  bois  dans  les- 
quels elle  veut  dépolcr  fes  œufs,  pour  la  partie  propre  au 
mâle,  &.  deftinée  à rendre  les  œufs  féconds.  Ceux  qui  ont 
attribué  le  bruit  que  les  cigales  font  entendre,  à une  agi- 
tation prompte  des  ailes,  accompagnée  d’un  frottement 
des  Supérieures  contre  les  inférieures,  ont  donné  dans  une 
erreur  plus  grolftére.  Les  grillons  & quelques  Siuterelies 
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les  ont  conduits  à le  penler,  & ils  l’ont  dit  fans  avoir  con- 
fidéré  un  mâle  de  cigale;  car  l’examen  le  plus  leger,  ce- 
lui dont  les  gens  de  la  campagne  font  capables,  c’eft-à- 
dirc,  une  (impie  infpection,  a fuffi  à ceux-ci  pour  leur 
apprendre  à diftinguer  les  cigales  qui  doivent  être  muet- 
tes, de  celles  qui  peuvent  fc  Faire  entendre;  les  payfanslc 
fçavoient  dès  le  temps  d’AJdrovande,  & l’ont  Içû  appa- 
remment plutôt. 

Si  on  ne  veut  donner  le  nom  de  voix  qu’à  l’elpcce 
de  bruit  qui  eft  produit  par  l’air  chaflTc  hors  des  poul- 
inons, & qui , à (à  lôrtie  du  larinx,  eft  modifié  par  la 
giotte , les  infeCtes  n’ont  point  de  voix.  Mais  fi  on  croit 
devoir  donner  plus  d’étendue  à ce  mot,  fi  l’on  veut  con- 
venir que  tous  les  brifits,  que  tous  lésions,  au  moyen 
dcfqucls  des  animaux  déterminent  ceux  de  leur  clpécc  à 
certaines  actions,  méritent  le  nom  de  voix,  alors  nous 
trouverons  de  la  voix  aux  inlcétes, & les  organes  de  celle 
de  la  cigale  nous  paraîtront  dignes  d’être  admirés,  quoi- 
qu’ils ne  (oient  pas  placés  dans  le  gofier.  C’eft  fur  le  ven- 
tre qu’il  les  làut  chercher;  c’eft  dans  fa  cavité  qu’ils  font 
logés. 

Quoique  la  pofition  de  ces  organes  *,  connus  même 
des  paylâns,  n’ait  pu  échapper  à Ariftote,  & à ceux  qui, 
depuis  lui,  ou  plus  exactement  d’après  lui,  ont  parlé  des 
cigales , M.  Pontédcra  alfùre  avec  railbn , qu’il  fcmble 
qu’ils  ont  été  mal  vus.  Il  eft  ccrtain.au  moins,  qu’ils  ont 
été  mal  décrits,  & qu’il  y en  a quelques-uns  qui  (ont 
difficiles  à découvrir.  Quand  on  obier ve  du  côté  du  ven- 
tre un  mâle  des  cigales  de  la  grande  efpéce,  on  y remar- 
que bientôt  deux  allés  grandes  plaques  écailleuhs  * qu’on 
ne  trouve  point  aux  (émelles  *.  fleur  figure  arrondie 
appro<  lie  de  celle  d’un  dcmi-oval  coupé  fur  (ôn  petit  axe; 
je  veux  dire  que  chaque  plaque  a un  côté  qui  eft  en  ligue 
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droite, & que  le  refte  de  Ion  contour  ell  arrondi.  Ceft 
par  le  côté  qui  eft  en  ligne  droite,  que  chaque  plaque  eft 
arrêtée  fixement , fans  aucune  articulation , fur  le  fécond 
corcelet,  immédiatement  au -défions  de  rinlèrtion  de  la 
troihéme  paire  de  jambes , c’eft-à-dire,  tout  auprès  de  l’en- 
droit où  le  fécond  corcelet  & le  corps  loin  joints  enfem- 
ble  La  largeur  de  chacune  de  ces  pièces  tfl  plus  grande 
que  celle  de  la  moitié  du  ventre;  pofèes  à côté  l’une  de 
l’autre  comme  elles  le  font , non-feulement  elles  cachent 
en  entier  la  partie  qui  leur  co|refpond , mais  elles  font  en- 
core un  peu  en  recouvrement  l’une  fur  l’autre.  Elles  lônt 
un  peu  plus  longues  que  larges,  elles  atteignent  prefquc 
le  troifiéme  anneau  par  leur  bout  arrondi. 

Cependant  c’eft  au  feul  corcelet  que  tiennent  ces  deux 
plaques , & quoiqu’elles  y loicnt  arrêtées  à demeure,  & 
qu’elles  n’y  ayent  point  d’articulation  fènfible  , on  peut 
les  foûlevcr  lorfqu’on  leur  fait  violence  4 ; elles  tournent 
alors  fur  la  partie  la  plus  proche  de  leur  attache;  fouvent 
auffi,  elles  font  obligées  de  céder  un  peu  au  mouvement 
que  fait  le  ventre,  lorfqu’en  fe  pliant  en  defious,  il  s’ap- 
proche du  corcelet.  Mais  pour  empêcher  que  ces  deux 
pièces  ne  foient  trop  fôûlevécs , &.  pour  les  faire  retomber 
lorfqu’elles  l'ont  été , il  y a deux  efpéces  de  chevilles  * 
roides  & faites  en  épine,  dont  chacune  appuyé  fur  chaque 
plaque  qui  s’élève  : c’efl  de  la  cuiflfe  de  la  cigale  , ou  de 
la  partie  de  la  jambe  qui  eft  unie  au  corcelet,  que  part 
chaque  cheville  épineufe. 

Si  fans  s’embarraflër  de  la  réfiftance  des  deux  chevilles, 
on  foûleve  les  deux  plaques*  jufqu’à  les  renverler  fur  le 
corcelet  ; fi  on  met  à découvert  les  parties  quelles  ca- 
chent lorfqu’elles  font  dans  leur  pofition  naturelle,  on  eft 
frap|)é  de  l’appareil  qui  fè  préfente.  On  ne  peut  douter 
que  tout  ce  qu’on  voit  n’ait  été  fait  pour  meure  la  cigale 

en  état 
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en  état  de  chanter.  (Jiand  on  compare  alors  les  parties  qui 
ont  été  difpofées  pour  quelle  pût  chanter,  pour  ainfi 
dire,  du  ventre,  avec  les  organes  de  notre  gofier,  on  juge 
que  les  nôtres  n’ont  pas  été  faits  avec  plus  de  foin  que 
ceux  au  moyen  desquels  la  cigale  rend  des  fons  qui  ne 
nous  font  pas  toûjours  agréables.  On  voit  une  cavité  qui 
a été  pratiquée  finguliérement  dans  la  partie  antérieure 
du  ventre.  Le  premier  anneau  a été  coupé  pour  la  former, 

6c  le  fécond  a été  rétréci.  Le  contour  lupéricur  de  cette 
cavité  a un  rebord  plus  fort  6c  plus  épais  que  ne  le  font 
les  anneaux  : la  forme  de  ce  contour  a même  quelque 
chofe  d’agréable,  il  eft  arrondi  fur  les  côtés,  6c  au  milieu 
du  ventre  il  a une  languette  qui  s’avance  vers  la  tête , 
c’eft-à-dirc,  vers  l’intérieur  de  la  cavité.  Cette  cavité  au 
refte  eft  partagée  en  deux  loges  principales*.  Un  triangle  *pj.  ,7  f,gi 
écailleux  *,  convexe  du  côté  qui  cft  en  vûe  6c  très-fblide,  2 & 3-  ,r> 
a été  employé  pour  faire  cette  féparation.  La  bafe  * de  *Fib-7- 
ce  triangle  cft  du  côté  du  corcelct , 6c  le  fommet  de  l’angle  * 7 7‘ 
oppofé  à la  bafe , eft  auprès  de  la  languette  dont  nous 
avons  parlé , 6c  placé  fous  elle.  Sur  ce  même  triangle  s’é- 
lève une  arêt#qui  va  fe  terminer  à la  languette  même. 

Cette  arête  fait  la  cloifon  qui  divife  la  cavité  en  deux 
jufqu’au  niveau  des  anneaux,  ou  à peu  près. 

Le  fond  de  chacune  des  cellules  formées  par  la  divi- 
fion  de  la  grande  cavité,  offre  aux  enfants  qui  prennent 
des  cigales , un  fpeétade  qui  les  amufe,  6c  qui  peut  être 
admiré  par  les  hommes  qui  fçavent  faire  le  meilleur 
ufage  de  leur  raifon.  Les  enfants  croyent  voir  un  petit 
miroir  * au  fond  de  chaque  cellule,  taillé  en  demi-cer-  * Fig-  * & 
cle,  parce  qu’un  de  fes  côtés  eft  terminé  par  un  de  ceux 
du  triangle  écailleux , 6c  que  le  refte  de  circonférence 
s’ajufte  fur  1e  contour  de  la  cavité.  Quand  une  petite 
glace  du  verre  le  plus  mince  6c  le  plus  tranfparent , ou 
Tome  V.  • X 
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une  petite  lame  du  plus  beau  talc.feroit  fèrtie  au  fond 
de  chacune  de  ces  cellules , ce  qu’on  y verroit  ne  paroî- 
troit  pas  différent  de  ce  qu’on  y voit  ; la  membrane  qui  y 
efl  tendue,  ne  le  cède  en  tranlparence,  ni  à aucun  verre, 
ni  à aucun  talc  ; 6c  fi  on  la  regarde  obliquement , on 
lui  trouve  toutes  les  belles  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  Il 
fèmble  que  la  cigale  ait  deux  fenêtres  vitrées,  par  les- 
quelles on  peut  voir  dans  l’intérieur  de  fon  corps.  Mais 
ces  deux  fenêtres  font  ordinairement  fermées  par  deux 
• PI.  17.  fig.  volets,  qui  font  les  deux  pièces  écailleufes  * qui  couvrent 
3.  u.  ja  grande  cavité.  Lorfqu’on  fçait  que  c’efl  de  defTous  ces 
volets,  de  defTous  ces  plaques  écailleufes,  que  Sortent  les 
fons  que  la  cigale  fait  entendre,  on  comprend  bien  que 
les  deux  loges  & les  membranes  fi  parfaitement  tendues, 
font  deftinées  à modifier  les  fons , à les  rendre  plus  harmo- 
nieux , fi  ce  n’eft  pas  pour  nous , au  moins  pour  la  fémclle 
par  laquelle  ils  doivent  être  entendus,  & pour  laquelle  ils 
font  formés.  Nous  avons  fait  remarquer  les  deux  arrêts  qui 
empêchent  les  deux  volets,  les  plaques  écailleufes  de  s’éle- 
ver trop;  il  y en  a un  auffi  qui  les  empêche  de  defeendre 
* Fig.  3.  c.  dans  la  cavité  ; c’eft  une  efpéce  de  petit  «hevalet  * qui 
part  de  l’extrémité  du  corcelct,  & qui  eft  dirigé  horizon- 
talement jufqu’auprès  de  la  bafe  du  triangle  écailleux.  Là 
ce  chevalet  fc  replie  à angle  droit  pour  fo  faire  un  pied 
qui  porte  fur  la  bafe  dont  nous  venons  de  parler,  & qui 
y efl  fixé.  Cette  efpéce  de  chevalet  fert  auffi  à retenir  le 
corps,  à l’empêcher  de  s’écarter  trop  du  corcelet,  de  fe 
relever  trop  en  enhaut. 

•Le  triangle  écailleux  ne  partage  en  deux  que  la  partie 
poftérieurede  la  cavité.  La  partie  antérieure  de  cette  même 
•Fîg. a & 3.  cavité , efl  remplie  par  une  membrane  très- blanche  *,  & 
"*  qui,  quoique  mince,  a de  la  confiflance.  Elle  efl  attachée 
par  un  de  fes  côtés  à la  bafe  du  triangle  écailleux,  & par 
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fon  autre  côté  au  bord  poftéricur  du  corcelet.  Enfin,  Tes 
deux  bouts  font  attachés  aux  parties  folides  de  la  cavité 
qui  leur  répondent.  Cette  membrane  n’cft  pas  tendue 
comme  le  lônt  celles  qui  imitent  de  petites  glaces  ; elle 
ne  l’eft  que  quand  le  corps  de  la  cigale  fe  redrtlTe  : mais 
quand  le  corps  fc  recourbe  en*cmbas,  comme  pour  le 
rapprocher  de  la  tête,  alors  cette  membrane  fe  plific  né- 
celïairemcnt,  & les  plis  quelle  forme  font  parallèles  aux 
annéaux. 

Voilà , ce  femble,  aflfés  de  parties  employées  pour  faire 
chanter  une  cigale;  aufll  eft-ce  par  quelques- unes  de  celles 
que  nous  venons  de  décrire,  que  plulieurs  Auteurs  ont 
prétendu  que  leur  chant  étoit  produit.  Les  uns  ont  voulu 
que  le  frottement  des  anneaux  contre  les  volets  ou  pla- 
ques écailleulès , fût  fuffilânt  pour  faire  le  bruit  dont  il 
s’agit , & cela  quand  le  ventre  s’approche  du  corcelet  en  fc 
courbant  en  dclfous , & s’en  éloigne  enfuite  avec  vîtelfe 
pour  fe  recourber  de  nouveau  & fur  le  champ.  Mais  en 
faifiant  faire  loi-même  ce  jeu  au  corps  d’une  cigale  morte, 
il  eft  aifé  de  s’alTûrer  qu'il  ne  produit  prcfquc  point  de 
frottement  & nullement  un  frottement  capable  de  faire 
du  bruit.  D’autres  ont  regardé  les  deux  petits  miroirs 
comme  deux  tambours  qui  rendoient  les  Ions  ; mais  il 
falloit  trouver  les  baguettes  propres  à frapper  fur  ces  tam- 
bours, & on  les  chcrcheroit  inutilement.  D’autres  enfin, 
ont  jugé  que  la  membrane  blanche*  qui 
antérieure  de  la  cavité,  pouvoit,  en  fe  plia 
faire  une  forte  de  cri  : cependant  il  eft  facile  de.fe  con- 
vaincre que  cette  membrane  eft  trop  humide  & trop  llé- 
xible  pour  rendre  des  fons  lorfqu’clle  fe  plie  «Sc  fe  déplie. 

Enfin,  il  eft  très -certain  que  le  chant  de  la  cigale 
n’cft  produit  par  aucune  des  parties  que  nous  venons 
d’examiner , qu’il  en  demande  beaucoup  d’autres  plus 
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fingulicrement  placées,  & qu’il  ne  feroit  pas  pollible  de 
découvrir  avec  quelqu’attcntion  qu’on  obfervât  une  cigale 
vivante,  eût-elle  la  complailàncc  de  chanter  fur  la  main  de 
l’Obfervateur  ; il  n’y  a que  la  difieétion  qui  puilTe  nous 
montrer  les  vrais  organes  de  l'a  voix.  Après  en  avoir  ou- 
vert quelques-unes  fur  le  dos,  c’eft-à-dirc,  après  y avoir 
emporté  la  partie  fupérieure  du  premier  & du  fécond  an- 
neau ; après  avoir  mis  à découvert  du  côté  du  dos  la  por- 
tion de  l’intérieur  qui  répond  à la  cavité  où  font  les  miroirs. 
Pi.  17.  fig.  je  fus  frappé  de  la  grandeur  de  deux  mufcles  * qui  s’offri- 
f'f'  rcnt  à mes  yeux.  Chacun  des  mufcles,  dont  je  veux  parler, 
efl  un  faifccau  d’un  prodigieux  nombre  de  fibres  droites 
appliquées  les  unes  contre  les  autres,  & pourtant  ailées 
à léparcr  les  unes  des  autres.  Les  deux  mulcles  fe  rencon- 
trent l’un  l’autre  fous  un  angle  plus  petit  qu’un  droit,  & 
ce  point  de  rencontre  & de  leur  attache  efl  fur  le  revers 
♦Fig. 8.  Je  la  pièce  triangulaire  & écailleufc  *,  & précifément  à 
* t.  celui  des  angles  * d’où  partent  les  côtés  qui  ferment  les 
cavités  où  font  l’un  & l’autre  miroir.  Ceux  qui  ont  fait 
attention  à la  difpolîtion  des  fibres  des  mufcles  qui  fe  trou- 
vent dans  le  corcelet  des  mouches  de  différentes  elpéces, 
& qui  fervent  à mouvoir  leurs  ailes,  fe  feront  une  jufte 
idée  des  mufcles  que  nous  voulons  faire  connoître  ; ces 
derniers  ne  le  cèdent,  ni  en  grofTcur,  ni  en  force  à ceux 
qui  font  employés  à produire  le  mouvement  des  ailes,  & 
font  beaucoup  plus  longs.  Des  mufcles  d’une  telle  force, 
placés  dans  le  ventre  de  la  cigale , & dans  l’cndrpit  du 
ventre  où  ils  Ce  trouvoient,  11e  lembloicnt  y être  que  pour 
agiter  vivement  les  parties,  qui  étant  mûes  produifoient 
le  bruit  ou  léchant.  Aulfi  pendant  que  j’examinois  un  de 
ces  mulcles , pendant  que  je  le  tiraillois  doucement  avec 
une  épingle , pendant  que  je  le  faifois  un  peu  fortir  de 
fa  place  pour  l’y  laiflcr  retourner  enfuite,  il  m’arriva  de 
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faire  chanter  une  cigale  morte  depuis  plufieurs  mois.  Le 
chant , comme  on  T’imagine,  ne  fut  pas  fort  ; mais  il  le 
fut  affés  pour  me  conduire  à trouver  la  partie  à laquelle 
il  étoit  dû.  Je  n’eus  qu  a fuivre  le  mufcle  que  j’avois  ti- 
raillé, qu’à  chercher  la  partie  à laquelle  il  about ifToit. 

Mais  avant  que  de  faire  connoître  la  partie  qui  rend 
les  fons,  nous  tlevons  faire  connoître  le  lieu  où  elle  cft 
poféc;  pour  cela , confidérons  encore  une  fois  notre  ci- 
gale du  côté  du  ventre  *;  relevons  encore  les  volets  * ou  * Pl.  17. 
les  pièces  écailleufes,  pour  mettre  à découvert  la  grande  3;  u 
cavité  où  font  les  miroirs  6c  les  autres  parties  que  nous 
avons  décrites.  Il  y a encore  dans  cette  grande  cavité  deux 
réduits  * égaux  6c  femblabies,  dont  nous  n’avons  rien  dit,  * l,  l. 
6c  qu’il  eft  bien  important  de  connoître;  il  y en  a un  de 
chaque  côté.  On  ne  voit  que  les  ouvertures  de  l’un  &de 
l’autre,  qui  font  courbes.  Une  cloifon  folidc,  une  cloifon 
écailleufe  cil  employée  de  chaque  côté  avec  une  portion 
du  premier  anneau  , à former  un  de  ces  réduits,  une  de 
ces  cellules.  Cette  cloifon  qui  commence  auprès  du  bout 
du  premier  anneau , 6c  qui  là  fe  joint  au  rebord  qui  en- 
toure le  contour  poftérieur  de  la  grande  cavité,  va  fe  ter- 
miner à l’origine  de  ce  même  anneau.  Si  cette  cloifon 
étoit  plane  & droite,  levuide  du  réduit,  delà  cellule  ne 
feroit  qu  égal  à celui  qui  peut  être  entre  la  courbûre  de 
la  portion  d’anneau , 6c  un  plan;  mais  la  cloifon  rentre  un 
peu  dans  la -grande  cavité , 6c  la  capacité  du  réduit  en  eft 
augmentée , l’ouverture  de  chaque  cellule  cft  au  niveau 
du  ventre.  C’eft  dans  ces  deux  cavités  que  font  les  deux 
organes  du  chant.  Les  ouvertures  de  ces  deux  cavités 
font  pour  la  voix  des  cigales , ce  que  notre  larinx  eft 
pour  la  nôtre.  Si  elles  font  inflexibles,  fi  elles  ne  peuvent 
pas  modifier  les  Ions  qu’elles  biffent  fortir,  en  recom- 
penfe  ces  fous  trouvent  plus  de  parties  qui  les  modifient  „ 
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que  n’en  trouvent  ceux  qui  ont  été  formés  par  notre 
glotte.  La  voûte  du  palais  de  la  bouche,  & la  cavité  du 
nez,  font  néceflaires  pour  perfectionner  nos  Ions;  ceux 
des  cigales  peuvent  être  modifiés  par  les  volets  écailleux, 
par  les  cavités  où  font  les  miroirs, par  les  miroirs  mêmes, 
& par  les  différentes  parties  de  la  grande  cavité. 

Mais  pour  voir  enfin  les  premiers  & véritables  organes 
du  chant  des  cigales , nous  n’avons  qu  a ouvrir  une  des 
* PL  i7.6g.  cellules11  dont  nous  venons  de  déterminer  la  figure  & la 
3- l'  pofition,  nous  trouverons  un  infiniment  fonore  qui  y efl 
logé.  On  peut  remarquer  de  chaque  côté,  fur  le  premier 

* Fig.  4.  t.  anneau  du  mâle , une  portion  triangulaire  * plus  élevée 

que  le  refte.  Deux  élévations  pareilles  ne  fe  trouvent  pas 
fur  le  même  anneau  de  la  fémelie;  elles  ont  été  données 
à celui  du  mâle  pour  aggrandir  les  loges  des  infiniment» 
fonores.  On  parviendra  à ouvrir  une  de  ces  loges  fans 
endommager  î’inftrument  qui  y cfi  contenu,  fi  on  em- 
porte fimplement  avec  un  canif  cette  partie  de  l’anneau 

* Fig.  j.*.  qui  forme  uneboflë.  Dés  quelle  fera  enlevée  *,  dès  que 

l’intérieur  de  la  cavité  fera  à découvert , on  verra  quelle 
eft  occupée  en  partie  par  une  membrane  contournée  en 
* t,  forme  de  timbale  *,  & que  cette  efpéce  de  timbale  pré- 
fente fa  face  arrondie.  Cette  pièce  pourtant  loin  d’être 
liffe  comme  i’inftrument  auquel  nous  la  comparons,  eft 
toute  plifTée  & pleine  de  rugofités.  Pour  peu  qu’on  la 
touche , on  ne  lçauroit  héfiter  fur  l’ulâge  auquel  elle  eft 
•deftince,  elle  refonne  plus  que  ne  feroit  le  parchemin  le 
plus  fec,  ou  quelqu’autre  membrane  plus  fonore  que  le 
parchemin.  Quand  la  timbale  qu’on  touche,  appartient, 
comme  celle  que  je  touchois.à  une  cigale  qui  a été 
long- temps  tenue  dans  de  l’eau-de-vie  bien  chargée  de 
fucre , on  voit  que  la  nature  de  cette  membrane  eft  d’être 
toûjours  roide , de  l’être  quoique  mouillée , ou  au  moins 
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qu’elle  eft  de  nature  à ne  pouvoir  être  aifément  péné- 
trée par  une  liqueur , puiique  pendant  que  toutes  les 
autres  membranes  de  la  cigale  étoicnt  flexibles  & mol- 
les , elle  avoit  confervé  la  roideur  néccffaire  pour  rendre 
des  fons. 

La  circonférence  de  cette  timbale  eft  arrêtée  bien  fixé- 
ment  *,  elle  l’eft  fur  une  efpéce  de  cerceau  d écaillé,  je  * Pt.  17.8g. 
donne  ce  nom  à la  pièce  dans  laquelle  eft  percé  un  trou  9‘ f* 
fillonné  autour  de  fon  bord,  dont  le  diamètre  eft  pref- 
qu  égal  à celui  de  la  circonférence  de  la  timbale.  La  pièce 
dans  laquelle  il  eft  percé,  eft  la  partie  antérieure  de  cette 
cloifon  qui  ferme  d’un  côté  la  cellule  de  la  timbale.  Les 
nigofités  qui  font  fur  la  furface  de  cette  efpéce  de  tim- 
bale, y font  arrangées  avec  une  forte  de  régularité.  Ce 
font  dessillons  affés  relevés , & prefque  parallèles  les  uns 
aux  autres  ; le  premier  & le  plus  court  de  tous,  eft  le  plus 
proche  de  la  portion  de  la  circonférence  la  plus  voifme 
du  corcelet  ; celui  qui  fuit?  qui  s’élève  davantage  fur  la 
convexité  de  la  timbale,  eft  plus  long  néceflairement  que 
celui  qui  le  précédé  ; c’eft-à-dire , que  ces  filions  ne  font 
pas  parallèles  à la  bafe  de  la  timbale,  que  chacun  d’eux 
part  d’un  point  de  cette  bafe  pour  s’élever  fur  la  partie 
convexe,  & aller  fo  terminer  à un  point  de  la  bafo,  oppofé 
à peu-près  diamétralement  à celui  dont  il  eft  parti.  Lorf- 
qii’on  frotte  ces  filions  ou  la  furface  convexe  de  la  timbale, 
avec  un  petit  corps  incapable  de  percer  & de  déchirer, 
tel  que  peut  être  un  petit  morceau  de  papier  roulé,  on  la 
fait  refonner;  & on  voit  que  le  refonnement  vient  de  ce 
que  des  portions  de  la  timbale  qui  font  enfoncées  par  les 
frottements  du  petit  corps,  fe  relevent  dès  que  ce  corps 
ceffe  d’agir  contr’elles.  La  difpofition  & le  reflort  des  par- 
ties qui  ont  été  enfoncées  fuffifent  pour  les  relever;  il  ne 
faut  point  de  mufcles  pour  produire  cet  effet,  mais  il  eu 
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fiut  un,  qui  alternativement  tire  en  dedans  une  portion 
de  la  timbale,  qui  oblige  à devenir  créufe  une  portion 
qui  étoit  convexe,  & qui  permette  enfuite  à cette  partie 
d etre  relevée  par  fon  reffort. 

On  ne  doit  pas  être  embarraffé  où  trouver  le  mufcle 
capable  de  produire  cet  effet , car  on  11a  pas  oublié  les 
*s-  deux  forts  mufcfps  * dont  nous  avons  détermine  la  pofi- 
tion  ci-deffus.  Celui  qui  efl  defliné  à mettre  en  mouve- 
ment une  des  timbales,  eft  appuyé  & arreté  en  partie 
contre  la  pièce  écailieufe  qui  loûticnt  la  timbale,  & qui 
eft  percée  d’un  trou  dont  le  diamètre  eft  prefqu’égal  à 
celui  de  la  baie  de  cette  timbale  ; une  partie  du  bout  du 
mufcle  eft  vis-à-vis  la  portion  poftérieure  de  ce  trou. 
Les  fibres  qui  compofcnt  ce  mufcle  fe  terminent  à une 
& plaque  tendineufe  prefque  circulaire  *.  De  cet*e  plaque 
(.  tendineufe  partent  plusieurs  filets  *,  plufieurs  petits  ten- 
dons, qui  vont  s’attacher  à la  furface  concave  de  la  tim- 
bale, à peu  près  àdiftance  égife  de  fa  partie  la  plus  élevée, 
& de  fa  circonférence , & cela  vers  la  portion  poftérieure 
de  cette  circonférence.  Je  n’oferois  aflûrcr  que  ces  petits 
tendons  foient  les  feuls  par  lefquels  le  mufcle  peut  agir 
fur  la  timbale,  mais  ils  fuffifent  pour  en  expliquer  tout 
ie  jeu  ; car  il  eft  clair  que  quand  le  mufcle  fe  contradera 
& fe  relâchera  alternativement  avec  vîteflè,  une  portion 
convexe  de  la  timbale  fera  rendue  concave,  & cette  por- 
tion reprendra  enfuite  fa  convexité  par  l’adion  de  fon 
propre  reffort.  Alors  fe  fera  ce  bruit,  ce  chant  que  nous 
avons  été  fi  long  temps  à expliquer,  parce  que  nous 
avons  voulu  faire  connoître  toutes  les  parties  au  moyen 
defquelles  celui  qui  n’en  fait  point  d’inutiles,  a voulu 
qu’il  fût  produit. 

Je  fuis  étonné  que  M.  Pontédéra  qui  paroît  avoir  bien 
connu  les  organes  du  chant  des  grandes  cigales,  les  ait  placés 
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dans  ce  qu’il  appelle  la  poitrine,  qui  eft  la  partie  que 
nous  nommons  le  corcelet,  puifqu’il  cft  certain  quelles 
font  toutes  contenues  dans  la  cavité  formée  par  les  pre- 
miers anneaux  du  ventre. 

Les  cigales  appellées  tettigonies,  ou  celles  de  la  petite 
cfpéce*,  n'ont  pas  été  données  par  les  anciens,  pour 
d’aulïi  bonnes  chantcufes  que  les  achètes  ou  grandes  ci- 
gales ; quelques-uns  meme  les  font  paffer  pour  prefque 
muettes.  M.  Pontcdcra  prétend  qu’elles  chantent  auffi 
fort  que  les  autres  proportionnellement  à la  grandeur  de 
leur  corps;  elles  font  pourvûcs  de  très-grandes  timbales, 
mais  dont  le  bruit  ne  femble  pas  devoir  être  auffi  bien 
modifié  que  celui  des  autres.  J’ai  trouvé  la  même  difpo- 
fition  des  organes  du  chant  aux  cigales  de  moyenne  gran- 
deur *,  fur  qui  le  jaune  domine,  & aux  plus  petites  cigales, 
mais  une  difpofition  différente  de  celle  des  cigales  de  la 
plus  grande  cfpéce.  Les  timbales  de  celles  de  la  moyenne 
& de  celles  de  la  petite  efpéce,  ne  font  pas  cachées  entière1 
ment  *.  Les  volets  écailleux  * de  ces  cigales  font  plus 
courts  & plus  étroits  que  ceux  des  autres , & leurs  timbales 
font  plus  allongées.  L’une  <&  l’autre  timbale  fuivent  en  re- 
montant, la  courbure  de  l’anneau  ; l’endroit  * où  chacune 
fê  termine,  eft  à peu  près  aufli  proche  du  milieu  du  dos, 
que  du  côté  d’où  elle  part.  Elles  font  à découvert  l’une  & 
l’autre  près  de  l’endroit  où  elles  fc  terminent , & près  du 
volet , c’eft  à-dire , qu’elles  le  font  près  de  leurs  deux  bouts. 
La  portion  d’anneau  qui  répond  à chaque  timbale , a été 
entaillée  pour  la  laiffer  voir,  ou  plûtôt  pour  biffer  fouir 
le  fon  quelle  doit  rendre;  mais  le  milieu  de  1a  portion 
entaillée  n’a  pas  été  emporté,  il  a été  refervé  pour  former 
une  languette*  qui  recouvre  le  milieu  de  b timbale.  On 
peut  abbaifïer  cette  languette  * en  lui  faifant  violence, 
comme  on  peut  foûlever  les  volets.  Ces  timbales,  ainfi  que 
Tome  V.  . Y 


♦Pt.  1 6.  fis. 
8 & 9. 


* Fig.  7. 


* PI.  1 7.  fig. 
1 i.f. 
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celles  des  grandes  cigales , font  faites  d’une  membrane 
cartilaginculc  & fonore,  mais  dont  les  plis  ou  filions  font 
plus  régulièrement  arrangés;  ils  font  parallèles  les  uns  aux 
autres, & parallèles  à peu  près  aux  anneaux  du  corps.  Il  n’y 
a qu’une  petite  portion  de  chaque  timbale  qui  lé  trouve 
fous  chaque  volet,  ainfi  il  n’y  a que  l’air  agité  par  cette 
portion,  qui,  avant  que  de  fortir,  puifle  être  réfléchi  par 
les  différentes  parties  de  la  grande  cavité. 

* P!.  17.  fig;  D’ailleurs  le  miroir  * qui  eft  dans  cette  cavité  eft  pro- 
1 j.  m.  portionnellement  plus  petit  que  celui  de  Ja  cavité  des 
cigales  de  la  grande  efpéce.  Si  les  cigales  de  la  petite  & 
celles  de  la  moyenne  efpéce  ont  fur  les  cigales  delà  grande 
efpéce  l’avantaged’avoir  des  timbales  proport  ionnellcment 
plus  grandes,  elles  les  ont  moins  favorablement  placées, 
puifqu’il  n’y  a qu’une  partie  de  l’air  quelles  font  refonner , 
qui  puifle  être  modifiée  une  fécondé  fois,  & qu’ellefcmble 
le  devoir  ctre  moins  parfaitement.  Au  refte  les  mufclcs 
deflinés  à agiter  ces  timbales , font  femblables  à ceux  qui 
fervent  à agiter  celles  des  autres , & femblablement  placés. 

Si  parmi  les  cigales  toutes  les  femelles  font.muettcs,  fi 
elles  n’ont  point  des  organes  du  chant  femblables  à ceux 
que  nous  venons  d’admirer  dans  les  mâles,  elles  ont  en 
revanche  un  infiniment  qui  leur  eft  propre,  & qui  mérite 
bien  d’être  examiné  avec  attention.  Leurs  œufs  doivent 
*Pt.  19.  fig-  être  logés  dans  l’intérieur  de  petits  morceaux  de  bois  *, 
,&a'  & elles  font  pourvûes  d’un  inftrument  avec  lequel  elles 

viennent  à bout  de  percer  de  longs  trous,  dans  lcfquels 
elles  les  arrangent  avec  un  grand  art.  Cet  inftrument , 
comme  tous  ceux  que  la  nature  a accordés  aux  infeétes, 
pour  couper , feier,  entailler  & percer,  eft  d’écaille  ou  de 
corne;  & il  eft  un  des  plus  folides  dont  un  infeéle  foie 
armé.  Il  eft  d’ailleurs  d’une  grandeur  plus  confidcrable 
que  ne  le  font  la  plupart  des  inftruments  des  infectes. 
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deftinés  à des  ufages  équivalents.  Sa  ftruéture  a des  parti- 
cularités qui  peuvent  être  apperçûcs  à la  vue  fimple.  Nous 
nous  fixerons  à celui  des  plus  grandes  cigales,  qui  a environ 
cinq  lignes  de  longueur.  Le  dernier  anneau  des  cigales, 
tant  mâles  que  fémelles,  eft  conique,  mais  il  eft  bien  plus 
long  & même  plus  gros  à la  bafe  dans  les  fémelles  * que  * R ié.  fig. 
dans  les  mâles;  Si  c’eft  ce  qui  fait  paraître  le  corps  de  jj*  & p,‘  '7* 
celles-là  plus  allongé.  D’ailleurs  dans  les  fémelles,  cet  8 
anneau  elt  compofé  d’une  feule  pièce  ; il  n’en  a pas  une 
féconde  en  defious  comme  celui  des  mâles*.  Il  eft  fendu  * Pf.  19.  %. 
tout  du  long*,  pour  permettre  de  fortir  à l’inftrument  que  6’ 7 & s>  *• 
nous  voulons  faire  connoître,  6c  que  nous  appellerons  la  ’7' 
tarière.  II  en  eft  la  première  enveloppe.  La  tarière  a ce- 
pendant encore  fon  fourreau  particulier,  qui  eft  logé  avec 
elle  dans  la  codifie  du  dernier  anneau. 

En  prcfTant.&même  afles  foiblement , le  ventre  de  la 
cigale,  on  oblige  fa  tarière  à fortir  de  fes  étuis,  à fe  mon- 
trer toute  entière  à découvert  *.  A la  vue  fimple  on  recon-  * pi. , 8. 
noîtroit  pour  quel  ufage  elle  eft  faite;  les  yeux  n’ont  pas  *•  bf. 
tœfoin  de  fecours  pour  voir  quelle  eft  un  corps  long  & 
écailleux,  qui  dans  toute  fa  longueur  eft  à peu  près  d’une 
groffeur  égale,  mais  qui  devient  un  peu  plus  gros  proche 
de  fon  extrémité,  pourfe  terminer  enfuite  par  une  pointe 
angulaire  *,oude  la  figure  de  celle  d’un  fer  de  pique;  mais  * f. 
cette  pointe  a la  particularité  d’être  denteliée  tout  du  long 
de  chacun  des  deux  côtés , qui  la  forment  par  leur  réunion. 

Le  fourreau  immédiat  * delà  tarière,  ne  la  fuit  point  * Rg.  1 .te. 
pendant  quelle  fort  de  l’anneau.  II  eft  compofé  de  deux 
pièces  femblables*,  dont  chacune  depuis  fon  origine  juf-  *Fig.2,&j. 
qu’à  la  moitié  de  fa  longueur*,  ou  par-delà,  eft  arrêtée  * / 
fixement  contre  les  chairs  qui  font  le  fond  de  la  couliftè  * g. 
de  l’anneau.  Dans  l’endroit  où  une  des  moitiés  de  l’étui 
cefTe  d'être  attachée,  il  y a une  articulation.  La  partie*  * &c- 
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qui  commence  à cette  articulation , eft  faite  en  cuilleron 
allonge;  dans  les  temps  ordinaires,  la  pointe  de  la  tarière 
eft  renfermée  entre  ces  deux  cuillerons.  Cette  partie  & celle 
qui  fait  la  bafe  de  chaque  demi-étui,  font  brunes,  luifantes 
& écailleufès , comme  l'eft  la  tarière  même.  Celle-ci  n’eft 

* PI.  pas  abfolument  droite,  clic  a une  courbûre  *,  dont  la 

convexité  eft  du  côté  qui  fe  préfentc  lorfqu’on  regarde 
la  cigale  en  defTous.  Elle  eft  plus  courbe  vers  la  bafe  qu’ail- 
leurs,  ce  qui  rend  fa  figure  propre  à s’ajufter  dans  la  cou- 
liffc.  & qui  la  porte  à y rentrer  lorfqu’clle  eft  abandonnée 
à elle-même.  Nous  diftinguerons  les  faces  par  les  noms 
de  convexes  & de  concaves. 

Cette  partie  mérite  aflurement  qu’on  ne  s’en  tienne 
pas  à la  confidércr  à la  vue  fimple  ; il  fuflit  d’obfcrver  fa 
pointe  avec  une  loupe,  pour  voir  que  les  dentelûres  font 
fortes  & arrangées  avec  fymmétrie.  Elles  font  parallèles  les 
unes  aux  autres,  & toutes  dirigées  de  façon  que  fi  elles 
étoient  prolongées  jufqu’à  l’axe  de  l’inftrument,des  deux 
anglesqu’elles  y feroient,  l’aigu  lcroit  tourné  vers  la  pointe. 
On  en  compte  neuf  de  chaque  côté,  dont  les  plus  proches* 

• „ de  la  pointe  font  les  plus  fines.  Elles  deviennent  de  plus  en 

plus  groffes , à mefure  qu’elles  s’en  éloignent  ; par-delà  les 
neuf  premières  & groffes  denielûres,  il  y en  a encore  trois 
à quatre  affés  petites. 

Quand  on  pourfuit  l’examen  de  cet  inftrumcnt , il  cefTe 
de  paroître  auffi  fimple  qu’on  l’avoit  jugé  d’abord.  Une 
fente  qu’on  apperçoit  tout  du  long  de  la  face  convexe , 
indique  qu’il  eft  compofé  de  plufieurs  pièces.  Si  on 
parvient  aifément  à s'affiner  qu’il  en  a trois.  Pendant 
qu’on  le  manie,  qu’on  le  tiraille  fans  chercher  encore  à 
le  difféquer,  le  hazard  met  fouvent  en  état  de  voir  que  la 
pointe  eft  faite  au  moins  de  deux  pièces  ; que  quoique 
fine,  elle  eft  formée  par  la  rencontre  de  deux  pointes. 
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«ne  fois  plus  déliées , & que  les  dentelures  font  taillées 
fur  deux  pièces  différentes.  On  voit  tout  cela,  dis -je, 
lorfque  l’on  détermine,  & fouvent  fans  le  chercher,  une 
de  ces  pièces  * à aller  plus  loin  que  l’autre  *.  On  devine  * pi.  1 g.  fig. 
aifément  le  moyen  de  faire  paroître , quand  on  veut,  ce 
que  le  hazard  a montré  d’abord,  il  n’y  a qu’à  pouffer  en 
haut  avec  une  épingle,  ou  avec  la  lame  d’un  canif,  une  des 
moitiés  de  la  bafe  de  la  tarière,  pour  obliger  une  des 
pointes  * à s’élever  plus  que  celle  contre  laquelle  elle  étoi^’*  Fig.  8.  lp. 
appliquée'*.  • fp. 

Si  nous  continuons  de  donner  le  nom  de  tarière  à cet 
infiniment  defiiné  à ouvrir  des  trous,  quoiqu’il  foit  tout 
autrement  conflruit  que  ceux  dont  nous  nous  fervons 
pour  un  femblablc  ufàgc,  c’efi  qu’il  lui  a déjà  été  donne 
par  M.  Malpighi , qui  a pourtant  héfité  à l’appcllcr  une 
lime.  Quand  on  a étudié  la  compofition  de  cette  tarière, 

& qu’on  lit  enfuitc  la  defeription , & qu’on  confulte  les 
figures  que  ce  célèbre  Auteur  en  a données,  on  efl  con- 
vaincu qu’il  avoit  très-bien  obfcrvé  les  différentes  parties 
dont  elle  efl  compofée;  mais  fcs  figures  & fa  defeription 
concile,  qui  fuffifoient  dans  un  temps  où  il  n'en  a parlé 
que  par  occafion,  ne  fuffiroient  peut-être  pas  pour  en 
faire  prendre  des  idées  nettes  à ceux  qui  ne  les  auraient 
pas  examinées  fur  la  cigale  même.  Avec  un  peu  de  dexté- 
rité & de  patience , on  vient  à bout  de  féparer  les  trois 
pièces  dont  elle  efl  compofée*.  Si  on  introduit  une  pointe  *%•  %.lp, 
fine  & raide,  celle  d’une  épingle,  dans  la  fente  qui  eflj^''rf’ 
en  vûe,  lorfqu’on  regarde  la  mouche  du  côté  du  ventre, 

& qu'on  pouffe  vers  le  côté  un  des  rebords  de  cette  fente, 

, après  quelques  tentatives,  on  écarte  un  peu  la  pièce  à la- 
quelle appartient  le  rebord  pouffé  ; on  lui  fait  faire  un 
coude  en  cet  endroit;  il  paraît  un  vuide  entre  cette  pièce 
& la  partie  à laquelle  elle  étoit  ci-devant  jointe.  On  peut 
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faire  entrer  lepingle  dans  ce  vuide.  Si  on  la  conduit  en- 
fuite  tout  doucement  vers  le  bout  de  la  tarière , on  achevé 

* n.  1 8.  fig.  de  dégager  cette  pièce  *.  C’ell  une  de  celles  dont  la  pointe 
-fp-  eft  taillée  en  lime,  & que  nous  appellerons  audi  une  des 

limes.  Si  on  eût  agi  avec  l’épingle  contre  l’autre  côté,  on 

* Fig.  j.  lp.  eût  détaché  une  autre  lime  *.  L’inftrument  eft  donc  com- 

pofé  de  deux  limes  d’une  figure  particulière,  qui  peuvent 
jouer  alternativement.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
ble, c’eft  la  manière  dont  elles  font  maintenues  l’une  & 
f autre  pendant  leur  jeu  ; elles  le  font  de  façon  qu  elles 
relient  toûjours  parallèles  entr’elles , de  façon  que  celle 
qui  avance  ne  s’écarte  point  de  celle  qui  eft  en  repos. 
Ceci  dépend  de  la  manière  dont  elles  font  aflèmblées  : 
elles  le  font  toutes  deux  avec  une  troifiéme  pièce , que 
•Fîg.j .tter.  nous  nommerons  le  fupport  ou  la  pièce  d’aflemblage  *. 

Cette  dernière  eft  taillée  quarrément  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  longueur,  elle  eft  environ  une  fois  plus  large 
qu'épailTe.  Les  faces  fur  lefquelles  nous  prenons  la  largeur, 
font  la  fupérieure  & l’inférieure,  ou  celles  qui  font  paral- 

* te.  Jeles  au  ventre  de  l'inlcéte.  Son  bout  * fe  termine  en  fer 

de  pique , mais  il  n’eft  guère  moins  épais  que  le  relie.  Le 
* lb,  fb.  manche,  pour  ainfi  dire,  ou  la  tige*  de  chacune  de  nos 
pièces  en  lime , eft  dans  toute  fa  longueur  creuféc  en  gout- 
tière. Sa  furface  extérieure  eft  pourtant  arrondie.  Un  des 

* er.  côtés  *,  une  des  tranches  de  la  pièce  d’aflemblage  ou  du 

fupport,  entre  dans  la  gouttière  de  la  tige  d’une  lime,  & 
l’autre  côté  de  cette  pièce  entre  dans  la  gouttière  de  la 
tige  de  l’autre  lime;  les  gouttières  font  tellement  creu- 
fées , que  chaque  tige  de  lime  recouvre  une  moitié  de 

* Fig. 7 & 8.  cette  face  de  la  pièce  d’aflemblage  *,  qui  fe  préfente  lorf- 

qu’on  regarde  le  ventre  de  l’inlèéle,  ou  de  la  face  infé- 
rieure. Là  les  deux  tiges  laiflent  feulement  entr  elles  une 
petite  fente,  qui  eft  celle  dans  laquelle  nous  avons  dit 
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qu’il  falloit  faire  entrer  une  épingle  quand  on  vouloit 
féparer  une  des  limes  de  l’autre  & de  Ton  fupport.  Mais 
la  face  oppofée  * du  fupport  n’eft  point  recouverte  par  * PI-  iS.fig. 
les  tiges  des  limes. 

Les  tiges  * des  limes  font  à peu  près  droites , c’eft-à-  * Fig.  7.  lm. 
dire , quelles  n’ont  que  la  courbûre  qui  leur  eft  necef- 
faire,  pour  que  la  tarière  fe  place  dans  fon  étui  * ; mais  *Fig.  i.eec. 
la  partie  taillée  en  lime*  fait  un  angle  avec  la  tige,  ce  j,6. 
qui  leur  donne  quelque  reffemblance  avec  certaines  limes,  F/i » P1- 
ou  avec  certains  rifîoirs  que  nos  ouvriers  employait  à 
limer  ou  à réparer  dans  des  cavités.  Nous  avons  dit  que 
la  pièce  d’afTemblage  fe  termine  en  fer  de  pique;  les  deux 
faces*  qui  en  marquent  l’épaifleur,  & qui  concourent  à * Fig.  y. 
fa  pointe,  fervent  de  fupport  aux  deux  limes*;  c’efl-à-  *ip,fp. 
dire,  que  chaque  lime  eft  pofée  fur  un  des  côtés  de  la 
portion  faite  en  fer  de  pique. 

La  pofition  des  limes  eft  aftes  expliquée , on  entend 
aftes  comment  le  fupport  eft  emboîté  dans  l’une  & dans 
l’autre;  mais  nous  n’avons  rien  vû  encore  qui  puifTc  ren- 
dre cet  aflemblage  folide  : il  l’eft  au  de -là  de  ce  qu’on 
l’imagineroit , car  fi  on  n’agit  avec  bien  des  précautions, 

& fi  on  ne  fe  retourne  de  bien  des  manières , il  eft  diffi- 
cile de  dégager  les  deux  limes  de  deftus  le  fupport,  fans 
brifèr  quelqu’une  de  ces  trois  pièces.  Le  moyen  qui  a 
été  employé  pour  les  tenir  unies,  & en  même  temps,  ce 
qui  étoit  eflentiel , pour  que  les  limes  puflent  jouer  alter- 
nativement, pour  que  la  pointe  de  l’une  * pût  être  portée  * Rg.  z.iy. 
par  de  - là  la  pointe  de  l’autre , & ramenée  enfuite  en 
arriére;  ce  moyen,  dis-je,  eft  le  même  que  celui  auquel 
nous  avons  journellement  recours  dans  divers  ouvrages 
de  ménuiferic.  Nous  avons  des  boîtes  dont  le  deffus  fe 
tire,  parce  qu’il  a des  languettes  qui  entrent  dans  des  cou- 
liffes  taillées  près  du  bôrd  fupéricur  de  la  boîte.  Nous 
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avons  des  tiroirs  qui  font  aufti  a codifie  ; enfin  nous 
faifons  beaucoup  d'autres  ouvrages  à codifies  & à lan- 
guettes. Quand  on  examine  avec  une  loupe  forte  la  tran- 

* Pi.  1 8 . fig.  cbe  de  la  pièce  d’afiemblage  *,  & celle  de  les  faces*,  qui 

eft  couverte  par  les  tiges  des  deux  limes,  & quand  on 

* Fis'Sio!  o.  examine  la  cavité  des  tiges*  de  ces  limes,  on  découvre 

fur  les  unes  & fur  les  autres , tout  ce  qui  eft  néceftaire 
pour  produire  un  engrainement  exaét  ; on  découvre  fur 
les  unes  & fur  les  autres  de  ces  pièces  & codifiés  & lan- 
guettes , & autant  qu’il  en  faut  pour  rendre  l’aftemblage 
fur.  Il  eft  d’ailleurs  exécuté  avec  la  précifion  qui  rend 
le  jeu  aifé.  Nous  ne  fommes  pas  étonnés  que  des  pièces 
qui  échappent  prefque  à nos  yeux  par  leur  petiteffe, 
foient  fi  parfaitement  travaillées,  quand  nous  penfons 
quelle  eft  la  main  qui  les  a faites.  Il  ne  m’a  paru  y avoir 
qu’une  codifie  pour  chaque  tige  de  lime  fur  la  face  de 
la  pièce  d’aflemblage  contre  laquelle  les  deux  limes  font 
appliquées  ; mais  lur  la  tranche  de  la  même  pièce,  on 
apperçoit  de  chaque  cofté  deux  codifies  féparées  par 
deux  languettes.  Les  entailles  & les  reliefs  de  cette  pièce 
déterminent,  & les  reliefs  & les  entailles  qui  doivent 
eftre  dans  les  tiges  crcufcs  des  limes , & qu’on  y voit  lorf- 
qu’on  cherche  les  pofitions  les  plus  propres  à les  rendre 
fenfibles. 

II  y a une  meilleure  manière  encore,  que  celle  dont  nous 
avons  parlé, de  rcconnoître  combien  cet  aflemblage  eft  par- 
fait, & cependant  combien  le  jeu  des  limes  eft  libre;  c’cft 
de  couper  une  tarière  avec  des  eifeaux  allés  près  de  fa  bafe. 
On  la  prend  enfuitc  entre  les  deux  doigts  d’une  main , ou , 
fi  on  l’aime  mieux,  entre  les  deux  branches  d’une  pince. 
On  la  fai  fît  de  manière  que  la  preftion  n’agifle  que  fur 
la  tige  d’une  des  limes,  fur  une  moitié  de  la  largeur  de 
la  tarière.  Alors,  foit  avec  deux  doigts  feuls,  ft  on  en  a 
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d’affés  adroits , foit  avec  une  épingle  on  pouffe  vers  la 
pointe  de  l’inftrument  la  lime  qui  n’cft  pas  preffée  * ; elle  * Pi.  1 8.  fig. 
cedcfansoppoferderéliftanceàlapetite forcequitendà la  8‘ /p' 
mouvoir;  elle  va  aulii  loin  qu’on  veut  par-delà  la  pointe 
fixe,  toûjours  parallèle  à elle-même.  Onia  ramené  enfuite 
avec  la  même  facilité  dans  fa  première  pofition , 6c  on  l’en 
retire  après,  fi  l'on  veut , pour  la  faire  aller  du  côté  oppofé 
au  premier  *,  vers  celui  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  baie  *Fig.7./>/#. 
de  la  tarière.  Pendant  ces  mouvements  elle  ne  s’écarte 
jamais  ni  adroite  ni  à gauche,  6c  elle  laide  à découvert  les 
parties  de  la  pièce  d’affemblage  dclquelles  on  la  contraint 
de  s’éloigner.  Lorfqu’elle  eft  dans  Ion  état  ordinaire,  on 
reconnoit  aifément  que  la  moitié  de  la  face  inférieure 
de  la  pièce  d’affcmblagc , eft  entièrement  recouverte  par 
une  des  limes , 6c  que  chaque  lime  recouvre  de  plus  un 
des  côtés,  ou  la  tranche  de  cette  pièce,  mais  fans  la  dé- 
border *,  6c  fans  fe  recourber  fur  la  fàcefupérieurc;  ce  qui  * Fig.  io.* 
appartient  à la  pièce  d’affemblage  eft  d’autant  plus  aile  à p/a‘ 
diftinguer,  que  cette  pièce  eft  très-noire,  pendant  que  les 
tiges  des  limes  font  châtain.  L’endroit  de  chaque  tige  d’où 
part  une  lime,  a une  efpéce  d’appendice  employé  à cacher 
la  moitié  tîe  la  partie  laite  en  fer  de  pique.  La  face  fupé- 
rieure  de  la  pièce  d’affemblage,  celle  qui  eft  toute  entière 
à découvert , a tout  du  long  une  arête,  elle  eft  faite  un  peu 
* en  dos  d’âne. 

La  ba fe  de  chaque  lime  eft  affembiée  avec  une  pièce 
cartilagineule,  ou  plûtôt  écailleufc,  comme  la  lime  elle- 
même  * ; ou  fi  l’on  veut , la  bafe  de  chaque  lime  fe  courbe , * Fig.  i a. 

6c  forme  une  elpéce  de  queue.  Ces  deux  pièces,  ces  deux  z'  z‘ 
queues  font  égales  6c  femblablcs,  elles  fiÿit  l’une  6c  l’autre 
larges  6c  épaiftes.  La  longueur  de  chacune  eft  environ  celle 
du  quart  de  la  circonférence  du  feptiéme  anneau , lous 
lequel  ces  pièces  font  cachées  en  certains  temps.  Mais  ce 
Tome  V . Z 
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qu’oa  doit  le  plus  remarquer  par  rapport  à leur  pofition, 
* Pi.  1 c’eft  que  chacune  d’elles  fait  un  angle  * avec  une  lime,  au 
point  où  elle  lui  eft  jointe;  & que  dans  i état  ordinaire, 
ce  point  de  jonction  eft  plus  éloigné  du  derrière  de  la 
cigale,  que  ne  l’elt  le  bout  de  la  pièce  *.  Il  fuit  de  cette 
difpofition,  que  lorfquc  ce  bout  eft  forcé  par  des  mufcles 
à defcendre  un  peu , & en  même  temps  à s’avancer  un 
peu  vers  le  corcelet,  la  lime  à laquelle  cette  pièce  tient, 
eft  obligée  au  contraire  d’avancer  vers  le  derrière.  Ainlï 
chacune  des  limes  peut  alternativement  être  pouflce  vers 
le  derrière , & être  retirée  en  avant  par  le  mouvement 
alternatif  de  la  foiidc  queue  cartilagineufc  à laquelle  elle 
tient. 

C’eft  au  moyen  de  ce  jeu  alternatif  des  deux  limes, 
que  la  cigale  vient  à bout  de  percer  dans  le  bois , les  trous 
dans  lefqucls  elle  veut  loger  lès  oeufs.  J ’eufle  eu  plus  regret 
que  je  n’en  ai  eu  de  ne  m’être  point  trouvé  dans  des  pays 
où  il  m’eût  été  permis  d’en  épier  quelques-unes  occu- 
pées à ce  travail,  1}  je  n’avois  pas  lû  dans  M.  Pontédéra, 
que  dès- qu’on  s’approche  de  celles  qui  font  dans  l’ac- 
tion , elles  ne  manquent  pas  de  s’envoler.  Après  tout , la 
ftrnéture  de  leurs  inftruments  étant  bien  conflue,  & lor£ 
qu’on  a vû  comment  des  mouches  de  plufieurs  efpéces, 
dont  il  eft  parié  dans  le  troifiéme  Mémoire , font  agir 
leurs  feies,  il  n’y  a guéres  à craindre  de  fe  tromper  fur  la 
manière  dont  on  peut  imaginer  que  les  cigales  font  agir 
leurs  limes.  Ce  qui  refte  de  plus  curieux  à voir,  c’eft 
l’ouvrage  produit  par  ces  limes , c’eft  la  profondeur  & la 
direction  des  trous  quelles  ont  creufés  dans  le  bois  ; 6c 
c’eft  ce  que  M.  Ig  Marquis  de  Caumont  m’a  mis  à portée 
de  voir  auftî  bicn  à Paris,- que  je  l’eufle  pû  voir  en  Pro- 
vence & en  Languedoc , ôc  dans  d’autres  pays,  s’il  y en  a, 
où  les  cigales  fc  piaifent  davantage. 


Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E S.  IV.  Mem.  179  . 

Une  première  Singularité  qui  mérite  d'être  remarquée, 
c’eft  qu’au  lieu  que  les  mouches  dont  nous  avons  parlé, 
font  les  entailles  dans  lelquelles  elles  veulent  iaiflèr  leurs 
oeufs  dans  de  petites  branches  d’arbres  ou  d’aibuües,  qui 
font  vivantes  & pleines  de  lue,  les  cigales  ne  percent  que 
» des  branches  mortes  & léchés.  C’eft  ainli  que  la  nature 
nous  olfre  des  variétés  par  rapport  à des  fojets  où  tout 
nous  fembieroit  devoir  le  palier  de  la  meme  manière.  Les 
œufs  de  certaines  mouches  ont  l>efoin  d’être  humcéïés , & 
même  nourris,  comme  nous  l’avons  prouvé  dans  le  troi- 
liéme  Mémoire,  par  la  lève  que  fournit  la  branche  dans 
laquelle  ils  ont  été  logés  ; & les  oeufs  de  cigale  ont  tout  ce 
qu’il  leur  faut.  Le  fuc  qui  s’épancherait  des  parois  du  trou 
pù  ils  font  renfermés,  ne  pourrait  apparemment  que  leur 
nuire,  la  merc  le  fçait,  ou  fe  conduit  comme  fi  clic  en 
étoit  inflruite. 

Les  branches  que  les  cigales  entreprennent  de  percer* 
font  donc  conllamment  de  bois  fec,  mais  elles  peuvent 
être  de  bois  de  différentes  efpéces.  Toutes  celles  qui 
m’ont  été  envoyées  par  M.  le  Marquis  de  Caumont , bien 
remplies  d’œufs,  avoient  été  prifesàdcs  meuriers.  Entre 
les  brins  de  bois  où  des  niellées  d’œufs  ctoient  logées,  lc6 
plus  gros  n’avoient  qu’environ  trois  lignes  de  diamètre, 
t & les  plus  menus  n’en  avoient  qu’une  ligne.  Les  petites 
branches  auxquelles  les  cigales  ont  confié  leurs  œufs , font 
ailées  à * connoître  *,  on  y remarque  aifément  de  petites  ♦ pi.  1 9.  p*. 
inégalités,  de  petites  élévations  formées  par  une  portion  1 
du  bois  qui  a été  foûlevée:  ccs  élévations  font  à la  file  ' 
les  unes  des  autres,  & quelquefois  ailes  bien  alignées; 
mais  toûjours  au  moins  lé  trouvent- elles  for  le  même 
côté  du  brin  de  bois.  Quelquefois  j’en  ai  vû  deux  hors 
de  la  ligne , & vis-à-vis  quelques-unes  des  autres  * ; mais  * Fig- 1.  r,** 
cela  eltrarc.  Elles  ne  font  pas  efpacées  fort  régulièrement; 
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il  y en  a telle  qui  eft  diftante  d’un  demi -pouce  de  celle 
qui  la  fuit,  & on  en  voit  d’autres  entre  lclqucllcs  il  n'y 
a que  deux  lignes  d’intervalle,  & moins  quelquefois.  Le 
plus  fouvent  la  petite  pièce  d’écorce  qui  rccouvroit  cet 
• PI.  19  fig.  endroit,  eft  tombée  en  entier*  ou  en  partie.  Chacune 
e'  de  ces  éminences  eft  un  paquet  de  fibres  ligneufes,  écar- 
* Fig.  3.  h,  tées  pour  la  plûpart  les  unes  des  autres  à leur  extrémité  * ; 
f'S'1'-  ce  fonj  celles  qui  ont  cté  limées  & foûlevées  lorfquc  la 
tarière  a commencé  à ouvrir  un  trou;  elles  font  reliées  en 


place,  & fervent  à couvrir  l’ouverture  de  ce  trou.  L’angle 
quelles  font  avec  la  tige,  eft  ailes  aigu.  Les  paquets  de 
fibres  qui  font  au-deftus  des  différents  trous,  lont  inclinés 
du  même  côté , parce  que  la  cigale  étoit  lèmbiablement 
placée  quand  elle  a percé  dans  le  meme  morceau  de  boi* 
des  trous  à la  file  les  uns  des  autres. 


11  n’eft  peut-être  perfonne  qui  ait  l’efprit  alfés  peu  cu- 
rieux , pour  s’en  tenir  à regarder  les  dehors  d’un  pareil 
brin  de  bois , fur-tout  lorfqu’on  fçait  que  les  œufs  d’un 
infeéle  y doivent  être  actuellement  renfermés.  Il  eft  na- 
turel d’avoir  envie  d’en  voir  l’intérieur.  Si  pour  y par- 
venir fans  caufer  trop  de  dérangement,  on  emporte  d’un 
côté  des  lames  de  bois  très -minces,  & parallèles  à la 
longueur  du  brin,  jufqua  ce  qu’on  foit  parvenu  à en 
* Fîg.  3.  tf  emporter  une  qui  palfe  par  l’ouverture  d’un  des  trous  *, 
on  mettra  à découvert  la  cavité  de  ce  trou,  & peut-être 
celle  de  plufieurs  autres  ; & on  verra  que  les  differents 
trous  ont  des  diamètres  à peu-près  égaux,  foit  qu’ils  ayent 
été  percés  dans  de  plus  gros  ou  dans  de  plus  petits  brins 
de  bois.  On  verra  encore  que  la  longueur  du  trou  ne  dé- 
pend aucunement  de  la  grofleur  de  la  petite  branche.  Dans 
celles  qui  n’ont  qu’une  ligne  de  diamètre,  comme  dans 
r celles  qui  en  ont  trois,  on  trouvera  des  trous  longs  de 

trois  lignes  & demie,  & quelquefois  de  près  de  quatre 
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lignes.  Le  trou  eft  auflî  long  que  l’inftrument  le  peut  faire. 

11  y a pourtant  des  tarières  de  cigale  qui  ont  plus  de  cinq 
lignes  de  longueur  ; mais  une  portion  de  la  tarière  de  plus 
d’une  ligne,  cil  arrêtée  en  flehors  par  le  paquet  des  libres 
qui  ont  été  foûlevées. 

Quoique  cette  tarière  foit  ailes  forte  pour  couper  les 
fibres  ligneufes , il  y a plus  de  travail  à les  couper  qu  a 
percer  de  la  moelle  de  bois.  Le  meuricr  a de  la  moelle, 

& tous  les  bois  dans  lefquels  la  cigale  dépofe  fes  œufs,  en 
ont  aufli.  Nous  verrons  même  quelle  eft  déterminée  à en 
choifir  de  tels,  par  une  raifon  plus  importante  que  celle  de 
la  facilité  qu’elle  trouve  à en  creufer  l’intérieur.  Le  com- 
mencement du  trou  * eft  dirigé  obliquement;  mais  dès  * Pi.  19.Bg. 
, que  ce  trou  parvient  à la  moelle,  il  prend  une  direction  3‘ 
qui  s’approche  peu  à peu  du  paralielilmc  à l’axe  du  brin 
de  bois.  La  tariere  ne  perce  plus  que  la  moelle  dès  qu’elle 
l’a  une  fois  atteinte,  elle  n’entame  pas  le  bois  qui  eft  par- 
delà. 

Ce  qui  s’attire  d’abord  l 'attention,  lorfqu’on  commence 
à voir  l’intérieur  de  ces  trous,  ce  font  les  œufs  qui  y font 
pofés  ; il  y en  a huit  à dix  dans  tel  trou , & quatre  ou  cinq 
dans  ceux  qui  en  ont  le  moins.  Ils  font  blancs,  oblongs, 

!>ointus  par  les  deux  bouts  *.  Aulfi  pour  profiter  du  terrein , * Fig.  j. 
a cigale  ne  les  met  pas  précifement  à la  file  les  uns  des  au- 
tres; le  bout  poftérieur  de  celui  qui  précédé  eft  vis-à-vis-  le 
bout  antérieur  de  celui  qui  fuit. 

Chaque  cigale  peut  faire  un  grand  nombre  de  pareils 
œufs.  Ceux  quelle  a dans  le  corps , font  contenus  dans 
deux  ovaires.  J’ai  compté  1 50  & quelques  œufs  dans 
chaque  ovaire  * d’une  femelle  qui  pouvoir  avoir  déjà  * Fig.  10. 
fait  une  partie  de  fa  ponte , car  fes  ovaires  étoient  moins 
gros  que  ceux  que  j’ai  vûs  à d’autres  cigales.  Celle-ci  avoit 
donc  plus  de  300  & tant  d’œufs  dans  le  corps,  & ce  ne 
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devoit  pas  être  tout  ce  qu’elle  y en  avoir  eu  ; auffi  M.  Pon- 
tédéra  aftùre-t’il  qu’il  y en  a qui  font  yoo,  d’autres  600, 

& d’autres  jufques  à 700  oeufs. 

Ce  Sçavant  prétend  que  1*  mere  a foin  de  luter  l’ou- 
verture de  chacune  des  cavités  où  les  oeufs  font  logés, 
avec  une  gomme  capable  de  réfifter  aux  injures  de  l’air; 
je  crains  qu’il  11c  l’ait  dit,  parce  qu’il  a penfé  que  cela  de- 
voit être;  car  je  n’ai  pû  trouver  aucun  vertige  de  gomme 
à leurs  ouvertures , quoique  j’y  en  aye  cherché  avec  les 
meilleures  loupes.  Mais  ce  que  j’ai  remarqué  à l’honneur 
de  la  prévoyance  de  la  mere  cigaie , c’cft  que  les  ouver- 
tures des  trous  font  bouchées  par  des  fibres  ligneufes. 
Quand  la  cigale  commence  à creufer  le  bois,  elle  le  con- 
tente de  foûlever  les  fibres  quj/î.  _>t  au  bord  du  trou  , elle 
les  y lairte  attachées  par  un  bout , & quand  elle  a retiré  fa 
tarière  de  la  cavité  , elle  le  fort  de  ces  mêmes  fibres  pour 
boucher  l’entrée  du  trou. 

Autant  que  le  corps  des  femelles  eft  plein  d’œufs,  au-  * 
tant  celui  des  mâles  tf-il  rempli  de  vaiifeaux  où  le  pré- 
pare la  liqueur  qui  les  doit  vivifier.  Quand  on  ouvre  le 

*PI.  17.%.  corps  de  ces  elerniers  *,  on  y trouve  des  paquets  de  ces 

6‘  vaiifeaux  *,  qui  font  une  infinité  de  tours  & de  retours 

' appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Si  on  fe  contente  de 

♦ Pi.  prerter  le  corps  par  dehors,  fon  dernier  anneau  * fe 
P-  montre  plus  qu’il  ne  faifoit,  & il  s’entr’ouvre  ; on  voit 

qu’en  dertous  il  forme  une  gouttière,  qui  ordinairement 
**•  eft  couverte  par  une  plaque  écailleufc  *.  La  prertîon  fait 

♦ Fig.  6 & 7.  fortir  de  la  gouttière  un  gros  crochet  * brun  & écail- 

leux recourbé  vers  le  ventre,  & dont  k:  bout  eft  mou  (Te; 
il  fert  à faifir  le  derrière  de  la  fémelic,  & il  fort  auftî  à 

♦ Fig.  6.  m.  defîendre  & à couvrir  par-delTus  un  court  tuyau  *,  dont 

le  bout  eft  ouvert,  rebordé,  écailleux,  & d’une  couleur 
plus  claire  que  celle  du  crochet.  La  prclfion  augmentée, 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  IV.  Mem.  185 

fait  fortir  du  bout  de  ce  dernier  tuyau,  une  partie  char- 
nue, blanche,  oblongue,  & terminée  par  un  mammclon 
qui  eft  précédé  par  une  efpéce  de  bourlet  *.  Les  mâles  *PL  19.  Cg. 
des  cigales  de  la  moyenne  & de  la  petite  efpéce , ont  deux  7‘  "* 

crochets  qui  partent  d’une  même  tige. 

Pendant  plufieurs  années  j’ai  reçu  des  nichées  d’œufs, 
en  apparence  bien  conditionnés,  qui  n’ont  pas  répondu  à 
mon  attente.  Aucun  n’eft  venu  à bien, quoique  j’ave  porté 
mon  attention  pour  eux  jufques  à les  tenir  dans  mon  gouf- 
fet  dans  un  tube  de  verre.  Mais  M.  Alphons  ayant  ouvert 
des  nids  en  différents  temps,  comme  j’avois  fouhaité  qu’il 
le  fît,  parvint  à y trouver  des  vers  éclos;  j’eus  le  plaifir  d’en 
voir  dans  ceux  qu’il  me  mit  en  état  d'ouvrir  moi-même 
vers  la  mi-Septembrc  en  obfcrvai  même  dans  quelques 
brins  de  bois,  de  deux  cfpéces  très-différentes.  Dans  pres- 
que tous , je  trouvai  deux  ou  trois  vers  blancs  *,  fans  jam-  * Fig.  12.  u. 
lies,  munis  de  deux  dents  jaunâtres  *,  longs  à peine  d’une  ♦ Figure  14. 
ligne , & pas  plus  gros  qu’un  brin  de  fil.  d> d *• 

Les  vers  de  l’autre  efpéce  étoient  de  même  très-blancs  ; 
mais  ils  avoient  hx  longues  jambes  ; leur  forme  approchoit 
afTés  de  celle  d’une  puce,  au  lieu  que  celle  des  premiers 
■étoit  longue  & arrondie  comme  celle  des  vers  les  plus  com- 
muns. Je  dois  avertir  de  l’erreur  dans  laquelle  j’ai  été  par 
rapport  à ces  deux  fortes  devers,  pour  empêcher  d’autres 
oblervateurs  d’y  tomber.  Je  n’héfitai  point  à penfer  que 
chaque  ver  fans  jambes,  ne  dût  fc  transformer  dans  un  ver 
hexapode.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  huit  à neuf  mois  que 
j’appris  que  j’avois  regardé  comme  les  enfants  de  la  cigale, 
des  vers  qui  dévorent  fes  œufs  & les  petits  qui  en  fortent. 

Ces  vers  fans  jambes  devinrent  au  printemps,  de  petites 
mouches  noires  & luifantes , de  la  clafTe  des  ichneumons. 

Les  femelles  portent  au  derrière  deux  longs  filets , tantôt 
féparés  l’un  de  l’autre,  & tantôt  réunis,  parce  que  l’un  eft 
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une  efpéce  de  tarière  dont  1 autre  cft  l’étuy.  Cet  inftru- 
ment  lui  fert  à porter  fes  œufs  dans  les  nids  oùles  cigales 
ont  logé  les  leurs. 

Si  j’eufle  foupçonné  que  les  vers  munis  de  jambes  naif- 
foient  des  œufs  de  la  cigale,  je  11e  les  euflfe  pas  confondus 
avec  leurs  plus  mortels  ennemis.  Je  n’aurais  eu  dès-lors 
qua  obferver  des  nids  avec  l’attention  avec  laquelle  j’en 
obfcrvai  dans  la  fuite  de  ceux  que  j’avois  confervcs  dans 
i’elprit  de  vin  ; j’eufi'e  vû  ce  que  je  vis  plus  tard , des  vers  à 
fix  jambes,  qui  ne  s ctoient  encore  dégagés  des  œufs  qu’en 
partie,  qui  avoient  encore  une  portion  de  leur  corps  dans 
la  coque.  J’ai  comparé  leur  forme  à celle  des  puces,  ce  qui 
fait  entendre  que  leur  tête  fe  recourbe  en  defTous  vers  le 
ventre.  Son  bout  cft  refendu , & forme  deux  efpéces  de 
longues  dents.  Les  bouts  de  leurs  deux  premières  jambes 
font  fourchus.  Entre  l’origine  de  l’une  & celle  de  l’autre 
s’élève  un  tuyau  cylindrique,  qui  a bien  l’air  d’être  le  bout 
de  la  trompe  que  l’infedlc  aura  par  la  fuite.  Je  ne  puis  faire 
paroître  ici  les  defteins  que  j’ai  de  ce  ver,  ilsii’ont  été  fait 
que  depuis  que  les  planches  où  ils  devraient  fè  trouver, 
ont  été  gravées  & tirées. 

Ils  fortent  du  nid  par  la  même  ouverture  par  laquelle 
les  œufs  y ont  été  introduits  ; ils  vont  chercher  la  terre 
dans  laquelle  ils  s’enfoncent.  M.  Alphons  affûre  que  c’eft 
dès  l’été , & M.  Pontédéra  prétend  que  ce  n’eft  qu’après 
l’hiver.  Les  vers  mangeurs  de  ceux  des  cigales,  qui  paftènt 
réellement  l’hiver  dans  les  brins  de  bois,  11’en  ont-ils  point 
impofe  à ce  Sçavant,  comme  à moi! 

Je  fuis  incertain  s’ils  quittent  leur  première  dépouille 
dans  le  nid,  ou  fr  ce  n’eft  qu’après  être  entrés  en  terre; 
c’eft-là  qu’ils  croiftent  fous  la  figure  d’un  hexapode  dont 
le  bout  de  la  tête  n’eft  plus  refendu,  mais  qui  a une  trom- 
pe , & qu’enfuite  ils  fe  transforment  en  nymphes  de  la 
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clarté  de  celles  qui  marchent , qui  prennent  de  la  nourri- 
ture, & qui  elles-mêmes  ont  à croître.  Ces  nymphes  ont 
été  très  connues  des  anciens.  Ariftote  les  a nommées  tet- 
tigometres  ou  meres  des  cigales.  Leur  forme  ne  diffère  de 
celle  qu’elles  avoient  lorfqu’elles  étoient  vers  hexapodes, 
qu’autant  que  diffère  celle  d’un  jeune  puceron  de  celle 
d’une  nymphe  de  puceron  ; je  veux  dire  que  la  plus  garnie 
différence  que  j’aye  remarquée  entre  l'hexapode  de  quel- 
que grortcur  qu’il  foit,  & la  nymphe  ou  tettigometre, 
c’eftquc  celle-ci  * a des  fourreaux  * dans  lelqucls  les  aîles  * PI.  rç.  fig. 
de  la  mouche  font  renfermées,  & qu’on  ne  trouve  point  de  \ 6a  & ,7* 
vertiges  de  ces  fourreaux  à l’héxapode  *.  Cette  différence  * Fig.  i j. 
étant  connue,  celui-ci  fera  fuflilàmment  décrit  quand 
nous  aurons  fait  connoîtrc  la  figure  de  l’autre,  & fes  prin- 
cipales parties  : car  nous  ne  nous  arrêterons  point  à faire 
remarquer  que  dans  les  hexapodes  les  antennes  paroirtent 
partir  du  premier  corcelet , au  lieu  que  celles  des  nymphes 
partent  de  deffous  les  grands  yeux  ; nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  non  plus  à d’autres  différences  tic  cette  nature. 

La  nymphe  cft  d’un  blanc -fale.  La  figure  de  fa  tête 
approche  de  celle  de  la  tête  quelle  aura  lorfqu’clle  fera 
devenue  cigale  ; dans  l’un  & l’autre  état  l’infetffe  cft 
muni  d’une  trompe  * de  même  flrutffure  , pofée  de  la*  Pt. 2o.ÿ. 
même  manière,  & confervée  par  un  étui  fcmblablc  & 1 &2’ 
femblablcment  placé.  La  nymphe,  comme  la  cigale,  a un 
double  corcelet  duquel  partent  les  fourreaux  des  aîles.  On 
compte  huit  anneaux  au  corps  de  la  nymphe,  comme  à 
celui  de  la  cigale;  mais  on  ne  trouve  point  aux  nymphes 
qui  doivent  devenir  des  cigales  mâles,  ni  à celles  qui  doi- 
vent devenir  des  cigales  fémclles,  les  parties  par  Icfquellcs 
les  cigales  mâles  différent  des  fémelles.  On  ne  découvre 
aux  premières  aucune  des  parties  qui  compofènt  l’organe 
du  chant,  & les  fécondes  n’ont  point  de  tarière, 
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Les  jambes  de  la  première  paire  l'ont  ce  que  les  nym- 
phes des  cigales  ont  de  plus  remarquable  *.  On  juge 
qu’elles  leur  ont  été  données  pour  s’ouvrir  des  chemins 
fous  terre,  pour  piocher  dans  le  beloin.  Au  premier  coup 
d’oeil  on  leur  trouve  une  forte  de  reflcmblancc  avec  les 
jambes  des  écrcvilïès , parce  qu’auprès  de  leur  extrémité 
elles  ont  une  partie  * que  nous  appellerons  le  pied  ou  le 
gros  de  la  jambe,  beaucoup  plus  large  & plus  cpaifTcquc 
le  relie.  Le  plus  grand  diamètre  de  ce  pied  cil  vers  Ion 
milieu  ; près  de  Ion  bout  il  elt  articulé  avec  une  partie 
courte,  une  elpéce  de  petit  bouton  avec  lequel  elt  aulîi 
articulé  un  fort  & folide  crochet  * terminé  par  une  pointe. 
Nous  nommerons  ce  crochet  l’ongle,  parce  qu’il  relTem- 
ble  à ceux  de  divers  oileaux.  A quelque  diltancc  de  la 
pointe  de  cet  ongle , cil  l’origine  d’une  efpéce  de  dent 
pointue.  Dans  la  partie  concave  de  l’ongle,  alfés  près  de 
la  dent,  cil  articulée  une  pièce  longue  * en  forme  de 
petit  bâton,  & écailleulè,  comme  toutes  celles  dont  nous 
venons  de  parler , un  peu  moins  grolTe  près  de  l’arti- 
culation, qu’à  fon  extrémité.  De  celle-ci  partent  deux 
crochets  * fins  & courts , mais  folides.  Dans  les  cigales 
mortes,  Sc  apparemment  dans  celles  qui  font  en  repos, 
cette  pièce  e|t  couchée  tout  du  long  de  l’ongle , & fur 
une  partie  du  pied  *.  Le  bord  inférieur  du  pied , le  plus 
proche  de  l’ongle,  a une  plaque  de  quatre  à cinq  dents 
très-fines  *;  mais  plus  loin  plufieurs  dents  beaucoup  plus 
longues,  ou  des  pointes,  partent  aulfi  du  bord  du  pied 
en  le  courbant  vers  l’ongle.  La  plus  confidérable  de  ces 
pointes  * elt  branchue.  La  jambe  a trois  autres  parties 
articulées  enlcmble , dont  la  dernière  l’eft  avec  le  pied  ; 
elles  n’ont  rien  qui  doive  nous  engager  à les  décrire.  Les 
quatre  autres  jambes  de  la  nymphe  de  la  cigale  n’ont  rien 
aulfi  qui  doive  nous  arrêter , elles  nont  point  ce  gros 
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pied  qui  rend  les  premières  remarquables.  Outre  le  petit 
ongle  aigu  par  lequel  elles  font  terminées,  elles  ont  plu- 
fîeurs  autres  pointes  écaillcufes  près  de  leurs  différentes 
articulations. 

Ces  nymphes  avoient  befoin  detre  munies  de  jambes 
telles  que  font  leurs  deux  premières,  pour  pénétrer  aufli 
avant  fous  terre  quelles  y pénétrent  quelquefois.  Dans 
une  lettre  où  feu  M.  le  Fcvre  Médecin  d’Uzez,  me  ra- 
conte tous  les  foins  qu’il  s’étoit  donnés,  pour  me  procurer 
de  ces  infectes  pendant  l’byver,  il  m’afTùrc  en  avoir  trom  é 
à deux  &.  trois  pieds  de  profondeur,  & que  l’argile  com- 
pacte ne  les  avoit  pas  arrêtés.  Il  prétend  que  les  nymphes 
la  mouillent  pour  venir  plus  aifément  à bout  de  la  percer. 
Au  refte  toutes  lesobfervations  qui  m’ont  été  communi- 
quées, concourent  à établir  que  c’eft  auprès  des  racines  des 
arbres  quelles  fe  tiennent. 

M.  Pontédéra  ttffûre  que  l’infeéle  ne  quitte  fon  état  de 
nymphe  que  dans  l’année  qui  fuit  celle  où  il  l’a  P*  ce  qui 
me  paroit  très-probable.  Mais  quelle  que  foit  la  longueur 
du  temps  néceffairc  aux  nymphes  pour  arriver  à leur  der- 
nier terme  d’accroiffement;  quand  elles  y font  parvenues, 
8i  que  les  chaleurs  de  l’étc  commencent  à le  faire  fentir, 
elles  fortent  de  terre,  elles  grimpent  fur  les  arbres,  & s’y 
accrochent  à leur  tige  ou  à leurs  branches,  & peut-être 
aufTi  à leurs  feuilles.  Nous  avons  vû  que  leurs  jambes  font 
munies  d’affés  de  pointes  roides  pour  fc  cramponner  fo- 
lidcmcnt.  Leur  métamorphofo  s’accomplit  alors  comme 
celle  de  tant  d’autres  infcCtcs.  Au  refte,  après  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  manière  dont  les  papillons  & 
diverfes  mouches  parviennent  à fe  tirer  de  leur  fourreau 
de  crifalide  ou  de  celui  de  nymphe,  nous  n’avons  pas  eu 
befoin  de  voir  des  cigales  dans  cette  opération , pour  fça- 
voir  quelle  eft  la  méchanique  à laquelle  elles  ont  recours. 
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Tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  des  cas  pareils,  a appris 
quelles  doivent  d’abord  dégager  du  fourreau  les  parties 
intérieures  de  leur  corps , & les  ramener  enfuite  vers  le 
corcelet  pour  faire  violence  à l’enveloppe  qui  le  couvre, 
en  la  rempliffant  plus  qu’elle  n’eft  remplie  ordinairement, 
& pour  l’obliger  par- là  à fc  déchirer.  Si  j’culTe  eu  fur 
cela  le  moindre  doute,  il  eût  été  levé  par  des  cigales 
que  j’ai  rcçûes,  & qui  avoient  péri  dans  l’opération.  J’ai 
vu  que  le  corps  de  quelques-unes  s’étoit  détaché  du 
fourreau  de  nymphe , que  les  quatre  à cinq  derniers 
anneaux  de  ce  fourreau  étoient  vuides  , que  le  corps 
avoit  été  ramené  tout  entier  dans  les  anneaux  les  plus 
proches  du  corcelet,  & que  le  deftùs  de  celui-ci  étoit 
fendu. 

Aldrovande  nous  parle  d’après  fes  propres  obfcrva- 
tions,  réitérées  pendant  pluficurs  années,  & non  d’après 
les  anciens,  ce  qui  lui  eft  beaucoup  phis  ordinaire,  lorf- 
qu’il  imfts  rapporte  comment  la  cigale  fc  tire  de  fon  en- 
veloppe de  nymphe.  Il  dit  que  celle  qui  ne  vient  que  de 
paroître  au  jour,  eft  prclque  verte  par  tout,  qu’enfuite  le 
dcflùs  de  fon  corps  prend  des  nuances  de  couleur  de 
marron , & qu’enfin  au  bout  d’un  jour  elle  eft  d’un  brun 
noirâtre. 

Il  feroit  à fouhaiter  pour  les  campagnes  où  l’on  eft 
étourdi  en  été  par  le  bruit  des  cigales,  que  les  mets  dont 
les  Grecs  s’accommodoicnt , fuflènt  encore  à notre  goût. 
On  fervoit  fur  leurs  tables  des  nymphes  de  cigales.  Ariftotc 
détermine  le  temps  où  elles  étoient  excellentes:  quo  tem- 
pore,A\l-\\,guJlu  fuaviffinue  funt,antequam  cortex  rumparur. 
Ou  mangeoit  les  cigales  mêmes,  & au  rapport  encore 
d’Ariftote,  avant  l’accouplement  on  préféroit  les  mâles, 
& après  l’accouplement  on  donnoit  la  préférence  aux  fé- 
melies , parce  qu’alors  elles  avoient  le  ventre  plein  d’œufs 
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très-agréables  au  goût;  on  aimoit  dans  cc  temps -là  tes 
œufs,  comme  nous  aimons  aujourd’hui  ceux  d ecreviflc. 

Un  inlèélé*,  qui  par  la  polîtion  & la  ftruélurc  de  fa  * PI.  20. 
trompe  *,  & par  celle  du  fourreau  dans  lequel  il  efl  loge,  J°pj(r 
reflembie  aux  cigales  ; qui  leur  reflembie  encore  par  l’in- 
duftrie  avec  laquelle  il  introduit  fes  œufs  dans  des  bran- 
ches d’arbufle , ^froit  droit  de  paroitre  à leur  fuite , quand 
on  ne  voudrait  pas  le  rcconnoitrc  pour  une  cigale,  parce 
que  le  talent  de  chanter  ne  fui  a pas  été  donné,  pourvû 
qu’il  fut  une  mouche  à quatre  ailes;  on  pourrait  au  moins 
le  mettre  dans  le  genre  qu’il  convient  d'appeller  celui  des 
procigales.  Je  n’héliterois  pas  aufli  à placer  dans  ce  genre 
un  petit  infeéle  *,  mais  très-commun,  & dont  je  vais  parler,  * Fig.  10 
fi  j’étois  affés  certain  qu’il  efl  une  mouche.  Il  a deux  ailes 
très-tranfparentes  ; mais  je  doute  fi  au-deflusde  celles-ci 
on  doit  lui  rcconnoitrc  deux  autres  ailes,  ou  lui  croire 
fimplement  deux  fourreaux  des  véritables  ailes  ; car  fi  ce 
font  des  ailes,  leur  tiflu  n’cfl  pas  auffi  tranfparent  que  celui 
des  ailes  des  mouches  ordinaires,  & fi  ce  font  des  fourreaux, 
ifs  font  des  fourreaux  bien  minces.  Quand  nous  parlerons 
des  infedles  dont  les  ailes  font  couvertes  par  de  vérita- 
bles fourreaux,  nous  donnerons  pourtant  des  réglés  pour 
diftingucr  les  véritables  ailes  des  étuis  qui  leur  ont  été 
accordés,  quelque  minces  qu’ils  foient;  mais  il  n’eft  pas 
aifé  de  faire  l’application  de  ces  réglés  à des  infeétes  extrê- 
mement petits,  Hcurcufcmcnt  que  peu  de  gens  s’embar- 
rafTent  qu’on  foit  extrêmement  exact  dans  la  difcuffion 
des  faits  de  cette  nature;  généralement  on  aimera  mieux 
qu'on  le  foit  à rapporter  ceux  qui  font  honneur  au  génie 
des  infeétes. 

Celui  que  je  veux  faire  connoîtrc,  fc  tient  fur  les  rofîers; 
depuis  la  faifon  des  rofes  jufque  vers  la  Touflâint , on  11c 
fçauroit  toucher  les  branches  de  ceux  de  la  plupart  des 
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jardins,  les  agiter,  fans  déterminer  un  grand  nombre  de 
petites  mouches  à s’envoler;  je  dis  de  mouches , car  je 
continuerai  à leur  en  donner  le  nom  malgré  l’incertitude 
où  je  fuis,  fi  elles  ont  quatre  ailes  ou  fimplement  deux 
ailes  & deux  fourreaux.  Toutes  les  petites  mouches  à beau- 
coup près,  ne  partent  pourtant  pas  de  deflfus  le  rofier 
qu’on  agite  légèrement.  Si  on  cherchéfevoir  celles  qui  y 
font  reliées , on  en  trouve  des  milliers  de  difperlces  fur  les 
branches,  & fur- tout  près  des  fommités.  On  en  trouve  aufli 
fur  les  feuilles  mêmes.  Elles  peuvent  être  vues  fans  le  fe- 
cours  de  la  loupe.  La  couleur  de  leurs  ailes  fupérieures  cil 
un  citron  pâle.  Celle  du  relie  du  corps  cil  plus  blanchcâtre. 
Non-feulement  elles  volent,  elles  fçavcnt  aufli  fauter.  J’ai 
déjà  dit  d’avance  que  leur  trompe  dl  allés  fcmblable  à celle 
des  cigales,  & pofée  femblablement. 

Tant  de  milliers  de  ces  petites  mouches  qui  fe  tien- 
nent fur  le  même  rofier,  dévoient  faire  foupçonner  au 
moins  qu’elles  n’y  étoient  pas  feulement  pour  y prendre 
leur  nourriture  ; quelles  s’y  multiplioient.  Armé  d’une 
loupe,  j’y  obfervai  plufieurs  de  celles  qui  étoient  tran- 
quilles ou  qui  le  paroifloient,  & je  les  oblèrvai  en  deflous 
& de  côté,  parce  que  je  penfai  qu’il  y en  pouvoit  avoir 
d’occupées  à pondre.  Je  ne  lus  pas  long-temps  à en  dé- 
couvrir qui  étoient  dans  cette  opération,  ou  qui  s’y  pré- 
fig.  paroient.  J’en  vis  qui  redrefloient  une  petite  pièce  * qui 
étoit  couchée  auparavant  contre  leur  ventre;  & qui  après 
l’avoir  redreflec  jufqu’à  la  rendre  perpendiculaire  à la  fur- 
face  de  la  tige,  fur  laquelle  leurs  jambes  étoient  cram- 
ponnées, en  piquoient  le  bout  dans  cette  tige;  elles  l’y 
faifoient  pénétrer  enfuite  de  plus  en  plus,  julqu  a l’y  en- 
foncer toute  entière. 

Cette  partie  dl  donc  un  inflrument  propre  à entailler 
les  brandies  de  rofier.  Quand  j’ai  examiné  celui  d’une 
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petite  mouche  que  je  tenois  à la  main,  j’ai  vû  qu’il  étoit 
une  véritable  feie  terminée  en  pointe  *,&  un  peu  courbe.  * PI.  ac.  r-. 
Le  côté  concave  eft  appliqué  contre  le  ventre,  & le  côté  l~' 
convexe  eft  dcntellé , & le  foui  qui  le  Toit.  Cette  Icie  ne 
m’a  pas  paru  aufti  compofée  que  celles  des  mouches 
que  nous  avons  appellées  à foie  ; mais  une  ft  petite  par- 
tie pourrait  bien  avoir  des  particularités  qui  m’auraient 
échappé.  L’endroit  où  on  trouve  fon  origine,  en  cft  une 
aifée  à remarquer  ; cette  feie  eft  attachée  bien  plus  loin 
du  bout  du  corps,  que  ne  i’cft  la  (de  d’aucune  des  mou- 
ches dont  il  a été  parlé  dans  le  troiftéme  Mémoire;  elle 
l’eft  vers  le  milieu  du  troiftéme  anneau  ; de  forte  que 
lorfque  la  foie  eft  entièrement  redreflée , clic  cft  à peu- 
près  perpendiculaire  au-deflbus  du  milieu  du  ventre.  La 
mouche  peut  donc  agir  deftùs  avec  le  poids  de  tout  fon 
corps. 

Parmi  ces  petites  mouches,  comme  parrrti  toutes  les 
autres,  il  y a des  fémelles  & des  mâles.  On  ne  trouve  point 
de  foie  à ces  derniers;  mais  lorfque  leur  derrière  eft  prefle, 
il  fait  voir  trois  petites  baguettes  *,  d’entre  lelquelles  fort  * F,g-  « s- 
une  partie  charnue  & oblongue  *,  qui  eft  apparemment  c‘  c,c' 
celle  qui  eft  eftenticlle  au  mâle;  & c’eft  pour  s’emparer  du 
derrière  de  la  femelle , que  le  mâle  a les  trois  autres  corps 
en  forme  de  baguette. 

Les  œufs  que  la  femelle  dépofo  dans  les  entailles  quelle 
a faites,  font  ft  petits  & ft  tendres  que  je  n’ai  pu  parvenir 
à les  détacher  fans  les  crever.  Quand  j’ai  enlevé  de  lccorCe 
entaillée , je  n’ai  pu  appercevoir  qu’un  peu  d’humidité  qui 
ne  me  paroirtbit  pas  être  celle  de  la  lève.  Dans  chacun 
des  endroits  où  un  œuf  a été  dépofé,  il  le  fait  une  petite 
tuberoftté  que  le  ver  qui  fort  de  l’œuf  oblige  à s’élever 
davantage;  mais  elle  eft  toûjours  très-petite,  moins  grade 
qu’un  grain  de  millet,  & plus  applatie.  Le  ver  cft  auflî 
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tendre  ou  plus  tendre  que  l’œuf,  car  je  n’ai  jamais  pû  par- 
venir à l’avoir.  Je  n’ai  jamais  eu  que  de  l’eau  quand  j'ai 
ouvert  la  loge,  mais  en  une  quantité  plus  confidérable  que 
quand  j’ouvrois  celle  où  étoit  un  œuf.  Cependant  ce  ver 
*PI. ao.fig.fe  métamorphofe  fous  l’écorce  en  une  nymphe*  de  la 
clalTe  de  celles  qui  marchent , & qui  ne  diflëre  de  la  mou- 
che qu’elle  doit  devenir,  qu’en  ce  que  les  ailes  font  con- 
tenues dans  de  très-courts  fourreaux,  qui  lailfent  le  delfus 
du  corps  à découvert.  Les  nymphes  marchent  fur  les  ro- 
liers,  & s’y  transforment  en  ces  mouches,  dont  nous  n’a- 
vons parlé  qu’à  caule  de  leur  petite  feie. 

Nous  lômmes  réduits  à ne  donner  prcfquc  que  la  figure 
P Fig.  6 & 7.  d’une  mouche  * d’une  efpécc  très-finguiiérc,  & qui  nous 
paroît  être  de  celles  qui  àcaufe  de  iaflruéturedeleurtrom- 
& pe  *,  doivent  être  miles  parmi  les  procigales.  La  mouche 
dont  nous  fommes  fâchés  d’avoir  fi  peu  de  chofc  à dire, 
n’efi  pas  feulement  remarquable  par  fa  grandeur,  & par 
les  couleurs  dont  clic  cfi  parée , elle  l’eft  bien  davantage 
par  la  lumière  quelle  répand  pendant  la  nuit , &.  par  la 
figure  & la  pofition  de  fa  partie  lumineufe.  La  lumière  de 
nos  vers  luilànts , & des  fearabés  luifants , appellés  vulgaire- 
ment mouches  luifantes,  vient  de  delTous  le  ventre,  d’au- 
* Fig.  6 & près  du  derrière  ; & c’elt  la  partie  antérieure  * de  la  tête  de 
7- l-  notre  grande  mouche  qui  éclaire,  & qui  éclaire  à un  tel 
point,  que  M.Mc  Merian  alfûre  quelle  met  en  état  de  lire 
la  Gazette  d’Hollande  pendant  la  nuit.  C’cfl  à Surinam 
qu’elle  a obfervé  ces  mouches,  & qu’elle  y en  a peint  des 
figures  qui  font  gravées  dans  la  quarante-neuvième  plan- 
che de  les  infectes  de  ce  pays-là.  O11  nous  en  a envoyé  à 
Paris  de  Cayenne.  Ces  deux  endroits  qui  font  alTés  voifins, 
ne  font  pas  apparemment  les  fculs  de  l’Amérique  où  elles 
naiflent.  On  les  appelle  des  porte-lanternes,  parce  qu’on 
a regardé  la  partie  antérieure  de  la  tête,  de  laquelle  la 
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lumière  fort  comme  une  efpécc  de  lanterne.  Quand  on 
feroit  plus  à portée  d’étudier  cct  infecte  que  nous  ne  le 
fournies,  on  ne  parviendrait  peut-être  pas  à fçavoir  pour 
quel  ulàge  cette  lanterne  lui  a été  donnée;  il  ne  fcmblc  pas 
au  moins  que  ce  foit  pour  J’éclaircrpcndant  qu’il  vole.  Les 
yeux  à rezeau  * font  près  de  lôn  origine.  Un  ilambeau  ou  * P'-  20.  fig. 
plutôt  une  Hamme  plus  large  que  notre  front,  & qui  en  6* u 
partirait  , 11c  lcrviroit  qu’à  nous  empêcher  de  voir  les 
objets  qui  feraient  par-delà. 

La  tête  de  cette  mouche,  fi  on  la  prend  depuis  le  cor- 
celet , & qu’on  tfi  mette  la  fin  à l’origine  de  la  lanterne,  . 
cfl  très-courte.  Elle  n’cfl  pas  plus  longue  qu’cfl  large  un 
anneau  du  corps.  Mais  fi  on  regarde  la  lanterne  comme 
une  portion  de  la  tête  même,  alors  la  tête  n’a  guère  moins 
de  longueur  que  le  corps , car  le  volume  de  la  lanterne 
cflconhdérable;  elle  a plus  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre 
que  de  defifus  en  défions.  Près  de  fon  origine  dfc  a en 
defius  une  efpéce  de  bofie  ; fon  bout  cfl  arrondi.  Le  fond 
de  fa  couleur,  ou  de  la  couleur  qu’ellcadansdcs  mouches 
féches  telles  qu’elles  nous  arrivent  ic?,  cfl  olive;  mais  fur  ce 
fond  font  des  rayes  ondées,  & quelques  taches  brunes. 

La  partie  fupérieure  a de  plus  deux  rayes  d’un  affés  mau- 
vais rouge.  De  chaque  côté  elle  a un  rang  de  tubercules 
applatis  & rougeâtres.  En  deflfous  *,  la  lanterne  a une  arête  ♦ Fig.  7. 
qui  iadivife  en  deux  également  prefquc  depuis  fon  origine 
jufqu’à  fon  extrémité,  & deux  autres  qui  partent  d’auprès 
de  l’origine  delà  précédente,  & qui  après  s’en  être  écartées 
pour  s’approcher  des  côtés,  reviennent  la  joindre  à Ion 
extrémité.  Ces  troisa'rêtes  (ont  rougeâtres.  Il  y en  a encore 
deux  dont  chacune  cfl  proche  d’un  côté,  qui  ont  de  dif- 
tancc  en  difiance  des  épines. 

La  curiofité  que  j’ai  cûc  de  voir  l’intérieur  de  ces  lan- 
ternes, a été  afTés  mal  fatisfaite.  J’en  ai  ouvert  une  qui  ne. 
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m’a  offert  qu’une  cavité  confidérable,  renfermée  par  un 
cartilage  médiocrement  épais.  Je  n’ai  trouvé  aucune 
partie  dans  cette  cavité.  Quand  on  fuppoferoit  que  celles 
qui  y étoient  lorfque  l’animal  vivoit,  s étoient  defTéchées, 
clics  n’auroient  jamais  pû  remplir , lors  même  qu’elles 
étoient  molles,  qu’une  petite  partie  de  cette  cavité. 

Près  de  l’origine  de  la  lanterne,  il  y a de  chaque  côté  un 

* PI.  ao.  fig.  oeil  à rezeau  * de  couleur  rougeâtre , qui  efl  un  demi-globe 

6‘  '■  logé  dans  un  orbite  écailleux  & échancré  par  embas.  Au- 

* Fig.  8.  defTous  de  cet  œil , fur  la  même  plaque  écailleufe  *,  il  y a 

* g.  un  autre  demi-globe  * dont  la  furface  efl  grainée,  & que 

M.*11*  Mérian  a négligé  de  faire  paroître  dans  fes  figures. 
Ces  derniers  demi-globes  feroient- ils  encore  des  yeux  ! 
En  ce  cas  c’en  feroient  d’une  ftruélure  différente  de  celle 
des  yeux  à rezeau.  Entre  chaque  œil  à rezeau  & chaque 
demi- globe  chagriné,  efl  un  petit  mammelon  prefque 

* m.  cylindittjue  *. 

Les  ailes  fupéricurcs  n’ont  pas  une  parfaite  tranfpa- 
rcnce.  Le  fond  de  leur  couleur  efl  celle  d’une  olive  po- 
chettée;  elles  font  pointillécs  d’un  peu  de  blancheâtre,  6t 
près  de  leur  baie  elles  ont  pluficurs  petites  taches  prefque 
* Fig.  7.  noires.  Les  ailes  de  defTous  *,  un  peu  plus  tranlparentes 
que  les  fupérieures,  font  plus  courtes,  & ont  cependant 
plus  d’ampleur.  Elles  ont  chacune  un  grand  œil  qui  a 
quelque  reffemblancc  avec  ceux  des  ailes  des  papillons 
paons  Les  teintes  les  plus  claires  de  ces  yeux  font  olive, 

• & les  teintes  brunes  font  cafïë. 

Dans  la  même  planche  où  M.clle  Mérian  a reprefentédes 

Îorte-lanternes,  elle  a repréfenté  une  autre  mouche  que  les 
ndiens  appellent  des  vielleurs , à caufe  que  le  bruit  quelles 
font  imitelefon  d’une  vielle.  Elle  a donné  auffi  la  figure  de 
la  nymphe  du  vielleur,  qui  efl  une  mouche  qui  doit  encore 
appartenir  au  genre  des  procigales.  M.!1!;  Mérian  dit  que 
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les  Indiens  ont  voulu  lui  perfuader  que  les  vielleurs  Sè 
métamorphoS'oient  en  porte  lanternes  ; & il  femble  quelle 
en  ait  été  convaincue,  puisqu’elle  nous  donne  une  des 
figures  de  fa  planche  pour  celle  d’un  vielleur  dont  la  tête 
s’eft  allongée  pour  devenir  une  lanterne.  C’eSt  une  méta- 
morphofe  qui  demanderoit  à être  mieux  fuivie.  En  cas 
quelle  foit  véritable,  elle  pourrait  être  comparée  au  chan- 
gement qui  arrive  aux  mouches  épheméres,  qui,  après 
avoir  volé,  ont  encore  à le  deflàire  d’une  dépouille. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 

Planche  XVI. 

L A Figure  1 repréfente  une  cigale  femelle  de  la  grande 
efpéce,  vûc  du  côté  du  dos.  a,  a,  les  antennes,  /,  i,  les 
yeux  à rezeau  entre  lefqueis  font  placés  les  trois  yeux 
îilfes.  La  tête  finit  où  les  yeux  à rezeau  fe  terminent.  Là 
commence  le  premier  corcclct,  ou  la  première  partie  dif 
corcelet  double,  ieei,  l’étendue  du  premier  corcelet.  ec 
ce,  le  fécond  corcelet. 

La  Figure  2 fait  voir  par-delTous  la  cigale  de  la  figure 
précédente,  i,  i,  les  yeux  à rezeau.  /»,  le  prolongement  de 
la  tête,  d’où  la  trompe  part,  r,  la  trompe. /i  la  fente  du 
bout  postérieur  du  corps,  dans  laquelle  fa  tarière  double, 
ou  les  limes  font  logées. 

La  Figure  3 cft  en  grand  celle  d’une  antenne  marquée 
a,  fig.  1 & 2. 

La  Figure  4 a été  delfinée  pour  faire  voir  la  pofition 
des  Stigmates  du  corps.  On  y voit  comment  l’arc  qui 
forme  la  portion  fupérieure  de  chaque  anneau , revient 
en  deSTous,  & qu’une  lame  moins  convexe  eft  jointe  par 
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ils  bouts,  aux  bouts  de  l’autre.  ab,bc,  c d,, trois  differents: 
anneaux,  f ff}  &c.  vçnt  chacune  marquer  par  une  ligne 
ponctuée  un  des  fligmates. 

La  Figure  5 montre  par- defTous  une  cigale  mâle  de 
la  grande  cfpccc.  Les  parties  quelle  a itmblablcs  à celles 
de  la  femelle  de  la  ligure  2 , font  défignées  par  les  memes 
lettres  ; ce  quelle  a de  particulier  font  les  deux  volets,  ou 
les  deux  écailles  u,  u,  qui  couvrent  les  endroits  où  font  les 
organes  qui  modifient  le  chant.  On  y voit  aufli  que  fà 
partie  polléricure  £,  efl  faite  autrement  que  la  partie  pofic- 
rieure ÿidc  la  figure  2,  quelle  11c  fl  pas  fi  allongée,  & qu’elle 
n’a  pas  une  fente  fcmhlablc  à celle  qui  loge  les  limes. 

Dans  la  Figure  6,  la  cigale  mâle  de  la  figure  5 efl  vue 
par-defflis,  & montre  les  quatre  ailes.  »,  i,  yeux  à rezeau 
& fin  de  la  tête.  Depuis  les  yeux  à rezeau  jufqu’tn  e e, 
efl  le  premier  corcelet.  c e,  c le  fécond  corcelet. 

La  Figure  7 rcprcfcntc  une  cigale  de  moyenne  gran- 
deur, vile  par-deflus. 

Les  Figures  8 & 9 font  voir  par-dcfTus,  deux  cigales 
de  la  petite  cfpéce.  La  cigale  de  la  figure  8 , a fur  Ion 
double  corcelet  des  taches  qu’on  ne  trouve  point  aux 
corcelets  de  celle  de  la  figure  9. 

Les  Figures  1 o & 1 1 font  voir  en  grand  la  pofition 
des  parties  qui  compoiènt  la  trompe,  d’où  ces  parties 
tirent  leur  origine , comment  clics  fc  réunifTcnt , & com- 
ment elles  peuvent  être  féparées.  i,  /,  figure  1 o , les  yeux 
à rezeau.  p,  la  partie  de  la  tête  qui  efl  ramenée  & pro- 
longée en  defTous.  De  la  pointe  p,  de  cette  partie,  part 
la  langue  /.  La  trompe  r,  fc  rend  à cette  même  pointe 
p,  en  defTous  de  la  langue  /.  Ici  la  trompe  efl  en  partie 
hors  de  fon  fourreau,  f,  le  fourreau,  g,  elpéce  de  godet 
écailleux  d’au-dcflùs  duquel  part  le  fourreau  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  1 1 , on  n’a  que  le  prolongement  p,  du 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  IV.  Mem.  1 97 

bout  de  la  tête  ; on  en  a retranché  les  yeux  à rezeau , & 
une  grande  portion  de  ce  qui  les  luit.  On  y voit  la  trompe 
hors  de  là  coulific,  & développée,  t,  r,  t,  les  trois  parties 
dont  elle  cfl  compolée,  foûtenues  en  l’air  par  l'épingle 
qui  les  a miles  hors  de  leur  codifie,  & qui  les  a écartées 
les  unes  des  autres.  /,  la  langue.  Cette  ligure  montre  en- 
core mieux  que  la  précédente,  l’endroit  où  eft  l'origine 
de  l’étui,  & combien  il  eft  éloigné  du  bout  p,  d’ou  la 
trompe  part. 

Planche  XVII. 

Toutes  les  figures  de  cette  planche,  excepté  la  dernière, 
ont  été  deffinées  pour  faire  connoître  les  organes  du  chant 
de  la  cigale. 

La  Figure  t fait  voir  à peu-près  dans  fa  grandeur  na- 
turelle & par-defTous,  le  corps&  partie  du  dernier  corcelet 
de  la  cigale  mâle  de  la  grande  elpéce;  & les  figures  fuivantes 
jufqua  la  dixiéme  inclufivemcnt,  fontprifes  d’après  cette 
même  cigale,  u,  un  des  volets  écailleux  qui  eft  en  fa  place 
naturelle,  & fur  lequel  pôle  une  jambe,  u,  autre  volet 
qui  a été  relevé  pour  mettre  à découvert  la  cavité  qu’il 
couvroit.  m,  le  miroir  qui  eft  dans  le  fond  de  cette  cavité. 

Dans  la  Figure  z,  plus  grande  que  nature,  les  deux 
volets  u,  u,  font  reprélcntés,  relevés  & jettés  fur  le  cor- 
celet, & Liftent  voir  en  entier  la  cavité  où  font  les  deux 
miroirs.  m,m,  ces  miroirs.  L’efpace  qui  eft  entre  les  miroirs, 
eft  rempli  par  un  triangle  écailleux  qu’on  voit  mieux  dans 
la  figure  fuivantc.  n n,  membrane  blanche  & pliffée,  quQ 
les  uns  ont  regardée  comme  l'inftrument  du  fon , pendant, 
que  les  miroirs  ont  été  pris  pour  tels  par  d’autres. 

La  Figure  3 repréfente  les  mêmes  parties  que  la  figure  2* 
mais  beaucoup  plusgroftics , & au  point  qpceflàire  quelles 
lelbient  pour  rendre  leur  figure  & leur  pofition  diftindes. 

Bbüi 
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a,  u , les  deux  volets,  m,  m,  les  miroirs,  q,  q , le  triangle 
écailleux  placé  au  milieu  de  la  cavité , & qui  aide  à renfer- 
mer les  deux  loges  où  font  les  miroirs,  nti,  membranes 
blanches  & pliffées  qui  ont  été  prifès  pour  l’inllrument  du 
chant.  /,  l,  deux  ouvertures  de  forme  oblongue , dont 
chacune  eft  à peu-près  renfermée  par  deux  arcs.  C’eft  par 
chacune  de  ces  ouvertures  que  fort  l’air  fonore  qui  a été 
mis  en  mouvement  par  les  deux  inftruments  du  chant. 
Ce  font  les  ouvertures  des  deux  cellules,  dans  chacune 
defquelles  une  timbale  eft  logée. 

La  Figure  4 fait  voir  de  côté  une  portion  du  corcelct, 
& une  portion  du  corps  d’une  cigale  mâle  ; tout  ce  qu'on 
a voulu  y montrer,  c’eft  une  élévation  qui  eft  en  e,  fur 
le  premier  anneau , & qu’on  ne  trouve  point  au  premier 
anneau  de  la  fémelle.  Là  cette  partie  de  l’anneau  s’élève 
pour  faire  une  loge  d’une  capacité  fuffifante  pour  con- 
tenir la  timbale,  &lui  laifTer  fon  jeu  libre. 

La  Figure  5 ne  diffère  de  la  figure  4,  qu’en  ce  que  la 
portion  d’écaille  marquée  e,  dans  cette  dernière  figure, 
a été  coupée  prefque  tout  autour  dans  la  figure  5 , & 
rejettée  vers  le  dos.  e,  cette  portion  d’écaille.  t,  la  timbale 
qui  alors  eft  à découvert,  u,  le  volet  qui  eft  dans  fà  pofition 
naturelle,  & qui  ferme  la  moitié  de  l’ouverture  de  la  cavité 
où  font  les  miroirs. 

La  Fig.  6 repréfente  fort  en  grand  le  corcelet  <5c  le  corps 
d’une  cigale  mâle,  dont  le  corps  a été  ouvert  par-deffus. 
Cette  figure  eft  très-propre  à donner  idée  des  parties  d’où 
dépend  le  chant  de  la  cigale,  m,  m,  les  deux  miroirs  vus 
du  côté  du  dos,  au  lieu  que  dans  les  autres  figures,  c’eft 
du  côté  du  ventre  qu’ils  font  en  \ùc.f,  f,  deux  mufcles 
compolès  de  fibres  droites,  & prefque  parallèles  les  unes 
aux  autres.  Chaque  mufcle  f eft  deftiné  à faire  jouer  la 
timbale  vers  laquelle  il  fe  dirige.  / , t,  les  deux  timbales, 
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qui  ont  été  mifes  à découvert.  Les  muicles  f f font  ap- 
puyés fur  le  triangle  écailleux  du  côté  où  il  eft  concave. 
\ ers  la  partie  poltérieure  du  corps,  on  voit  en  f,  des  vaifi 
féaux  blancs  qui  y font  une  infinité  de  plis  & de  replis; 
ces  vaifreaux  font  pleins  de  la  liqueur  néceffaire  à la* fé- 
condation des  œufs. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  coupe  d’anneau  vûe  du  côté 
du  ventre,  & prife  au  bord  de  la  cavité  oùlônt  les  miroirs; 
mais  les  miroirs , & les  autres  parties  ont  été  ôtées  de  cette 
cavité,  eqq,  le  triangle  écailleux,  qui , quand  il  étoit  en 
place , touchoit  par  le  fommet  de  l’angle  e , la  portion  c 
de  l’anneau  qui  eft  courbée  en  cœur,  & qui  étoit  arrêté 
contre  cette  partie  de  l’anneau  par  les  deux  ligaments  qui 
partent  du  Ibmmet  e. 

La  Figure  8 montre  le  côté  concave  du  triangle  écail- 
leux , dont  le  côté  convexe  eft  en  vûe  dans  la  figure  7. 
C'eft  fur  ce  côté  concave  que  font  pofiés  les  mufcles  f,  f 
de  la  figure  6. 

La  Figure  9 repréfênte  les  deux  mufcles  kf,  kf,  tirés 
de  dcfTus  le  triangle  écailleux  de  la  figure  précédente.  Des 
fibres  i,  qui  partent  d’une  plaque  prefque  cartilagincufe, 
pofée  fur  le  bout  d’un  de  ces  mufcles,  vont  fe  joindre  à 
la  timbale  t. 

La  Figure  1 o fait  voir  la  plaque  cartilagineufe  qui  a été 
détachée  du  bout  d’un  des  muicles  de  la  figure  9.  Les 
fibres  i,  qui  partent  de  cette  plaque,  font  celles  qui  étoient 
attachées  à une  timbale. 

La  Fig.  1 1 repréfente  une  partie  du  corceiet  antérieur, 
le  corcdet  poftérieur , & partie  du  corps  d’une  cigale  mâle 
de  moyenne  grandeur.de  l’cfpécede  celle  de  la  figure  7» 
planche  16;  elle  les  repréfênte,  dis-je,  uôes  de  côté  <5c 
groffies.  e,  e,  partie  du  corceiet  antérieur  c,  le  corceltt 
poftérieur.  u,  l’un  des  volets  écailleux.  /,r,  la  timbale,  qui 


200  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 

cil  à découvert  en  t,  & en  r.  y,  pièce  qui  couvre  une  partie 

de  la  timbale. 

La  Fig.  1 2 cfl  la  meme  que  la  fig.  1 3 , à cela  près  que  la 
pièce  y,  qui  couvre  une  partie  de  la  timbale  dans  la  figure 
précédente , a été  abbaifTée  dans  la  fig.  1 2. y,  cette  pièce. 

La  Figure  1 3 fait  voir  le  ventre , & partie  du  deffous 
du  corcelct  de  la  même  cigale,  fur  laquelle  les  figures  1 1 
& 1 2 ont  été  deffmées.  Un  des  volets  u,  cfl  abbaifTé,  & 
line  tics  jambes  pôle  deffus.  L’autre  volet  u,  cil  relevé.  On 
peut  remarquer  plufieurs  différences  entre  la  cavité  qui 
cil  à décomcrt,  & celle  des  ligures  1 , 2 & 3.  m,  le  miroir 
qui  efl  très -petit  & plus  enfoncé  que  ceux  des  grandes 
cigales,  v,  la  membrane  blanche  & plifl’éc.  /,  une  petite 
portion  d’une  des  timbales  qui  fe  trouve  fous  le  volet  qui 
cil  du  même  côté. 

La  Figure  14.  repréfente  en  grand  le  bout  du  derrière 
.de  la  cigale  fémelic  de  la  figure  2, planche  1 6.na,  le  bout 
du  corps,  ou  le  dernier  anneau,  dont  la  forme  efl  fort 
différente  de  celle  des  autres;  c’efl  une  efpécc  de  cône, 
qui  a un  renflement  au-deffus  de  fa  bafe;  & qui  efl  fendu 
tout  du  long  du  côté  du  ventre,  cf,  cf,  les  deux  pièces, 
qui ■enfèmblc  compofent- l’étui  de  la  tarière;  la  fente  qui 
cfl  entre  ces  deux  pièces , laiffc  entrevoir  la  tarière. 

Planche  XVIII. 

• 

Toutes  les  figures  de  cette  planche  font  groffics  au 
microfcope , 6c  font  deflinées  à faire  connoîtrc  la  flructure 
de  l’efpéce  de  tarière  de  la  cigale. 

La  Fig.  1 repréfente  le  bout  du  corps  d’une  cigale  fé- 
nielle  de  la  grande  efpéce , vû  du  côté  du  ventre,  b a a,  ce 
prolongement  du  corps,  qui  peut  être  appcilé  le  dernier 
anneau , quoiqu’il  ait  une  ligure  différente  de  celle  de  ceux 
qui  le  précédent  ; il  a une  entajile  dans  toute  fa  longueur 
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dans  laquelle  ibnt  logées  les  pièces  qui  compofent  l'ctui 
de  la  tarière,  & qui  la  renferment,  b,  le  dernier  des  an- 
neaux ordinaires,  aa,  cet  anneau  allongé  en  cône,  3c 
refendu , dans  lequel  la  tarière  eft  logée  dans  les  temps 
ordinaires. yî  la  tarière  fortie  de  fon  étui,  c,  c,  les  deux 
pièces  qui  cnfemble  compofent  l’étui  de  la  tarière. 

Les  Figures  2 6c  3 montrent  les  deux  pièces  qui  for- 
ment un  ctui  à la  tarière.  Une  de  ces  pièces  figure  2, eft 
vûe  de  côté , 6c  l’autre  par  la  face  où  eft  la  concavité 
d’une  efpéce  de  cuilleron  oblong.  cg,  le  cuilleron.  gyS  tige 
du  cuilleron  articulée  en  g,  6c  qui  a une  cavité  qui  paroît 
le  long  de  gf  ligure  3. 

La  Figure  4 fait  voir  la  tarière  développée  en  partie, 
& les  trois  pièces  dont  elle  efl  compoléc.  aa, portion  de 
l’anneau  dans  lequel  le  loge  la  tarière , qui  a été  coupée 
en  a a.  Une  des  limes  p f,  a été  retirée  de  delfus  fon 
fupport.  pf,  eft  la  partie  qui  cil  armée  de  dents  inclinées 
vers  la  pointe /\  Les  dents  font  noires,  & le  relie  de  la 
lime  eft  blancheâtre.  tr,  pièce  d’un  brun  prelquc  noir 
qui  lèrt  de  fupport  au*  limes,  6c  que  nous  avons  nom- 
mée pièce  d’aflemblage.  On  en  voit  la  partie  de  delfus 
laquelle  la  lime  pf,  a été  dégagée,  p l,  l’autre  lime  qui  eft 
polce  & engrainée  dans  l’autre  moitié  du  fuppoit,  comme 
pf,  fétoit  naturellement. 

Dans  la  Figure  5 les  deux  limes  font  retirées  de  delfus 
leur  fupport.  t eer,  le  fupport,  fur  la  face 6c  fur  I epailTc 
tranche  duquel  on  voit  des  languettes  & des  cannelures. 
p f,  une  des  limes.p/,  l’autre  lime.  Le  fens  dans  lequel  cette 
dernière  fe  prélente , permet  de  voir  qu’elle  a des  cannc- 
lûres  6c  des  languettes  propres  à s’alfembler  réciproque- 
ment dans  les  languettes  & les  cannelures  du  fupport. 

La  Figure  6 qui  ne  représente  qu’une  portion  de  la 
tarière , montre  qu’une  des  limes  peut  s’élever  plus  que 
Tome  V.  .Ce 
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l’autre  ; la  pointe  y,  de  la  lime y /,  cft  plus  élevée  que  la 
pointe  y,  de  la  lime  y f.  Une  partie  t,  du  fupport  a été 
iatflee  à découvert  par  la  lime  />/. 

Dans  la  Figure  y,  où  la  tarière  eft  repréfentée  dans 
prefque  toute  là  longueur,  la  pointe  y,  de  la  lime  y/,  cft 
beaucoup  tlelcendue  au-defTous  de  la  pointe  y,  de  la  lime 
y j,  & on  eût  été  maître  de  la  faire  delcendre  davantage. 

Dans  la  Figure  B , tout  au  contraire  de  la  figure  précé- 
d me,  la  pointe  y,  de  la  lime  y l,  cft  beaucoup  élevée  par- 
delà  la  pointe  y,  de  la  lime  yf<]r,  partie  du  fupport  de 
défiais  laquelle  la  lime  ly,  a été  retirée. 

La  Figure  9 eft  celle  des  deux  limes  tirées  de  dcfiùs  leur 
fupport. 

La.  Figure  10  montre  la  tarière  de  la  fîgurcy,  du  côté 
oppolé  à celui  où  elle  cft  vue  dans  cette  dernière  ligure. 
La  lime  y f eft  dans  fà  pofition  ordinaire,  & la  lime  /'/eft 
dclcendue  plus  bas  qu’elle  n’eft  ordinairement.  Ici  la  face 
qui  cft  en  vÛe,  eft  la  fupérieure  quand  la  cigale  eft  pofèe 
fur  un  plan  horizontal , au  lieu  que  la  face  des  autres 
figures  eft  l’inférieure,  ou  celle  qui  le  prélente  lorl'qu’on 
regarde  le  ventre  d’une  cigale.  La  partie  o,  delà  lime  y/, 
qui  excède  le  fupport,  apprend  que  la  tige  de  la  lime  ne 
s’applique  que  fur  l’autre  face  du  lupport,  & lur  celle  qui 
en  marque  l’épaiffèur.ou  fur  la  tranche.  Toute  la  large  face 
du  fupport,  eft  vûe  dans  cette  figure;  fi  on  y remarque 
quelques  filions,  ils  ne  font  pas  de  ceux  qui  fervent  à main- 
tenir les  (des  pendant  quelles  font  en  jeu. 

Dans  la  Figure  1 1 , les  fcics  ont  été  coupées  en  t&.f, 
& ont  été  écartées  de  leur  lupport  coupé  en  /.  Tout  ce 
qu’on  a eu  deffein  d'y  faire  voir,  c’eft  que  le  fupport,  avant 
que  d’arriver  au  corps,  fc  divife  en  deux  branches  t y,  t x> 
& que  l’entre-deux  des  branches  cft  rempli  parties  mem- 
branes m,  qui  lient  les  deux  branches  cnlemble. 
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La  Fig.  1 2 ne  montre  encore  qu’une  partie  de  fa  taricre 
& de  l'anneau  dans  lequel  elle  eft  logée.  Elle  fait  voir  les 
queues  z^lf>  des  limes,  ou  les  tendons  écailleux  qui  les 
font  agir  alternativement,  b,  le  fupport  des  limes. 

Planche  XIX. 

Les  Figures  1 & 2 repréfentent  deux  petites  branches  de 
mcurier,  dont  celle  de  la  figure  i , eft  plus  menue  que  celle 
delà  ligure  2 : une  cigale  a dépofefesœufs  dans  l’intérieur 
de  chacune  de  ces  branches./,  /,  /,Rc.  marquent  de  petites 
élévations  faites  par  la  peau  Ries  fibres  qui  ont  été  coupées 
R (bûlevees.  Chacune  couvre  l’ouverture  d’un  trou  crcufé 
dans  l’intérieur  de  la  branche.  Fig.  1 , on  voit  en  e,  e,  deux 
élévations  qui  ne  font  pas  dans  l’alignement  des  autres, 
mais  cela  eft  rare.  Dans  la  figure  2,  où  une  partie  du  bois 
a été  emportée,  un  œuf  paraît  en  o. 

La  Figure  $ montre  l’arrangement  que  la  cigale  donne 
à les  œufs  dans  l’intérieur  de  chaque  morceau  de-bois.  Le 
brin  de  bois  dont  on  a ici  la  figure,  eft  grofti  à la  loupe, R 
on  en  a emporté  une  partie  depuis  //,  jufqu’en  rr,  pour 
mettre  à découvert  fon  intérieur.  k,f,g,h,  bouquets  de  fibres 
ligneufes  qui  ont  été  coupées  R foûlevées  par  la  tarière  de 
la  cigale.  En  t,  on  voit  la  coupe  de  l’ouverture  du  trou  fur 
lequel  les  fibres  étoient  appliquées.^  font  les  œufs,  dont 
le  trou  a été  rempli.  /,R  l,  la  coupe  des  endroits  qui  font 
ligneux,  m,  la  coupe  de  ce  qui  eft  occupé  par  la  moelle.  Les 
bouquets  de  fibres  h, g,  k,  font  pofés  au-deftùs  d’autant  de 
trous , dont  les  directions  ne  fc  font  pas  trouvées  en  entier 
dans  celle  de  la  coupe  qui  a été  faite.  o,q,x,  les  œufs  qui 
occupent  une  partie  des  trous,  dont  les  ouvertures  font  au- 
deftous  de  k,g,  h.  On  remarquera  que  les  œufs  ne  vont  pas 
du  côté  de  0,  q,  x,  par-delà  la  partie  occupée  par  la  moelle. 

Dans  la  Fig.  4. , on  n’a  qu'un  morceau  de  bois  très- 
court  , R plus  grofti  que  celui  de  la  figure  précédente. 

**  Ccij 
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/,lc  bord  d’un  trou,  où  les  fibres  ligneufes  ont  été  cou- 
pées. f,  ces  fibres.  L’écorce  qui  les  couvroit,  a été  brifée 
& détachée  jufqu’en  z. 

La  Figure  5 montre  un  œuf,  tel  que  ceux  de  la  fig.  3 ; 
très-grofli. 

La  Figure  6 repréfente  le  bout  poftérieur  du  corps  de 
la  cigale  mâle,  marqué  1,  figure  y,  planche  1 6;  il  eft  vû 
ici  de  côté,  dans  un  temps  où  la  preflïon  des  doigts  l’a 
obligé  de  s'ouvrir,  p,  la  pointe  du  dernier  anneau,  qui 
répond  au  milieu  du  dos.  e,  lame  écailleufe.  f fourche 
barbue,  c,  gros  crochet  écailleux,  m,  la  partie  du  mâle  qui 
commence  à fe  montrer. 

La  Figure  7 ne  diffère  de  la  figure  6,  qu'en  ce  que  la 
partie  avec  laquelle  le  mâle  féconde  la  fémclle,  s’y  montre 
en  entier,  m,  la  tige  de  cette  partie,  h,  bourlet  charnu  qui 
eft  auprès  de  fon  bout  ; ce  bout  eft  fait  en  mammclon. 

La  Figure  8 eft  celle  du  bout  poftérieur  du  corps  du 
mâle  de  la  cigale  de  la  figure  7,  planche  16,  très-groflï. 
e , lame  écailleufe  du  deftous  du  ventre,  c,  c,  double  cro- 
chet écailleux,  a,  l’anus. 

La  Fig.  9 fait  voir  féparément  le  crochet  de  la  fig.  8. 

La  Figure  10  nous  montre  un  des  deux  ovaires  de  la 
cigale  extrêmement  groflï.  Les  files  d’œufs  n’ont  point 
été  comptées , mais  elles  font  au  moins  en  auffi  grand 
nombre  qu’ici.  a,  le  gros  tronc  antérieur,  d’où  partent 
tous  les  vaifleaux  à œufs,  b,  le  gros  tronc  auquel  les  vaif- 
feaux  pleins  d’œufs  m’ont  paru  aboutir. 

La  Figure  1 1 eft  celle  d’un  œuf,  d’où  le  ver  eft  fbrti 
par  l’ouverture  o. 

La  Fig.  1 2 fait  voir  un  ver  u,  mangeur  d’œufs  de  cigale, 
& des  vers  à fix  jambes  qui  fortent  de  ces  œufs.  Il  eft  ici 
groflï.  b , portion  du  bois  qui  a été  relevée  pour  mettre  l’in- 
térieur du  nid  à découvert.  Dans  la  Fig.  1 3 ,un  ver  man- 
geur de  ceux  des  œufs  de  la  cigale,  eft  vû  dans  fa  grandeur 
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naturelle , <Sc  le  même  ver  eft  grofli  dans  la  figure  14..  d,d, 
fcs  dents. 

La  Figure  1 5 eft  celle  d’un  ver  hexapode  de  cigale. 

Les  Figures  16  & 17  l'ont  celles  d’une  nymphe  de 
cigale  ou  d’une  tettigomctre,  vûe  dans  différents  lens.  La 
nymphe  ne  diffère  prefque  du  ver  héxapode,  que  parce 
quelle  a des  fourreaux  d’aîlcs  a, a,  qui  manquent  à l’autre. 

La  Figure  1 8 fait  voir  par-deffous  une  nymphe  de  ci- 
gale. t,  fa  trompe. 

Planche  XX. 

La  Figure  1 eft  en  grand  celle  d’une  tête  de  ny  mphe 
de  cigale  & de  fes  dépendances,  t , la  tête,  a,  une  des 
antennes,  p , le  prolongement  de  la  tête,  duquel  Ibrt  la 
trompe./,  l’étui  de  la  trompe , qui , ici  comme  dans  les 
cigales,  a une  origine  différente  de  celle  de  la  trompe. 
i,  une  des  jambes  de  la  première  paire. 

La  Figure  2 ne  reprélènte  qu’une  partie  de  la  précédente, 
fçavoir,  Te  prolongement  p,  de  la  tête  ; mais  dans  cette  fig.  2, 
la  trompe  t,  eft  entièrement  hors  de  fon  fourreau  f 

Les  Figures  3 & 4 montrent  une  même  jambe  de  nymphe 
de  cigale,  une  de  celles  de  la  première  paire;  mais  elles  la 
montrent  prifc  en  différents  temps.  Du  gros  de  la  jambe  i, 
figure  3,  part  un  gros  crochet  c.  Au  délions  de  ce  croc  het , 
on  voit  une  fuite  de  dents  & des  épines,  foit  fimples  c,  loit 
fourchues  / Outre  toutes  ces  parties  qu’on  trouve  à la 
fig.  4,  on  lui  trouve  une  efpéce  de  pince  p,  que  la  nymphe 
relevc  plus  qu’elle  n’eft  ici,  quand  il  lui  plaît;  quand  clic 
veut,  elle  l’applique  fi  bien  contre  le  crochet  c,  qu’on  ne 
la  voit  pas , ou  prelque  pas , comme  dans  la  figure  3 . 

La  Figure  5 fait  voir  plus  en  grand  le  crochet  de  la 
fig.  4,  avec  fa  pince,  c,  le  crochet,  p,  la  pince,  d d,  four- 
che pointue  par  laquelle  elle  eft  terminée,  a , articulation 
de  la  pince  avec  le  crochet. 

Ce  iij 
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La  Figure  6 efl  celle  d’une  de  ces  grandes  mouChes  de 
l’Amérique,  appcllécs  porte-lanternes,  vûc  par-dcfTous./,la 
lanterne,  i,  un  des  yeux  à rezeau.  g,  tubérofité  en  forme 
d’ceil,  placée  au-dcffous  d’un  de  ceux  à rezeau. 

La  Figure  7 repréfente  la  mouche  porte-lanterne,  vue 
par-deffous.  /,  la  lanterne,  t,  la  trompe. 

La  Figure  8 efl  en  grand  celle  de  la  partie  écaiileufe, 
où  fe  trouve  un  œil  à rezeau. L l’œil  à rezeau.  g,  tuber- 
cule grainé.  m,  mammelon. 

La  Figure  9 fait  voir  la  trompe  de  la  mouche  précé- 
dente féparément,  & grofïï e.f  le  fourreau  qui  fcmble 
avoir  une  articulation  en  f t,  la  trompe  que  j’ai  obligé 
de  fortir  de  fon  fourreau. 

La  Fig.  1 o nous  montre  dansfa  grandeur  naturellc.un  de 
ces  petits  infèdîes  ailés  du  rofier,  que  j’héfite  à mettre  dans 
le  genre  des  cigales , & même  dans  un  genre  voifin  du  leur. 

Dans  la  Figure  1 1 , le  même  infeétc  efl  vû  bien  plus 
grand  que  nature.^  fa  feie  qu’il  a éloignée  de  fon  ventre, 
comme  il  l’en  éloigne  lorfqu’il  veut  s’en  fervir  pour  en- 
tailler une  branche  de  rofier. 

Dans  la  Figure  1 z , la  feie  de  la  figure  précédente  efl 
repréfentée  plus  en  grand,  & féparément. 

La  Figure  1 3 fait  voir  la  mouche  de  la  figure  1 1 , par- 
defîous , & également  grofiîe.  f fa  feie  dans  la  pofition 
où  elle  efl  ordinairement,  t , fa  trompe. 

La  Figure  1 % efl  celle  de  la  nymphe  de  cette  mouche, 
groffie  dans  la  proportion  des  figures  1 1 & 1 3. 

La  Figure  1 5 efl  celle  du  derriéredu  mâle  de  lamouchc 
de  la  fig.  1 j ; des  parties  qu’il  tient  ordinairement  cachées , 
font  vues  ici  groffies  au  microfcope.  c , c , c , efpcccs  de 
baguettes  avec  lefquelles  il  peut  faifir  le  derrière  de  la  fe- 
melle. m,  la  partie  propre  au  mâle. 
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CINQUIEME  MEMOIRE > 

ET  LE  PREMIER 

DE  L’HISTOIRE  DES  AD E ILE E S: 


Où  I on  traire  de  la  forme  des  Ruches  les  plus  propres 
à faire  des  ojferva rions  fur  les  Abeilles  ; où  ton 
examine  ce  qu’on  doit  penfer  de  la  conflitut'urn  de 
leur  gouvernement  ; if  où  ton  explique  les  moyens 
dont  on  s’ejl  fervi pour  voir  les  faits  qu’on  rapporte. 

IE  s Abeilles  ont  etc  fi  célébrées  par  les  Naturaliftcs, 
tant  anciens  que  modernes,  on  en  a raconté  tant  de 
merveilles,  & on  eft  fi  générait  ment  convaincu  quelles 
font  de  tous  les  in.eclt's,  & peut-être  de  tous  les  animaux, 
ceux  a qui  notre  admiration  eit  due  à plus  de  titres,  que 
nous  devons  craindre  que  i Induire  de  ces  mouches  m- 
duflrieulês  que  nous  allons  donner,  ne  paroi  (Te  pas  rem- 
plie d autant  de  faits  fmgulitrs  qu’on  s’attend  d’y  en 
trouver; du  moins  n’y  en  trouvera-t-on  que  de  certains; 
on  n y trouvera  que  des  faits  qui  ont  été  bien  vûs  & 
revus.  Comme  nous  examinerons  à la  l igueur  tout  ce  qui 
a été  rapporté  d'admirable  de  ces  mouches,  nous  décou- 
vrons bien  du  faux  dans  le  merveilleux  dont  on  a voulu 
leur  fiire  honneur;  mais  nous  aurons  auiïi  des  compen- 
sions;! faire  en  leur  faveur.  Le  faux  merveilleux  qui  leur 
a été  attribué,  fera  remplacé  par  du  merveilleux  réel  qui 
a été  ignore. 

Les  plus  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  abeilles, 
& la  plupart  de  ceux  qui  font  venus  après  eux,  & qui 
n’ont  été  que  leurs  échos,  ne  nous  donnent  pas  plus  de 
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garants,  pas  plus  de  preuves  de  la  réalité  de  ce  qu’ils  en 
débitent,  que  les  Autheurs  des  Romans  nous  en  donnent 
de  la  vérité  des  événements  par  le  récit  delquels  ils  fçavcnt 
nous  iiuérefler.  Ce  n’a  été  que  dans  ces  derniepr  temps 
qu’ona  publié  lur les  abeilles,  des oblèrvations  lurldqucis 
on  peut  Compter.  On  en  trouve  de  telles , imprimées  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  171 2 , & dues  à M.  Ma- 
raldi.  Plufieurs  années  avant  que  ces  oblèrvations  paruflènt, 
une  hiflorre  des  abeilles  avoit  été  compolëe  par  un  Au- 
teur célébré,  & capable  de  la  faire  bonne;  par  un  Auteur 
à qui  il  avoit  été  plus  permis  de  donner  beaucoup  de 
temps  à lctude  de  ces  mouches,  qu’il  ne  l’avoit  été  à 
M.  Maraldi , engagé  par  là  place  dans  l’Académie,  à des 
■oblèrvations  d’un  tout  autre  genre.  Swammerdam , qui 
pendant  toute  là  vie  avoit  fait  les  délices  de  l’étude  des 
infeéles,  s’étoit  plû  fur -tout  à oblcrvcr  les  abeilles;  il 
compolà  leur  hilloire  en  Hollandois.  Cette  hilloire  ne 
pouvoit  manquer  d’eftre  pleine  de  recherches  fines  & 
curiculès;  mais  u,ne  forte  de  fatalité  a voulu  quelle  loit 
reliée  élans  les  ténèbres  pendant  une  longue  lüitc  d’an- 
nées. Elle  n ’étoit  pas  encore  imprimée  lorlque  Swam- 
merdam  mourut;  il  la  légua  avec  fcs  autres  manuferits, 
à fon  fidèle  ami  M.  The venot,  entre  les  mains  duquel  le 
tout  tarda  trop  à paffèr,  par  la  faute  des  héritiers.  La  mort 
enleva  encore  M.  Thcvenot,  avant  qu’il  eût  eu  le  temps 
de  rendre  à la  mémoire  de  l'on  ami , ce  qu’il  lui  devoit , 
avant  qu’il  eût  pu  Lire  imprimer  les  manuferits  de  Swam- 
merdam.  Heurcufement  que  M.  du  Verncy  en  devint 
poUciïèur;  pour  un  très  modique  prix  il  les  làuva,  & les 
planches  dont  ils  ctoient  accompagnes,  du  danger  où 
ils  étoienc  d’avoir  le  fort  des  écrits  les  plus  mépriiables. 
M.  du  Verney  a eu  pendant  long- temps,  intention  de 
les  donner  au  public,  «St  il  a promis  pendant  long  temps. 
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de  le  faire,  fans  l’avoir  exécuté.  On  n’a  pourtant  pas  dû 
lui  en  fçavoir  auffi  mauvais  gré,  qu’on  l’auroit  fçû  à tout 
autre.  On  doit  être  indulgent  pour  quelqu’un  qui  ne  fait 
pas  paroître  au  jour  les  découvertes  d’autrui , lorfqu’il 
néglige  de  publier  les  ficnncs  propres.  L’ardeur  des  recher- 
ches nouvelles  dont  M.du  Y’erney  étoit toûjours animé, 
j’ai  prefque  dit  tourmenté,  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
part  au  public , de  ce  que  lès  recherches  précédentes  lui 
avoient  appris.  D’ailleurs  les  manuferits  de  Swammerdam 
étoient  en  Hollandois , & avant  que  de  fonger  à les  faire 
imprimer,  il  falloit  les  faire  traduire  en  François  ou  en 
Latin.  Enfin  l'illuftre  M.  Boerhaave,  dont  nous  ne  ferions 
pas  réduits  à pleurer  la  perte , fi  la  durée  de  la  vie  de  cha- 
que homme  étoit  proportionnée  à l’utilité  dont  elle  clt 
au  public;  M.  Boerhaave,  que  plufieurs  des  plus  grands 
Médecins  de  l’Europe  le  font  gloire  de  reconnoîtrc  pour 
leur  maître;  qui  a donné  tant  d’excellents  ouvrages  de 
Médecine  & de  Phyfique;  M.  Boerhaave,  dis -je,  crut 
rendre  un  grand  fervice  à tous  ceux  qui  aiment  l’hiftoirc 
naturelle,  s’il  pouvoir  parvenir  à leur  procurer  les  ob- 
fervations  de  Swammerdam  ; il  négocia  de  M.  du  Verney, 
les  manuferits  qui  les  contcnoient  *,  & après  en  avoir  fait 
l’acquifition , il  engagea  M.  Gobius  fçavant  Profclfeur 
de  Lcyde,  de  fe  charger  de  les  traduire  en  Latin  , & de 
les  faire  imprimer  en  Hollandois  & en  Latin,  ce  qu’il  a 
exécuté.  Ils  remplilTent  deux  volumes  in-folio,  dont  le 
fécond  n’eft  public  que  depuis  un  an.  C’efl  dans  ce  dernier 
que  fe  trouve  une  hiftoirc  des  abeilles,  qui  répond  à ce 
que  M.  Boerhaave  en  avoit  promis. 

* M.'  Winflou , dom  la  probité  & le  çrand  (Ravoir  anatomique  font  égale- 
ment connus , allure  que  M.'  Boerhaave  a été  mal  inftruitdu  prix  que  ces  MSS. 
& les  Planches  en  cuivre  avoient  coûté  à M.r  du  Verney;  que  le  tout  n’avoit 
pas  été  acheté  à la  fois.  M.'  du  Verney  n’a  voulu  apparemment  que  retirer  U 
ibmme  au  moyen  de  laquelle  il  avoit  iauvé  de  fi  précieux  ouvrages. 

• Tome  V.  . D d 


210  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

Malgré  le  grand  cas  que  je  fais  de  cette  hifloire,  Sc 
quoique  celle  que  M.  Marakli  a publiée , n'e  parodie 
eflimable  par  bien  des  endroits,  j’ai  cru  cep'-ndar.t  que 
je  devois laifler  voir  le  jour  à celle  pour  laqut  lie  j avois 
raTTemblé  des  matériaux  pendant  une  longue  mite  d’an- 
nées. Les  peuples  dont  les  exploits  ont  mérité  de  pafTcr 
à la  poflérité,  ont  eu  bien  plusd’unou  de  deux  Hifloricns. 
Malgré  toute  l’étendue  que  les  Pères  Catrou  & Roullier 
ont  donnée  à leur  Hifloire  Romaine,  malgré  l’élégante 
précifion  de  celle  de  Laurent  Ecbard , dans  l’eflat  où 
M.  l’abbé  Desfontaincs  l’a  fait  paroître  en  François  , 
M.  Rollin , qui  en  cherchant  à Faire  aimer  les  fcicnces , 
cherche  encore  plus  à faire  aimer  la  vertu , s’efl  déter- 
miné à donner  une  nouvelle  Hifloire  Romaine  ; le  public 
en  a reçu  les  premiers  volumes  avec  tous  les  éloges, 
& s’il  eft  pofTible,  avec  plus  d’éloges  encore,  qu’il  n’en 
avoit  donné  à l’Hifloire  ancienne  de  cet  illuflrc  Auteur. 
Les  abeilles  font  au  moins  parmi  les  infeéles,  ce  qu’ont 
été  les  Romains  par  rapport  aux  peuples  qui  ont  donné 
les  plus  grands  fpcétacles  à l’univers.  L’Hiflorien  qui 
écrit  aujourd’huy  les  a étions  dignes  tic  mémoire  des 
Perfes , des  Grecs  ou  des  Romains,  peut  ne  rien  ob- 
mettre  d’cflenticl  de  ce  qui  nous  en  a été  tranfmis  ; il 
peut  & doit  avoir  lu  les  ouvrages  où  ces  aétions  font 
rapportées  ; ce  n’cfl  que  là  qu’il  peut  puifer;  & les  règles 
de  la  critique  le  déterminent  fur  le  choix  des  faits  qu’il 
doit  adopter:  au  lieu  qu’il  ne  Fuffit  pas  d’avoir  lû  les 
Auteurs  qui  ont  traité  des  abeilles,  pour  nous  donner 
une  nouvelle  hifloire  de  ces  mouches,  aufîi  utiles  qu’in- 
duflricufcs;  il  Faut  les  étudier  elles -mêmes  de  nouveau  , 
les  fuivre  avec  une  grande  attention;  s’afTûrcr  d’abord  fi 
tout  ce  qu’on  nous  en  a dit  eft  vrai.  Il  faut  enfuite  examiner 
fi  tous  leurs  procédés  ont  été  allés  connus,  fi  clics  n’ent 
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point  des  induftries  qui  ayent  été  ignorées,  ou  mal  expli- 
quées. II  n’eft  guéres  d’infcétc,  qui,  étant  étudié  de  la 
lortc,  ne  fourniire  des  matériaux  pour  une  hiftoirc  , qui 
ne  différera  pas  uniquement  par  la  forme,  de  celles  qui 
en  auront  été  publiées.  Il  n’en  cft  point  parmi  eux,  qui 
11c  puiffe  récompcnlèr  la  patience  d’un  obfcrvatcur  at- 
tentif, en  lui  laiftànt  voir  tics  nouveautés  fmguliéres. 
Swammcrdam  & M.  Maraldi  ont  oblèrvé  bien  des  parti- 
cularités dans  l'hiftoire  des  abeilles,  qui  avoient  échappé 
aux  Anciens  ; des  circonftances  favorables  m’en  ont 
montré  auffi,  & même  d’cffcntiellcs,  que  Swammerdam 
& M.  Maraldi  11e  fe  font  pas  trouvés  à portée  de  voir. 
Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  ces  mouches  admirables 
ne  m’ont  pas  tout  montré  à beaucoup  près , qu’elles  fe 
font  rélèrvécs  encore  des  myftéres  qu’elles  pourront  dé- 
couvrir à quelqu’un  qui  les  obfervera  dans  de  nouvelles 
circondanccs,  & avec  une  nouvelle  affnluité. 

Les  abeilles  ne  l’ont  pas  du  nombre  de  ces  infectes  qui 
ne  peuvent  nous  intérefferque  par  leur  génie;  on  fçait  affés 
quelles  font  de  ceux  qui  travaillent  le  plus  utilement  pour 
nous.  Elles  font  de  ceux  dont  la  multiplication  doit  pa- 
roître  un  objet  important  dans  tout  gouvernement  policé. 
Quoique  le  miel  dont  elles  font  chaque  année  de  grandes 
récoltes,  ait  beaucoup  perdu  de  l’eftimc  où  il  étoit  dans 
des  temps  où  le  lucre,  aujourd’hui  fi  commun,  étoit  à 
peine  eonnu.ee  miel  nous  cft  cependant  encore  très-utile; 
& il  a des  ufages  par  rapport  auxquels  le  fucrc  ne  pour- 
roit  lui  être  fubftitué,  comme  il  le  lui  a été  pour  les  con- 
fitures. Mais  la  confommation  que  nous  faifons  de  la  cire, 
& qui  va  journellement  en  augmentant,  ne  nouspermet- 
troit  de  penfer  aux  abeilles  qu’avec  beaucoup  de  rccon- 
noiffance,  fi  nous  ne  fçavions  que  ce  n’eft  pas  nous  quelles 
envifagent  dans  leurs  travaux.  Nous  avons  au  moins  bien  de 
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l’obligation  à celui  qui , le  premier,  a retiré  ces  mouches 
des  forefts , qui  nous  a appris  à les  rendre  domeftiques , & 
qui  nous  a mis  en  état  de  nous  approprier  leurs  récoltes. 

Nous  nous  jetterions  dans  une  énumération  ennuyeufe 
par  fa  longueur , fi  nous  voulions  indiquer  tous  les  au- 
teurs qui  ont  donné  des  préceptes  fur  la  manière  de 
foigner  les  abeilles,  & qui  n’ont  pas  oublié  d’en  raconter 
en  même  temps  des  prodiges.  Tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  bonne  œconomie  des  biens  de  campagne , ont  re- 
gardé ces  mouches  comme  un  des  objets  qui  y font 
dignes  d’attention.  Caton,  Varron,  Columelle,  Paliadius 
font  de  ce  nombre.  Par  rapport  aux  modernes,  il  n’en  cft 
aucun  de  ceux  qui  ont  publié  des  ouvrages  fous  les  titres 
de  Maifon  ruftique,  de  Dictionnaire  œconomique,  & 
fous  d’autres  titres  équivalents,  qui  n’ait  accordé  un  très- 
grand  article  aux  abeilles  : on  a fait  de  plus  pour  elles 
divers  traités  particuliers.  Sans  parler  de  ce  poème  fi  par- 
fait , dans  lequel  Virgile  a ralTemblc  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  fur  ces  mouches  jufqu  a fon  temps  ; nous  avons  divers 
traités  modernes  moins  élégants  anurément,  où  on  sert 
propofé  d’apprendre  à tirer  un  bon  parti  des  abeilles. 
Nous  croyons  devoir  nous  contenter  de  citer  plufieurs 
de  ces  ouvrages  dans  les  occasions  qui  s’en  préfenteront. 
Nous  en  avons  perdu  deux  qui  feroient  les  plus  curieux 
Si  les  meilleurs  de  tous,  û la  valeur  Si  le  nombre  des 
obfervations  dont  ils  étoient  remplis,  étoient  propor- 
tionnés à la  longueur  du  temps  qu’on  avoit  employé  à 
faire  ces  obfervations , Si  à l’ardeur  qu’on  avoit  eue  pour 
les  faire.  Je  veux  parler  de  ce  qu’avoit  écrit  le  Philofophe 
Arifiomachus,  qui,  au  rapport  de  Cicéron  & de  Pline» 
n’avoit  fait  autre  chofe  pendant  58  ans , que  d’étudier  les 
abeilles  ; & de  ce  qu’avoit  écrit  auffi  , au  rapport  de  Pline 
Si  d’Ælicn,  le  Philofophe  Hylifcus,  qui  fut  épris  pour 
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elles  d’une  fi  forte  paflion , qu’il  fe  retira  dans  les  déferts 
pour  les  obferver  plus  à fon  aile. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  ne  venons  de  citer  qu’en 
gros,  donnent  la  même  prife  à une  jufte  critique,  lis  nous 
racontent  les  faits  les  plus  propres  à faire  admirer  des 
infectes  fi  utiles  ; mais  l’auteur  ne  nous  dit  prefque  ja- 
mais qu’il  a vû  ces  faits,  ni  comment  il  les  a vûs.  Or,  plus 
on  fçait  combien  le  nombre  des  mouches  qui  habitent 
une  ruche  eft  grand,  combien  elles  y (ont  entaffées,  & 
mieux  on  fçait  combien  il  eft  difficile  de  parvenir  à voir 
ce  qui  fe  pafle  parmi  elles,  fi  on  n’a  pas  recours  à des 
expédients  particuliers,  & fi  on  ne  profite  pas  de  cir- 
conftances  heureulcs  & rares.  Quand  on  confidére  les 
abeilles  d’une  ruche , on  eft  aufli  peu  en  état  de  rccon- 
noître  à quoi  tendent  leurs  aétions,  qu’on  l’eft  de  démêler; 
les  motifs  de  celles  des  hommes  diftribués  par  pelotons 
dans  une  place  qu’ils  rempliffent  prefque , & où  on  ne  les 
Voit  que  du  haut  d’une  tour. 

Pour  concevoir  beaucoup  d’admiration  pour  les  abeilles, 
il  fuffit  cependant  de  fe  trouver  dans  un  jardin  auprès  des 
ruches  qui  y ont  etc  placées.  On  ne  s’accoûtume  point 
à regarder  fans  furprile , ces  habitations  remplies  par  un 
petit  peuple  fi  aélif,  fi  laborieux , remplies  par  un  nombre 
d’habitants  qui  furpaflfe  le  nombre  de  ceux  tfune  grande 
ville.  Si  dans  les  belles  heures  du  jour  on  fixe  fes  regards 
fur  les  dehors  d’une  de  ces  ruches , on  voit  autour  des 
ouvertures  qui  donnent  entrée  dans  fon  intérieur , un 
concours  de  mouches  plus  grand  que  celui  des  hommes 
que  nous  pouvons  voir  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés. 
On  voit  les  unes  arriver  de  la  campagne  chargées  de  ma- 
tériaux & de  provifions,  pendant  que  d’autres  prennent 
J’effor  pour  aller  faire  des  récoltes  femblables  à celles 
que  les  premières  rapportent.  On  en  voit  de  celles  - ci  ’ 
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qui  n attendent  pas  quelles  (oient  rentrées  dans  la  ruche, 
pour  faire  part  à d’autres  mouches  du  miel  quelles  ont 
recueilli , ou  de  la  matière  propre  à devenir  cire  qu’elles 
y ont  amaflee.  Dans  tel  in  fiant  on  n’en  verra  plus  iortir 
aucune,  celles  qui  (ont  dehors  arrivent  en  foule;  les 
portes  ne  fuffilbnt  pas  pour  lailTer  rentrer  toutes  celtes 
qui  s’y  prél’entent.  Qu’on  regarde  en  l’air,  & on  fera  bien- 
tôt au  fait  de  la  caille  qui  les  détermine  à revenir  cités 
elles.  On  verra  quelque  nuée  noire,  de  celles  qui  dès 
qu’elles  font  arrivées  fur  notre  tête,  y (aident  tomber  de 
la  pluye.  Soit  que  les  abeilles  jugent  comme  nous  de  ces 
nuées  par  leurs  yeux,  foit  quelles  (oient  infimités  de  leur 
approche,  par  quclqu’autrc  fais  dont  nous  n’avons  au- 
cune idée,  elles  fçavent ordinairement  fe  mettre  à l’abri; 
il  n’y  a que  les  foibles  & celles  qui  ont*étc  très  au  loin, 
qui  fe  laident  furprendre  par  une  grande  pluye. 

Ariftotc  & ceux  qui  ont  parlé  des  alæilles  après  lui , 
comme  Piinc,  ont  cru  quelles  fçavoient  fe  mettre  en  état 
de  ne  pas  trop  ceder  en  l’air  aux  vents  impétueux  ; que 
pour  n’en  être  pas  le  jouet , avant  que  de  s’envoler,  elles  fe 
îeftoient,  pour  ainfi  dire,  d’une  petite  pierre  qu’elles  te- 
noient  faine  entre  leurs  jambes.  Mais  inutilement  obfer- 
vera-t  on  celles  qui  font  ramenées  à la  ruche  par  les  plus 
forts  coups  ae  vent;  on  n’en  verra  aucune  qui  ait  eu  re- 
cours à un  expédient  pareil.  Plufieurs  centaines  de  petites 
pierres , tranlportées  par  autant  de  mouches , feroient 
pourtant  ailées  à trouver  auprès  des  portes  ou  dans  l’in- 
térieur meme  de  la  ruche.  Swammerdam  a,  je  crois, 
très-bien  deviné  ce  qui  a donné  lieu  aux  anciens  d’attri- 
buer une  pareille  induflric  aux  abeilles.  Il  y a des  mouches 
de  leur  genre,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  qui  bâ- 
. tiffent  avec  de  gros  gravier.  On  les  a confondues  avec  les 
abeilles  ordinaires,  & on  a imaginé  qu’elles  (b  chargeoient 
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pour  une  autre  fin  que  celle  pour  laquelle  elles  le  font. 

Les  dehors  d’une  ruche  fourniflent  beaucoup  d’autres 
faits  qui  s’attirent  l’attention  du  fpeélateur.  Affés  fouvent 
il  fe  préfente  à fes  yeux  quelque  mouche  qui  employé 
toutes  fes  forces  pour  en  traîner  une  morte  hors  de  la  ru- 
che, & la  conduire  au  loin.  D’autres  fois  il  en  voit  partir 
une  & s’envoler  avec  afies  de  Icgérctc  , quoique  chargée 
d’une  maffe  d’un  volume  prefqu’égal  au  ficn,  quelle  va 
dépofer  à une  difiancc  de  pluficurs  pas.  Qu’on  aille  exa- 
miner cette  mafife  dans  l’endroit  où  elle  a été  iaiffée,  on 
trouvera  fouvent  qu’elle  cft  le  cadavre  d’une  autre  abeille. 
L’Obfervateur  pourtant  ne  fera  pas  difpofc  à croire,  avec 
les  Auteurs  qui  prodiguent  à ces  mouches  toutes  les  ver- 
tus morales,  que  ce  foit  là  une  action  de  charité,  lorf- 
qu’il  verra  d’autres  abeilles  entraîner  hors  delà  ruche,  & 
avec  autant  de  peine,  des  ordures  de  différentes  efpéces. 
Ce  qui  lui  paraîtra  plus  certain,  c’cft  quelles  aiment 
la  propreté,  & qu’elles  font  ce  qui  efi  en  elles  pour  tenir 
leur  logement  net.  On  les  voit  de  même  en  certains  temps 
tranlportcr  hors  de  la  ruche  des  nymphes  très-blanches, 
& de  jeunes  mouches  à peine  transformées. 

Des  combats , hiais  qui  ne  vont  pas  toujours  à mort , 
font  afies  fréquents  auprès  de  l’entrée  de  la  ruche;  & il 
y a des  temps  dont  nous  parlerons , où  il  s’y  en  livre  des 
plus  fanglants.  Scroit-ce  aufii  par  charité  qu’elles  s’entre- 
tueraient  î Seroit-ce  par  un  motif  Icmblabie  à celui  qui 
détermine  certains  peuples  fauvages  à ôter  aux  vieillards 
un  refte  de  vie,  qu’ils  ne  pourraient  paffer  que  dans  les 
fouffranccs  & dans  la  mifere  î On  le  veut,  car  on  prétend 
que  les  mouches  jeunes  & vigoureufes,  tuent  celles  qui 
font  vieilles  & ufées  par  le  travail. 

Tout  cela  peut  être  obfervé  fans  aucun  rifquc,fiona 
ia  confiance  de  laiffer  bourdonner  autour  de  fes  oreilles. 
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& même  autour  de  Ton  vifage  les  mouches  que  le  hazard y 
conduit.  Qu’on  fbit  tranquille , & on  ne  fera  point  piqué, 
fur-tout  fi  les  ruches  auprès  dcfquelles  on  eft,  font  dans 
des  endroits  fouvent  fréquentés  par  des  hommes,  caries 
abeilles  s’apprivoifent  avec  eux.  Si  l’on  en  croit  divers  Au- 
teurs, on  nedevroit  pourtant  s’approcher  d’elles  qu’après 
avoir  fait  fon  examen  de  confcience.  Ils  nous  affinent 
qu’elles  ne  peuvent  fouffrir  les  hommes  impurs,  & fur  tout 
ceux  qui  font  coupables  d’adultére  ; quelles  ne  font  aucun 
quartier  aux  voleurs.  Ce  font  des  mouches  vertueules  qui 
aiment  les  vertueux,  & qui  les  fçavent  difiinguer  des  vitieux 
qu’elles  haïffent.  Il  feroit  plus  aifé  de  faire  croire  que  les 
muguets  leurdéplaifcnt,  comme  on  l’a  écrit;  quelles  n’ai- 
ment pas  les  jeunes  gens  frifés  & pommadés;  car  il  pour- 
rait fe  faire  qu’il  y eut  des  odeurs  propres  à les  irriter. 
Ariftote  prétend  que  les  odeurs  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  les  déterminent  à attaquer  celui  qui  les  répand.  Si 
cela  étoit  . elles  auraient  beaucoup  à fouffrir  lorfqu’elles 
vont  faire  des  récoltes  fur  les  fleurs  ; fi  l’odeur  de  la  violette 
ne  leur  eft  pas  defiigréable , pourquoi  la  meme  odeur  ne  fe- 
roit-elle  pas  de  leur  goût,  lorfqu’elle  s’exhalerait  d’une 
pommade!  Auffi  n’ai-je  point  remarqué  que  je  les  miffe 
de  plus  mauvaife  humeur,  lorfque  je  m’approchois  d’elles 
ayant  i'ûr  la  tête  une  perruque  qui  ne  venoit  que  d’être 
pommadée  & poudrée  , que  lorfque  je  m’en  approchois 
avec  un  bonnet.  Il  faudrait  même  convenir  de  ce  qu’on 
appelle  mauvaife  odeur,  avant  que  de  dire  en  général  que 
les  mauvaifes  leurdéplaifcnt;  car  on  fçait  qu’ellesfe  pofent 
volontiers  fur  les  endroits  qui  font  fréquemment  mouillés 
d’urine.  On  nous  a afluré  encore  qu’il  y avoit  des  temps 
où  les  dames  ne  dévoient  pas  s’expofer  à s’en  approcher. 
Toutes  ces  averfions  des  abeilles  lont  de  purs  contes.  Si 
on  les  a accoûtumées  à voir  des  hommes,  il  n y a aucun 
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danger  à les  obferver,  lant  qu’on  ne  les  irrite  pas  par 
quelque  mouvement. 

Mais  quand  on  ne  s’arrête  pas  au  dehors  d’une  ruche, 
quand  on  peut  lè  mettre  à portée  d’en  voir  les  dedans, 
quand  on  peut  voir  l'intérieur  d’un  de  ces  atteiiers  où  fe 
font  la  cire  & le  miel , c’eft  alors  fur  tout  qu’on  ne  peut 
afies  s’étonner  du  nombre  des  petites  ouvrières  qui  y (ont 
occupées  ; qu’on  ne  iê  lafïc  point  d’admirer  ces  gâteaux 
ou  rayons  de  cire  travaillés  avec  tant  de  régularité  ; ces 
gâteaux  compolés  d'un  nombre  prodigieux  de  cellules 
ou  alvéoles , qui  font  autant  de  petits  valés  dcltinés  à 
contenir  le  miel,  & qui  ont  encore  bien  d’autres  ulagcs. 

Des  milliers  d’abeilles  occupées  à divçrs  travaux  diffé- 
rente, donnent  un  grand  fpeétacle.  On  coniidére  même 
avec  plaifir,  des*  mafïès  ou  des  grouppes  de  ces  mêmes 
abeilles  *,  qui,  en  prenant  le  repos  qui  leur  eft  devenu  * PI.ai.fig. 
néceflaire,  fe  mettent  en  état  de  recommencer  leurs  tra-  s‘ 
vaux.  Les  arrangements  des  abeilles  tranquilles  qui  for- 
ment ces  grouppes,  ibnt  de  différentes  figures,  & louvcnt 
très  finguliéres.  D’autres  mouches  raffemblécs  en  moindre 
quantité , forment  des  chaînes  * dont  tous  les  chaînons  * PL  22,  fig, 
font  animés. Souvent  cesefpéces  déchaînés  font  difpoiécs  s‘ 
en  manière  de  guirlande.  Chaque  abeille  eft  accrochée 

r3r  fes  deux  jambes  antérieures , ou  feulement  par  une, 
une  des  jambes,  ou  aux  deux  jambes  poftéricures  de  celle 
qui  la  précédé.  Ainfi  la  première  eft  chargée  du  poids  de 
toutes  celles  qui  le  trouvent  jufqu  a l’endroit  le  plus  bas 
de  la  guirlande.  Les  grouppes  * ne  font,  pourainfi  dire,  *PI.  w.fig. 
qu’un  affcmblage  de  chaînes  miles  les  unes  auprès  des  !‘ 
autres;  je  veux  dire  que  les  mouches  qui  fondent  les  plus  m 
gros  maffifs,  les  plus  groffes  grapes , font  accrochées 
Jes  unes  aux  autres  par  les  jambes,  qui  donnent  tics  prilcs 
plus  commodes  que  le  corps,  & que  les  autres  parties. 

Tome  V.  . Ec 
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li  faudroit  être  ne  fans  aucun  efpritde  curiofité,  avoir 
l’indifférence  la  plus  parfaite  pour  toutes  connoiffances, 
pour  ne  pas  defircr  alors  de  fçavoir  comment  des  mou- 
ches fi  peu  remarquables  par  leur  forme,  peuvent  parvenir 
à exécuter  des  ouvrages  fi  fingulicrs.  Elles  doivent  fçavoir 
des  arts  que  nous  ignorons  abfolument,  celui  de  faire  du 
miel , <5c  celui  de  faire  de  la  cire.  Enfin , l’art  de  mettre  cette 
cire  en  œuvre,  comme  elles  l’y  mettent,  eft  bien  au-deffus 
de  ce  qu’on  peut  attendre  de  l’adrefle  humaine.  Dans 
tant  de  mouches  réunies , & qui  travaillent  pour  une 
même  fin , on  croit  voir  en  petit  ce  que  la  raifon  a fait  * 
de  plus  grand  6c  de  plus  utile  pour  nous  ; une  focieté, 
qui,  comme  celle  de  nos  républiques  ou  de  nos  monar- 
chies, eft  gouvernée  par  des  loix.  II  y a long-temps  auffi 
qu’on  a donné  les  abeilles  comme  le  modèle  d’un  gou- 

* vernement  monarchique.  Mais  quelles  font  leurs  loix  ! 
En  ont-elles  réellement  i Enfin , comment  ce  petit  peu- 
ple fe  pcrpetue-t-il  ! C’eft  ce  que  leur  hiftoirc  doit  nous 
apprendre,  ou  fur  quoi  au  moins  elle  nous  doit  donner 
bien  des  connoifiances. 

Les  ruches  ordinaires  dans  lefquclles  on  tient  les  abeilles, 
font  de  différentes  figures  & de  différentes  matières  en 
différents  pays.  On  trouvera  repréfentées  dans  les  plan- 
ches du  dernier  Mémoire,  celles  qui  itc  le  font  pas  dans 
les  planches  de  eeiui-ci.  Les  unes  ne- font  qu’un  tronc 
d’arbre  creux  ; d’autres  font  faites  de  quatre  planches 
égales , qui  forment  une  efpéce  de  boîte  longue,  pofée  fur 
. un  de  fes  bouts , & dont  le  fupérieur  eft  couvert.  Le  plus 
grand  nombre  des  ruches  tient  de  la  figure  d’une  cloche 

* Pi.  21,  fig.  ou  de  celle  d’un  cône.  Ce  font  des  efpéces  de  paniers  *, 

& on  leur  en  donne  le  nom.  Les  uns  font  faits  d’ofier*, 
ou  de  quelqu’autre  bois  liant , & d’autres  font  faits  de 
paille  trdi’ée.  Ces  logements  fimples  fuffifent  à nos  mou- 
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ches , & les  gens  de  la  campagne  qui  ne  veulent  que  tirer 
du  profit  de  fi;urs  travaux , font»  fort  contents  de  ce  que 
de  tels  logements  leur  conviennent.  Mais  le  defir  de  fuivre 
ces  mouches  dans  toutes  leurs  opérations,  a fait  regretter 
à des  hommes  d’une  autre  trempe , de  ce  que  les  parois 
des  ruches  ordinaires  ne  permettoient  pas  de  voir  ce  qui 
fe  pafloit  dans  l’intérieur.  Les  anciens  ont  fait  des  ruches 
dont  les  parois  étoient  en  partie  des  matières  les  plus 
tranfparcntes  qu'ils  euftent  à leur  dilpofition.  Pline  nous, 
apprend  * qu’un  Sénateur  Romain  en  avoit  fait  faire  de  la 
corne  la  plus  tranfparente.  On  a imaginé  de  les  loger  dans 
des  ruches^itrées , c’eft-à-dire,  dans  des  ruches  dont  l’ex- 
térieur qui  eft  tout  de  bois , a des  volets  qui  peuvent  s’ou- 
vrir quand  011  veut,  & fous  chacun  defquels  eft  un  grand 
carreau  de  verre  qui  permet  de  voir  les  abeilles  en  travail 
comme  fi  elles  étoient  à découvert.  Moufet  n’eût  pas 
apparemment  confcillé d’en  conftruire  de  telles,  car  il  fe 
moque t des  anciens  qui  avoient  donné  à quelques-unes 
des  leurs,  des  carreaux , foit  de  corne,  foit  de  pierre  fpé- 
culaire:  il  croyoit  qu’ils  avoient  perdu  leur  temps  & leurs 
peines,  que  les  abeilles  appliquoicntbien  Vite  fur  de  pareils 
carreaux  un  enduit  qui  empêchoit  qu’on  ne  pût  voir  au 
travers. 

L’invention  dçs  niches  vitrées , ou  le  renouvellement 
des  ruches  tranfparcntes,  eft  allés  récent.  Il  paroît  qu’elles 
n’étoient  pas  connues  du  temps  de  Swammerdam , vers 
1680,  ou  qu’au  moins,  elle'  étoient  très-rares  alors.  Son 
filence  feul  en  lcroit  une  bonne  preuve;  mais  ce  qui  en  eft 
une  plus  forte,  c’eftque  pour  parvenir  à mieux  voir  tra- 
vailler les  abeilles  qu’ihie  i’avoitpu,  il  propofede  mettre 
des  carreaux  de  papier  à la  ruche  dans  laquelle  on  logeroit 
un  nouvel  eflaim  ; d’y  laifler  faire  de  l’ouvrage  par  les 
abeilles, & de  déchirer  le  papier,  lorfqu elles  auroient 
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confirme  des  gâteaux  de  cire.  Il  ignoroit  que  les  abeilles 
n’auroient  paslaifTé  la  peine  de  déchirer  ce  papier.  Je  les 
ai  vû  détacher  &.  réduire  en  pièces  du  papierqui  leurdon- 
noit  moins  de  prife.  Lorfque  les  bandes  de  papier  qui 
avoient  été  emploiées  à boucher  les  vuides  qui  lé  trou- 
voient  entre  le  bois&  les  carreaux  de  verre  de  mes  ruches , 
& à mieux  alïujettir  ces  carreaux,  lors,  dis -je,  que  ces 
bandes  étoient  en  dedans  de  la  ruche , les  mouches  ne 
manquoient  pas  de  les  hacher. 

Swammerdam  auroit  fait  fans  doute  plufieurs  obferva- 
tions  fur  les  abeilles , qu’il  n’a  pas  été  en  état  de  faire , faute 
d’avoir  eu  de  ces  ruches  vitrées.  Elles  n’étoiciy  pas  plus 
connues  apparemment  de  fon  temps  en  France , qu’à  Am- 
(lerdam,  car  il  a demeuré  quelque  temps  à Paris.  Depuis 
qu’on  a imaginé  de  faire  de  ces  fortes  de  ruches , elles 
fe  font  beaucoup  multipliées.  Celles  que  feu  M.  Caflîni 
avoit  frit  placer  dans  un  jardin  de  l’Oblêrvatoire , ont  mis 
M.  Maraldi  en  état  de  voir  tout  ce  qu’il  nous  a rapporté 
de  curieux  & de  certain  dans  fon  Mémoire  fur  les  abeilles. 

Ces  ruches  de  verre,  nous  donnent  afïurément  de 
grands  avantages  fur  ceux  qui  nous  ont  précédés,  pour 
parvenir  à nous  inflruire  de  tous  les  procédés  des  abeiiles. 
Leurs  carreaux  ne  font  point  falis  aufTi  vite  que  Moufet 
i’avoit  cru.  Il  y en  a qui  confervent  pyefque  toute  leur 
tranl'parence  pendant  des  années  entières  ; & lorfqu’ils 
commencent  à s’obl'curcir,  il  y a des  moyens  de  les  lever, 
& de  les  nettoyer  enfuite.  Au  travers  de  ces  carreaux , un 
obfervatcur  peut  confidcrer  les  abeilles  à toutes  les  heures 
du  jour,  & dans  toutes  les  failons  de  l’année  fans  les 
troubler  & fans  les  inquiéter.  La  ruche  étant  placée 
comme  il  lui  convient  cle  l’être , fous  un  petit  toit , ce 
toit  ne  fût-il  que  de  paille,  & étant  entourée  de  bancs  de 
tous  côtés,  excepté  de  celui  où  font  les  ouvertures  qui 
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permettent  aux  mouches  d’entrer  & defortir,  l’oblèrvatcur 
aflis  fur  un  de  ces  bancs,  peut,  fans  aucune  incommo- 
dité, jouir  d’un  fpeélacie  extrêmement  amulant&  infini- 
ment varié.  Des  abeilles  s’occupent  avec  une  activité 
furprénante,  en  différents  endroits  à différents  travaux. 

Il  lé  met  bien  tôt  au  fait  de  la  difpofition  de  l’intérieur 
de  la  ruche.  Il  voit  qu’il  y en  a une  grande  partie  remplie 
par  des  gâteaux  de  cire  pofés  à peu-près  parallèlement  les 
uns  aux  autres  , & qui  partent  du  fommet  de  cette  ruche 
ou  des  environs,  autant  que  la  figure  de  la  ruche  le  permet. 

11  lui  eff  aifé  d’appercevoir  que  les  gâteaux  ne  fe  touchent 
point,  qu’entre  deux  gâteaux  il  relie  un  efpace  au  moins 
affés  large,  pour  que  deux  abeilles  y puiffènt  paffèrà  la 
fois.  Ce  font  les  rues,  ou  même,  fi  l’on  veut,  les  places 
publiques  que  les  abeilles  ont  refervées  pour  pouvoir  faire 
ulâge  de  toutes  les  cellules  de  chaque  gâteau.  Outre  ces 
grandes  rues , on  en  remarque  de  beaucoup  plus  petites, 
qu’on  appellera  peut-être  plus  volontiers  des  portes,  ce 
font  des  ouvertures  ménagées  dans  chaque  gâteau , & qui  le 
traverfent.  Ces  portes  abbrégent  beaucoup  le  chemin  que 
les  abeilles  ont  à faire,  lorfqu  étant  entre  deux  gâteaux,  elles 
veulent  paffer  entre  d’autres  gâteaux,  ou  fe  rendre  dans 
des  endroits  de  la  ruche  où  elles  n’ont  pas  encore  travaillé, 

La  diffribution  des  rues  ou  des  places,  ou,  ce  qui  re- 
vi#t  au  même,  l’arrangement  des  rayons  dexire,  peut 
pourtant  être  vû  dans  les  ruches  opaques , & fur-tout  dîfris 
celles  qui  font  en  panier,  & cela,  fi  on  couche  fur  le  côté 
celles  qui  ne  font  que  médiocrement  peuplées,  ou  dont 
une  bonne  partie  des  mouches  eff  à la  campagne.  On 
voit  alors  les  gâteaux  par  le  bout*.  Pour  l’honneur  des  ♦Pl. n. 
abeilles , il  eff  à propos  de  renverfer  airifi  plufiéurs  ruches  , 
parce  qu’on  obiers  cra  que  la  difpofition  des  ruçs  varie  dans 
differentes  ruches,  comme  elle  varie  dans  nos  différentes 
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villes.  Les  mouches  ne  font  point  aftreintes  à une  trop 
grande  régularité,  elles  s’accommodent  aux  circonftances. 

On  trouvera  des  ruches  remplies  par  des  gâteaux  tous  pa- 
* Pl.  2i.fig.  ralleies  les  uns  aux  autres*.  On  en  trouvera  d’autres,  dont 
les  gâteaux  qui  occupent  du  haut  en  bas  une  partie  de  la 
capacité  de  la  ruche,  font  encore  parallèles  entr’eux , pen- 
dant que  ceux  qui  occupent  le  relie  de  la  capacité,  font 

* Fig.  3.  obliques  * aux  premiers,  & plus  ou  moins  obliques.  On 

trouvera  même  des  ruches,  dont  une  partie  de  la  capacité 

* Fig.  4.  eft  entièrement  remplie  par  des  gâteaux  perpendiculaires* 

à ceux  qui  occupent  l’autre  partie.  Enfin , on  trouvera 
beaucoup  d’autres  variétés  & d’autres  irrégularités  dans 
l’arrangement  des  gâteaux. 

Mais  il  faut  avoir  recours  néccffairement  aux  ruches 
vitrées  pour  voir  diftindement  une  des  faces  de  quelque 
gâteau , pour  bien  voir  les  cellules  dont  il  cfl  compofé. 

On  croit  communément  que  les  cellules  des  gâteaux  font 
des  logements  que  les  abeilles  fe  font  conftruits,  que  cha- 
cune a le  fien  ; & cela  fur  ce  qu’on  oblerve  en  certains 
temps,  des  cellules  dans  chacune  defquelles  une  abeille  cil 
entrée  la  tête  la  première,  & dont  il  ne  paroît  que  le  bout 
du  derrière,  & qui  y eft  tranquille.  Mais  pour  peu  qu'on 
obferve,  on  reconnoît  que  le  principal  ufage  des  cellules 
n’eft  pas  de  donner  des  logements  aux  abeilles.  On  voit 
un  grand nofnbre  de  cellules  remplies  de  miel;  on  erëflbit 
qiîi  font  bouchées  par  un  couvercle  de  cire.  D’autres  qui 
font  ouvertes,  ont  chacune  un  ver  plus  ou  mois  gros;  & on 
reconnoît  aifément  que  ces  vers  ne  font  pas  indifférents 
aux  abeilles.  On  obferve  de  ces  mouches,  qui  femblent 
chargées  du  foin  de  voir  l’état  des  vers  des  cellules.  L’abeille 
fait  entrer  fa  tête  dans  la  cellule  qui  en  a un,  elle  l’en  re-  • 
tire  fur  le  champ  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre,  & 
fucceffivement  elle  en  viûtc  ainü  plulieurs.  Ce  n’eft  que 
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dans  les  ruches  vitrées  que  tout  cela,  «St  une  infinité  de 
procédés  très-curieux  peuvent  être  bien  vûs. 

il  faut  pourtant  avouer  que  les  ruches  vitrées  ordinaires 
ne  donnent  pas  à beaucoup  près  un  plein  contentement 
à un  fpeélatcur  qui  n’eft  pas  fatisfait  de  voir  Amplement 
des  abeilles  très-occupées  à différents  travaux;  à un  fpcc- 
- tatcur  qui  defireroit  voir  nettement  & di (tin élément  cha- 
que forte  de  travail  & chaque  opération.  Il  a regret  de  ce 
que  des  manœuvres  qu’il  (oubaitcroitfuivre,  fc  font  fou- 
vent  dans  des  endroits  trop  éloignés  de  fes  yeux , & trop 
peu  éclairés.  En  général  tout  lui  lèmble  fe  faire  trop  tumul- 
tuairement.  L’abeille  fur  laquelle  il  a fixé  fes  regards , & 
qu’il  voudrait  obfervcr  pendant  tout  le  temps  qu’elle  reffe 
occupée  à une  forte  d’ouvrage,  lui  eff  bien-tôt  cachée 
par  d’autres  qui  paffent  fur  elle,  ou  qui  fe  placent  devant 
elle.  Plus  une  ruche  eff  peuplée,  plus  le  mouvement  y 
eff  grand,  &.  plus  il  paraît  y avoir  de  confufion,  quoi- 
que tout  s’y  pq^fe  avec  beaucoup  d’ordre. 

il  n’eft  pas  poffible  d’avoir  des  ruches  vitrées,  où,  mal- 
gré le  nombre  des  abeilles  &.  leur  agitation  continuelle, 
on  puifle  faire  à chaque  inftant  des  obfervations  fuivies; 
mais  on  peut  donner,  aux  ruches  des  formes  telles  qu’il 
fera  beaucoup  plus  aifé  de  faire  de  ces  fortes  d’oblêrva- 
tions , qu’il  ne  l’eft  dans  les  ruches  de  la  forme  «le  celles 
qu’on  a faites  jufqu’ici , & où  on  aura  incomparablement 
plus  d’occafions  de  faire  des  obfervations  telles  qu’on  les 
defire.  Les  ruches  vitrées  qu’on  a conftruites  jufqu’ici, 
font  extérieurement  des  efpéces  de  tours  quarrées  *.  La  *Pi. 
cavité  occupée  par  les  mouches,  efl  renfermée  du  bas  s’ 
en  haut  par  quatre  faces  égales  & rcétangles.  Tan*tc>t  on 
donne  un  fond  à cette  ruche,  & tantôt  le  plan  fur  lequel 
ellQpofe , la  ferme  par  embas;  fon  bout  fupérieur  porte 
Une  elpéce  de  plancher,  ou  de  couvercle  plat.  Chacun  a 
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varié  à fbn  gré  les  ornements  dont  il  a embelli  les  dehors 
de  cette  tour  quarrée.  Pluficur.s  ont  mis  deflus , un  toit  qui 
*PI.  22.  fig.  lé  termine  en  pyramide4,  mais  qui  n’a  nulle  communica- 
tion avec  le  logement  des  abeilles.  M.  de  Rezons,  dont 
l’Artillerie  étoit  devenue  le  principal  objet,  avoit  donné 
à l’extérieur  de  fa  ruche  l’air  d’un  fort,  dont  le  dcfTùj  étoit 
terminé  par  une  plate-forme  entourée  d’un  parapet,  &.  fur  , 
laquelle  même  il  yavoit  de  petits  canons  moins  à craindre 
que  l’aiguillon  d’une  mouche;  ils  étoient  de  carton. 

Mais  de  toutes  les  figures  qu’on  peut  donner  à une 
ruche,  celle  qui  met  l’oblervateur  le  moins  en  état  de  faire 
des  obfêrvations,  eft  celle  à quatre  faces  égales;  c’cfl  celle 
où  il  y a moins  de  mouches  à portée  de  les  yeux.  Plus  de 
mouches  font  en  vûe  à chaque  inffant , lorlque  la  ruche  a 
une  figure  plus  applatic,  lorlqu’elle  eff  beaucoup  plus  large 
quepailfe.  J’en  ai  fait  faire  de  plus  ou  de  moins  applatics, 
<&  qui  avoient  d’autres  variétés  dans  leur  forme,  & des  va- 
riétés qui  m avoient  paru  propres  à faciliter  les  différentes 
fortes  d’obfervations  & d’expériences  que  je  me  propolois 
de  faire;  car  une  figure  de  ruche  avantageufe  à certains 
égards,  peut  ne  letre  pas  par  rapport  à d’autres  objets.  Je 
me  trouve  obligé  de  donner  une  idée  générale  de  celles 
que  j’ai  fait  conltruire,  fans  quoi  je  ne  pourrais  faire  en- 
tendre dans  la  fuite  comment  je  fuis  parvenu  à faire  cer- 
taines expériences , ou  certaines  obfêrvations  difficiles. 

La  plus  fimple  des  ruches  vitrées , dans  lefquelles  j’ai 
*Pi. 23.  fig.  renfermé  des  abeilles,  & celle  * qui  m’a  mis  en  éfot  de 
faire  les  obfêrvations  les  plus  délicates,  étoit  fi  applatic  que, 
vûe  par  dehors,  elle  ne  lèmbloit  qu'une  boîte  à ptu-près 
quai/ée&  platte,  telle  qu’une  boîte  dans  laquelle  on  ren- 
ferme un  miroir  pour  le  tranfporter,  & qui  ferait  poféede 
chan  ou  verticalement  fur  un  de  les  côtés.  Elle  i^gstoit 
aufli  qu’une  efpéce  de  chafîis  haut  de  yingt-ddix  pouces , 

large 

* • 


Digitized  by  Googl 


DES  I N S E C T E s.  V.  Mem.  225 
large  & deux  pieds , & épais  de  quatre  pouces  & demi.  Sur 
l’épaifïcur  de  ce  chaffis  étoit  prile  de  part  & d’autre  une 
feuillure  capable  de  retenir  un  panneau  de  bois  *.  Chacun  * Pt.  23.  fig. 
de  ces  panneaux  étoit  arrêté  en  place  par  deux  tourniquets  * î'Fj[,  ^ r r 
attachés  contre  le  bord  fupérieur  du  chaffis  & à dillance 
égale  du  milieu.  Au-deflous  de  chaque  panneau,  il  y avoit 
un  affemblage  de  menuiférie,  femblable  à celui  de  nos  fe- 
nêtres ordinaires,  & fait  pour  recevoir  & foûtenir  quatre 
grands  carreaux  de  verre.  Quoique  j’aie  fait  imaginer  le 
chaffis  de  bois  qui  formoit  le  corps  de  la  ruche  comme 
cotnpofé  de  côtés  femblables , la  traverfe  inférieure  * étoit  * uu. 
plus  longue  que  la  fupérieurc;  chacun  de  fès  bouts  débor- 
doit  le  montant  avec  lequel  il  étoit  afTcmblé;  il  formoit 
une  efpéce  d’oreille  qui  laiffoit  pafTcr  une  groffe  vis  ern- 
ploiée  à tenir  le  chaffis  affiijctti  contre  le  banc  de  bois  * fur  * b b. 
lequel  il  étoit  pofié.  Cette  même  traverfe  inférieure  avoit 
une  longue  & large  fente,  par  laquelle  on  pouvoit  faire  en- 
trer l’efTaim  dans  la  ruche.  Je  11e  m’arrêterai  point  à faire  re- 
marquer encore  qu’un  des  montants,  celui  qui  étoit  tourné 
vers  le  midi,  étoit  percé  de  plufieurs  trous  * de  la  grandeur  * P. 
qu’il  convenoit  qu’ils  euffent  pour  laiffcr  fortir  librement 
les  abeilles  de  la  ruche,  & pour  les  y laiffcr  rentrer. 

Ce  k quoy  je  dois  faire  faire  attention  , c’cff  que 
cette  ruche  étant  très-mince,  il  refloit  peu  d’efpace 
entre  les  deux  carreaux  oppolés.  Si  les  mouches  logées 
dans  une  pareille  ruche  y travailloient , comme  je  ne 
doutois  pas  qu’elles  ne  le  fiffent,  elles  étoient  abfolument 
dans  la  néccffité  de  placer  leurs  gâteaux  à peu-près  pa- 
rallèlement aux  carreaux  de  verre.  Des  gâteaux  pofés 
perpendiculairement  à ces  carreaux,  cufTent  été  beau- 
coup plus  étroits  qu’elles  ne  les  veulent.  D’ailleurs  le 
peu  d’efpacc  qui  refioit  entre  les  deux  faces,  ne  permet- 
toit  aux  abeilles  que  de  faire  deux  gâteaux  parallèles 
Tome  V.  . F f 
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l’un  à l'autre.  De-là  il  fuit  que  les  mouches  ne  pouvoient 
travailler  à faire  des  gâteaux,  à les  allonger  ou  à les  élar- 
gir, quelles  ne  fulTent  aufli  près  qu’il  eft  poflïble  de  le 
defirer,  de  l’œil  du  fpeclateur,  tout  près  du  verre;  quel- 
que manœuvre  quelles  filfent  dans  les  cellules  extérieures 
des  gâteaux,  on  étoit  toujours  à portée  de  les  voir:  qu’en- 
fin  le  gros  des  mouches  étoit  obligé  d’être  beaucoup  plus 
étalé  dans  une  pareille  ruche  qu’il  ne  l’eft  dans  les  ruches 
ordinaires.  On  comprendra  aifément  combien  ces  der- 
nières permettent  de  moins  voir,  fi  on  fçait  qu’elles  ren- 
ferment fouvent  neuf  à dix  gâteaux  parallèles  les  uns  aux 
autres,  & parallèles  à deux  des  faces  de  la  ruche.  On  ne 
peut  donc  voir  que  deux  de  ces  gâteaux  par  une  de  leurs 
larges  faces,  & les  autres  ne  font  vus  que  par  la  tranchée  ; 
& toutes  les  abeilles  qui  le  tiennent  entre  ces  gâteaux, 
y font  cachées.  Notre  ruche  platte  a,  dans  deux  gâteaux, 
la  valeur  de  neuf  à dix  gâteaux  d’une  ruche  épailfe  ; & 
ces  deux  gâteaux  font  vûs  en  entier  par  une  de  leurs  faces. 
Dans  une  fi  grande  étendue  qui  eft  continuellement  à 
découvert,  & où  le  peud’efpacc  qui  relie  jufqu’au  verre, 
ne  permet  pas  aux  mouches  detre  ammoncelécs , on  a 
donc  incomparablement  plus  d’occafions  d’obferver  leurs 
différentes  manœuvres , & on  eft  à portée  de  les  mieux 
voir. 

D’autres  confidérations  m’ont  déterminé  à donner 
d’autres  formes  à d’autres  ruches  vitrées.  Si  on  a plus 
d’attention  à la  forme  qui  convient  le  mieux  aux  abeilles , 
qu’à  celle  qui  eft  le  plus  favorable  aux  obfervations , 
on  donnera  aux  ruches  moins  de  capacité  par  en  haut 
que  par  en  bas.  C’eft  au  haut  de  la  nouvelle  ruche  où  des 
abeilles  viennent  d’être  logées,  quelles  s’établiftènt ; c’eft 
au  haut  de  la  ruche  qu’elles  commencent  à travailler,  à 
faire  des  gâteaux.  La  chaleur  leur  eft  elfentielle  au-delà 


Digitized  by 


DES  I N S E C T E S.  V.  Mem.  22 J 
de  ce  qu’on  le  croiroit , comme  nous  le  prouverons  dans 
la  fuite , & elles  font  plus  chaudement  quand  elles  trou- 
vent dans  le  haut  de  leur  ruche,  une  capacité  quelles 
peuvent  remplir  en  entier,  en  fe  pofont,  comme  elles  font, 
les  unes  contre  les  autres.  Auffiles  paniers*,  foitd’olier,  * Pl.21.fig. 
foit  de  paille,  qui  Ibnt  en  ulàge,  ont  une  des  meilleures  3 &+- 
formes  que  les  ruches  puilTent  avoir.  Pour  concilier  ce 
qui  convient  aux  mouches  & à l’obfcrvateur,  autant  qu’il 
eft  polîible , j’ai  fait  donner  une  figure  pyramidale  aux 
ruches  de  bois  que  je  voulois  vitrer.  J’ai  fait  faire  des 
ruches  qui  étoient  des  pyramides  à bafe  redangle  *,  & * pi.  22.fig. 
j’en  ai  fait  faire  dont  la  bafe  étoit  plus  ou  moins  large  ^ +• 

par  rapport  à fa  longueur.  Quelques-unes  de  ces  ruches  ’ J 
en  pyramide  dont  la  bafe  étoit  étroite*,  étoient  vers  le  *pi. 24.  fig. 
milieu  de  leur  hauteur,  ou  un  peu  par-delà,  auiïi  minces  1 & 2’ 
ou  plus  minces  que  la  ruche  platte  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant;  mais  j’en  ai  fait  foire  d’autres  dont  la  baie*  avoit  * Fig.  3.  ' 
de  large  le  tiers  ou  la  moitié  de  fa  longueur. 

Ordinairement  j’ai  foit  conftruire  ces  ruches  de  ma- 
nière quelles  pouvoient  le  divifer  en  trois  parties  *,  à * f>g;  ?• 
peu  près  égales  en  hauteur,  & qui  mifes  les  unes  fur  les 
autres,  formoient  la  pyramide  complette.  La  ruche  en- 
tière étoit  ainli  compolëe  de  trois  étages.  Chaque  étage 
fupérieur  avoit  à fa  large  face  un  carreau  de  verre  monté 
dans  un  chaffis  de  bois  ; & chaque  chafïis  pouvoit  être 
tiré  de  place,  & y être  remis  à volonté.  L’étage  inférieur, 
comme  beaucoup  plus  large  que  les  autres,  avoit  à chaque 
face  deux  chalfis , ou  ce  qui  eft  la  même  chofc , deux 
carreaux  de  verre.  Enfin  , des  volets  de  bois  * attachés  à * «,  x,yy. 
ch  ique  étage  aux  montants  de  la  ruche,  lervoient  à fermer, 
pour  ainfidire,  les  feneftres  de  verre,  & empêchoiem  le 
froid  & les  rayons  du  foleil , de  pénétrer  trop  aifément 
dans  la  ruche. 

Ff  ij 
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Comme  les  mouches  cherchent  à faire  de  larges  gâ- 
teaux, elles  difpofcnt  pour  l’ordinaire  les  leurs  parallèle- 
ment aux  deux  grandes  faces  de  la  ruche,  ainfi  on  ne  perd 
prefque  rien  à n’avoir  point  de  verre  fur  les  petites  faces, 
& les  mouches  y gagnent,  il  leur  eft  plus  commode  de  pou- 
voir monter  & defeendre  le  long  du  bois,  que  fur  le  verre. 
Audi  un  Auteur  qui  a parlé  de  la  manière  de  faire  des 
* Traité  <its  ruches  vitrées  * telles  qu’on  les  fait  ordinairement, confeille 
abeilles , un-  je  nc  |cur  pris  mettre  du  verre  de  tous  côtes.  La  pyramide 

prune  a Paris  . J i i * i > 

thés  Jombert  eft  terminée  par  une  boule  , ou  par  quelqu  autre  orne- 
yy-  fi  ment  dont  je  ne  dirois  rien  s’il  ne  fervoit  précifément  qu’à 
3 & 4*  8 l’orner.  J’en  parle  parce  qu’il  fert  à boucher  un  trou  qu’on 
a eu  foin  de  réfèrver  au  haut  de  la  pyramide.  Cette  pyra- 
mide a fa  pointe  tronquée.  On  conferve  un  trou  à l’endroit 
où  elle  fe  termine.  Ce  trou  reçoit  une  tige  cylindrique,  un 
* Fig.  4.  b.  boulon  * qui  fait  corps  avec  la  boule,  & au-deffus  duquel 
elies’eléve;  & cette  tigcefl  telle  qu’elle  ne  remplit  pas  bien 
exactement  le  trou.  J ’ai  fait  donner  une  bafe  platte  à d’au- 
tres boules  deftinées  au  même  ulàge  que  celle  dont  je  viens 
de  parler;  & j’ai  fait  arrêter  cette  pièce  avec  un  couplet  ou 
une  charnière.  La  bafe , le  pied-d’eftal  de  la  boule  étant 
appliqué  fur  le  trou  fupéricur  de  la  ruche , le  bouchoit 
exactement;  & dans  les  occafions  qui  demandoient  qu’on 
mît  ce  trou  à découvert,  il  étoit  louvcnt  plus  ailé  de  le  faire, 
que  quanti  on  avoit  à tirer  hors  du  trou  un  cylindre  de  bois 
qui  y étoit  à la  vérité  entré  à l’aile,  mais  qui  depuis  y 
avoit  été  maftiqué  par  les  abeilles. 

Des  expériences  que  j’avois  en  vue,  m’ont  déterminé  à 
faire  conftruirc  des  ruches  d’une  forme  différente  de  celle 
des  précédentes.  La  baie  de  la  ruche  que  je  veux  faire 
* Fig.  6.  connoître*.  étoit,  comme  celle  des  autres,  une  pyramide 
tronquée  à quatre  faces, & plus  large  qu’épaifle  , & une 
pyramide  tronquée  qui  pouvoit  être  diviléc  en  deux  leloa 
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fa  hauteur.  Cette  portion  de  pyramide  n’avoit  que  la 
moitié  de  la  hauteur  que  j’avois  voulu  donner  à la  ruche. 

Le  relie  de  la  ruche  étoit  fait  de  quatre  boîtes  * fans  fond  * Pt.  24.  %. 
& fans  dedus,  polces  les  unes  fur  les  autres,  toutes  égales  r')t  cd>  *1  • 
entr’elles  & lèmblables , & dont  la  longueur  & la  largeur 
étoient  telles,  que  la  première  de  ces  quatre  boites  s’ap- 
pliquoit  exactement  liir  le  bord  fupéricur  de  la  baie  de 
la  ruche.  Un  volet  de  bois  * qui  pouvoit  s’ouvrir  & le  * L 
fermer,  étoit  arrêté  à un  des  bouts  de  chacune  des  grandes 
faces  de  chaque  boîte,  & au-dedous  du  volet  étoit  un 
carreau  de  verre  monté  dans  un  chalfis,  qui  pouvoit  être 
retiré  de  la  feuillure  qui  le  rcccvoit. 

On  imagine  d’avance  que  les  ruches  compofées  de 
piufieurs  portions  de  pyramides,  & celles  qui  l’cdoicnt 
de  piufieurs  boîtes,  n’avoient  été  faites  ainfi  que  pour 
donner  la  facilité  de  féparcr  une  partie  de  la  ruche  des 
autres  quand  on  le  louhaiteroit.  Audi  chaque  partie  n’é- 
toit-cllc  retenue  fur  celle  fur  laquelle  elle  étoit  pofée,  que 
par  des  crochets,  ou  de  quelque  manière  équivalente; 
mais  clics  n ctoient  point  adcmblces  l’une  avec  l’autre  à 
languettes,  ni  à tenons,  ni  d’aucune  façon  qui  fuppofât  de 
l’engrainement.  Le  bord  de  la  partie  inférieure  & celui 
de  la  partie  fupéricure  étoient  plans,  afin  qu’ils  pudent 
s’appliquer  exactement  l’un  fur  l’autre,  mais  qu'ils  ne 
filfcnt  que  s’y  appliquer.  Quand  des  mouches  logées 
dans  une  ruche  à boites  * y avoient  travaillé,  quand  elles  + Fig.  6. 
y avoient  condruit  des  gâteaux,  qui,  de  la  boîte  fupé- 
rieure  defeendoient  jufqua  la  dernière,  ou  même  par- 
delà  la  dernière  des  boîtes,  je  pouvois  non -feulement 
examin#  au  travers  des  carreaux  de  verre  * le  travail,  qui  * 
avoit  été  fait  dans  la  partie  de  la  ruche  qui  répondoit  à 
chaque  boîte,  je  pouvois  même  examiner  à mon  aile  l’in- 
tcricur  de  cette  boîte;  car  je  pouvois  retirer  chaque  boîte 
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de  fa  place.  Pour  y parvenir,  je  coupois  tous  les  gâteaux 
de  cire  qui  le  trouvoient  dans  cette  boîte,  je  les  coupois, 
dis-je,  à là  jonction  avec  la  boîte  inferieure,  à là  jonélion 
avec  celle  lur  laquelle  elle  étoit  polcc , & à là  jonétion 
avec  celle  quelle  portoit  immédiatement.  Une  lame  de 
fer-blanc  ou  même  un  fil  de  fer,  étoit  lelcul  inllrument 
nécelfaire  pour  cette  opération.  Pendant  qu’on  tenoit  de 
chaque  main  un  des  bouts  de  cette  lame  ou  de  ce  fil , 
on  le  forçoit  d’avancer  parallèlement  à lui -même  entre 
deux  boîtes , & le  fil  coupoit  làns  peine  les  gâteaux  de 
cire  qu’il  trouvoit  en  fon  chemin.  La  boîte  qu’on  fe  pro- 
pofoit  doter  de  place,  n ’étoit  donc  plus  retenue  par  les 
gâteaux  de  cire.  Il  ne  refloit  de  difficulté  dans  l’opération, 
que  celle  de  fe  deftendre  contre  les  mouches  à qui  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  déplaire  ; mais  nous  verrons  ailleurs 
comment  on  doit  fc  conduire  en  des  cas  femblables  à 
celui-ci  pour  être  en  fûreté. 

Pour  beaucoup  d’obfervations  & d’expériences,  je  me 
* Pi.  îj.fig.  fuis  encore  lervi  d’une  ruche  * qui  n’elt  pas  de  celles 
dans  lefquelles  on  pourroit  élever  des  abeilles  avec  profit. 
Sa  capacité  étoit  telle  qu’elle  ne  pouvoit  contenir  que  très 
peu  de  cire  & de  miel.  Quatre  petits  montants  afTcmblés 
. parleur  bout  inférieur  avec  une  bafe  faite  d’une  planche 
épailfe  d’un  pouce,  formoient  la  principale  partie  de  la 
charpente  de  la  petite  ruche  dont  je  parle.  Ils  étoient 
placés  aux  quatre  coins  d’un  quarré,  dont  chaque  côté 
11’avoit  que  cinq  pouces.  La  hauteur  de  chaque  montant 
11’étoit  que  de  huit  pouces.  Ils  étoient  maintenus  par 
quatre  traverfes  avec  lefquelles  ils  étoient  afTcmblés  près 
de  leur  bout  fupétieur  à tenons  & à mortaifes.  |kes  mon- 
tants avoient  des  codifies  propres  à recevoir  des  carreaux 
de  verre.  Trois  de  ces  carreaux  étoient  arrêtés  à demeure, 
& le  quatrième  qui  étoit  fur  la  face  que  nous  appellerons 
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l’antérieure,  pouvoit  monter  * & defcendre  dans  les  deux  * PI.  33.  fig. 
codifies  qui  le  contcnoicnt,  parce  que  ces  codifies  étoient  c c' 
en  dehors  par  rapport  à latraverfe  qui  réunifient  les  deux 
montants  de  ce  carreau.  Enfin,  la  partie  fupérieure  de 
cette  petite  ruche  ctoit  couverte  d’un  carreau  de  verre. 

Ainfi  cette  ruche  11’étoit  qu'une  efpéce  de  boîte  pref- 
qu’entiérement  de  verre  , parce  que  les  traverfes  & les 
montants  étoient  minces  & étroits.  Elle  n’avoit  que  fia 
bafe  d’opaque.  Les  abeilles  logées  dans  une  telle  ruche, 
y étoient  aflfûrément  bien  à découvert. 

Voilà  ce  qu’avoient  de  plus  remarquable  les  différentes 
ruches  que  différentes  circonfianccs  & differentes  vues  • 
m’ont  déterminé  à faire  conftruire.  Non  feulement  elles 
m’ont  donné  plus  de  facilité  à obfcrvcr  les  abeilles  que 
n’en  donnent  les  ruches  vitrées  dont  on  s’eft  fervi  juff- 
qu’ici  ; mais  elles  m’ont  mis  en  état  d’executer  diverfes 
opérations  propres  à nous  faire  connoître  le  génie  de 
ces  mouches  induffrieufes;  comment  leur  république  eft 
compofée;  quels  font,  pour  ainfi  dire,  les  fondements 
du  gouvernement  de  cette  république  ; & quel  eft  le 
principe  qui  anime , qui  fait  agir  toutes  celles  d’une 
même  fociété.  C’cft  ce  que  nous  allons  commencer  à 
examiner. 

Quand  au  travers  des  carreaux  d’une  ruche  vitrée,  on 
examine  de  qui  fe  parte  dans  l’intérieur,  on  n’y  voit  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’année , que  des  mouches 
qui  n’ont  entr’ellcs  que  de  légères  différences , que  des 
mouches  qui  différent  peu  entr’elles  en  grandeur  & en 
couleur,  & qui  dans  le  refte  font  parfaitement  fcmblables; 
en  un  mot,  on  n'y  voit  que  de  ces  mouches  auxquelles 
on  a donné  le  nom  d’abeilles*.  Mais  il  y a des  temps  où  * fig- 
parmi  celles-ci,  on  en  voit  d’autres*  qui  font  fenfibiement  * Fig. 
plus  grandes , qui  ont  proportionnellement  à leur  gran- 
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deur,  une  tête  plus  grofle  & plus  ronde  que  celle  des 
abeille , & entre  lelquelles  & les  abeilles  ordinaires , 
il  y a encore  des  différences  plus  cffentielles  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  mais  que  le  premier  coup  d’œil 
ne  nous  découvre  pas.  Ces  groffes  mouches  font  cel- 
les que  les  anciens  ont  appcllées  Fuci,  & qu’on  a nom- 
mées Bourdons  en  François , apparemment  parce  que 
leur  vol  produit  un  bourdonnement  plus  plein  & plus 
fort  que  celui  que  produit  le  vol  des  abeilles  ordinaires. 
Malgré  le  nom  dont  elles  font  en  poffeflion , nous  les 
appellerons  cependant  des  Fausbourdons . Celui  de  bour- 
don peut  caulér  des  équivoques,  parce  qu’il  cil  propre  à 
un  genre  particulier  de  mouches  à miel.  Ces  fauxbour- 
dons  ont  été  donnés  pour  les  mâles  par  ceux  qui  ont  étudié 
les  abeilles  avec  les  yeux  les  plus  éclairés;  tout  nous  prou- 
vera dans  la  fuite  qu’on  les  doit  regarder  comme  tcls,& 
nous  les  défignerons  fouvent  par  ce  dernier  nom.  Com- 
munément on  ne  voit  des  mâles  ou  fauxbourdons  dans 
chaque  ruche,  que  depuis  le  commencement  ou  le  milieu 
de  May,  jufques  vers  la  lin  de  Juillet.  D’abord  on  n’en 
apperçoit  que  quelques  uns  ; leur  nombre  fe  multiplie 
journellement  ; & enfin  il  n’y  en  a jamais  tant  que  dans 
les  jours  qui  précédent  immédiatement  ceux  où  l’on  ccf- 
fera  d’y  en  pouvoir  découvrir.  Le  nombre  des  mâles  au 
relie,  elt  fort  inférieur  à celui  des  abeilles  ordinaires.  Il  y a 
des  ruches  où  il  cil  beaucoup  plus  grand  par  rapport  au 
nombre  de  celles-ci , qu’il  ne  l’eft  dans  d’autres  ruches  ; 
mais  la  ruche  où  il  n’y  a que  fept  à huit  abeilles  contre 
un  mâle,  elt  extrêmement  peuplée  de  ceux-ci. 

Le  nombre  de  ces  mâles  paraîtra  cependant  encore 
très-confidérablc,  quand  on  Içaura  qu’ils  ne  font  pas  faits 
pour  être  affortis  avec  les  abeilles  ordinaires.  Celles-ci 
ne  font  pas  nées  pour  contribuer  à la  multiplication  de 
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leur  efpccc  ; elles  n’ont  point  de  fexe,  elles  ne  font  ni 
mâles  ni  femelles;  elles  font  deftinées  à faire  tout  le  travail 
de  l’intérieur  de  la  ruche , à faire  la  récolte  du  miel  & de  la 
cire,  & à mettre  cette  dernière  en  œuvre.  Elles  font  char- 
gées du  foin  d 'élever  les  petits  infeétes  qui,  comme  elles, 
doivent  devenir  mouches  par  la  fuite.  C’eft  enfin  fur  elles 
que  roule  tout  l'ouvrage  de  l’intérieur  de  la  ruche;  auiïi 
les  appellerons-nous  louvent  les  ouvrières. 

On  a écrit  il  y a long-temps  que  chaque  ruche  portede 
une  feule  & unique  mouche,  qui  fêmbic  avoir  une  préé- 
minence fur  les  autres , une  mouche  à laquelle  les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  Roy  des  abeilles.  Mais  des  oblcr- 
vations  faites  depuis  plus  de  cent  ans,  ont  appris  que 
cette  mouche  eft  une  femelle  : que  fi  on  veut  lui  accorder 
un  empire  defpotique  fur  les  autres,  c’eft  le  nom  de 
Reine  qu’on  doit  lui  donner.  Butler  Auteur  Anglois  a 
auffi  imprimé  un  Traité  des  abeilles,  traduit  en  latin  en 
1671.  qui  a pour  titre,  Monarchïa  fem'm'ma,  dans  lequel  il 
fait  un  peuple  d’amazones  desabeiiles~d’unc  ruche.  Mais 
£\vammerdam  a confirmé  par  des  preuves  inconteftabies, 
que  cette  mouche  qu’on  appellera  fi  l’on  veut  la  Reine, 
eft  une  mere  prodigieulémcnt  féconde.  Il  a très -bien 
prouvé  de  plus  que  c’eft  à elle  que  doivent  leur  naiftiuice 
toutes  les  nouvelles  mouches  qui  nairtent  dans  une  ruche, 
& que  les  abeilles  ordinaires  ne  produifent  point  d’autres 
abeilles,  malgré  ce  qui  en  a été  dit  par  Butler,  & par  tant 
d’autres.  Quelque  féconde  que  foit  cette  merc,  chaque 
ruche  doit  nous  paroître  trop  fournie  de  mâles.  Il  en  eft 
peu  où  l’on  n’en  puiflfe  compter  plufieurs  centaines;  & 
il  y en  a où  ion  en  peut  trouver  plus  d’un  mille.  Ces  mâles 
partent  prefque  toute  leur  vie  avec  une  feule  femelle  ; 
car  s’il  leur  arrive  de  vivre  avec  trois  ou  quatre  fémclles, 
ce  n’eft  probablement  que  pendant  très- peu  de  jours. 
Tome  V - G g 
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Dans  la  plus  grande  partie  de  l’année  au  moins , il  n’y 
fig.  a donc  dans  chaque  ruche  qu’une  feule  femelle  * aifée 
4*  à diftinguer  des  autres  par  la  forme  de  Ion  corps.  Elle  efl 

plus  longue,  mais  moins  greffe  que  les  mâles.  Ses  ailes 
font  très-courtes  proportionnellement  à la  longueur  de 
fon  corps  ; au  lieu  que  les  ailes  des  abeilles  ordinaires, 
& celles  des  mâles,  couvrent  tout  le  corps,  les  ailes  de  la 
femelle  ne  vont  gueres  plus  loin  que  la  moitié  du  fien  , 
elles  finiffent  vers  ic  troifiéme  anneau.  Mais  il  n’eff  pas 
temps  encore  de  nous  arrêter  à expliquer  toutes  les  diffé- 
rences qui  peuvent  être  remarquées  entre  les  trois  fortes 

de  mouches  d’une  même  ruche.  Il  luffit  actuellement 

• 

qu’on  Içache  qu’on  ne  fçauroit  voir  une  mere  dans  une 
ruche,  làns  la  reconnoître,  tant  là  figure  diffère  de  celle 
des  autres  mouches.  Toute  la  difficulté  cft  de  la  voir , & 
elle  efl  telle  que  parmi  ceux  qui  élevent  à la  campagne 
des  abeilles  pour  en  retirer  de  la  cire  & du  miel , il  y en  a 
beaucoup  à qui  il  n’eft  jamais  arrivé  de  voir  une  mere. 
Quand  je  leur  en  ai  montré  une,  ils  la  regardoient  avec 
un  plaifir  qui  prouvoit  au  moins  autant  que  leur  témoi- 
gnage, que  cetoit  pour  eux  une  vraye  nouveauté.  Maigre 
les  ruches  vitrées  des  formes  les  plus  favorables  auxoblcr- 
vations , on  ne  parvient  à la  voir , que  quand  on  fçait  les 
temps  qui  peuvent  fournir  des  circonftances  heureufes. 

* PI.  22.  fig.  J’ai  cu  pendant  plufieurs  années  une  ruche  vitrée  en  tour  *, 
fans  y avoir  jamais  apperçû  la  mere;  & ce  netoit  pas  faute 
affinement  de  la  bien'chcrcher  des  yeux  toutes  les  fois  que 
j obfervois  ce  qui  le  paffoit  dans  l’intérieur  de  la  ruche. 

Lorfque  je  me  déterminai  il  y a plufieurs  années , de 
tâcher  de  m’inftruire  à fond  de  l’hifloire  des  abeilles,  de 
vérifier  les  merveilles  qu’on  s’eft  contenté  d’en  rapporter, 
fans  s’embarraffer  de  les  prouver,  une  des  premières  ex- 
périences que  je  crus  devoir  faire , & qui  auüî  efl  une 
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expérience  vrayement  fondamentale,  fut  de  divifer  un 
eflaim  d’abeiiles  en  deux.  Je  n’ai  pas  bcloin  de  définir  ce 
que  c’eft  qu’un  eflaim  d'abeilles.  Perlbnne  n’ignore  qu’il 
vient  un  temps  où  les  mouches  s’étant  beaucoup  multi- 
pliées dans  une  ruche,  & s’y  trouvant  trop  à l’étroit,  ou 
par  quelqu’autre  raifbn , prennent  le  parti  de  fe  partager; 
que  quand  la  réfolution , pour  ainfi  dire , en  a été  bien 
prife,  dans  un  moment , dans  moins  d’une  minute,  une 
grande  partie  des  mouches  de  la  ruche  prend  l’eflbr  pour 
aller  chercher  ailleurs  une  nouvelle  habitation.  Nous  fup- 
pofons  encore  qu’on  fçait  que  toutes  ces  mouches,  après 
être  fortics  de  la  ruche,  vont  afles  ordinairement  s’attacher 
à une  branche  d’arbre , & que  là  cramponnées  les  unes 
contre  les  autres,  elles  forment  un  maffif  qui  eft  d’autant 
plus  gros  ,.que  le  nombre  des  mouches  qui  comjx>fcnt 
î eflaim  eft  plus  grand.  Nous  parlerons  ailleurs  affés  au 
long  de  tout  ce  qui  fe  parte  depuis  le  moment  où  cette 
efpécc  de  colonie  quitte  le  lieu  de  fa  naiflancc  , jufqu  a 
ce  quelle  ait  fixé  quelque  put  l’on  nouvel  éfàbiiflemcnt. 

S’il  n’cft  perfonne  qui  n’ait  entendu  parler  d’un  ef- 
faim d’abeilles , il  n’cft  perlbnne  aulfi  qui  n’ait  entendu 
dire  que  cet  effaim  eft  conduit  par  un  chef,  par  un  roy 
qui  doit  être  une  reine , ou  plus  fimplement  une  mere 
abeille.  Une  des  premières  expériences  que  je  crus  devoir 
faire,  fut  de  partager  un  eflaim  en  deux  ruches.  Ci  lui 
fur  laquelle  je  la  fis,  n’étoit  pas  des  plus  forts,  ou  de  ceux 
qui  font  compolésd’un  plus  grand  nombre  de  mouches. 

Lorfque  j’eus  appris  qu’il  s’étoit  attaché  contre  line  bran- 
che d’un  pommier  en  buifTon , & par  conféquent  placé 
afles  bas  & commodément , je  fis  apporter  deux  ruches  au 
pied  de  l’arbre,  dont  l’une  étoit  cette  petite  ruche  *,  la  der-  * H. p-  fy- 
niére  de  celles  que  nous  avons  décrites , dont  les  quatre 
faces  font  égales,  & qui  eft  fermée  de  tous  côtés , & par- 
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dcfîus  par  des  carreaux  de  verre.  L'autre  étoit  la  ruche 
» P1.Î3.  fig.  platte’  & quarrée  dont  nous  avons  déterminé  les  dimcn- 
fions  ci-dcflus.  C’cfl  une  opération  plus  fimple  quelle  ne 
le  lèmblcroit  devoir  être , que  celle  de  faire  entrer  les 
mouches  d’un  efiàim  dans  une  ruche.  Nous  expliquerons 
ailleurs  le  peu  de  précautions  quelle  demande  ; mais  il 
fuffit  de  dire  actuellement  que  mon  Jardinier , avec  fa 
main  couverte  d’un  gand , fit  tomber  dans  la  petite  ruche 
vitrée,  dont  on  avoit  eu  loin  doter  le  carreau  de  devant, 
environ  la  cinquième  ou  la  fixiéme  partie  des  mouches 
de  le/Iimn,  & celles  qui  compofoient  la  partie  inférieure 
du  grouppe.  Sur  le  champ  le  carreau  de  devant  fut  remis 
en  place,  & les  mouches  furent  renfermées  de  manière 
à ne  pouvoir  lortir.  Ce  fut  dans  la  ruche  plâtre  qu’on  fit 
entrer  le  relie  de  i ’efTaim. 

Si  cet  elfaim  avoit  une  mere,  & s’il  n’en  avoit  qu’une, 
comme  on  prétend  qu’ils  n’en  ont  qu’une  communé- 
ment , cette  mere  devoit  fe  trouver  dans  l’une  de  mes 
ruches,  & if  ne  devoit  pas  s’qp  trouver  dans  l’autre.  Mes 
ruches  étoient  donc  propres  à me  faire  voir  la  différence 
qui  cil  entre  la  manière  dont  fe  comportent  les  abeilles 
qui  ont  une  reine  parmi  elles,  & la  manière  dont  lé  com- 
portent celles  qui  en  lont  privées.  Je  ne  fus  pas  long- 
temps à apprendre  qu’il  y en  avoit  une  dans  la  petite 
ruche  vitrée;  je  ne  fus  pas  long-temps  fans  l’y  voir;  & il 
me  fut  bien  prouvé  dans  la  fuite , que  la  ruche  platte  où 
je  ne  pus  découvrir  fur  le  champ  une  mere,  n’en  avoit 
point.  Après  avoir  confidcré  pendant  moins  d’un  demi- 
quart  d’heure  la  petite  ruche  vitrée,  après  que  la  grande 
agitation  des  abeilles  qu’on  venoit  d’y  renfermer,  eût  été 
* un  peu  calmée',  je  parvins  enfin  pour  la  première  fois 
de  ma  vie , à voir  une  mere  abeille  qui  marchoit  fur 
le  fond  de  la  rudie.  Je  fus  dédommagé  de  n’aYoir  réuflt, 
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que  lard  à voir  une  merc,  en  voyant  celle-ci  à bien 
des  réprifès  differentes , autant  de  fois  que  je  la  voulus 
voir.  Je  fus  en  état  de  la  montrer  à une  compagnie 
affés  nombreufe  qui  étoit  chés  moy , dan»  laquelle  il  n’y 
eut  perfonne  qui  ne  voulût  voir,  & qui  ne  vît  cette  reine 
fi  renommée. 

Dans  les  premiers  moments  où  je  fuivis  des  yeux  cette 
mouche  remarquable,  je  fus  fort  tenté  de  croire  que  tout 
ce  qui  a été  dit  de  la  cour  que  les  autres  abeilles  font  à la 
mere,  dn  cortcge  dont  elle  cft  accompagnée,  avoit  été  plus 
imaginé  qu’oblervé.  Elle  étoit  feule,  marchant  d’un  pas 
peut-être  un  peu  plus  lent  que  celui  des  autres  abeilles,  & 
que  ceux  qui  étoient  avec  moi , appelaient  volontiers  une 
démarche  grave.  Elle  arriva,  toujours  feule,  à un  des 
carreaux  de  la  ruche,  le  long  duquel  elle  monta  pour  Ce 
rendre  dans  un  des  gros  pelotons  de  mouches,  qui  se- 
toient  formés  à la  partie  liipérieure.  Peu  de  temps  après 
elle  reparut  encore  lùr  le  fond  de  la  ruche  étant  toûjours 
fort  délaifïee.  Après  être  montée  une  féconde  fois , <5c 
• avoir  été  dérobée  à mes  yeux  pendant  quelques  inflants 
par  un  gros  de  mouches,  elle  revint  pf>ur  une  troifiéme 
fois  fur  le  fond  de  la  ruche.  A cette  troifiéme  fois, 
douze  à quinze  abeilles  lé  rangèrent  autour  d’elle,  <Sc 
fèmblerent  s’y  ranger  pour  lui  faire  cortege.  Dans  les 
premiers  inflants  d’un  grand  trouble  & d’une  grande  con- 
fufion,  on  ne  fonge  qu’à  foy.Si  on  fe  trouvoit  dans  une 
grande  falle  d’affemblée  qui  fut  renverféc  lubiiement  fans 
defïùs  deffous,  on  oublierait  dans  le  premier  moment 
ce  qu’on  y aurait  de  plus  cher.  Les  abeilles  jettées  tu- 
multuairement  dans  la  petite  ruche  qui  avoit  été  tournée 
& retournée , & en  différents  fens , avoienr  été  dans  un' 
cas  femblablc.  Dans  les  premiers  inflants  , chacune  ne 
penfa  qu’à  foi;  mais  quand  elles  furent, pour  ainfi  dire,. 
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revenues  à elles-mêmes,  clics  commencèrent  à longer  a 
cet'te  mere  quelles  avoient  oubliée  & méconnue.  Malgré 
Je  penchant  que  j’avois  à croire  que  le  premier  cortège 
que  je  lui  apperçus  lui  avoit  été  donné  par  une  Ibrte 
de  hazard  ; malgré  la  dilpolition  que  j’avois  à penfer 
qu’une  mouche  plus  groflè  que  les  autres  en  déterminoit 
quelques  unes  de  celles-ci  à marcher  vers  le  côté  où  elle 
alloit,  quelle  les  déterminoit  à venir  à fa  fuite  précisément, 
parce  quelle  étoit  plus  grofle;  bientôt  je  fus  forcé  de  recon- 
noître  que  ce  n’étoit  pas  fans  fondement  qu’on  avo.it  parlé 
des  hommages  que  paroiflcnt  rendre  les  abeilles  à celle  qui 
doit  produire  une  nombreufe  poftérité , & qu’on  avoit 
parlé  des  foins  & des  attentions  quelles  ont  pour  elle.  La 
mere  avec  fa  petite  fuite , alla  encore  lé  rendre  dans  un  tas 
d’abeilles  où  elle  difparut.  Elle  n’y  refta  pas  long  temps  fans 
revenir  encore  fe  montrer  fur  la  bafe  de  la  ruche.  A peine  y 
fut-elle  arrivée,  qu’environ  douze  mouches  fè  mirent  à 
fa  fuite.  D’autres  ne  tardèrent  pas  àrs’avancer  vers  elle.  Cel- 
les-ci fe  placèrent  en  deux  Aies  fur  les  côtés,  pendant  que  la 
mere  continua  fa  marche.  D’autres  qui  venoient  à fa  ren- , 
contre , l’entouroient  pardevant.  Sa  cour  groflifloit  de 
moment  en  moment.  Bien-tôt  il  lé  fit  autour  d'elle  une 
efpéce  de  cercle  compofc  de  plus  de  trente  abeilles.  Le 
rang  de  celles  de  dévant  s’ouvroit  à mefure  qu’il  en  étoit 
befoin  pour  lui  laiflèr  lepaflage  libre.  Quelques- unes  s’ap- 

Îjrochoient  d’elle  plus  que  les  autres;  elles  la  léchoicnt  avec 
eur  trompe.  D’autres  étendoient  leur  trompe  & la  pré- 
féntoicht  étendue  à la  ficnnc  pour  lui  offrir  le  miel  dont 
elic  étoit  pleine.  Je  la  vis  quelquefois  s’arrêter  pour  l’uccer 
la  trompe  qui  lui  étoit  préfentée,  & je  la  vis  quelquefois 
fiiccer  en  marchant  celle  d’une  autre  mouche. 

Pendant  plufieurs  heures , je  vis  à un  très-grand  nom- 
bre de  reprilès  différentes  cette  même  mere,  & je  la  vis 
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toujours  avec  un  cortège  de  mouches,  qui  iembloicnt 
delirer  lui  rendre  des  honneurs  ou  plutôt  <le  bons  offices. 
Ii  y a pourtant  encore  des  cas  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  où  la  merc  paroît  être  un  peu  ncgligéè  : mais  on 
lui  rend  fi  fréquemment  des  foins  & desaffiduites,  qu’on 
doit  regarder  comme  certain*  une  grande  partie  de  ce  qui 
a été  dit  des  apparences  de  refpeél  des  autres  mouches 
pour  leur  reine.  Nous  allons  avoir  des  preuves  qu’il  n’eft 
point  d’attachement  qui  puilTe  aller  plus  loin  que  celui 
quelles  ont  pour  elle;  notre  effiiim  divifé  nous  en  don- 
nera des  plus  fortes;  auffi  croyons  nous  .qu’on  ncdelàp- 
prouvera  pas  que  nous  nous  arrêtions  à décrire  fon  hiffoire 
tout  au  long,  & de  rapporter  quelle  fut  là  fin. 

On  doit  lè  louvenir  que  nous  avons  dit  qu’il  n y eut 
qu’environ  la  cinquième  ou  la  fixiéme  partie  de  cet  elfaim 
d'introduite  dans  la  petite  ruche  quarrée.  Le  refte  fut 
logé  dans  une  ruche  platte  qui  étoit  beaucoup  plus  gran- 
de. Quoique  le  nombre  des  abeilles  fût  plus  grand  dans 
cette  dernière  ruche  que  dans  l’autre,  fa  capacité  étant 
encore  proportionnellement  plus  grande,  & là  forme 
d’ailleurs  étant  encore  plus  favorable  pour  biffer  voir  à 
la  fois  un  plus  grand  nombre  des  mouches  qu  elle  con- 
tenoit,  s’il  y eût  eu  parmi  elles  une  mere,  il  n’eût  guéres 
été  poffiblc  quelle  m’eût  échappé  ; cependant  je  ne 
pus  y en  découvrir.  J’obligeai  plulieurs  fois,  dans  diffé- 
rents temps,  les  abÜlles  à lè  répandre  fur  les  carreaux  de 
verre,  de  façon  quelles  n’étoient  en  grouppe  nulle  part- 
Une  mere  n’eut  guéres  été  plus  ailée  à voir  parmi  des 
abeilles  étalées  fur  une  table,  quelle  l’eût  été  parmi  celles 
qui  étoient  étalées  fur  «les  carreaux  de  verre  de  la  ruche. 
Auffi  n'y  avoit  il  réellement  qu’une  mere  dans  cet  effàim. 
Ce  que  nous  avons  aélucllement  à apprendre  , c’elt 
comment  fc  comportèrent  les  mouches  qui  étoient  en 
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petite  quantité  dans  la  petite  ruche,  mais  avec  une  mere, 
& comment  fe  conduifirent  celles  qui  étoient  en  un  nom- 
bre quatre  à cinq  fois  plus  grand  dans  l’autre  ruche,  mais 
fans  mere. 

Le  partage  de  cet  eflaim  avoit  été  fait  peu  après-midi 
& un  Jàmcdi;  je  marque  l^gour  pour  être  plus  court  & 
plus  clair  lorfque  je  parlerai  de  ce  qui  fe  pafïa  dans  cha- 
cun des  jours  qui  fuivirent.  Vers  les  quatre  à cinq  heures, 
je  fis  porter  la  grande  ruche  fur  une  efpéce  de  petite  mon- 
tagne qui  fe  trouve  dans  un  de  mes  jardins  de  Charenton  ; 
& je  fis  ouvrir  les  trous  néceffaires  pour  donner  aux  mou- 
ches la  liberté  de  fortir  & de  rentrer.  A l'égard  de  la  petite 
ruche,  je  lui  fis  paffer  la  nuit  dans  mon  cabinet,  pour 
ôter  aux  abeilles  qui  y étoient  renfermées,  toute  occafion 
de  retrouver  celles  dont  elles  avoient  été  féparces,  & pour 
leur  en  faire  perdre  le  fouvenir,  fi  elles  avoient  du  Ibuvcnir. 
J’avois  lieu  de  craindre  qu’il  ne  leur  prît  envie  de  quitter 
une  habitation  où  elles  étoient  très  à l’étroit,  pour  aller 
trouver  leurs  camarades  dont  le  logement  étoit  fpacieux. 
Mais  le  lendemain  dès  le  matin  je  portai  cette  petite  ruche 
dans  un  jardin  qui  efl  féparc  de  celui  où  étoit  l’autre  ruche, 
par  la  rue , & je  le  plaçai  au  bas  d’une  terralfe  qui  eft  à l’en- 
trée de  ce  jardin.  L eloignement  de  cette  ruche  à l’autre 
n ’étoit  grand  que  de  haut  en  bas  ; mais  les  murs  qui  les 
féparoient,  étoient  caufe  que  les  mouches  de  l’une  étoient 
peu  à portée  de  rencontrer,  même  éh  l’air,  les  mouches 
de  l’autre.  Celles  de  I4  petite  ruche  allèrent  dès  le  mêhie 
jour,  dès  le  dimanche  à la  campagne.  Elles  revenoient 
pourtant  peu  chargées  de  ces  poufiiéres  jaunes  qui  font  la 
matière  de  la  cire,  elles  en  avoiqpt  feulement  le  corps 
poudré;  elles  n en  avoient  point  de  pelotes  aux  jambes 
poftérieures , à peine  y en  avoient-elles  quelques  plaques; 
auflî  firent -elles  très -peu  d’ouvrage  dans  leur  journée. 

Tout 


Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E S.  V.  Mem.  24I 
Tout  celui  qui  parut  le  foir,  étoit  un  petit  cordon  qui 
regnoit  au  haut  de  la  ruche  le  long  de  la  moitié  d’un 
de  Tes  côtés  ; on  difh'nguoit  fur  ce  cordon  des  alvéoles 
ébauchés. 

Le  lundi  matin  les  mouches  me  parurent  avoir  pris* 
plus  de  cœur  au  travail  ; mais  je  ne  pus  les  fuivre,  ayant 
été  obligé  de  partir  fur  les  huit  heures  pour  un  voyage 
de  quelques  lieues.  Je  fçai  au  moins  qu’en  mon  ablence 
elles  tirent  un  petit  gâteau  de  cire  qui  avoit  quinze  à feize 
cellules  de  chaque  côté,  & qu’il  fut  fait  avant  deux  heures 
après  midi,  car  vers  ce  temps  elles  abandonnèrent  toutes 
leur  ruche  ; ce  fut  fur  une  grolfe  branche  d’un  poirier 
qui  en  étoitf>eu  éloigné,  quelles  allèrent  s’établir.  Je  les 
y trouvai  bien  raffemblées  & fort  tranquilles  lorfque  j’ar- 
rivai chés  moi  vers  les  fept  heures  & demie  du  loir.  Je 
les  fis  remettre  dans  cette  meme  ruche  quelles  avoient 
abandonnée.  Le  mardi  fur  les  fix  heures  du  matin,  je  les 
y vis  tranquilles.  Quelques-unes  en  partirent  pour  la  cam- 
pagne lorlque  l’air  eût  commencé  à s’échauffer  ; mais  elles 
ne  le  mirent  point  à l’ouvrage.  Vers  les  onze  heures , 
temps  où  le  mouvement  auroit  dû  être  grand  dans  la 
ruche,  où  les  mouches  auraient  dû  travailler  avec  activité, 
je  les  vis  toutes  raffemblées  en  un  grouppc , & toutes 
ctoient  tranquilles.  J’augurai  mal  d’une  fi  grande  tranquil- 
lité, elle  prouvoit  que  mes  abeilles  ne  fe  trouvoient  pas 
bien  dans  leur  logement , qu’elles  ne  daignoient  pas  y faire 
des  gâteaux  de  cire  , qu’elles  l’abandonneraient  bientôt 
une  féconde  fois.  J’en  fus  engagé  à les  obferver  avec  plus 
d’attention,  pour  voir  à quoi  elles  fc  détermineraient.  Il  ny 
avoit  pas  un  quart  d’heure  que  je  les  confidérois,  lorfque 
je  vis  tomber  la  mere  fur  le  fond  de  la  ruche.  Elle  s’étoit 
détachée  du  gros  du  grouppe.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt  que 
quelques  douzaines  d’abeilles  vinrent  en  bourdonnant , fc 
Tome.  V . H h 
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ranger  autour  d’elle.  Le  bourdonnement  augmenta  ; ii 
fembla  devenir  général.  L’émeute  le  mit  par  tout.  Dans 
un  inlhnt  le  grouppc  le  divifa  en  petits  pelotons  qui  le 
rendoicnt  ou  tomboicnt  fur  le  fond  de  la  ruche.  Bientôt 
il  n’y  eut  plus  aucun  relie  de  grouppe,  de  malTe  d’abeilles 
en  repos.  La  mere  alors  s’avança  vers  la  porte  de  la  ruche, 
quelques  mouches  ordinaires  fortirent;  elle-mcme  fortit 
aulli  tôt,  & à peine  fut-elle  hors  de  la  ruche  quelle  prit 
fon  vol  ; dans  l'irritant , prefque  toutes  les  mouches  fe 
déterminèrent  à voler  avec  elle.  A peine  en  rella-t-il  une 
cinquantaine.  L’air  fut  rempli  d’un  tourbillon  de  mouches 
qui,  après  avoir  fait  des  circuits  alfés  courts,  fe  dirigea 
vers  un  pommier.  Dès  que  j’eus  remarquérque  quelques 
mouches  s’appuyoient  fur  une  des  branches  de  cet  arbre , 
je  me  rendis  en  courant  auprès  de  ce  même  arbre.  Je  vou- 
lois  tâcher  de  découvrir  la  mere , de  voir  comment  elle  le 
conduifoit  dans  une  fembiable  occafion  ; fi  elle  étoit  de 
celles  qui  s’étoient  polces  les  premières  fur  la  branche. 
Quand  j’arrivai  lecorce  de  cette  branche  étoit  déjà  ca- 
chée par  les  mouches  ; elles  y formoient  déjà  un  petit 
malïif.  Mais  j’obfervai  la  mere  toute  feule  polée  fur  une 
feuille  à trois  ou  quatre  pouces  de  la  branche  où  l’on 
s’attroupoit;  il  ne  lui  convenoit  pas  apparemment  de  le 
mettre  des  premières  fur  la  branche,  de  fe  trouver  fous 
tout  le  malïif.  Pour  déterminer  les  abeilles  à continuer  de 
s’alTembler  dans  cet  endroit , il  fuffifoit  que  la  mere  parût 
l’approuver  en  s’en  tenant  proche.  Les  abeilles  qui  étoient 
en  l’air,  qui  formoient  un  tourbillon  autour  du  pommier, 
fe  rendoient  de  moment  en  moment  fur  le  maflif  com- 
mencé, elles  y reftoient  dès  quelles  s’y  étoient  appliquées. 
Quand  la  malfe  fut  devenue  confidérable , quand  le  plus 
grand  nombre  des  abeilles  s’y  fut  joint , la  mere  vola  de 
deflus  fa  feuille  fur  cette  mafle,  & bien -tôt  elle  y fut 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  V.  Menu  243 
couverte  par  des  coufhcs  formées  par  les  mouches  que 
fa  préfence  détermina  à venir  le  fixer,  à ccrter  de  voler. 

Je  inc  luis  arrêté  volontiers  à détailler  ce  qui  lé  parta 
depuis  que  ces  mouches  le  furent  déterminées  fous  mes 
yeux  à quitter  leur  ruche,  jufqua  l’inftant  où  elles  furent 
toutes  ralTemblées  fur  une  branche  ; & je  ne  ferai  pas 
grâce  de  deux  autres  aventures  pareilles  que  j’obfervai. 
On  en  prendra  d’avance  une  idée  de  la  manière  dont  les 
abeilles  fe  comportent,  lorfqu’ellcs  fortent  en  clfaim  de 
la  ruche  dans  laquelle  elles  lont  nées.  11  cft  plus  ailé  de 
voir  ce  qui  fe  parte  dans  une  petite  troupe  telle  qu’étoit 
celle-ci,  qu’il  ne  l’eft  dans  une  efpéce  d’armée  nombreufe. 
II  cft  plus  aifé  de  s’artùrcr  que  jamais  le  gros  des  mou- 
ches ne  fe  détermine  à partir  que  la  mere  n’ait  pris  l’cflor, 
&que  dès  quelle  l’a  pris,  toutes  celles  qui  doivent  com- 
polèr  la  nouvelle  colonie,  prennent  leur  vol  dans  l’inrtanr. 

Mes  abeilles  avoient  leurs  railbns  & apparemment 
bonnes,  pour  ne  pas  le  tenir  dans  la  ruche,  où  j’avois  aurti 
de  bonnes  raifons  de  les  vouloir.  Une  habitation  d’une  fi 
petite  capacité  ne  devoit  pas  leur  paroître  fufhfante  pour 
contenir  la  nombreufe  portérité  qui  devoit  naître  de  la 
mere,  & 1a  quantité  de  rayons  de  cire  néccflairc  à l’élcvcr; 
& peut-être  avoient-elles  encore  d’autres  railbns  & meil- 
leures, qui  m’étoient  inconnues.  Je  m’obrtinai  pourtant 
à les  vouloir  faire  relier  dans  ce  petit  logement,  qui  me 
donnoit  beaucoup  de  facilité  à faire  un  grand  nombre 
d’obfcrvations , qui  me  donnoit  celle  de  porter  fans  em- 
barras ces  mouches  où  je  voulois.  Mais  foupçonnant  que 
leur  nombre  pouvoit  contribuer  à les  y faire  trouver  mal 
à leur  aile , je  me  déterminai  à n’en  faire  parter  qu’une 
partie  dans  la  petite  ruche.  Du  gros  des  mouches  qui 
étoit  attaché  contre  une  branche,  mon  Jardinier  en  prit 
wnc  poignée  qui  pouyoit  contenir  environ  quatre  à cinq 
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cens  abeilles , & la  mit  dans  la  petite  ruche , dont  le 
carreau  qui  y fervoit  de  porte  fut  abbailfé  fur  le  champ. 
La  merc  le  trouva  parmi  celles  qui  furent  renfermées  & 
féparées  des  autres.  A l’égard  du  relie  de  ces  mouches, 
& qui  en  étoit  la  partie  la  plus  confidérable , je  le  fis  en- 
trer dans  une  efpéce  de  boîte  qui  pouvoit  fervir  de  pied 
à la  ruche  platte , dans  laquelle  avoit  été  logée  la  plus 
grande  partie  de  l’elTaim , à cette  ruche  qui  avoit  beau- 
coup de  mouches  fans  mere.  Cette  boîte  avoit  une  ouver- 
ture en  delfus , par  laquelle  les  mouches  pouvoient , s’il 
leur  plailoit,  aller  fe  réjoindre  à celles  de  la  ruche  platte, 
lorfquc  cette  dernière  auroit  été  polëe  fur  l’autre.  Je  ne  fis 
pourtant  pas  placer  fur  le  champ  cette  boîte  fous  l’autre 
ruche,  je  la  laiflai  près  de  l’arbre  auquel  s’étoient  attachées 
un  peu  auparavant  les  mouches  qui  avoient  été  partagées 
cntr’elle  & la  petite  ruche  vitrée. 

Mais  pour  la  petite  ruche  vitrée,  je  la  fis  emporter  au 
loin  fur  le  champ , & cela,  en  lui  faifant  faire  piufieurs  tours 
& détours  entre  des  arbres , afin  de  dérober  aux  mouches 
qui  avoient  été  mifes  dans  la  boîte,  la  connoiffance  de 
l’endroit  où  on  tranfportoit  leur  reine.  Lorfque  j’eus  mis 
cette  petite  ruche  fur  un  appui , à un  des  bouts  du  jardin , 
j’en  confidérai  l’intérieur.  Tout  m’y  parut  dans  une  fu- 
rieufe  agitation.  La  reine  y étoit  oubliée.  Je  la  vis  par- 
courir feule  toutes  les  parties  de  la  ruche.  Un  peuple 
alTés  nombreux  venoit  d’être  réduit  à très-peu  d’habi- 
tants , qui , comme  s’ils  eulfcnt  été  inquiets  de  ce  qu’ils 
dévoient  devenir  eux-mêmes,  ne  fongeoient  point  à celle 
qui  lèmblc  les  intérclïèr  tant  en  d’autres  circonllanccs. 
Pendant  plus  d’un  quart  d’heure,  je  vis  la  mere  dans  le 
plus  grand  abandon  aller  deçà  & delà.  Il  fembloit  qu’on 
voulut  la  punir  de  la  fauffe  démarche  quelle  avoit  faite , & 
qui  avoit  caufé  la  difperûon  de  fon  peuple.  Mais  fi  elle  étoit 
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abandonnée  de  celles  qui,  comme  elle,  étoiem  captives , 
elle  ne  le  fut  pas  de  même  de  celles  qui  étoient  reliées 
en  liberté.  Quelques-unes  des  mouches  qui  s ‘étoient  ré- 
pandues dans  l’air,  pendant  qu’on  avoit  fait  entrer  leurs 
compagnes  dans  l’une  & dans  l’autre  des  niches,  vinrent 
fc  rendre  fur  celle  où  la  mere  étoit  prifonniérc.  Bicn-tôt 
d’autres  mouches,  de  celles  qui  étoient  libres,  averties, 
foil  par  le  bourdonnement  qui  fc  failbit  dans  la  ruche, 
foit  par  celui  des  mouches  qui  étoient  dehors,  ou  par 
quelqu autre  voye  à moi  inconnue,  fe  rendirent  fur  la 
petite  ruche.  En  peu  de  temps,  il  s’y  en  aflcmbla  afles  pour 
former  tout  autour  un  tourbillon  de  mouches  bien  fourni. 
Elles  fe  polèrent  delfus,  & firent  des  efforts  pour  s’intro- 
duire dedans;  & ne  pouvant  ÿ parvenir,  parce  que  toutes 
les  entrées  leur  étoient  bouchées,  elles  s’ammoneeloient 
fur  les  carreaux. 

U m’eut  été  aifé  de  repeupler  dans  un  inftant  cette 
ruche;  mais  ce  n’étoit  pas  mon  intention  , j’étois  content 
du  petit  nombre  d’habitants  qui  lui  étoit  relié.  Je  pris 
donc  le  parti  de  faire  chalTer  doucement  avec  des  bran- 
ches chargées  de  feuilles,  les  abeilles  attroupées  dcfTus, 
de  faire  chalTer  enfuite  celles  qui  s’en  approchoient , pen- 
dant qu’une  perfonne  la  tranlportoit  en  lui  faifant  faire 
divers  circuits  propres  à dérouter  les  mouches  qui  s’oblli- 
noient  à la  fuivre , & qui  fembloicnt  fi  fort  defirer  de  fe 
rejoindre  à leur  reine.  Pour  ôter  tout  moyen  de  retrouver 
cette  ruche  aux  mouches  qu’on  en  avoit  éloignées,  je  la 
fis  porter  dans  mon  cabinet,  & alors  les  mouches  du  jardin, 
qui  inquiètes  voloicnt  en  l’air,  n’eurent  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’aller  réunir  à celles  qu’on  avoit  fait 
entrer  dans  l’cfpécc  de  boîte  dont  nous  avons  parlé. 

Tout  cela  fe  paffa  avant  midi.  Sur  les  trois  heures  on 
me  propofa  de  porter  la  petite  ruche  fur  la  montagne  de 
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mon  Jardin  auprès  de  la  ruche  platte,  auprès  de  cette 
ruche  dans  laquelle  la  plus  confidérable  partie  de  l’effaim 
avoit  été  logée,  & où  elle  étoit  fans  mcre  depuis  près  de 
trois  jours.  On  ctoit  curieux  de  l'çavoir  fi  les  mouches 
après  trois  jours,  auroient  encore  confervé  le  fouvenir  de 
cette  mere  quelles  avoient  perdue.  Cette  expérience  me 
paroiffant  mériter  d etre  faite,  non-feulement  je  portai  la 
petite  ruche  dans  laquelle  la  mere  étoit  prilonniére,  au- 
près de  l’autre,  je  la  pofai  même  deffus.  A peine  y eut- 
elle  été  un  quart  d’heure,  que  les  mouches  qui  lortoient 
de  la  grande  ruche , parurent  avoir  connoiflance  que  cette 
petite  ruche  renfermoit  leur  reine,  ou  au  moins  une 
reine  dont  elles  avoient  befoin.  Quelques  mouches  le 
rendirent  fur  les  carreaux  de  verre.  Elles  furent  bien  tôt 
fuivies  de  plufieurs  autres.  Dans  quelques  inflants  elles  y 
furent  attroupées.  Le  nombre  des  mouches  qui  s’y  ren- 
doit,  devenoit  de  plus  grand  en  plus  grand.  Les  carreaux 
ne  tardèrent  pas  à être  couverts  de  plufieurs  couches  de 
mouches  pofées  les  unes  fur  les  autres.  L’cmprelTcmcn» 
de  le  réunir  à la  reine,  de  s introduire  dans  l’endroit  où 
elle  étoit , parut  devenir  général.  Toutes  les  mouches 
femhloient  vouloir  profiter  de  la  bonne  fortune  qui  leur 
étoit  offerte.  Enfin  , il  me  parut  que  pour  peu  que  j’euffe 
différé  à éloigner  la  petite  ruche,  il  ne  fût  pas  refté  une  feule 
mouche  à la  grande  ruche.  Je  ne  voulois  pas  les  en  la  if  fer 
toutes  fortir , il  auroit  pu  être  difficile  de  les  y faire  retour- 
ner, & j’avois  des  raifbns  de  fouhaiter  qu’elles  y demeu- 
raffent.  Je  fis  donc  chaffcr , comme  je  l’avois  fait  dans  une 
autre  occafion,  les  mouches  qui  s etoient  ammonceiées  fur 
la  petite  ruche , & je  dépayfai  celles  qui  la  vouloient  fuivre, 
en  la  faifant  tranfporter  par  des  chemins  tortueux. 

Quoique  les  mouches  de  la  ruche  platte  fe  fuffent  at- 
troupées fur  la  petite  ruche  où  leur  mere  étoit  renfermée. 
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on  n’en  fçauroit  conduire  quelles  avoient  une  efpécc 
de  connoiflànce  que  leur  mere  y étoit  logée  ; mais  il 
paroit  au  moins  qu  elles  y avoient  été  déterminées , parce 
quelles  avoient  reconnu  que  la  petite  ruche  leur  offrait 
une  reine  fort  mal  pourvûe  de  fujets,  £ous  l’empire  de 
laquelle  elles  pourraient  le  mettre.  Il  y avoit  pourtant 
lieu  de  former  un  doute  ailé  à lever.  La  reine  & les 
mouches  qui  lui  étoient  reliées  dans  fa  ruche,  étoient 
agitées,  elles  y faifoient  un  grand  bourdonnement.  11 
étoit  alfés  naturel  de  foupçonner  que  ce  bourdonnement 
feul  avoit  fuffi  pour  déterminer  les  mouches  de  la  ruche 
platte  à le  rendre  fur  celle  dans  laquelle  il  y avoit  tant 
de  tumulte.  Des  expériences  que  j’avois  faites  dans  d’au- 
tres temps,  m’avoient  appris  d’avance  que  le  tumulte  feul 
des  mouches  de  la  petite  ruche , n’aurait  pas  excité  la 
curiofité  d’un  aulfi  grand  nombre  de  mouches  d’une 
autre  ruche.  Il  m ’étoit  arrivé  dans  d’autres  temps  de  placer 
la  petite  ruche  pleine  d’abeilles , parmi  lefquclles  il  n'y 
avoit  point  de  mere,  auprès  de  ruches  très-peuplées,  fans 
que  les  ouvrières  de  celles  ci  eulTent  été  détournées  de 
leur  travail  par  le  grand  bourdonnement  des  autres. 

Pour  m’alfûrer  néantmoins,  à n’en  pouvoir  douter,  que 
l’agitation  & le  bourdonnement  des  mouches  de  la  petite 
ruche  n’avoit  eu  tant  de  pouvoir  fur  celles  de  la  ruche 
platte,  que  parce  que  celles-ci  manquoient  de  reine,  je 
portai  cette  petite  ruche  tout  auprès  d’une  ruche  vitrée, 
dont  un  eflaim  étoit  prêt  à fortir,  & qui  étoit  fi  peuplée, 
qu’il  y avoit  en  dehors  des  pelotons  de  mouches  attachées 
à fon  pied.  Plufieursdc  celles-ci  vinrent  effeélivement  le 
rendre  fur  la  petite  ruche,  mais  elles  ne  s’y  attroupèrent 
pas.  il  he  #’y  en  arrêta  pas  la  vingtième  ou  la  trentième 
partie  de  ce  qui  s’v  étoit  arrêté  de  celles  de  la  ruche  platte 
làns  mere.  Leur  nombre  dès  les  premiers  inftants  fut  à 


Digitized  by  Google 


> 


248  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
peu-près  cc  qu’il  fut  dans  la  fuite,  au  lieu  que  le  nombre 
des  autres  mouches  avoit  été  fi  fort  en  augmentant,  que 
la  ruche  platte  auroit  été  bientôt  vuide  , fi  je  ne  me 
fufTe  hâté  d’en  éloigner  la  mere  qui  les  attiroit.  Il  paroît 
donc*  bien  prouvé  que  les  mouches  de  la  ruche  platte 
avoient  au  moins  connu  qu’il  y avoit  dans  la  petite  ruche 
une  mere,  & quelles  avoient  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
elles  pour  s’aller  loger  avec  cette  mere.  Mais  les  mouches 
d’une  ruche  bien  peuplée , & qui  fans  doute  avoient 
une  mere,  sctoient  contentées,  &cn  petit  nombre, de 
venir  vifiter  la  petite  ruche  où  une  mere  étoit  prifon- 
niérc  & mal  accompagnée , fans  trop  chercher  à fe 
mettre  à fa  fuite. 

J’ai  fait  depuis  beaucoup  d’autres  expériences  qui  ont 
concouru  à établir  que  les  mouches  qui  ont  actuellement 
une  mere,  ne  font  point  cmprefTécs  de  s’aller  joindre  à 
une  autre.  A deffein  j’ai  pofé  piuficurs  fois  un  poudrier, 
dans  lequel  j’avois  renfermé  une  mere,  fuccefïivement 
auprès  de  cinq  à fix  différentes  ruches,  & jamais  il  ne  m’a 
paru  que  les  mouches  de  ces  ruches  s’en  foient  embar- 
rafTées.  Souvent  il  n’y  a pas  eu  une  feule  abeille  de  la 
ruche  auprès  de  laquelle  fe  trouvoit  la  mere  abandonnée, 
qui  en  ait  fcmblé  tenir  quelque  compte , qui  fe  foit  arrêtée 
fur  le  poudrier  ; cependant  l’heure  où  je  leur  offrais  cette 
mere  prifonniére,  étoit  l’heure  du  jour  où  elles  alloient 
à la  campagne  en  plus  grand  nombre,  où  elles  étoient 
plus  en  mouvement. 

Pour  revenir  à notre  petite  ruche  vitrée,  fur  les  fix 
heures  du  foir  je  la  reportai  dans  le  jardin  où  elle  avoit 
été  d'abord  ; mais  je  la  mis  fur  un  appui  affés  éloigné  du 
premier,  fur  lequel  elle  avoit  été.  Alors  j’ouvr^  une  porte 
aux  abeilles , c’cfl-à-dirc,  que  j’élévai  le  carreau  de  devant 
autant  qu’il  étoit  néccflàirc , pour  que  celles  qui  étoient 
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captives  depuis  midi , puflent  fortir  & rgitrer  aifémcflt. 
Piulieurs  partirent  fur  le  champ,  elles  allèrent  à la  cam- 
pagne, & retournèrent  à leur  ruche;  mais  j’oblervai  bien- 
tôt <}u’il  y en  rentrait  plus  qu’il  n’en  lbrtoit.  La  boîte 
propre  à lervir  de  pied  à la  ruche  platte,  dans  laquelle  on 
a voit  fait  entrer  les  mouches  qui  avoient  etc  leparées  fur 
le  midi  de  celles  de  la  petite  ruche , étoit  encore  dans  le 
même  jardin.  Les  mouches  qui  apprenoient,  ou  par 
leurs  compagnes,  ou  je  ne  fçais  comment,  l’endroit  où 
étoit  l’habitation  de  leur  reine,  s’y  rendoient.  Je  vis  que 
la  petite  ruche  étoit  déjà  redevenue  plus  pleine  que  je 
ne  la  voulois.  Pour  empêcher  quelle  11e  le  devînt  encore 
davantage , je  fis  porter  dans  l’autre  jardin  la  boîte  où 
étoient  les  mouches  qui  avoient  été  féparées  avant  midi 
de  leurs  compagnes  ; je  la  fis  polèr  fous  la  ruche  platte; 
c’efi  à-dire,  que  les  mouches  de  la  boîte  furent  mifes  à 
portée  de  fc  réunir  à celles  avec  lefquelles  elles  avoient 
ceflfé  d etre  en  focieté  depuis  trois  jours;  elles  s’y  réjoigni- 
rent volontiers. 

Le  lendemain , le  mercredi , les  mouches  de  la  petite 
ruche  fe  déterminèrent  pour  une  troifiéme  fois  à l’aban- 
donner fur  les  onze  heures  du  matin.  Une  pcrlbnne  que 
j’avois  lailTee  auprès  d’elles  pour  veiller  à leurs  mouve- 
ments, vint  m’avertir  du  parti  qu’elles  venoient  de  pren- 
dre. Lorique  j’arrivai  dans  le  jardin,  elles  étoient  encore 
en  l’air,  où  elles  formoient  un  tourbillon.  Les  premières 
qui  voulurent  s’arrêter,  choifirent  pour  fc  pofer,  une  bran- 
che d’un  poirier  en  buififon  peu  éloigné  de  la  ruche.  Le 
nombre  de  celles  qui  fe  placèrent  dclfus  alla  bien  tôt  en 
augmentant.  Je  m’approchai  de  cette  branche,  & je  vis  la 
mere  toute  leule  fur  une  feuille  comme  je  l’avois  déjà  vûe 
dans  une  autre  circonftancc , & de  même  tout  près  de 
l’endroit  où  les  autres  mouches  s’affembloicnt.  Mais  il 
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fembloit  que  c^te  troifiéme  (ortie  ne  fc  fût  pas  faite  d’urt 
conlentcment  général.  Une  bonne  partie  de  la  petite 
troupe  refla  à voltiger  autour  de  la  ruche  qui  venoit 
dette  abandonnée,  plufieurs  mouches  même  rentrèrent 
dedans.  La  mere  elle-même  parut  ne  pas  trouver  à Ton 
gré  l’endroit  qui  avoit  etc  choifi.  Elle  s’envola,  elle  s’éleva 
en  l’air,  les  autres  lafuivirent,  & peu  après  je  vis  les  mou- 
ches rentrer  en  grand  nombre  dans  la  petite  ruche,  furie 
fond  de  laquelle  je  ne  fus  pas  long  temps  à diftinguer  la 
mere. 

Ce  retour  me  donrla  cfpérance  de  voir  le  petit  nombre 
de  mouches  que  j’avois  laide  à cette  ruche,  s’y  établir  à 
demeure.  Il  marquoit  qu  elles  n’avoient  plus  pour  ce  loge- 
ment toute  l’averdon  qu’elles  avoient  eûe  auparavant.  Je 
n’ai  pas  encore  dit,  que  pour  défendre  pendant  la  nuit  contre 
le  froid,  le  peu  d’abeilles  qui  dévoient  l'occuper,  & que  pour 
. les  dérober  pendant  le  jour  aux  rayons  immédiatsdu  foleil, 
& que  pour  quelles  nefuflent  pas  inquiètes  dans  un  loge- 
ment qui  fembloit  à jour  de  toutes  parts,  parce  qu’il  étoit 
tout  vitré,  j’avois  eu  foin  de  faire  faire  à cette  ruche  un 
• PI.23.fig.  furtout  de  toile  de  coutil*  doublé  de  flanelle,  & compolé 
3’  de  quatre  pans  féparés  les  uns  des  autres,  & coufus  feule- 

ment par  un  de  leurs  bouts  à un  des  côtés  du  quarré  defli- 
ïié  à couvrir  le  deflus  de  la  ruche.  Des  cordons  tenoient 
ces  pans  joints  les  uns  aux  autres  par  les  côtés.  Onpouvoit 
lever  à volonté  celui  des  pans  qui  cachoit  l’endroit  de  la 
ruche  que  l’on  vouloit  voir.  J eus  lieu  de  croire  que  ce  fur- 
tout  n’avoit  pas  afles  défendu  les  mouches  contre  un  coup 
de  foleil , qui  ayant  trop  échauffé  l’intérieur  de  la  ruche,  les 
avoit  déterminées  a une  de  leurs  forties  précédentes.  Je  fis 
faire  fur  le  champ  un  furtout  de  bois  à la  ruche  qui  en  avoit 
déjà  un  d'étoffe.  Une  boîte  de  bois  de  capacité  convenable, 
à cela  près  quelle  ctoit  un  peu  trop  longue,  fut  rendue 
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propre  à faire  cette  ieconde  couverture,  dès  qu’on  en  eut 
fcié  le  bas.  Le  jour  fuivant,  le  jeudi,  je  vis  dès  le  matin  mes 
mouches  dans  le^  difpofitions  où  je  les  voulois.  Après 
avoir  ôté  leur  couverture  de  bois,  je  levai  un  des  côtés 
du  furtout  ef étoffé,  & je  n’oblèrvai  dai^  la  ruche  que  les 
mouvements  qui  y dévoient  être.  Celles  qui  revenoient 
de  la  campagne,  en  rapportoient  à leurs  jambes  une  bonne 
récolte  de  matière  à cire.  Sur  les  dix  heures,  je  fus  obligé  # 
de  partager  mon  attention  e ru r elles  & d’autres  mouches. 
On  vint  m’avertir  qu'un  eflaim  fortoit  d’une  grande  ruche 
vitrée  qui  étoit  dans  le  jardin  haut , dans  celui  de  la  mon- 
tagne; & c’ell  un  fait  qu’il  clt  nécclTaire  qu’on  fçache, 

» car  j’aurai  à parler  de  cet  clfaim.  Sur  les  onze  heures,  je 
retournai  pourtant  voir  les  mouches  de  la  petite  ruche, 
que  je  trouvai  en  plein  travail.  Elles  avoient  commencé 
un  gâteau  de  cire,  elles  en  avoient  déjà  fini  plu  (leurs 
alvéoles.  Je  les  faiflai  tranquilles  pour  aller  faire  mettre 
dans  iTne  ruche  les  mouches  du  nouvel  cflaim;  mais  vers 
une  heure  après  midi , j’allai  encore  revoir  celles  de  la 
petite  ruche,  fl  failbit  chaud  alors.  Le  thermomètre  étoit 
à plus  de  dix-neuf  degrés,  & le  folcil  étoit  brillant.  Après 
avoir  découvert  mes  mouches,  je  vis  qu’elles  avoient  fait 
un  petit  gâteau  qui  avoit  plus  de  deux  pouces  «le  long,  & 
plus  d’un  pouce  de  large.  C etoit  affés  d’ouvrage  pour  la 
matinée  d’un  !i  petit  nombre  d’ouvrières.  Je  les  vis  tra- 
vailler à l’aggrandir,  à augmenter  le  nombre  île  fes  alvéo- 
les, à achever  de  façonner,  & à polir  ceux  qui  étoient  faits. 
Le  plailir  que  j’avoisà  oblcrvcr  ces  mouches  dans  le  travail, 
beaucoup  mieux  qu’on  ne  peut  les  voir  dans,  les  ruches 
trqs- peuplées,  me  lit  oublier  que- la  chaleur  que  je  fup- 
, port  ois  avec  patience,  ne  (croit,  pas  foutenue  de  même 
par  les  abeilles.  J ’étois  pourtant  prêt  de  (es  mettre  à l’abri 
.des  rayons  du  Soleil  * de  les  recouvrir,  lorsqu’il  s'éleva 
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fubitemçnt  une  émeute  parmi  elles.  Plufieurs  le  détermi- 
nèrent fur  le  champ  à l'ortir  de  la  ruche.  Je  voulus  en 
fermer  la  porte;  mais  leurs  mouvements  furent  fi  prompts, 
qu’avant  que  j’euffe  eu  le  temps  de  faire  defeendre  un  peu 
le  carreau  de  verre  antérieur,  je  vis  lortir  la  mere,&  toutes 
ks  autres  mouches  lortircnt  à fifjitc. 

Ce  fut  par  cette  quatrième  fortie  que  fe  terminèrent 
• leurs  aventures.  Le  chaud  qu’il  faifoit  ks  détermina  à 
s’élever  beaucoup  plus  haut  qu’elles  n’avoient  fait  dans  - 
les  forties  précédentes.  Elles  ne  fe  rabbattirent  point  fur 
ks  arbres  où  elles  s’étoient  arrêtées  les  autres  fois;  elles 
pafferent  bien  haut  par-deflùs  le  mur,  traverferent  la  rue, 

& fe  rendirent  dans  le  jardin  où  eft  la  montagne.  Dans  • 
le  moment  quelles  y arrivèrent , le  gros  eflàim , dont  j’ai 
parlé  ci-deflùs,  n’étoit  pas  encore  tranquille  dans  la  ruche 
où  il  avoit  été  mis.  L’air  des  environs  étoit  encore  plein 
de  fes  mouches.  Celles  de  la  petite  ruche  pafferent  dans 
ks  tourbillons  mêmes  des  mouches  de  l’effaim  ; ellcs*furent 
déterminées  à voler  autour  de  la  grande  ruche  pendant 
près  d’un  demi-quart  d’heure.  Alors  leur  reine , qu’elles 
étoient  tentées  apparemment*  d’oublier  paur  une  qutre 
bien  logée,  vint  fe  pofer  contre  un  mur  dans  un  endroit 
qui  n’étoit  éloigné  que  de  fix  àfept  pieds  de  cette  ruche 
qui  lui  débauchoit  le  peu  qui  lui  étoit  refié  de  fujets. 
Quelques-unes  de  fes  mouches  pourtant  l’y  allèrent  join- 
dre ; mais  l’endroit  étoit  trop  échauffé  par  les  rayons  du 
Soleil,  pour  qu’elle&  fa  fuite  y puffent  refter.  Elle  partit, 
elle  entra  dans  le  tourbillon  de  la  grande  ruche,  fes 
mouches  & elle-même  fe  déterminèrent  bien-tôt  à y aller 
établir  leur  domieik,  car  nous  vîmes  peu  à peu  diminuer 
le  nombre  des  mouches  qui  étoient  en  l’air  ; & on  n’en 
trouva  nulle  part  d’affemblées  hors  de  la  grande  ruche. 

11  y en  eut  feulement  une  cinquantaine  qui  retournèrent 
à la  petite  ruche. 
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L’holpîtalité  fut  mal  exercée  à I egard  de  celles  qui 
entrèrent  dans  la  grande  ruche,  où  un  nouvel  cflaini  & 
très-nombreux  venoit  de  s’établir.  Elles  11’y  furent  pas  bien 
reçûes,  j’ai  lieu  de  croire  même  qu’elles  y furent  toutes 
maflacrées.  Ce  qui  cil  fûr,  c’eft  qu’à  peine  s’y  furent- 
elles  introduites,  qu’il  s’éleva  un  bourdonnement  confi- 
dérable  qui  prouvoit  que  tout  s’y  mettoit  en  grande 
émeute.  J’eus  bien-tôt  preuve  que  cette  émeute  ne  fe 
palfoit  point  fans  carnage.  Bien-tôt  je  vis  des  mouches 
mortes  ou  mourantes  que  d’autres  mouches  portoient 
hors  de  la  ruche.  Je  vis  des  combats  à mort  qui  fe  fai- 
l'oient  dehors  même  de  cette  ruche.  Enfin  , depuis  une 
heure  & dèmic , heure  à laquelle  les  mouches  de  la  petite 
ruche  s’introduifirent  dans  la  ruche  de  l’cfTaim , julqu ’à 
cinq  heures  du  loir,  la  tuerie  fut  grande.  J’avois  beloin 
d’abeilles  mortes  pour  les  pefer,  & pour  faire  enfuite  un 
calcul  dont  je  parlerai  ailleurs  ; j'en  ramafTai  j>lus  de  deux 
cens  cinquante  de  celles  qui  avoient  été  tuées.  J’en  au- 
rois  ramalTé  davantage  li  je  l’eulfe  voulu;  & il  y tn  eut 
beaucoup  de  tuées  qui  furent  portées  au  loin , & qu’il 
.ne  m’eut  pas  été  polfible  de  retrouver;  mais  ce  ne  fera 
que  dans  urt  autre  Mémoire  que  nous  décrirons  les  com- 
bats des  abeilles,  & que  nous  achèverons  deparler  de  cette 
dernière  bataille. 

Attentifs  jufqu’ici  à fuivre  toutes  les  démarches  & 
toutes  les  aventures  des  mouches  qui  avoient  été  mifes 
avec  leur  reine  dans  la  petite  ruche  portative  & vitrée, 
nous  njavons  rien  dit , & nous  aurons  peu  de  chofè  à dire 
de  celles  qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  l’effùm 
dont  les  premières  furent  féparées.  Elles  parurent  fe  trou- 
ver bien  dans  la  grande  ruche  vitrée  & platte  qui  leur 
avoir  été  donnée  pour  logement.  Dèslemàtindu  jourqui 
fuivit  celui  où  elles  y furent  mifes,  j’en  yisfortir  plufieurs. 


2^4  MEMOIRES  POUR  L’I^TSTOIRE 
aller  à la  campagne,  & en  revenir;  mais  elles' en.  reve- 
noient  fans  apporter  aucune  matière  à cire.  Elles  conti- 
nuèrent ainfi  les  jours  fuivants  à fe  tenir  tranquilles  dans 
leur  logement.  Le  nombre  de  celles  qui  en  fortoient, 
étoit  petit , & aucune  ne  rapportoit  des  matériaux  pro- 
pres à faire  des  gâteaux  de  cire.  Audi  quoique  le  nom- 
bre des  ouvrières  fût  grand , quoiqu’elles  ne  paradent 
aucunement  fonger  à quitter  leur  habitation , (ix  jours  . 
fe  paderent  fans  qu’elles  y eu  dent  fait  aucun  ouvrage, 
fans  qu  elles  y eufient  fait  un  feul  alvéole.  Pendant  ces 
fix  mêmes  jours  les  compagnes  dont  elles  avoient  été 
féparées,  quoiqu’en  très -petit  nombre,  quoique  miles 
dans  une  ruche  qui  ne  leur  plaifoit  point, '&  quelles 
abandonnèrent  pluficurs  fois,  ne  laidcrent  pas  d’y  tra- 
vailler. Nous  avons  vû  qu’elles  y firent  deux  petits  gâteaux 
de  cire.  Les  abeilles,  parmi  le/quelles  il  y avoit  une  mere, 
ne  (aidèrent  donc  pas  de  travailler  malgré  tout  ce  qui 
fembloit  les  en  devoir  détourner,  & celles  qui  étoient 
fans  mere  refterent  dans  l’oifivcté.  Delà , il  fèmble  que 
les  abeilles  foient  déterminées  au  travail  par  un  motif 
pareil  à un  des  plus  louables  qui  nous  puiife  faire  agir, 
par  le  feul  amour  de  la  poflérité.  Celles  quf  fe  trouvent 
avec  une  mere  qui  doit  donner  naidànce  “à  des  milliers 
d’abeilles  qui  leur  redemblcront,  conilruilent  les  alvéoles 
nécedaircs  pour  recevoir  les  oeufs.  Files  en  condruilènt 
de  capables  de  contenir  du  miel,  elles  les  en  remplident. 
.Enfin . nous  verrons  dans  la  fuite  tous  les  foins  quelles 
fe  donnent,  toutes  les  peines  quelles  prennent  pour  éle- 
ver les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs  julqu  a ce  qu’ils  (oient 
en  état  de  fe  transformer  en  nymphes.  Les  abeilles  au 
contraire  qui  n’ont  point  parmi  elles  une  mere  capable 
de  mettre  au  jour  une  nombreufe  poftérité,  ne  daignent 
,pas  faire  le  moindre  ouvrage  pelles  fe  contentent  de  vivre 
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au  jour  la  journée,  d’aller  prendre  leurs  repas  dans  la 
campagne,  l’ans  s’embarrafier  de  faire  des  provifions  dans 
la  ruche.  En  un  mot , il  fcmble  évident  que  ce  n’cft  pas 
pour  elles-mêmes  quelles  travaillent,  & quelles  font  des 
récoltes. 

Pouvoir  fi  je  ne  ranimerais  pas  mes  mouches  qui 
avoient  relie  fix  jours  dans  l’inaélion , je  les  fis  palier 
dans  une  nouvelle  ruche , dans  un  panier  tel  que  ceux 
où  l’on  loge  le  plus  ordinairement  les  abeilles.  Elles  y 
furent  encore  plus  tranquilles  qu’elles  ne  l’avoient  cté 
.dans  leur  première  demeure.  Quoique  le  jour  fuivant  fût 
chaud  & beau , aucune  d'elles  ne  s’avifa  de  fortir.  Elles 
fortirent  pourtant  &.  rentrèrent  par  la  fuite;  mais  tous 
les  jours  leur  nombre  "alla  en  diminuant.  A peine  y en 
rella-t’il  un  millier  au  bout  de  trois  femaines;  & quel- 
ques jours  après  je  trouvai  un  matin  toutes  celles  qui  y 
étoient  reliées,  mortes  fur  la  baie  de  la  ruche.  Toutes 
étoient  péries,  fiait  dans  la  ruche,  foit  hors  de  la  ruche, 
fans  avoir  fait  le  plus  petit  gâteau  de  cire. 

Plufieurs  fois  j’ai  mis  une  afles  grande  quantité  d’a- 
beilles fans  mere  dans  de  petites  ruches  vitrées , pareilles 
à celle  dont  il  a été»tant  fait  mention  ci-delfus,  ou  elles 
ont  abandonné  la  ruche,  ou  elles  y ont  péri  dans  un 
nombre  de  jours  afles  court,  fans  jamais  y faire  aucun 
ouvrage.  On  peut  donc  regarder  comme  une  vérité  bien 
confiante,  que  les  abeilles  ccflcnt  tout  travail,  quelles 
ne  longent  plus  à l’avenir  desquelles  n’ont  plus  de  mere. 
Ariflote  a dit,  que  lorfqu’clies  en  font  privées,  elles  fe 
contentent  de  faire  des  gâteaux  de  cire  dans  les  alvéoles 
defquels  elles  ne  portent  point  de  miel.  Mais  je  puis 
affluer  qu 'alors  elles  vivent  dans  une  parfaite  oifiveté, 
que  non  feulement  elles  11e  font  aucune  récolte  de  miel, 
mais  quelles  ne  conftruifent  pas  une  feule  cellule  de  cire; 
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6c  je  laflure  fur  un  très -grand  nombre  de  preuves  de 
l’elpéce  de  celles  que  je  viens  d’en  donner,  auxquelles  je 
me  contenterai  d’en  adjoûter  une  que  j’ai  eûe  récemment. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  cette  année,  je  remar- 
quai que  les  abeilles  logées  dans  une  de  mes  ruches  en 
panier , y rentroient  toutes  fans  être  chargées  .pendant 
que  celles  des  autres  ruches  y revenoient  avec  de  bonnes 
récoltes.  Elles  continuèrent  à retourner  toujours  les  pattes 
vuides  dans  leur  ruche,  j ufqucs  vers  la  mi- Juin.  Je failbis de 
temps  en  temps  coucher  leur  rnchc  fur  le  côté , au  moins 
de  fcmaine  en  femaine , pour  en  examiner  l’intérieur , Ôç, 
je  n’y  voyois  jamais  que  de  vieux  gâteaux  de  cire  ; je  ne 
pouvois  y découvrir  aucune  cellule  faite  depuis  l’hyver. 
Je  remarquois  aufii  que  le  nombre  de  ces  mouches  alloit 
tous  les  jours  en  diminuant.  Enfin,  il  étoit  réduit  à moins 
d’un  millier  vers  la  mi-juin,  temps  où  je  me  déterminai 
à les  tirer  toutes  de  leur  ruche  pour  les  examiner.  Nous 
apprendrons  dans  la  fuite  le  moyen  auquel  nous  avons 
recours  pour  pouvoir  examiner  les  unes  après  les  au- 
tres toutes  les  mouches  d’une  ruche  fans  les  frire  périr; 
il  me  fuffit  de  dire  à prefênt  que  parmi  ces  abeilles  qui 
avoient  relié  pendant  deux  mois  & demi  dans  l’inaélion , je 
ne  trouvai  point  de  mere,  6c  auffi  ne  m’atteritlois-je  pas 
à y en  trouver.  J’avois  jugé  long-temps  auparavant,  que 
fi  elles  avoient  cefTé  de  travailler,  c’elt  quelles  avoient 
perdu  la  leur.  Je  fçavois  même  qu’il  leur  étoit  arrivé  une 
aventure,  qui  dans  une  nuit  fit  périr  beaucoup  de  leurs 
compagnes,  parmi  lefquelles  s ’étoit  apparemment  trouvée 
cette  mere  fi  néceflàire.  11  fcmblc  donc  que  la  mere  foie 
lame  de  la  ruche , que  ce  foit  elle  qui  mette  tout  en 
aétion. 

Swammerdam  a déjà  rapporté  une  fort  jolie  expé- 
rience, pour  prouver  combien  les  mouches  d’un  cfiaim 
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font  attachées  à leur  reine,  combien  elles  cherchent  à la 
fuivre;  cette  cxpériencê  néantmoins  ifaura  rien  de  lur- 
prenant,  fi  on  le  rappelle  tous  les  efforts  que  failbientles 
abeilles  de  la  grande  ruche  plattc  où  je  les  avois  miles  fans 
mere,  pours’introifuiredans  une  petite  ruche  où  leurmere 
étoit  prilonniére.  Il  attacha  la  mere  d’un  t ffaim  par  une  de 
Tes  jambes  avec  un  brin  de  fil , près  du  bout  d'une  longue 
perche.  Les  mouches  de  l’efTaim  ne  tardèrent  p^s  à s’al- 
femblcr  autour  de  ce  bout  de  perche,  à couvrir  la  mere, 
à s’entaiïcr  fur  elle.  On  portoit  cet  elïaim  par-tout  où  ou 
vouloit  porter  la  perche. 

Bien  des  Leétcurs  ont  pu  être  tentés  de  mettre  au 
nombre  des  contes,  par  lefquels  le  Pere  Labbat  sert  plû 
à égayer  les  relations  qu’il  a publiées  de  divers  voyages, 
ce  qu’il  a rapporté  d’un  homme  qui  prétendoit  avoir  le 
fecret  fingulierde  fe  faire  fuivre  par  les  mouches,  & qu’on 
appelloit  l’homme  aux  mouches.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
le  troifiéme  volume*  de  la  relation  de  l’Afrique  occidcn-  * p.jit. 
taie , faite  fur  les  Mémoires  de  M.  Bru  Directeur  de  la 
Compagnie  du  Sénégal.  Dans  un  des  voyages  que  fit  ce 
Directeur  pour  les  intérêts  de  là  Compagnie , « il  reçut 
la  vifite  d’un  homme  qui  fe  difoit  le  maître  des  mouches  « 
à miel  ; qu’il  en  fût  le  maître  ou  non  ,.  il  efl  certain  <t 
quelles  le  lùivoicnt  comme  un  troupeau  fuit  le  pafleur,  « 

& même  de  plus  près,  car  il  en  étoit  tout  couvert.  Son  « 
bonnet  fur-tout  en  étoit  tellement  chargé,  qu’il  rcffem-« 
bloit  parfaitement  à ceseffaims  qui,  cherchant  à fe  pia-  « 
cer,  s’attachent  à quelque  branche.  On  le  lui  fit  ôter,  & « 
les  mouches  fe  placèrent  furies  épaules,  fa  tête,  fes  bras« 

& fes  mains,  fans  le  picqucr,  ni  même  ceux  qui  étoient  « 
auprès  de  lui , &c.  Il  falloit  que  cet  homme  fe  fût  frotté  « 
avec  quelque  fuc  d’herbes.  On  le  preffa  beaucoup  de  « 
dire  fon  fecret , mais  on  n’en  put  tirer  autre  chofe , finon  « 
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» qu’il  étoit  le  maître  des  mouches.  Elles  le  fuivirent  toutes 
«quand  il  le  retira,  car  outre  cdles  qu  il  portoit  fur  lui , 
«il  en  avoit  encore  des  légions  à la  fuite.  » Il  ne  falloir 
d’autre  fecret  à cet  homme,  que  celui  de  tenir  la  mere 
d’un  clTaim , attachée  avec  un  fil  ofl  autrement  contre 
fon  bonnet  ou  fon  col , c’en  étoit  alTés  pour  qu’il  fe  fit 
fuivre  par  des  légions  de  mouches.  Peut  être  que  cette 
mere  étoit  d’abord  fur  fon  bonnet , & qu’il  la  lit  palier 
fur  fon* col.  loriqu’on  lui  fit  ôter  Ion  bonnet. 

Mais  cil  ce  feulement  pour  la  mere  qui  leur  a donné 
nailfmce,  ou  au  moins  pour  la  mere  qui  eft  née  parmi 
elles , que  les  abeilles  ont  tant  d’afïeélion  I O11  pourrait 
être  tenté  de  le  croire,  quoique  ce  l'oit,  ce  Icmble, 
donner  trop  de  fentiments  à ces  mouches , & des  fen- 
timents  qui  n’iroient  pas  ailes  à l’objet  que  la  nature 
fe  propolé , à celui  de  la  confervation  & de  la  mul- 
tiplication de  l’efpece.  Il  paroit  plus  probable  que  toute 
mere  dont  le  corps  cil  plein  d’un  grand  nombre  d’œufs, 
a de  quoi  déterminer  les  abeilles  à fe  livrer  au  travail  ; 
quelles  font  même  prêtes  à reconnoître  pour  reine 
toute  fémelle  qui  leur  fera  prélèntée , fi  elle  efl  en  état 
de  mettre  au  jour  une  nombreufe  poflérité.  C’cft  ce 
qui  me  parut  mériter  d être  décidé  par  une  expérience 
que  je  ne  manquai  pas  de  faire  dès  que  l’occafion  s’en 
offrit.  Ayant  eu  une  mere  à ma  difpofition  , & on  verra 
dans  la  fuite  qu’il  m’elt  fouvent  arrivé  d’y  en  avoir,  & 
quels  l'ont  les  moyens  d’en  avoir  quand  on  veut  ; ayant, 
dis  je,  eu  une  mere  à ma  difpofition,  je  la  léparai  de 
toutes  les  abeilles  avec  iefquelles  elle  avoit  vécu  jufque 
là , & je  longeai  à la  préi'enter  pour  reine  à d’autres 
abeilles  à qui  elle  étoit  pirfaitetnent  inconnue,  & que 
j’aurois  privées  de  leur  reine  naturelle.  C’cfl  ce  qui  me 
fut  ailé  d’exécuter  ; je  me  fervis  encore  de  ma  petite  ruche 
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• vitrcc  *.  Je  n’ai  pas  eu  befoin  de  dire  encore,  que  le  fond  * PI-  * 3 • te- 
lle cette  ruche , qui  étoit  de  bois,  étoit. percé  d’un  trou  *’  & 2‘ 
rond,  & que  ce  trou  dans  les  temps  ordinaires  étoit  rem- 
pli par  un  bouchon.  J’ôtai  ce  bouchon  , & je  pofai  le 
trou  fur  celui  qui  étoit  au  bout  fupéricur  d’une  grande 
ruche  pyramidale  *,  & que  je  venois  de  découvrir.  Cette  ♦ pi.*.  fig.3. 
ruche  pyramidale  étoit  très-peuplée  d’abc illcs,  dontplu- 
licurs  furent  déterminées  à lortir  par  là  nouvelle  ouver- 
ture qui  fe  préfentoit  ; elles  entrèrent  dans  la  petite  ruche 
vitrée.  Quand  il  y en  eut  dedans  celle-ci  environ  400,  il 
m’y  en  parut  ailes  jx>ur  ce  que  je  m’étois  propofé,  & je  lon- 
geai à empêcher  leur  nombre  de  s’augmenter.  Pour  cela, 
je  lis  glilTerdcux  feuilles  de  papier  pofées  l’une  fur  l’autre 
entre  les  deux  ruches.  Celui  qui  les  avoit  glifïces , en  tint 
une  appliquée  contre  le  trou  de  la  ruche  pyramidale, 
pendant  que  je  tenois  l’autre  appliquée  contre  la  petite 
ruche.  O11  ôta  enfuite  cette  dernière  ruche  de  place,  & 
on  boucha  le  trou  de  chaque  ruche  dès  qu’on  eut  retiré  • 

le  papier  qui  le  couvrait.  La  petite  ruche  avec  les  mouches 
qui  y étoient  prifonniércs , & qui  avoient  été  féparéesde 
leurs  compagnes,  furent  portées  dans  mon  cabinet.  Elfes  . 
étoient  toutes  dans  une  grande  agitation.  .Je  ne  tardai 
guércs  à éprouver  fi  ce  ne  ferait  point  un  moyen  de  les  cal- 
mer & de  les  confoler,  pour  ainfi  dire,  que  de  leur  offrir 
une  nouvelle  reine.  Celle  que  je  leur  gardois,  étoit  dans 
une  petite  boîte  de  bois.  J ouvrir  cette  boîte,  j’ôtai  preflc- 
ment  le  bouchon  du  trou  de  la  petite  ruche,  je  pofai  ce 
trou  immédiatement  fur  la  boîte  ; fur  le  champ  prefque 
je  rebouchai  ce  trou,  car  dans  l’inflant  la  mere  entra  dans 
la  ruche  dont  je  ne  vouiois  ni  la  lailfer  fortir,  ni  aucune 
des  autres  mouches. 

On  croit  afles  que  je  fus  attentif  à examiner  com- 
ment cette  mere  étoit  reçue;  eile  le  fut  convenablement, 
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elle  le  fut  en  reine.  A peine  fut-elle  entrée  dans  la  ruche,  * 
quelle  eut  un  cercle  coinpofé  au  moins  d’une  douzaine  de 
mouches,  qui  toutes  cherchoicnt  à lui  faire  de  fête.  D’in- 
ftant  en  inflant  fa-cour  devint  de  plus  en  plus  nombreulè. 
Quand  elle  feproduifit,  elle  étoit  très  mal-propre.  Le 
hazard  avoit  voulu  qu’il  y eût  de  la  terre  réduite  en  poudre 
très- fine  dans  la  boîte  où  je  i’avois  renfermée;  une  par- 
tie de  cette  terre,  qui  s’étoit  attachée  contre  les  parois  de 
la  boîte,  avoit  poudré  la  mere  abeille  au  point  de  la  rendre 
grife.  Le  premier  foin  des  autres  mouches  fut  de  la  dé- 
poudrer,  de  la  décraffer,  de  la  bien  nettoyer.  Elle  refta 
pendant  plus  de  deux  heures  fur  le  fond  de  la  ruche  tou- 
jours entourée  A fouvent  couverte  de  mouches  ..dont 
chacune  la  léchoit  de  fon  côté.  Elles  fembloient  aufft 
chercher  à l’échauffer,  & clic  avoit  befoin  d'être  échauffée. 
Tout  cela  fc  pafla  un  2 j.c  d’Avril , dont  la  nuit  avoit  été 
très-froide.  J’avois  eu  cette  merc  le  matin , tranfieouplû- 
tôt  comme  morte  de  froid.  Je  l’avois  trouvée  au  milieu  de 
piufieurs  milliers  d’abeilles  que  le  froid  de  la  nuit  avoit 
réellement  fait  périr.  En  la  chauffant  peu  à peu  je  lui 
avois  pour  ainfi  dire  rendu  la  vie.  Je  ne  pouvois  ine  laflcr 
d’obferver  les.  foins  & les  empreffements  des  autres  mou- 
ches pour  cette  nouvelle  reine,  combien  elles  chcrchoient 
à lui  être  utiles.  Je  ne  parvenois  à lavoir  que  par  intervalles, 
que  quand  une  ou  deux  mouches,  qui  avoient  travaillé  à 
la  nettoyer,  cedoient  leurjdacc  à d’autres,  qui  venoient  à 
leur  tour  pour  lui  rendre  de  bons  offices.  Elle  fut  long- 
temps à la  renverfè , ayant  le  ventre  en  haut , fon  corps 
Tccourbé,  & le  derrière  beaucoup  plus  élevé  que  le  refte. 
Piufieurs  mouches  étoient  pofées  fur  elle;  mais  il  y en 
avoit  auffi  d’autres  au  deffous  d’elle.  Quelquefois  celles- 
ci  la  foûlevoient  & la  portoient  à un  demi-pouce  ou  à un 
pouce  de  l’endroit  où  elles  l’avoient  prife.  Des  mouches 
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fi  pleines  de  bonnes  intentions  méritoient  qu’on  eût  loin 
d'elles,  aufli  leur  donnai-je  du  miel.  J’obfervai  l’amulànt 
manège  que  je  viens  de  rapporter,  pendant  plus  de  deux 
heures. 

11  faifoit  froid  ce  jour  là,  mais  le  folcil  ctoit  brillant. 
Je  portai  la  petite  ruche  contre  un  mur  fur  lequel  il  don-* 
noit  à plomb,  & dans  un  endroit  qui  11’étoit  pas  éloigné 
de  trente  pas  de  celui  où  étoit  la  ruche  pyramidale  d’où 
avoient  été  tirées  les  mouches  auxquelles  j’avois  donné 
une  nouvelle  mere.  Sur  le  midi  je  fis  mettre  fur  la  petite 
ruche  fon  furtout  d’étoffe  *,  de  crainte  que  les  rayons  du 
foleil  11e  fc  fifient  trop  fentir  aux  mouches.  Alors  elles 
montèrent  toutes,  & la  mere  avec  elles,  jufques  au  haut 
de  la  ruche.  Un  très-petit  gâteau  de  cire  y étoit  attaché; 
ce  fut  fur  ce  gâteau  qu’elles  s’attroupèrent  & quelles 
fc  mirent  en  peloton.  Je  11e  crus  pas  devoir  leur  laificr 
la  liberté  de  fortircc  jourjà,  de  crainte  quelles  ne  fu  fient 
faifies  du  froid.  Je  leur  fis  même  pafier  la  nuit  bien  chau- 
dement dans  mon  cabinet  ; mais  le  lendemain  fur  les  dix 
heures,  quoique  l’air  fût  encore  froid,  mais  parce  que  le 
foleil  étoit  beau  & chaud,  je  les  portai  auprès  de  ce  même 
mur  6c  dans  le  même  endroit  où  elles  avoient  pafie  une 
partie  de  la  journée  précédente.  Elles  profitèrent  bien- 
tôt de  la  liberté  que  je  leur  donnai  de  fortir;  elles  allèrent 
à la  campagne;  elles  en  revinrent.  Enfin  je  vis  le  loir  un 
gâteau  de  cire  aufiî  petit  à la  vérité  qu’un  petit  écu , qui 
avoit  été  l’ouvrage  de  leur  joutnée. 

Ces  abeilles  s’étoient  donc  dévouées  à la  nouvelle  reine, 
& s’y  étoient  dévouées  à un  point  remarquable.  Elles 
avoient  oublié  leur  première  reine,  leurs  compagnes , en 
un  mot  cette  efpece  de  ville  fi  peuplée  , fi  bien  fournie 
de  magafins  de  toutes  efpéces,  cette  ville  où  elles  aVoicnt 
pris  naiflànce  ; elles  l’avoient  oubliée  pour  fe  loger  dans 
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unc  petite  habitation  où  tout  manquoit,  ou  tout  étoit  • 
à faire.  Quoiqu'il  puifle  paroitre  peu  étonnant  que  des 
mouches  oublient , l’oubli  dont  nous  parlons  a cepen- 
dant quelque  chofe  de  fmgulicr  , lorfqu’on  penlc  qu’il 
étoit  arrivé  à des  mouches  qui  seloignoient  iouvent  de 
leur  première  ruche,  qui  alloient  faire  des  récoltes  à la 
campagne  dans  des  endroits  qui  en  étoient  quelquefois 
disants  de  plus  d'un  quart  de  lieue,  & peut-être  de  bien 
davantage  : de  fi  loin  ces  mouches  fçavoient  pourtant  fb 
fouvenir  de  leur  ruche  & du  chemin  par  lequel  il  falloir 
pafTer  pour  y revenir.  Dès  que  les  mouches  avoient  été 
logées  dans  la  petite  ruche  portative , elles  fembioient 
avoir  perdu  tout  (ôuvenir  de  leur  ancienne  habitation  , 
ne  fçavoir  plus  que  cette  habitation , où  rien  ne  leur  man- 
quoit, n’étoit  pas  à trente  pas  de  celle  où  elles  fe  trou- 
voient  dénuées  de  tout.  Eft-ce  que  d’avoir  une  reine 
qu’elles  pouvoient  voir  & fcrvic  plus  à l’aife  , une  reine 
pour  elles  feules , leur  tenoit  lieu  du  relie,  & étoit  pour 
elles  un  dédommagement  luffifant  de  beaucoup  de  com- 
modités & d’avantages  perdus! 

Si  ces  mouches  le  trouvoient  bien  d’avoir  une  reine, 
la  reine  n’étoit  peut-être  pas  contente  d’être  accompagnée 
d’un  fr  petit  nombre  d’ouvrières.  J’ai  dit  que  ce  fut  le 
25.  Avril  que  je  la  renfermai  avec  très-peu  de  mouches; 
que  je  leur  permis  d’aller  à la  campagne  le  26.  & que  le 
loir  de  ce  même  jour  il  y eut  un  gâteau  de  fait.  Le  lende- 
main 2-7.  elles  travaillèrent  peu.  Pendant  que  je  les  ob- 
fervois  fur  le  trois  heures  après  midi,  je  remarquai  une 
mouche  plus  grofTc  que  les  autres,  qui  venoit  vers  la  ruche; 
mais  qui , au  lieu  d’entrer  dedans , alla  fe  pofer  fur  le  mur, 
qui  étoit  alors  éclairé  du  foleil.  Dès  que  je  me  fus  ap- 
proché d’elle  je  la  reconnus  pour  une  mcrc,  & elle  ne 
pouvoit  être  que  la  mere  de  la  petite  ruche.  11  étoit 
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fingulicr  même  qu’elle  fut  fortie  ou  au  moins  revenue 
fan$  avoir  aucune  mouche  à fa  fuite.  Je  la  pris  ailèmcnt, 
je  la  fis  entrer  dans  une  petite  boîte  que  je  mis  fur  le 
champ  toute  ouverte  dans  la  petite  ruche.  Dans  le  mo- 
ment où  elle  en  fortit,  il  n’y  avoit  auprès  de  la  boîte  qu’une 
feule  abeille  ordinaire,  qui  fur  le  champ  s’avança  auprès 
d’cllcpour  la  lécher  & la  broflcr.  La  mere  fut  bientôt  arrivée 
au  pied  du  bâton  planté  au  milieu  de  la  ruche,  tout  du 
long  duquel  elle  monta  pour  gagner  le  gros,  où  on  lui 
fit  place  pour  la  lailfcr  pénétrer  dans  l’intérieur. 

La  petite  ruche  dont  nous  parlons,  a toujours  paru 
déplaire  aux  abeilles  que  j’y  ai  miles.  Elle  n 'avoit  pas 
une  capacité  fuffilàntc  pour  loger  les  vers  qui  y dévoient 
naître,  & tous  les  gâteaux  néccflaircspour  les  élever  jufqu  a 
ce  qu’ils  fuffent  transformés  en  mouches.  A ufiî  les  abeilles, 
dont  il  s’agit  à préfent,  ne  fortirent  point  ou  prcfquc  point 
de  la  ruche  le  28;  elles  n étendirent  point  le  gâteau  qu’el- 
lesavoicnt  commencé,  ce  qui  prouvojt  quelles  vouloicnt 
aller  s’établir  ailleurs  plus  à leur  gré.  Je  les  vis  de  meme 
tranquilles  le  29.  jufques  à onze  heures  & demie  du  matin  ; 
mais  à midi  & demi  je  trouvai  la  ruche  vuidc;  toutes  en 
étoient  décampées  à quatre  à cinq  près,  qui  étoient  appa- 
remment à la  campagne  dans  le  moment  où  les  autres 
avoient  pris  leur  parti.  O11  chercha  cette  petite  troupe 
dans  le  jardin  , & on  la  trouva  attachée  à une  branche 
de  prunier.  La  mere  étoit  au  milieu  du  gros. 

Je  longeai  à mettre  cette  mere  & les  mouches  qui  la 
reconnoilloient  pour  reine,  dans  une  ruche  qui  leur  dé- 
• plût  moins  que  celle  que  je  leur  avois  donnée  auparavant. 
Je  les  fis  entrer  dans  la  partie  fuperieure  d’une  ruche  co- 
nique*; elles  montèrent  tout  au  haut  de  cette  ruche,  & 
sy  arrangèrent  fort  bien.  Le  froid  de  la  nuit  ne  fut  pas  5 
confidérablc  ; la  liqueur  du  thermomètre  étoit  vers  Je 
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lever  du  folcil  à dix  degrés  6c  demi.  Ce  froid  cependant 
avoit  été  trop  grand  pour  des  mouches  qui  n étoient  pas 
en  allez  grand  nombre  pour  cenferver  dans  la  ruche 
un  degré  de  chaleur  tel  qu’il  le  leur  faut.  Le  matin  je  les 
trouvai  tombées  au  bas  de  cette  nouvelle  ruche , elles  y 
formoient  un  peloton  au  milieu  duquel  étoit  la  mere.  Elle 
& toutes  les  autres  étoient  fans  force,  incapables  de  fe 
mouvoir.  Je  les  fis  chauflér  au  foleil,  je  les  remis  dans  la 
ruche,  elles  le  ranimèrent.  Sur  les  onze  heures  je  les  vis 
voltiger  autour  de  cette  ruche,  j’y  vis  même  voltiger  la 
mere,  qui  revenoit  de  dehors;  elle  fe  pofa  dclTus,  6c  en- 
tra enfui  te  dedans.  Il  fembloit  quelle  ne  fût  lortic  que 
pour  découvrir  un  lieu  où  elle  pût  conduire  fa  petite 
troupe,  6c  qu’elle  ne  fût  rentrée  que  pour  l’y  emmener. 

Ce  qui  efl  fûr,  c’cft  qu’à  midi  6c  demi  la  ruche  fut  aban- 
donnée, 6c  je  perdis  totalement  la  mere  & fes  ouvrières. 

Je  ne  pus  découvrir  où  elles  avoient  été  fe  placer;  mais 
j’avois  appris  ce  quejevoulois  fçavoir,  qu’une  mere  don- 
née à des  abeilles  tirées  de  leur  ruche,  la  rcconnoiflbicnt 

Four  leur  reine, .6c  quelles  oublioient  pour  elle  celle  fous 
empire  de  laquelle  elles  vivoient  quelques  inftants  aupa- 
ravant. 

Il  m’a  été  prouvé  que  les  abeilles  s’intereffoient  pour 
toute  mere,  qu’elles  ont  pour  toute  mere  des  foins,  des 
attentions  qu’elles  n’ont  pas  les  unes  pour  les  autres;  il 
me  l’a  été  prouvé,  dis-je,  par  un  fait  aflfcz  fingulier  6c 
propre  à apprendre  même  que  la  vie  de  toutes  leurs  com- 
pagnes n’ell  rien  pour  elles  en  comparaifon  de  celle  d’une 
mere.  On  fçait  que  fouvent  des  mouches  ordinaires,  telles  • 
que  celles  de  la  viande,  parodient  noyées  fans  üctrc  réelle- 
ment , qu’après  être  forties  de  l’eau  auffi  incapables  de  fe 
mouvoir  que  fi  elles  étoient  mortes,  elles  fe  raniment,  clics 
reprennent  leur  première  vigueur,  fi  on  les  a refliiyées  6c 
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réchauffées  peu  à peu.  Il  en  efl  fouvcnt  de  même  des 
abeilles,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au 
long  ailleurs,  en  rapportant  des  expériences  lur  celles  que 
nous  avons  tenues  dans  l’eau  pendant  un  temps  affes  con- 
fidérable.  Le  fèul  fait  dont  j’ai  beibin  qu’011  loit  inftruit 
actuellement , c’efl  que  je  retirai  de  l’eau  une  mcrc  qui 
fembloit  morte,  qui  dans  cet  inftant  ne  donnoit  pas  le 
plus  léger  figue  de  vie  : Elle  avoit  même  été  eftropiéc,  une 
partie  d’une  jambe  de  la  fécondé  paire  lui  manquoit.  Mal- 
gré le  fâcheux  état  dans  lequel  clic  ctoit,  je  crus  devoir 
tenter  tout  ce  qui  pourroit  lui  rendre  la  vie.  Ce  n’eft  pas 

four  les  abeilles  feules  qu’une  mere  efl  précieufe,  elle 
efl  pour  quelqu’un  qui  veut  s’infiruire  de  l’hiftoire  dcccs 
mouches;  car  il  en  coûte  fouvcnt  bien  des  milliers  de 
mouches,  fouvent  toutes  celles  d’une  ruche,  pour  avoir 
une  feule  mere.  Je  mis  celle  qui  fembloit  morte,  dans  un 
poudrier  de  verre,  & je  mis  avec  elle  fept  à huit  abeilles 
qui  avoient  paru  noyées,  & que  j’avois  fait  revivre,  que 
j’avois  amenées  au  point  de  pouvoir  marcher,  quoi- 
qu’elles fuffent  encore  foibles,  & quatre  à cinq  autres 
mouches  qui  paroiffoient  aufft  mortes  que  la  mere.  Mais 
ce  que  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer,  c’eft  que 
ces  mouches  n’avoient  jamais  habité  avec  la  mere,  qui  pa- 
roiffoit  morte.  Elles  étoient  d’une  autre  ruchequc  laficnnc. 
J’approchai  du  feu  le  poudrier  dont  je  viens  de  parler; 
quand  il  fe  fut  un  peu  échauffé , je  commençai  à obfer- 
ver  la  mere,  pour  voir  fi  la  chaleur  produifoit  quelque 
effet  fur  elle.  J’eus  beau  obferver  avec  une  loupe,  foit  fes 
jambes,  foit  fâ  trompe,  je  ne  pus  y appcrccvoir  le  plus 
léger  mouvement,  je  ne  pus  lui  voir  donncr,aucun  figne 
de  vie.  Mais  je  remarquai  avec  plaifir,  que  dès  que 
quatre  à cinq  des  autres  abeilles  curent  pris  un  peu  de 
vigueur,  elles  vinrent  fe  ranger  autour  de  cette  mere. 
Tome  V.  . L I 
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comme  fi  elles  eu  fient  été  touchées  de  Ton  état , com- 
me fi  elles  eu  fient  voulu  lui  donner  des  fccours  quel- 
les  croyoient  lui  pouvoir  être  utiles.  Elles  ne  cefioient 
de  la  lecher  avec  leur  trompe , & cela  fucceflivement 
en  différents  endroits  de  fon  corps,  de  Ton  corcelct  & de 
fa  tête.  Tandis  quelles  prenoient  tous  ces  foins  pour  une 
étrangère,  elles  ne  tenoient  aucun  compte  de  leurs  an- 
ciennes compagnes,  qui  étoient  tout  auprès,  mortes  ou 
mourantes.  Enfin  elles  fembloicnt  efperer,  autant  qu’elles 
le  defiroient , que  la  mcrc  fe  ranimeroit , & leurs  elpéran- 
ces  étoient  fondées.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  ou  d’un 
quart  d’heure  & demi,  j’apperçus  unpetit  mouvement  dans 
le  bout  d’une  de  fes  premières  jambes.  Après  un  inter- 
valle afies  court  ce  mouvement  fut  réitéré.  La  mouche 
remua  enfuite  un  peu  une  autre  jambe.  A peine  eut-elle 
donné  les  premiers  fignes  de  vie , qu'on  entendit  un 
bourdonnement  s’élever  dans  ce  poudrier  où  dans  les 
moments  précédens  il  n’y  avoit  pas  le  moindre  bruit. 
Plufieurs  perfonnes  qui  étoient  avec  moi,  & qui  comme 
moi,  fouhaitoient  voir  revivre  cette  mere,  furent  frap- 

f)ées  de  ce  bourdonnement,  qui  fcmbloit  plus  aigu  que 
es  bourdonnements  ordinaires,  toutes  lui  donnèrent  le 
nom  de  chant  de  réjouifiancc.  Les  abeilles  eurent  lieu  de 
continuer  de  fe  réjouir , la  mcrc  reprit  fes  forces  peu  à 
peu , & malgré  fa  jambe  efiropiéc  elle  devint  en  état  de 
marcher,  & elle  marcha. 

S’il  étoit  affés  démontré  que  les  animaux  font  doués 
de  fentiment , nous  n’héfiterions  donc  pas  à dire  que  la 
nature  en  a donné  des  plus  tendres  & des  plus  refpcdueux 
aux  abeilles  ordinaires  pour  les  fémclles;  que  les  ouvrières 
traitent  en  fbuveraine  toute  fémclle  qui  leur  eft  préfentée, 
non  par  de  fimples  apparences  d’une  foûmifiion  exté- 
rieure, mais  en  lui  rendant  tous  les  fcrvices  qu’elles  lui 
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peuvent  rendre.  Qu’on  ne  croye  pas  meme  qu’elles  n’en 
ui'cnt  ainfi  que  quand  étant  privées  d’une  reine,  il  s’en 
offre  une  qui  leur  eft  nécefTaire.  J’ai  fait  diverlcs  expé- 
riences & beaucoup  d’obfcrvations  qui  prouvent  que 
les  abeilles  qui  ont  une  reine  dont  elles  doivent  eftre 
contentes,  font  cependant  difpofées  à faire  le  meilleur 
accueil  à une  fémelle  étrangère  qui  vient  chercher  un 
afyle  parmi  elles.  Dans  une  ruche  vitrée  & une  de  mes 
ruches  les  plus  plattes  * , qui  étoit  extrêmement  peu-  * pi.  23-fis. 
piéc , où  toutes  les  abeilles  travailloicnt  avec  beaucoup  +• 
d’aélivité,  j’ai  introduit  une  féconde  reine.  Pour  être  en 
état  de  la  diflinguer  dans  la  fuite,  de  la  reine  naturelle, 
avant  que  de  la  livrer  à un  nouveau  peuple,  j’avois  eu  la 
précaution  de  lui  peindre  de  rouge  prcfque  toute  la  partie 
Supérieure  du  corcelet.  J’ai  répété  cette  expérience  dans 
toutes  les  fàifons  de  l’an  née,  & fur  différentes  ruches,  mais 
toujours  vitrées  & des  plus  plattes,  afin  qu’il  me  fût  plus 
aifé  d’obferver  ce  qui  fè  pafferoit,  & j’ai  toûjours  vû  que 
la  nouvelle  merc  a été  reçûe  en  fouveraine;  je  lui  ai  toû- 
jours vû  rendre  des  hommages  fcmblables  à ceux  qu’on 
rendoit  à la  reine  naturelle;  c’cft-à-dire  que  toutes  les 
fois  que  je  la  voyois  paroître,  elle  avoit  autour  d’elle  un 
cortcge  d’abeilles  ordinaires,  qui  montraient  pour  elle  les 
mêmes  attentions  & les  mêmes  emprefTements  quelles 
avoient  pour  leur  ancienne  fouveraine.  Quand  je  la  faifois 
entrer  dans  la  ruche,  c’étoit  par  le  trou  de  l’ouverture 
fupérieurc  ; elle  tomboit  fur  un  gros  de  mouches  qui  pour 
l’ordinaire  la  déroboient  à mes  yeux  furde  champ.  Son 
arrivée  étoit  fuivie  d’un  bourdonnement  qui  commençoit 
autour  d’elle,  & qui  bientôt  devenoit  général  dans  toute 
la  ruche  : c’étoit  un  grand  événement  qui  devoit  être  an- 
noncé à tout  le  peuple,  & auquel  tout  le  peuple  prenoit 
part.  Quoique  fort  peu  au  fait  du  langage  des  abeilles,  je 
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pourrois  prefque  dire  que  le  bruit  qui  fe  faifoit  alors,  en 
étoit  un  d’acclamation  & de  réjouiffance;  car  dès  que  je 
voyois  paroître  la  reine  étrangère,  je  la  voyois  entourée  de 
mouches,  qui,  fi  l’expreffion  n’cfl  pas  trop  peu  refpeélueufe, 
ne  cherchoient  qu’à  lui  faire  des  carcffcs , qui  la  lechoient 
avec  leur  trompe,  qui  la  fuivoient  par-tout  où  elle  alloit. 

J’ai  fait  plus  quelquefois,  j'ai  donne  à differents  jours, 
mais  peu  éloignés  les  uns  des  autres,  deux  nouvelles  reines 
à la  ruche  qui  avoitdcja  la  Tienne, & auxquelles  j’ai  faitpor- 
ter  une  livrée  différente.  Ledeffus  du  corcclet  de  l’une  a 
été  peint  en  rouge,  & le  deflùs  du  corcelet  de  l’autre,  l’a 
cté  Toit  en  bleu , foit  en  jaune.  La  troifiémc  merc  a été 
traitée  par  les  abeilles,  comme  la  fécondé  l’avoit  été,  & 
toutes  deux  l’ont  été  comme  l’avoit  été  la  première  mere 
ou  la  mere  naturelle. 

On  fera  curieux  apparemment  de  fçavoir  ce  qui  cft 
arrivé  par  la  fuite  dans  chaque  ruche  où  il  y a eu  pluralité 
de  reines.  On  demandera  comment  cette  pluralité,  qui 
s’efl  établie  fi  pacifiquement,  peut  fe  concilier  avec  ce  qui 
a été  dit  par  tous  ceux  qui  ont  traité  des  abeilles,  avec 
ce  que  j’ai  fait  entendre  moi-meme  jufqu’ici , & avec  ce 
que  je  prouverai  ailleurs,  que  chaque  ruche  n’a  qu’une 
feule  mere.  Comment  cette  pluralité  de  reines  peut-elle 
être  conciliée  avec  ce  qui  a etc  rapporté  unanimement 
des  guerres  civiles , pour  ainfi  dire,  qui  ne  manquent  pas 
de  s’élever  dans  les  effaims  où  il  y a plus  d’une  mere!  Mais 
comme  toutes  ces  qucflions  ne  peuvent  être  éclaircies 
fans  inflruirede  ce  qui  précédé  & de  ce  qui  fuit  lafortic 
des  effaims , nous  devons  remettre  à entreprendre  d'ex- 
pliquer comment  des  faits  oppofësen  apparence  font  ce- 
pendant vrais,  jufqu  a ce  que  nous  en  foyons  à traiter  de 
ce  qui  regarde  les  effaims.  Il  nous  fuffit  pour  le  prcfênt 
• f avoir  rapporté  les  expériences  qui  prouvent  qu’une  mcrc 
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abeille  ell  bien  reçûe  par  les  abeilles  ouvrières  qui  ont  déjà 
une  mere  parmi  elles,  quelles  la  traitent  avec  des  diftinc- 
tions  quelles  n’ont  pas  les  unes  pour  les  autres;  en  un 
mot,  quelles  font  portées  à rendre  les  meilleurs  offices 
à toute  mouche  qui  peut  contribuer  à la  multiplication 
de  leur  efpece.  Elles  fc  dévouent  à une  mere  qui , d’aü- 
Jeurs,  ne  femble  rien  faire  pour  elles,  parce  quelle  eft 
propre  à rendre  leur  république  plus  nombreufe.  En 
travaillant  pour  les  avantages  de  notre  fociété,  nous  tra- 
vaillons pour  les  nôtres,  fouvent  fans  nous  en  appcrcc- 
voir.  On  ne  doit  pas  être  difpofé  à croire  les  abeilles  mieux 
inftruitcs  que  nous,  & qu’elles  voient  mieux  de  quelle  uti- 
lité leur  peuvent  être  îles  aélions  & des  foins  qui  ne  les  re- 
gardent pas  directement;  mais  il  eft  fûr  qu’en  faifant  tout 
ce  qui  eft  en  elles  pour  que  le  nombre  de  leurs  compagnes 
fe  multiplie,  lorfqu  elles  ne  pnroiftent  travailler  que  pour 
le  bien  général , elles  travaillent  pour  leur  bien  parti- 
culier. Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  leur  importe  ex- 
trêmement de  faire  partie  d’une  grande  république,  que 
leur  vie  eft  d’autant  plus  en  fureté  quelles  onj  un  plus 
grand  nombre  de  compagnes.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
que  des  abeilles  qui  périftent  dans  une  ruche  peu  peuplée 
dès  que  des  froids  affez  médiocres  commencent  à le  faire 
fentir,  foûtiehdroient  les  froids  des  plus  rudes  hivers,  fi 
elles  fe  trouvoient  dans  une  de  ces  ruches  qui  fuffifent  à 
peine  pour  contenir  le  nombre  des  mouches  qui  y font 
logées.  Si  les  abeilles  font  capables  de  faire  des  fouhaits 
raifonnables,  elles  doivent  donc  fouhaiter  que  la  mere 
mette  au  jour  la  plus  nombreufe  poftérité,&  qui  parvien- 
ne à état  de  mouches;  elles  agiflcnt  au  moins  comme  fi 
elles  le  fouhaitoient. 

Nous  avons  aftes  prouve  qu’elles  abandonnent  tout  foin 
de  l’avenir,  quelles  ne  travaillent  plus  quand  elles  n’ont 
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pas  parmi  elles  une  mere,  & je  crois  pouvoir  aflïirerà  pré- 
fcnt,  quelles  mefurent  leur  travail  liir  la  fécondité  de  la 
mere  avec  laquelle  elles  habitent.  11  me  paroît  que  j’en  ai 
eu  une  preuve  allés  certaine  cette  année  même.  Entre  mes 
ruches  en  panier,  j’en  remarquai  une  dont  les  abeilles  fem- 
bloient  parefTeufes.  En  failânt  renverfer  cette  ruche  & en 
examinant  enfuite  fon  intérieur,  de  femaine  en  femaine, 
j’obfervai  quelles  n’augmentoient  pas  le  nombre  de  leurs 
gâteaux,  quelles  n’aggrandilfoient  pas  ceux  qui  étoient 
faits,  & cela  dans  une  faifon  ou  les  mouches  des  autres 
ruches  faifoient  le  plus  d’ouvrage.  Après  les  avoir  recon- 
nues pendant  près  de  deux  mois  pour  de  mauvaifes  tra- 
vailleurs , je  les  tirai  de  leur  ruche  pour  les  faire 
pafler  dans  une  autre.  Elles  avoient  très  - peu  travaillé, 
mais  elles  avoient  un  peu  travaillé  ; elles  dévoient  donc 
avoir  une  mere;  elles  en  avoient  une  aulïï,  que  je  parvins 
à tenir  dans  ma  main  par  l’expédient  qui  fera  explique 
dans  la  fuite.  Mais  bicn-tôt  il  me  fut  prouvé  quelle  étoit 
une  mere  peu  féconde , car  dans  les  gâteaux  que  je  tirai 
de  cette  jruchc,  je  ne  trouvai  pas  la  centième  partie  des 
vers  qui  en  auroient  dû  faire  I efpérance,  de  ces  vers  qui 
dévoient  devenir  des  abeilles,  je  n’en  trouvai  pas,  dis-je,  la 
centième  partie  de  ce  qu’il  y en  avoit  dans  d’autres  ruches. 
Les  abeilles  n avoient  pas  daigné  s’occupera  multiplier  le 
nombre  des  logements,  celui  des  alvéoles,  pendant  quelles 
voyoient  que  la  mere  en  laifloit  tant  d’inutiles,  quelle 
avoit  fi  peu  d’œufs  à depofer  dans  ceux  qui  étoient  faits. 

Voilà  bien  des  connoiffanccs  pour  des  mouches;  j’ai 
pourtant  foupçonné  que  les  leurs  pouvoient  aller  en- 
core plus  loin  fur  ce  qui  a rapport  à la  multiplication  de 
leur  cfpccc.  Qu’on  redonne  une  mere  aux  abeilles  qui 
étoient  oifives,  parce  quelles  avoient  perdu  la  leur,  les 
voilà  déterminées  à travailler,  & cela  proportionnellement 
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à la  fécondité  de  cette  nouvelle  mere;  mais  il  m’a  paru 
curieux  de  fçavoir  fi  des  abeilles  privées  de  leur  mere, 
pourroient  être  Icnfibles  à l’cfpérance  d'en  avoir  une  autre 
un  jour,  «5c  ce  que  cette  efpérance  pouvoitfur  elles;  je  veux 
dire,  que  j’ai  imaginé  de  loger  des  abeilles  dans  une  ruche  où 
il  n’y  auroit  point  actuellement  de  mere,  mais  où  il  pourroit 
en  naître  une  par  la  fuite.  Pour  faire  entendre  comment  j’ai 
pu  faire  cette  expérience,  je  dois  dire  au  moins  ce  qui 
fera  expliqué  dans  un  autre  Mémoire,  que  les  cellules 
dans  Icfquclles  naiffent  les  vers  qui  doivent  devenir  des 
meres  abeilles,  & dans  lefqueiies  ces  vers  fe  métamorpho- 
fent  en  nymphes,  font  très -differentes  des  cellules  dans 
lefqueiies  croiffënt  les  vers  qui  doivent  fe  transformer  en 
abeilles  ordinaires,  & de  celles  dans  lefqueiies  croiflènt  les 
vers  qui  fe  transforment  en  faux-bourdons.  Je  chaflai  les 
abeilles  d'une  ruche  qui  étoit  très-peuplée,  & je  les  fis 
pafler  dans  une  autre,  dans  un  temps  où  je  me  promet- 
tois  de  trouver  dans  les  gâteaux  de  la  première  ruche,  des 
cellules  où  feroient , foit  des  vers , foit  des  nymphes,  qui  par 
la  fuite  dévoient  devenir  des  meres  abeilles.  Mon  attente 
ne  fut  pas  trompée,  j’eus  à ma  difpofition  cinq  cellules, 
trois  defquelles  étoient  ouvertes,  & avoient  chacune  un 
ver  de  différent  âge,  de  ceux  qui  fe  transforment  en  mere  ; 
deux  de  ces  cellules  étoient  fermées  <5c  chacune  contenoit 
une  nymphe,  ou  un  ver  prêt  de  fe  métamorphofer  en  nym- 
phe, de  celles  qui  par  la  fuite,  font  des  meres.  Je  coupai 
un  petit  morceau  de  chacun  des  gâteaux  de  cire,  auquel 
tenoit  une  des  cellules  dont  je  viens  de  parler,  je  veux  dire, 
’ que  je  pris  cinq  morceaux  de  gâteaux , dont  chacun  avoit 
environ  quinze  à feize  lignes  de  largeur,  & plus  de  deux 
pouces  de  longueur,  & dont  chacun  avoit  une  cellule  qui 
renfermoit  un  infeélequipouvoit  devenir  une  mere  abeille. 
J’enfilai  ces  cinq  morceaux  degâteaux  dans  un  brin  tic  bois, 
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que  j’arrêtai  aflcs  près  du  haut  d’une  ruche  vitrée  & pfatte. 
J’avois  eu  foin  de  iaiffer  cntr’cux  des  intervalles  à peu  près 
égaux  à ceux  que  les  abeilles  laiflent  entre  les  gâteaux  de 
leur  ruche.  Tout  étant  ainfi  préparé,  je  fis  entrer  dans  la 
ruche  vitrée  quelques  faux-bourdons,  & environ  mille  ou 
quinze  cens  abeilles  qui  avoient  été  privées  de  leur  mere.  Il 
s’agifloit  de  fçavoir  comment  elles  fe  comporteroient , fi 
elles  paroîtroient  fçavoir  quelles  pouvoient  fe  promettre 
de  voir  naître  au  moins  une  femelle  parmi  elles.  Elles 
parurent  en  être  bien  infiruitcs,  elles  fe  conduifirent 
comme  l’étant  : ce  fut  fur  les  gâteaux  qu’elles  s’attrou- 
pèrent toujours.  Il  y a des  temps  & des  circonflances  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite , où  les  abeilles  ordinaires  trai- 
tent avec  barbarie  les  vers,  même  ceux  qui  doivent  de- 
venir des  mouches  ouvrières,  où  elles  les  arrachent  de  leurs 
cellules  pour  les  aller  jetter  hors  de  la  ruche.  Les  abeilles 
mifes  nouvellement  dans  la  ruche  vitrée,  en  uferent  ainfi 
par  rapport  à plulieurs  vers  des  petits  gâteaux , par  rapport 
aux  vers  qui  dévoient  devenir  des  abeilles  ordinaires.  Elles 
traitèrent  avec  la  même  cruauté,  des  vers  qui  dévoient 
devenir  des  meres.  Je  11e  veux  point  examiner  ici  fi  leur 
procédé  étoit  a 11  fit  cruel  qu’il  nous  le  paroît , je  ne  veux 
point  actuellement  chercher  à le  jufiificr,  je  ne  veux  que 
faire  remarquer  que  le  plus  gros  des  grouppes  quelles  foc- 
moient,  étoit  autour  de  deux  cellules  fermées;  quelles 
fembloicnt  couver,  tenir  auffi  chaudement  qu’il  leur  étoit 
poffible,  la  nymphe  renfermée  dans  chacune  de  ces  cel- 
lules. Enfin  dès  le  lendemain  je  vis  quelles  avoient  fait 
de  l’ouvrage , peu  à la  vérité  ; mais  des  mouches  qui 
eufTcnt  été  fans  cfpérancc,  n’en  euffent  pas  fait  du  tout: 
elles  avoient  travaillé  à arrêter  folidement  les  petits 
gâteaux  que  je  lucr  avois  donnés  ; elles  les  avoient 
fceilés  avec  de  la  cire , contre  les  carreaux  de  verre*  qui 
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étoient  vis-à-vis.  Elles  avoient  etc  obligées  de  leur  adjoûter 
à chacun  quelque  choie  pour  les  prolonger  jufqu’aux  car- 
reaux. Le  jour  luivant  je  remarquai  qu’elles  avoient  donné 
des  formes  plus  arrondies  à tous  les  petits  gâteaux,  qu’elles 
les  avoient  aggrandis  par  leur  bout  lupéricur  pour  parvenir 
par  la  iuiteà  leur  faire  remplir  le  haut  de  la  ruche.  Le  travail 
alla  pourtant  alTcs  mollement  pendant  deux  à trois  jours; 
mais  il  alla  enfuitc  un  tout  autre  train,  les  gâteaux  furent 
allongés&  élargis  dans  tous  les  fens  où  ils  pouvoient  l’être. 

Je  vis  que  les  abeilles  avoient  commencé  à mettre  du  miel 
en  provifion  dans  plufieurs  cellules  nouvellement  condui- 
tes. Je  ne  doutai  prefque  plus  alors  quelles  n’culTent  parmi 
elles  une  mere  nouvellement  née.  On  la  chercha,  & on  en 
vit  une  des  plus  belles  & des  plus  grandes. 

O11  voit  ailes  à prefentà  quoi  on  doit  réduire  ce  qui  a 
été  dit  de  ces  fociétés  d’abeilles,  qui  ont  été  propolécs 
comme  un  modèle  d’un  excellent  gouvernement  monar- 
chique. Leur  état  n’en  feroit  pas  moins  monarchique, 
quand,  au  lieu  du  roi  qu’on  leur  avoit  cru  autrefois,  elles 
n’auroient  qu’une  reine,  quoique  ce  fût  une  fémellequi  tînt 
le  premier  rang  parmi  elles , comme  quelques  Voyageurs  * * Gamin 
ont  voulu  que  les  peuples  d’Achem  eulfent  toujours  une  Cantrî. 
fouveraine,  & jamais  de  roi.  Mais  ceux  mêmes  qui  le 
croiront  forcés  par  les  faits  que  nous  avons  rapportés,  & 
par  un  grand  nombre  d’autres  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite , d’accorder  de  l’intelligence  & des  fentiments  à ces 
mouches  admirables,  ne  trouveront  rien  qui  les  oblige 
de  penfer  que  leurs  états  fubfirtent  par  des  loix  analogues 
aux  nôtres,  comme  les  anciens  l’ont  voulu.  On  ne  peut 
s’alTûrer  que  d’un  feul  principe  qui  fait  agir  les  abeilles , 
l’amour  de  leur  reine , ou  plutôt  de  la  nombreufe  pollcrité 
quelle  peut  mettre  au  jour.  Qu’un  état  monarchique  feroit 
heureux,  quoique  dépourvû  de  loix,  fi  tous  les  fujas  qui 
Tome  V,  . Mm 
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te  compofcnt,  agiffoient  par  le  fcul  principe  qui  femble 
conduire  les  abeilles  ! Chacune  d’elles  Ce  porte  à faire  ce 
quelle  doit , dans  la  vue  du  bien  commun , ou  dans  la  vûe 
de  la  poflérité.  Si  elles  conflruifent  des  cellules  de  cire,  fi 
elles  les  poliflènt  avec  grand  foin,  fi  elles  font  des  récoltes 
de  miel,  ce  n’eft  pas  pour  elles-mêmes  directement.  Ceci  / 
auroit  pû  paroître  plus  que  paradoxe  à ceux  qui  ont  obler- 
vé  que  les  abeilles  confument  à la  fin  de  ihyver  le  miel 
qu  elles  ont  mis  en  referve  pendant  leprintemps  & pendant 
l’été  ; mais  les  expériences  que  nous  venons  de  détailler, 
ont  appris  que  dès  qu’elles  ont  perdu  l’elpoir  d’une  pofté- 
rité,  elles  ceflcnt  de  faire  tes  récokes  néceffairespour  con- 
ferver  leur  propre  vie , dont  elles  ne  faufilent  plus  fe 
foucier , elles  fe  iaiflent  périr.  L’amour  de  la  poflérité  peut 
tout , & peut  feul  fur  elles;  Swammcrdam  l’a  penlé  comme 
moi , & tous  ceux  qui  tes  étudieront  lolidement , lejpenfe- 
ront  de  même.  Quand  Arifiote  a dit  qu’elles  chalîcnt  de 
leur  ruche  tes  gloutonnes,  tes  mauvaifes  ménagères  & les 
parelTeufes  ; quand  Pline  & d’autres  avec  lui , a (lurent 
qu’elles  châtient  ces  dernières , quelles  tes  puniffent  même 
du  dernier  fuppiiee  ; ils  ont  avancé  des  faits  dont  ils  n’a- 
voient  pas  allés  de  preuves:  on  voit  bien  qu’ils  ont  voulu 
deviner  les  intentions  de  nos  mouches.  Ils  ont  pu  voir  des 
abeilles  qui  en  tuoient  d’autres , mais  aflïirémeni  ils  n’ont 
pas  vû  les  pièces  du  procès  fait  à celles  à qui  on  ôtoit  la  vie. 
Tout  ce  qu’on  a débité  de  l’empire  de  la  mere,  des  loix 
quelle  fait  exécuter,  n’a  pu  de  même  qu’être  imaginé. 
Faudroit-il  des  loix  dans  un  état  dont  chaque  membre  fe 
porterait,  autant  qu’il  ferait  en  lui,  à contribuer  au  bien 
public,  où  perfonne  n aurait  en  vûe  fon  bien  particulier, 
qu’autant  qu’il  fc  rapporterait  au  bien  général , & où  tous 
leslujets  également  éclairés,  connoîtroicnt  également  ce 
que  te  bien  général  exigerait  ! Mais  il  ne  faut  pas  efpérer 
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que  nous  voyons  jamais  un  tel  ctat  dans  le  genre  humain  ; 
il  nefubfiftera  jamais  que  parmi  les  abeilles,  ou  parmi 
d’autres  infectes  méprilés  par  le  commun  des  hommes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXI. 

L A Figure  1 eft  celle  d’une  ruche  en  panier. 

Les  Figures  2,  3 & 4.  repréfcntent  aulfi  des  ruches  en 
panier,  mais  elles  les  repréfcntent  rcnvcrfécs,  afin  qu’on 
puifle  voir  dans  leur  intérieur^  dilpofition  des  rayons 
ou  gâteaux  de  cire  que  les  abeilles  y ont  conftruits.  Ces 
ruches  ont  été  deffinées  fur  une  plus  grande  échelle  que 
celle  de  la  ruche  de  la  figure  1 , pour  conferver  aux  gâ- 
teaux une  grandeur  qui  les  rendit  plus  fenfibles.  On  ne  voit 
point  lur  la  furfaCé  extérieure  des  trois  dernières  ruches, 
les  croilèments  des  brins  de  bois  dont  elles  font  faites, 
comme  on  les  Voit  dans  la  figure  1 , & cela  parce  que  les 
brins  de  bois  y font  cachés  fous  un  enduit , foit  de  plâtre, 
(bit  de  bouze  de  vache  mêlée  avec  de  la  terre , &c. 

Dans  la  Figure  2,  tous  les  gâteaux,  dont  trois  font 
marqués  gg,  rr,  gg,  font  parallèles  les  uns  aux  autres; 
& c’eft  la  dilpofition  qui  leur  eft  la  plus  ordinaire. 

La  Figure  3 fait  voir  une  ruche,  dont  les  gâteaux  de- 
puis le  premier  cc,  jufqu’au  gâteau  gg,  font  parallèles  les 
uns  aux  autres.  Les  autres  gâteaux,  dont  trois  font  mar- 
qués r,  fe  trouvent  inclinés  aux  précédents,  & ne  font 
pas  même  bien  parallèles  entr’eux. 

La  Figure  4.  montre  des  gâteaux  encore  autrement 
difpofés  que  dans  les  ruches  précédentes.  Le  gâteau  cc, 
& ceux  qui  le  fuivent,  y compris  le  gâteau  gg,  font  pa- 
rallèles entr’eux;  mais  vient  enfuite  un  gâteau  hp,  qui  eft 
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plié  en  équerre,  & dont  une  moitié  eft  parallèle  aux  gâ-  , 
teaux  précédents , & l’autre  moitié  leur  eft  perpendicu- 
laire. Les  gâteaux  i,  i,  i,  &c.  font  auffi  tous  perpendicu- 
laires aux  premiers.  . 

La  Figure  5 repréfente  un  grouppe  d’abeilles,  dont  le& 
fupéricures  font  accrochées  à un  bâton,  & dont  celles 
qui  fuivent  font  accrochées  les  unes  aux  autres  par  leurs 
jambes.  Il  y a de  ces  grouppes  d’abeilles  d’un  volume 
confidérable. 

Planche  XXII. 

La  Figure  1 eft  celle  4’unc  abeille  ordinaire  vûe  par- 
deflus. 

La  Figure  2 repréfente  un  mâle  d’abeille,  un  faux- 
bourdon. 

La  Figure  3 fait  voir  des  abeilles  telles  que  celles  de  la 
figure  1 , difpofées  en  guirlande;  chacune  de  ces  mou- 
ches,.excepté  les  deux  premières,  eft  accrochée  par  les 
jambes , aux  jambes  de  celle  qui  la  précédé. 

La  Figure  4 montre  dans  fit  grandeur  naturelle  une 
mere  abeille  qui  étoit  une  des  plus  grandes,  Si  des  plus 
groftès  que  j’aye  vûes , car  il  y en  a de  plus  petites. 

La  Figure  y repréfente  une  ruche  faite  en  tour  quarrée. 
En  t,  font  les  trous  qui  permettent  aux  abeilles  d’entrer 
& de  fortir.  u,  u,  deux  des  volets  de  bois  qui  peuvent  s’ou- 
vrir, & au-deflfous  de  chacun  dcfquels  eft  un  carreau  de 
verre,  ce,  chaffis  de  bois  pofé  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  tour,  Si  qui  porte  le  chapiteau  JJ.  Le  chapiteau  JJ, 
11’eft  que  pofé  fur  le  chaffis  ce,  Si  le  chaffis  ee,  n’eft  que 
pofé  fur  la  ruche.  Ainfi  on  peut  enlever  les  parties  JJ, 
Si  ee.  Lorfqu’on  les  enlevé,  on  met  à découvert  une 
lanterne  de  verre,  dont  la  figure  eft  fcmblableà  celle  que 
forment  enfemblc  les  parties  ee.  Si  JJ. 
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La  Figure  6 repréfente  une  ruche  pyramidale  & platte, 
vûe  fur  une  de  lès  larges  faces,  u , c,fe,  e,  cinq  volets, 
au  - delfous  defquels  lont  des  chalfis , dont  chacun  eft 
garni  d’un  carreau  de  verr e.  f un  des  volets  qui  eft  ouvert. 
a,  abeilles  vûes  au  travers  du  carreau  de  verre,  g,  gâteau 
de  cire,  b,  bouton  qui  peut  être  ôté  de  place , & qui  bou- 
che un  trou  qui  eft  à la  partie  fupéricure  de  la  ruche. 
aika,  illk,  Imnl , trois  parties  pofées  les  unes  fur  les 
autres , & qui  peuvent  être  féparées  les  unes  des  autres. 
pp,  balè  de  la  ruche,  qui  a des  codifies  qui  reçoivent 
les  bords  inferieurs  des  pièces  dont  efl  compoféc  la  par- 
tie Imnl.  On  dégage  quand  on  veut,  cette  partie  de  la 
bafe pp.  t,  l’endroit  où  font  les  trous  qui  fervent  de  portes 
aux  abeilles,  Si  qui  ne  paroifToient  pas  dans  cette  vûe  de 
la  ruche. 

Planche  XXIII. 

Les  Figures  1 <5c  2,  font  celles  d’une  très-petite  ruche 
vitrée,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  faire  plufieurs  obferva- 
tions  & plufieurs  expériences  fur  les  abeilles. 

Dans  la  Figure  i , la  ruche  efl  vuide.  cc,  le  carreau  de 
verre  antérieur,  qui  ici  efl  levé;  il  efl  ailé  d’imaginer  que 
fes  bords  fe  trouvent  dans  les  codifies  des  montants  de 
bois , entre  lefquels  il  efl  placé,  bb,  baie  de  la  ruche. 

Dans  la  petite  ruche  de  la  Figure  2 , il  y a quelques 
abeilles  qui  y ont  déjà  fait  un  petit  gâteau  de  cire  g,  atta- 
ché vers  le  haut  de  la  ruche.  Le  carreau  de  devant  efl 
abbaifTé.  En  e,  ce  carreau  efl  entaillé,  & laiffc  une  ou- 
verture qui  permet  aux  abeilles  de  foi  tir  & d’entrer.  On 
ferme  cette  ouverture,  quand  on  veut,  avec  une  petite 
plaque  de  fer.  Ce  même  carreau  peut  n avoir  point  d’é- 
chancrûre,  & il  n’en  a pas  dans  la  figure  1 ; alors  on  donne 
une  porte  aux  abeilles  anffi  longue  que  le  devant  de  la 
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ruche  eft  large,  cil  mettant  une  pierre  plus  greffe  qu’un 
pois  au  demis  de  lacoüiifffe  deflinée  à recevoir  le  bord 
inferieur  du  carreau  ; quârld  brt  veut  ôter  aux  abeilles  la 
liberté  de  loltir,  on  n’â  qu  a ôter  la  petite  piet+e,  & faire 
defeendre  le  catréau  dans  la  couliffe.  bb,  baie  de  la  ruche. 
mit,  un  des  quatre  montants,  qui  font  affemblés  avec  qua-» 
tre  traverfes,  dont  deux  font  marquées  rtit,  td.  Le  bâton 
qui  cft  pofé  ail  milieu  de  la  ruche,  cft  fait  en  bâton  dé 
cage  de  perroquet , & donne  une  idée  de  la  compofition 
de  ceux  qü’on  peut  mettre  dans  les  grandes  ruches  pour 
aider  à foutenir  les  gâteaux  pleins  de  miel.  Sur  le  fond  de 
la  ruche , eff  une  mouche  r,  plus  grande  que  les  autres , 
& vers  laquelle  plufieurs  autres  ont  la  rête  tournée;  c’eft 
une  mere. 

La  Figure  3 eff  celle  d’un  furtout,  dont  je  me  fuis  fèrvi 
pour  couvrir  la  rüchc  précédente,  & fur  laquelle  il  peut  être 
affujetti  au  moyen  des  cordons  c,  c,  c,  &c.  Le  deffus  de  ce 
furtout  eff  de  coutil , & il  a une  doublûre  d’üne  épaifle 
flanelle.  La  doublûre  paroît  en  d. 

La  Fig.  4.  repréfente  unegrande  ruchequarrée  extrême- 
ment plattc.  b b,  banc  fur  lequel  la  baie  de  la  ruche  cft 
arrêtée  par  les  vis  u,  u.  En  p,  font  les  trous  par  où  les 
mouches  peuvent  entrer  & fortir.  Le  deffus  a vers  fon 
milieu  un  plus  grand  ti'ôu  0,  qui  fert  lorlqu’on  vent  faire 
paffer  les  mouches  de  la  ruche  dans  un  poudrier,  & àdi- 
verlès  autres  expériences.  Les  carreaux  de  verre  de  cette 
ruche  font  actuellement  à découvert  ; on  a ôté  le  volet  dé 
bois  qui  les  cache  dans  les  temps  ordinaires,  r,  t,  tourni- 
quets qui  fervent  à àrrêter  par  enhailt  le  volet;  le  bord 
inférieur  de  ce  même  volet,  le  loge  dans  une  couliffe  ce. 
On  n ’a  mis  dans  cette  ruche  que  quelques  gâteaux  de  cire. 
t,  t,  t , tringles  de  bois,  dont  l’ufage  eff  de  donner  des  appuis 
aux  gâteaux. 
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La  Figure  5 fait  voir  le  volet  qui  fert  à couvrir  les  car- 
reau? <le  verre  de  la  ruebc  précédente,  & en  fait  voir  la 
face  intérieure,  c’eft-à-dire,  celle  qui  s’applique  fur  les 
carreaux.  Cette  face  du  volet  eft  recouverte  de  liane  Ile, 
ce  qui  a été  fait  dans  la  vue  de  conléiter  la  chaleur  dans 
une  ruche,  qui  étant  mince  eft  plus  expofee  au?  impref- 
fjons  de  l’air  froid,  que  ne  le  font  les  ruches  ordinaires. 
L’autre  face  de  ce  volet  eft  de  bois. 

Planche  XXIV. 

Trois  différentes  fortes  de  ruches  vitrées  font  repré- 
fentées  dans  cette  planche. 

Les  Figures  t & 2 font  celles  de  la  méntc  ruche,  qui 
eft  pyramidale  de  platte,  & qui  montre  une  de  fes  grandes 
faces.  Dans  la  figure  i,  les  carreaux  de  verre  font  cachés 
par  le  volet  a.  c,  c,  c,  c,  quatre  tourniquets  qui  fervent  à 
arrêter  le  volet,  f,  poignée  qui  donne  la  facilité  de  le  tirer 
de  place,  & de  i'y  remettre. 

Dans  la  Figure  2,  le  volet  ufi  de  la.figure  t.cft  ôté; 
les  carreaux  de  verre  permettent  alors  de  voir  la  partie  de 
la  ruche  qui  eft  remplie  de  gâteaux  de  cir c g,  g,  fur  lef- 
quels  font  quelques  mouches.  Dans  la  partie  inférieure 
eft  le  gros  a a,  des  mouches  en  repos./»,/?,  bafe  de  la  ruche. 
/,  trous  par  lcfquels  les  mouches  peuvent  fortir  & entrer. 

La  Figure  $ repréfente  une  ruche  pyramidale  plus  épaiffe 
que  celle  des  figures  1 & 2 , compoice  de  trois;  parties  aer 
if,  fi,  qui  peuvent  être  féparées  les  unes  des  autres  ; & de 
labale p,p.  Flic  a quatre  volets u, x,6i.y,y.  Une  telle  ruche 
peut  être  réduite,  quand  on  le  veut,  aux  feules*  parties  fe, 
& ea,  & alors  elle  eft  d’une  grandeur  médiocre.  On  peut 
n’en  prendre  que  la  partie  ae,  qui  feule  forme  une  très- 
petite  ruche.  Lacroix  qui  paroît  au  travers  du  carreau  de 
verre,  que  le’volet  «, ouvert  laifle  paroître,  cette  croix. 
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dis-je,  eft  une  de  celles  qui  font  dans  la  ruche  pour  aider 
à foutenir  les  gâteaux  de  cire.  Les  parties  ae,  & cf  doi- 
vent avoir  chacune  leur  croix,  & même  une  croix  à plus 
de  br&  que  la  précédente. 

La  Figure  4 elt^elle  du  bouton  b,  qui  termine  la  ruche 
de  la  figure  3 . En  b,  eft  le  boulon  qui  entre  librement  dans 
le  trou  qui  eft  percé  dans  le  deffus  de  la  ruche. 

La  Figure  5 montre  lëparément  la  partie  fupérieure  a e, 
de  la  ruche  de  la  figure  3;  mais  en  la  place  du  bouton  qui 
s’élève  au- deffus  de  la  figure  3,  on  a pofé  fur  celle  de  la 
figure  5 un  poudrier/?.  Les  abeilles  ne  tardent  pas  à entrer 
dans  un  pareil  poudrier  par  l’ouverture  fupérieure  de  la 
ruche;  ce  qui  donne  une  manière  commode  de  le  fournir 
de  celles  dont  on  a befoin  pour  des  expériences. 

La  Figure  6 repréfente  une  ruche  vitrée,  dont  la  partie 
fupérieure  cfl  compolée  de  quatre  boîtes  égales,  & qui  ont 
peu  de  hauteur,  mifes  les  unes  fur  les  autres.  cd,efgh,lk, 
les  quatre  boîtes  qui  peuvent  être  féparées  les  unes  des 
autres,  aa,  le  couvercle  de  la  ruche  qu’on  ôte  aifément  de 
place, & au-deffous  duquel  eft  un  carreau  de  verre,  ik, volet 
de  la  boîte  lk,  qui  eft  ouvert;  alors  le  carreau  de  verre 
permet  de  voir  les  gâteaux  qui  font  dans  la  ruche , & les 
mouches  qui  font  fur  ces  gâteaux.  Les  volets  des  autres 
boîtes  font  fermés,  & on  peut  les  ouvrir  comme  le  volet 
ik.  La  face  de  chaque  ruche  oppofée  à celle  qui  eft  en 
vue , a un  volet  fomblablc  à celui  qui  paroît  fur  celle-ci. 
tnmtt,  00 1,  deux  parties  de  la  ruche  qui  font  coniques, 
& qui  fervent  de  bafe  à l’afTemblage  des  boîtes,  pp,  banc 
fur  lequel  la  ruche  eft  pofée.  u,  tringle  de  fer,  qui,  avec 
une  pareille  qui  eft  de  l'autre  côté,  fort  à contenir  les 
quatre  boîtes , & à les  afTujettir  avec  la  partie  m m ». 
m,  tn,  0,  0 , quatre  volets. 
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S 1 X I E' ME  MEMOIRE . 

DES  PARTIES  EXTERIEURES, 

DES  ABEILLES  ORDINAIRES. 

Comment  elles  vont  faire  dans  les  campagnes  la  récolte 
de  la  dre  éf  celle  du  miel. 


N O us  devons  notre  première  attention  à tout  ce  que 
l’extérieur  des  abeilles  peut  nous  offrir  de  remarqua- 
ble. Ce  ne  fera  qu’après  avoir  bien  examiné  leurs  princi- 
pales parties  extérieures,  que  nous  pafferons  à conlidérer 
ces  mouches  mêmes  pendant  quelles  font  occupées  dans 
l’intérieur  de  leur  ruche  à leurs  différents  travaux  ; que 
nous  chercherons  à voir  comment  elles  viennent  à bout 
de  conllruirc  des  gâteaux  compofcs  d’alvéoles  fi  réguliers; 
comment  elles  rempliffent  de  miel  ceux  de  ces  alvéoles 
defiinés  aie  recevoir;  comment  elles  foignent  les  jeunes 
vers  logés  dans  d’autres  alvéoles;  enfin , comment  clics 
s’acquittent  des  différentes  fondions  que  la  propreté , la 
fûreté  & le  bon  état  de  l’intérieur  de  leur  habitation  exi- 
gent d’elles.  Nous  les  verrons  en  oeuvre  avec  plus  de 
piaifir,  quand  nous  connoîtrons  tous  les  inftruments  que 
la  nature  leur  a accordés  pour  faire  au  mieux  tout  ce 
quelles  doivent  faire,  quand  nous  connoîtrons  bien  toutes 
leurs  parties  extérieures. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  mouche  à miel  ordinaire 
cft  plat,  & à peu-près  triangulaire *, depuis  fa  partie  fupé-  * K.  2j.<îg. 
rieurc  jufqu’à  fon  bout  inférieur,  il  va  en  s’étréciffant. 

Les  yeux  à rezeau  font  placés  fur  les  côtés  *.  Ce  font  * 3* 

des  cfpéccs  d’ovales,  dont  un  des  bouts  cft  moins  ouvert, L 3 hJ‘ 
Tome  V.  . N n 
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2%2  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIKE 
plus  aigu  que  l’autre.  Ce  bout  le  plus  ouvert  fe  trouve 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête;  de  là  chaque  œil  fe 
rend  en  descendant  près  de  l’origine  d’une  des  mâchoires 
ou  dents.  Il  relie  entr’eux  un  allés  grand  efpace  qui  n’ell 
pas  uni  au  point  de  n’avoir  aucune  inégalité;  il  a même 
deux  enfoncements  qui  ne  font  Séparés  l’un  de  l’autre  que 
par  une  petite  éminence,  par  une  efpéce  de  cloilon  peu 
épailTc.  JDe  chaque  côté  de  cette  petite  éminence  qui  elt 
plus  proche  du  bas  que  du  haut  de  la  tête,  part  une  an- 
* Pt.  is.  %.  tenne  *.  Celles  de  l’abeille  n’ont  rien  de  fort  remarquable; 
2 3‘a'  elles  font  compofées  de  plulieurs  parties,  dont  la  nature 
tient  de  celle  de  la  corne,  articulées  bout  à bout;  ces  an- 
tennes font  faites  de  manière  quelles  peuvent  être  pliées 
*Fîg.  3&4.  en  deux*,  & qu’elles  le  font  toûjours  dans  les  abeilles 
♦Fig.  4.6  mortes.  La  baie  * de  chaque  antenne,  cil  un  bouton 
*f  oblong , luifant  & rougeâtre.  Une  elpéce  de  fufeau  * plus 
brun  que  la  bafe,  ell  articulé  avec  elle.  Ce  fufeau  peut 
atteindre  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  tête.  La  partie 
* oc.  reliante  * de  l’antenne  ell  articulée  avec  ce  fufeau , avee 
lequel  elle  fait  un  angle  tantôt  plus,  tantôt  moins  ouvert. 
Cette  partie  a une  longueur  à peu  près  égale  à celle  du 
devant  de  la  tête  ; elle  cil  compofée  de  dix  pièces , dont 
* a.  la  dernière  * ell  une  forte  de  bouton,  & dont  les  neuf 
autres  font  cylindriques,  à cela  près  que  la  première  de 
celles-ci  a un  de  lès  bouts,  celui  qui  s’articule  avec 
le  bouton,  plus  menu  qucl’autre,&que  la  dernière  pièce 
ell  arrondie  à fon  extrémité.  Au  moyen  de  toutes  ces. 
pièces  jointes  par  des  articulations,  la  dernière  & plus 
longue  partie  de  l'antenne,  peut  fe  courber  plus  ou  moins 
en  arc,  elle  peut  aulft  faire  des  angles  plus  grands  ou  plus 
petits  avec  la  partie  en  fufeau. 

. La  tête  de  l’abeille  n’ell  que  médiocrement  épailfe», 

elle  i’cll  moins  quelle  n’eft  longue,  & quelle  n’elt  large; 
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Sa  partie  fupérieure  eft  arrondie,  & c’cft  fur  fa  portion  la 
plus  élevée  <Sc  en  arriére,  que  trois  petits  yeux  liftes  * lont  * Pt.  aj. fig. 
dilpofés  triangulairemcnt.  3'  h '• 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  abeilles  font  de  la 
fécondé  elafle  des  mouches  à quatre  aîles , parce  qu’elles 
ont  une  trompe  & des  dents.  Celles-ci  * contribuent  beau-  ♦ Fig.  a.  i. 
coup  à rendre  la  figure  du  devant  de  la  tête  triangulaire. 

Quand  elles  font  dans  l’inaélion , elles  forment  par  leur 
rencontre  mutuelle  un  angle  qui  cil  la  pointe  d’une  cfpéce 
de  pince*.  Cette  pince  excède  le  bord  d’une  lèvre  crufi-  * Fig.  I. 
lacée,  par  laquelle  le  bas  du  devant  de  la  tête  eft  terminé. 

Ce  n’cil  pas  principalement  pour  broyer  les  matières  què 
l’abeille  veut  faire  paffer  dans  fon  intérieur , & qui  y 
doivent  être  digérées,  quelle  a été  munie  de  dents;  les 
ficnnes  font  les  inftruments , au  moyen  defquels  elle  exé- 
cute les  ouvrages  les  plus  dignes  d’être  admirés.  Comme 
celles  de  la  plupart  des  infetftes,  elles  font  deux  mâchoires 
mobiles , dont  chacune  eft  attachée  à même  hauteur  à un 


des  côtés  de  la  tête.  Un  peu  au-deflùs  de  fon  origine, 

chaque  dent  a moins  de  diamètre  que  par  tout  ailleurs*;  * Fig.  j,  5 

delà  jufqu’à  fon  bout  elle  s’évafe.  Le  bout  eft  coupé  en  &8, 

ligne  droite  & obliquement  par  rapport  à la  tige,  & cela 

de  manière  que  celui  d’une  dent  peut  s’appliquer  contre 

celui  de  l’autre,  & que  les  deux  ainfi  appliquées  forment 

une  pince  angulaire  *.  Nous  lailferions  prendre  une  faulTe  * Fig.  *. 

idée  du  bout  de  chaque  dent,  fi  nous  iaiffions  imaginer 

qu’il  eft  une  lame  platte.  Sa  furface  extérieure  *,  & qu’on  *Fig.  $ & 8, 

peut  nommer  la  fupérieure  ou  l’antérieure,  felorr  la  pofr- 

tion  dans  laquelle  on  confidére  la  tête,  eft  convexe  ; fa 

face  oppofée  * eft  concave,  à peu  près  comme  le  font  * Fig./. 

certaines  tarières;  d’où  il  fuit  que  lorfque  les  det^c  dents 

font  appliquées  l’une  contre  l’autre,  il  y a entr’ellcs  une 

cavité  *,  dont  chaque  dent  fournit  la  moitié.  Le  contour  * Pt-  25-%* 

~ N ni; 
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extérieur  de  cette  cavité  eft  bordé  de  poils.  Elle  a les 
ulàgcs , elle  lert  à recevoir  les  parcelles  de  matière  qut 
ont  cté  prefTées  «St  broyées  entre  les  deux  côtés  extérieurs 
des  dents,  entre  ceux  qui  Te  touchent  iorfqu’ils  le  cher- 
chent à vuide.  La  cavité  de  chaque  dent  n’elt  pas  égaie- 

* Fig.  7.  ca.  ment  creufc  partout,  une  arrête*  dirigée  vers  la  pointe 

de  la  dent,  la  divife  en  deux  portions  égales.  Au  relie  les 
dents  peuvent  non-feulement  fe  rencontrer , elles  peuvent 
aulïi  le  c roi  fer,  «St  fouvent  on  trouve  croilécs  celles  des 
abeilles  mortes. 

Un  col  charnu  & flexible,  mais  très-court,  unit  le 

* Pi. 27.6g.  corceiet  à la  tête;  ce  col  * part  de  la  face  poltérieurc  de 

8.  & 1 2.  c.  cc||e.cj  > & c’cft  auprès  du  col  qu’ell  l’origine  de  la  trompe. 

* Fig.  1 & Quand  cette  dernière  cil  en  repos  *,  elle  s’avance  juf- 

3‘ r*  ques  auprès  du  bout  de  la  pince  formée  par  les  dents,  & 

fe  recourbe  enfuitc  en  arc  pour  retourner  vers  le  corceiet. 
Nous  nous  contentons  actuellement  d’avoir  déterminé 
la  pofition  de  la  trompe  qui  mérite  que  nous  nous  arrê- 
tions dans  la  fuite  à examiner  fa  Itruélure. 

C’clt  au. corceiet  que  les  quatre  ailes  font  attachées,  cm 
delfus  & fur  les  côtés,  & que  les  fix  jambes  font  attachées 
en  dclfous.  C’elt  aulïi.  fur  le  cocelet  qu’il  faut  chercher 

* Pi.  25.6g.  les  quatre  principaux  ftigmates*,  qui  y font  placés  à peu 

près  comme  nous  avons  vû  qu’ils  le  font  fur  celui  de 
plufieurs  mouches  à deux  ailes.  Dans  les  temps  les  plus 
ordinaires,  le  bout  poltéricur  du  corceiet  cil  appliqué 
tout  entier  contre  le  premier  des  anneaux  du  corps  ; ils 
femblcnt  unis  l’un  à l’autre  dans  toute  leur  circonférence. 
Le  vrai  elt  pourtant,  & c’elt  ce  que  l’abeille  montre  dans 
bien  des  cas , que  le  corceiet  ne  tient  au  corps  que  par 
llnc  cfpéce  de  filet  * qui  eft  vers  la  partie  inférieure;  mais. 

• Fig.  i}.ee.  ce  filet  étant  très-court,  le  bout  du  corceiet  étant  convexe*,. 

• Pi.  26,6g.  & trouvant  dans  le  bout  du  corps  une  concavité  * propre. 

12.  9 0. 
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à le  recevoir,  le  corps  & le  corcclct  paroiflent  louvent 
unis  enfemblc  dans  une  étendue  dans  laquelle  ils  ne  font 
que  fc  toucher. 

La  charpente  du  corps  eft  faite  de  fix  anneaux  *,  & *F'g- 
je  ne  fçais  pourquoi  Swammerdam  lui  en  a donné  fept.  ^ c‘ 
Le  premier  a moins  de  diamètre  que  les  trois  qui  le  fui- 
vent;  le  dernier  de  ceux-ci,  ou  le  quatrième,  en  a aufli 
un  peu  moins  que  le  troifiéme;  mais  Je  cinquième  en  a 
confidérablement  moins  que  celui  qui  le  précède,  & en 
a lui-même  moins  à fi  jonction  avec  le  fixiéme  anneau, 
qu  a fa  jonction  avec  le  quatrième.  Enfin  le  fixiéme  ou 
dernier  anneau  a peu  de  diamètre  à fon  origine,  & fe 
termine  prefque  en  pointe.  Chaque  anneau  cil  compofé 
de  deux  pièces  écaillcufcs;  l’une  en  forme  non- feulement 
la  partie  iiipérieure  & les  côtes,  elle  vient  même  en  deflous 
recouvrir  par  l’un  * 6c  l’autre  * de  fes  bouts  la  fécondé  * c- 
pièce,  celle  qui  eft  fur  le  ventre.  Les  abeilles  avoient  befoin  * I 
d’être  bien  cuiraflees;  les  querelles  quelles  ont  entr’elies 
feraient  trop  meurtrières,  fi  elles pouvoient  s’entrepiquer 
aifément  avec  leur  aiguillon  ; fi  des  parties  charnues,  des. 
parties  dans  lefquelies  l’aiguillon  pût  pénétrer,  fe  trou- 
voient  à découvert , il  ferait  rare  que  deux  abeilles  com- 
battiffent  l’une  contre  l’autre,  fans  le  porter  réciproque- 
ment des  coups  mortels.  Leur  corps  avoit  donc  befoin. 
d’être  deffendu  par  des  écailles;  mais  les  mouvements  qu’il 
a à fe  donner,  demandoient  qu’il  pût  fe  plier;  il  faiioit  aufli 
qu’il  pût  fe  gonfler  «St  fe  contracter.  On  lui  a accordé  tout 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  en  le  couvrant  de  différents, 
anneaux , dont  chacun  eft  fait  de  deux  pièces,  dont  l’une 
cft  en  recouvrement  fur  l’autre , & en  difpofant  aufli  les. 
anneaux  qui  ne  pouvoient  pas  être  foudés  les  uns  furies- 
autres,  de  façon  que  celui  qui  précédé  couvrît  l’origine 
' de  celui  qui  fuit.  Quand  le  corps  fe  courbe  en  .ernbas  „ 

N n iij. 
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ou  qu’il  s’allonge , une  plus  grande  portion  de  chaque 
anneau  eftlaiflee  à découvert  par  l’anneau  qui  le  précédé; 
mais  il  refte  toujours  fous  celui-ci  une  bande  écailicufe 
de  l’autre.  Cette  dernière  bande  qui  eft  la  partie  anterieure 
Pl.i6.fig.  de  l’anneau,  tient  à une  bande  membraneufe  *qui  n’eft 
+•  cc • jamais  mile  à découvert , & qui  eft  unie  à l’anneau  qui  la 

cache. 

Les  abeilles  ordinaires  ont  plufieurs  endroits  rouiïeàtrcs; 
iis  doivent  cette  couleur  à des  poils  dont  ils  font  couverts. 
Le  deflbus  & les  côtés  de  la  tête , certaines  parties  des 
jambes,  le  deflbus , le  deflus  & les  côtés  du  corcclet  pa- 
pi.  roiflent  très-velus  *,  même  à la  vue  Ample.  Laplûpartdc 
leurs  poils  méritent  d’être  mis  au  microfcope.  Lori'qu’on 
les  regarde  au  travers  de  verres  qui  groflîflent  beaucoup, 
la  partie  qui  en  eft  couverte  paroît  un  gazon  rempli  de 
très-jolies  plantes,  ou  plus  précifcmcnt  de  jolies  moufles 
PI.  i6.  fig.  d’inégale  grandeur  *.  Chaque  poil  rcflcmbleà  une  petite 
plante  qui  n’a  qu’une  feule  tige,  de  chaque  côté  de  laquelle 
partent  des  feuilles  oblongucs  & étroites,  qui  font  avec 
la  tige  un  angle  tourné  vers  fon  extrémité.  Le  nombre 
des  poils  qui  peuvent  être  apperçûs  à la  vûc  Ample , eft 
petit  en  comparaifon  du  nombre  de  ceux  qu’une  forte 
loupe  fait  découvrir.  Elle  en  fait  voir  en  des  endroits 
Pi.  2 j. 6g.  où  on  n’en  foupçonneroit  pas.  Les  yeux  à rezeau  * en 
’J>’  parodient  prcfque  auflï  remplis  qu’aucune  partie  du  corps. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  les  papillons  & dans  beau- 
coup d’autres  infeéles,  ces  .yeux  compolés  de  tant  de  fa- 
cettes, ces  yeux  qui  ne  font  qu’un  aflemblage  d’une prodi- 
gicufe  quantité  d’yeux  extrêmement  petits , font  de  même 
chargés  de  poils  qui  peuvent  nous  paroître  aflfés  mal  placés. 
M.  Vallifnieri  a penfé  qu’on  nepouvoit  regarder  comme 
des  yeux  ces  corps  taillés  à tant  de  facettes , parce  que 
les  poils  dont  ils  font  hérifles  r dévoient  empêcher  les 
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layons  de  lumière  de  les  rencontrer.  11  eft  vrai  qu’au 
moyen  des  poils,  il  n'y  a que  les  rayons  qui  viennent  dans 
certaines  directions , qui  puiflent  parvenir  fur  chaque  fa- 
cette; mais  il  ne  convenoit  pas  apparemment  que  des 
rayons  de  lumière  puflent  agir  à la  fois  fur  toutes,  fur 
tous  les  petits  yeux  de  certains  infe&es. 

Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  flrudure  de  ces 
petits  corps,  ne  permet  guéres  de  douter  qu’ils  ne  foient 
réellement  des  yeux;  & Hook  a fait,  il  y a long-temps, 
des  expériences  rapportées  dans  fa  micrographie,  propres 
à les  faire  reconnoître  pour  ce  qu’ils  font.  Il  a coupé  ou 
percé  à des  mouches  les  parties  que  nous  appelions  les 
yeux,  & elles  fe  font  enfuite  conduites  en  aveugles.  Swam- 
merdam  a eu  recours  à un  moyen  plus  doux  & moins- 
équivoque  de  s’alTurer  de  la  même  vérité.  11  a enduit  de 
noir  détrempé  à l’huile  les  yeux  de  certaines  mouches,, 
mais  des  yeux  qui  ne  font  pas  velus.  Il  a obfervé  que  les 
mouches,  fur  les  yeux  defquclles  il  avoit  mis  un  pareil  ban- 
deau, voloient  à l’aventure, quelles  étoient  comme  imbé- 
cilles,  que  lorlqu’eiles  étoient  pofées  quelque  part,  elles  ne 
fuioient  point  la  main  qui  lesvouloit  prendre.  J’ai  répété 
ces  expériences  fur  les  mouches  bleues  de  la  viande,  & elles 
m'ont  fourni  les  mêmes  obfervations. 

J’ai  fait  auffi  ces  expériences  fur  des  yeux  à rezeau  très- 
velus,  fur  ceux  de  nos  abeilles  mêmes,  & j’ai  choifi  les 
eirconftances  les  plus  déciûves  pour  fçavoir  fi  les  abeilles 
qui  avoient  furies  leurs  un  enduit  opaque,  ctoient  en  état 
de  trouver  leur  chemin.  J’ai  couvert  d’un  vernis  rouge, 
fans  tranfparence,  les  yeux  à rezeau  de  plufieurs  abeilles 
toutes  prifes  de  la  même  ruche.  Je  les  ai  renfermées- 
dans  un  poudrier  avec  d'autres  abeilles  de  la  ruche,  aux 
yeux  defquelles  je  n’avois  pas  touché.  Je  netois  qu’a  huit 
à dix  pas  de  la  ruche  dont  les  abeilles  ayoientété  tirées,. 
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ioriquc  j otois  le  couvercle  du  poudrier.  Celles  qui  avoient 
les  yeux  nets  prenoient  lur  le  champ  l’efTor,  & le  rendoient 
à leur  habitation.  Celles  dont  les  yeux  étoient  vernis  n’a- 
voient  aucun  cmprefTement  de  fortir  du  poudrier , elles 
avoient  peine  à le  déterminer  à voler,  & la  plupart  diri- 
geoient  leur  vol  indifféremment  de  différents  côtés , <5c 
n’alioient  pas  loin.  Pour  en  déterminer  quelques-unes  à 
prendre  un  plus  grand  cfTor,  je  les  jettois  en  l'air,  elles  s y 
élevoient  prelque  verticalement  à perte  de  vûe,  je  nefça- 
vois  ce  qu’elles  devenoient.  On  a imaginé  une  efpéce  de 
ciiafTc  aux  corneilles  allés  plaifante,  ou  leur  met  de  l’appas 
clans  un  cornet  de  papier  rempli  en  partie,  ou  au  moins 
enduit  de  glu.  La  corneille  qui  donne  dans  le  piège  qu’on 
lui  a tendu , qui  va  pour  prendre  le  morceau  qui  lui  eft 
offert,  fe  fait  une  cocfîc  du  cornet,  & unecoënc  qui  lui 
couvre  les  yeux,  & dont  elle  ne  fçait  point  fc  débarralfer. 
Elle  seleve  alors  en  l’air  à perte  de  vue,  & on  affaire 
quelle  s’élève  jufqu’à  ce  quelle  tombe  fans  force  & pres- 
que morte.  Mes  abeilles  dont  les  yeux  étoient  vernis  me 
prefentoient  en  petit  une  image  de  cette  chaflè  aux  cor- 
neilles. Non-feulement  celles  que  je  jettois  en  l’air,  mais 
toutes  celles  qui  plus  vives  ou  plus  inquiètes  que  les  au- 
tres, prenoient  en  partant  un  vol  un  peu  élevé,  ne  man- 
quoient  pas  de  monter  en  l’air  de  plus  en  plus  jufqu  a y 
tlil jjaroître  à mes  yeux  ; & aucune  n’a  paru  connoûre  le 
chemin  pour  aller  à fa  ruche. 

J’ai  vu  fouvent  des  abeilles  qui  voloicnten  pirouettant 
auprès  de  la  furface  de  la  terre , comme  fi  elles  euffent  été 
folles.  Elles  ne  faifoient  que  tournoïer.&celafuccefrive- 
ment  en  des  fens  contraires.  Peut-être  que  la  caulé  de  ces 
mouvements  devoit  être  attribuée  à trop  de  poudre  qui 
s’étoit  attachée  aux  poils  de  leurs  yeux  à rezeau,  car  ces 
abeilles  paroifloient  poudreufes. 

Il 
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II  eft  donc  certain  au  moins  que  les  abeilles  voyent , & 
qu’elles  voyent  avec  leurs  yeux  à rezeau,  quoiqu’il  y ait 
grande  apparence , comme  le  veut  Swammcrdam , que 
l’organilàtion  de  leurs  yeux  eft  très-différente  de  celle  des 
nôtres.  Une  différence  très-conftante,  c’eft  que  toutes  les 
cornées  des  yeux  des  mouches  ont  leur  furfacc  intérieure 
enduite  d’une  matière  colorée, ou  pour  parler  plus  exacte- 
ment, tapifféc  par  une  membrane  colorée.  Cette  mem- 
brane, qui  doit  paraître  analogue  à notre  corroïde,  cil 
donc  tout  autrement  placée,  puifqu’clie  eft  par-tout 
appliquée  contre  la  cornée  tranïparente. 

Des  expériences  femblables  à celles  que  j’ai  faites  fur 
les  yeux  à rezeau , m'ont  prouvé  que  les  petits  yeux  des 
abeilles,  les  yeux  iiffes  * leur  fervent  auffi  à fe  conduire.  *PI  25.  fig. 
J’ai  verni  ces  yeux,  ou,  ce  qui  eft  fa  même  cliofe,  le 
derrière  de  la  tête,  à plus  de  vingt  abeilles  que  j’ai  mifes 
enfuite  en  liberté  à trois  à quatre  pas  de  leur  ruche  ; 
aucune  n’a  fçû  la  trouver,  ni  n’a  paru  la  chercher.  Elles 
ont  volé  de  tous  côtés  fur  les  plantes,  & n’ont  pas  volé 
loin.  Auffi  fembloient- elles  s’embarraffer  peu  de  voler. 

Mais  je  n’en  ai  point  vu  de  celles-ci  qui  fe  l’oient  élevées 
en  l’air,  comme  s’y  élevent  celles  dont  les  yeux  à rezeau 
font  vernis. 

Les  poils  des  yeux  à rezeau  ne  font  pas  de  ceux  qui 
font  chargés  de  feuilles , qui  femblcnt  de  petites  plantes  ; 
comme  les  poils  que  nous  voyons  le  plus  ordinairement 
fur  les  grands  animaux,  ils  ne  fout  qu’une  fimple  tige  qui 
va  en  diminuant  de  groffeur  depuis  fon  origine  julqu’à 
fon  extrémité. 

La  partie  de  chaque  anneau  qui  couvre  le  deffus  du 
corps,  lemble  bordée  d’une  frange  de  poils;  mais  quand 
on  y regarde  de  plus  près,  on  remarque  que  ces  poilsqu’on 
j ugeoit  attachés  au  bord  poltérieur,  au  bord  mobile  de 
Tome  V.  . O o 
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l’anneau,  font  plantés  fur  l’anneau  qui  fuit  dans  l’en- 
droit où  le  bord  de  l’anneau  qui  précédé,  doit  s’appli- 
quer. 

Nous  nous  arrêtons  volontiers  à parler  au  long  des 
poils  de  l’abeille , parce  que  nous  aurons  à faire  voir 
bientôt  qu’ils  ont  des  ufages  que  n’ont  pas  ceux  des 
grands  animaux,  ni  même  ceux  des  autres  infeélcs.  Mais 
avant  que  d’expliquer  à quoi  ils  fervent , nous  devons 
parler  de  ceux  des  jambes , & faire  connoître  les  jambes 
* Pf.26.  fig.  elles-mêmes.  Celles  de  la  première  *,  & celles  de  la  fe- 

* Fig.  j.  condc  paire  *,  ne  différent  pas  beaucoup  en  longueur  ; 

* Fig.  4..  niais  les  deux  dernières  * font  plus  longues  que  les  quatre 

précédentes.  Celles-ci  ont  chacune  environ  cinq  lignes 
de  longueur,  pendant  que  celles  qui  les  précédent  im- 
médiatement , n’en  ont  que  trois  & demie , & que  les 
premières  ne  font  longues  que  de  trois  lignes.  Chaque 
jambe  eft  compofée  de  cinq  parties  principales,  faites 
d’une  écaille  brune  & luifante.  La  première  de  ces  par- 
3 ties*,  celle  qui  eft  attachée  au  corcelct,  eft  la  plus  courte 
de  toutes,  c’eftune  cijiécc  de  bouton  conique,  à un  des 
4 'f-  bouts  duquel  la  fécondé  pièce  * eft  articulée;  celle-ci  eft 
longuette,  peu  applatie,  un  peu  contournée,  &un  peu 
moins  grofte  à l’un  & à l’autre  de  fes  bouts  que  vers  fon 
milieu.  La  troifiéme  pièce  * eft  plus  eonlidérable  par 
rapport  aux  autres  dans  chaque  jambe  de  la  troifiéme 
paire , & faite  autrement  qu’elle  ne  l’eft  dans  les  jambes 
des  deux  autres  paires,  & fur-tout  dans  celles  de  la  pre- 
mière; dans  chaque  jambe  de  la  troifiéme  paire,  dis-je, 
Fig.  4&  la  troifiéme  pièce  * eft  applatie  & triangulaire.  Comme 
p"  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion  de  ladéfrgner,  nous 
croyons  lui  devoir  donner  un  nom , celui  de  palette  trian- 
*/.  gulaire.  Son  bout  aigu  eft  à fa  jonétion  4 avec  la  fécondé 
pièce , & fa  partie  la  plus  large  eft  à fon  autre  bout  où 


* E>g-  2» 

&4-  a. 


F‘g-  4- 
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elle  s’articule  avec  la  quatrième  pièce.  La  troifiémc  pièce  * * Pi.  16.  fig. 
de  chaque  jambe  de  lafeconde  paire,  eft  plus  courte,  plus  p' 
étroite  & moins  triangulaire  que  né  l’eftla  pièce  correipon- 
dantc  de  chaque  jambe  de  la  troifiéme  paire.  Enfin,  dans 
chaque  jambe  de  la  première  paire,  la  troifiéme  pièce  * *Fi g.z.F. 
n’cfl  ni  appiatie  ni  triangulaire.  La  quatrième  pièce  eft 
encore  appiatie  dans  les  jambes  de  la  troifiéme  4 & de  la  * Fig.  4.  & 
fécondé  paire  *,  élit  eft  à peu  près  également  large  à l'un 
& à l’autre  de  fes  bouts;  fon  contour  eft  à peu  près  quarré,  ’8' J' 

aulfi  l’appellerons  - nous  la  pièce  quarrée  ou  la  brofle. 

Bientôt  on  ne  fera  pas  embarrafte  de  fçavoir  fur  quoi  ce 
dernier  nom  eft  fondé.  Cette  pièce  quarrée,  ou  cette 
brofle,  eft  beaucoup  plus  grande,  plus  confidérable  dans 
les  jambes  de  la  dernière  paire,  que  dans  celles  de  la  fé- 
condé. La  quatrième  pièce  des  jambes  de  la  première 
paire  *,  ne  tient  aucunement  de  la  figure  quarrée  & appla-  * Fig.  2.  t, 
tic , elle  eft  oblongue  & arrondie.  Enfin , la  cinquième 
& dernière  partie  * de  chacune  des  fix  jambes,  & qui  pour-  ♦ Fig.  2,  * 
roit  être  appeiléc  le  pied,  eft  extrêmement  déliée, & com-  î- 
pofée  de  cinq  parties  aflTés  courtes  miles  bout  à bout , & 
articulées  les  unes  aux  autres.  Les  quatre  premières  * font  ♦ Fig.  7.., 
des  efpéces  de  cônes  tronqués  un  peu  applatis,  & dont  r’^' 
la  bafe  du  premier  eft  articulée  avec  le  fommet  du  fécond , 

& ainfi  de  fuite.  Le  premier  & le  quatrième  cône  font 
plus  longs  que  les  deux  autres.  La  dernière  pièce  plus 
courte  que  celie  qui  la  précède,  eft  armée  de  deux  paires 
d’ongles  *,  ou  de  crochets  recourbés- en  embas.  Un  des  * c>  <v  ô'* 


ongles  de  chaque  paire  eft  au  moins  une  fois  plus  long 
que  l’autre.  Entre  les  deux  paires  de  crochets,  eft  une 
petite  partie  charnue  & chargée  de  poils  courts,  qui  eft 
analogue  à la  pelotte  des  pieds  des  mouches  de  la  viande. 

Les  premières  pièces  de  toutes  les  jambes  font  très- 
fournies  de  poils  à feuilles , fur-tout  fur  les  côtés  ; niais 

O o ij 
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quelques  pièces  de  jambes  de  la  fécondé,  & liir-tout  de 
celles  de  la  troifiéme  paire,  font  garnies  de  poils  fimplcs 
plus  gros  & plus  roides  que  les  autres.  Où  l’on  doit  princi- 
palement remarquer  de  ces  gros  poils,  c’eft  tout  autour, 
ou  fur  trois  côtés  de  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
palette  triangulaire  *.  La  face  extérieure  de  cette  palette 
efl  liflfe  & luifante,  mais  des  poils  s’élèvent  au-ddîus  des. 
bords  de  cette  face.  Ceux  qui  partent  de  l’un  & de  l’autre 
de  fes  côtés,  font  dirigés  vers  le  bout  de  la  jambe,  & dif- 
pofés  parallèlement  les  uns  aux  autres.  De  la  baie  de  cette 
palette  partent  d’autres  poils  aulfi  roides  que  les  précé- 
dents, & qui , comme  eux,  s’élèvent  au-delfus  de  la  face 
extérieure,  mais  en  fe  contournant  vers  le  haut  de  la  jam- 
be, de  forte  que  les  poils  des  deux  côtés  & ceux  delà  bafe, 
forment  enfemble  les  bords  d’une  efpéce  de  corbeille, 
dont  la  face  extérieure  de  la  palette  fait  le  fond.  Cette 
palette  eft  aufli  deftinée  à fervir,  pour  ainfi  dire,  de  cor- 
beille; elle  eft  deftinée  à recevoir  une  petite  pelotte  de 
matière  à cire  * ; les  poils  roides  aident  à retenir  la  pelotte 
dans  la  place  où  elle  a etc  mife.  Si  pourtant  la  face  exté- 
rieure de  la  palette  ctoit  par  tout  convexe,  comme  elle 
i’eft  vers  fon  origine,  & jufqu’au  tiers  ou  à la  moitié  de 
fa  longueur,  les  poils  n’auroient  pas  alfés  de  force  pour 
retenir  la  pelotte  : afin  quelle  pût  y être  logée  fûrernent , 
dans  le  refie  de  la  face  de  la  palette  il  y a une  gouttière 
profonde  qui  va  en  s’élargifTant  à mefure  quelle  s’appro- 
che de  la  bafe.  La  palette  de  chaque  jambe  de  la  fécondé 
paire  *,  n’a  point  une  pareille  gouttière  ni  des  poils  arran- 
gés comme  nous  venons  de  le  dire  ;auffi  ces  deux  jambes 
& les  deux  premières,  qui  n’ont  pas  de  palette  triangulaire, 
11e  font  jamais  chargées  de  pelottes  de  matière  à cire.  Ce 
font  les  deux  dernières  jambes , qui  feules  ont  été  faites 
pour  conferver  la  récolte  de  cette  matière. 
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Nous  devons  dire  encore  un  mot  de  la  partie  quarrée  + * Pi.  2 6.  fig. 
qui  fe  trouve  aux  jambes  de  la  troifiéme,  & à celles  de  4&6' 
la  féconde  plaire;  nous  l’avons  déjà  nommée  la.broflfe, 

& elle  mérite  ce  nom,  parce  que  pendant  que  fa  face 
extérieure  eft  rafe  & lifïe , fâ  face  intérieure  * elt  plus  * Fig.  6, 
chargée  de  poils  que  ne  l’eft  aucune  brofTe.  Ces  poils 
font  des  poils  finiples  *,  qui  font  plûtôt  arrangés  comme  ♦ Fig.  7. 
ceux  de  nos  brades  à habits,  que  comme  ceux  des  pin- 
ceaux. Ils  font  ddlribués  par  rangs  parallèles  les  uns  aux 
autres,  & parallèles  en  même  temps  aux  bouts  de  la  brofTe, 

& dirigés  vers  le  pied.  Voyons  à prelènt  quel  ufage  l’a- 
beille fait  de  ces  poils  difpolës  en  brofTe , & à quoi  lui 
fervent  ceux  dont  toutes  fes  parties  extérieures  font 
chargées. 

On  fçait  que  les  abeilles  vont  faire  leur  récolte  de  cire 
fur  les  fleurs  ; mais  les  Auteurs  les  plus  exads  n’ont  pas 
afTes  fait  entendre  que  les  Heurs  feules  peuvent  leur  four- 
nir cette  récolte.  M.  Maraldi,  par  exemple,  paraît  avoir 
cru  que  les  abeilles  ramaflent  de  la  cire  où  elles  11e  fçau- 
roient  en  trouver,  lorfqu’il  dit  quelles  recueillent  la  cire 
fur  les  feuilles  d’un  grand  nombre  d’arbres  & de  flantes, 

fur  la  plupart  des  fleurs  qui  ont  des  étamines.  Ce  n’eft 
que  fur  ces  fortes  de  fleurs  quelles  trouvent  à fe  pour- 
voir de  matière  propre  à devenir  cire,  ou,  pour  nous  ex- 
primer plus  brièvement,  de  matière  à cire;  car  elles  ne 
rencontrent  nulle  part  de  la  cire  toute  faite  : mais  cette 
matière  propre  à devenir  de  la  cire,  n’eft  jamais  fournie 
aux  abeilles  par  les  feuilles  des  arbres  ôc  des  plantes* 
Swammerdam  qui  a très-bien  obfervé  que  cette  matière 
eft  unaftemblage  de  petits  grains,  qui,  pour  l’ordinaire 
font  de  petits  globules  plus  ou  moins  arrondis,  6c  plus 
ou  moins  allongés,  propofe  des  doutes  fur  la  caufc  de  la 
figure  de  ces  petits  grains,  6c  ne  paraît  pas  avoir  fçu  à 
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quelle  partie  des  plantes  ils  dévoient  leur  origine.  En  un 
mot , je  ne  connois  point  d’ Auteur  qui  nous  ait  dit  aflcs 

i>récifément  ce  que  c’eft  que  cette  matière  à cire,  & où 
es  abeilles  la  prennent  conftamment.  Rien  n’eft  plus  or- 
dinaire cependant,  que  de  voir  une  abeille  fur  une  fleur, 
& de  lui  voir  le  corps  tout  poudré  d’une  potifflére  quelle 
ne  peut  avoir  prife  que  fur  cette  fleur  ; & les  obfervations 
les  plus  grofliéres  peuvent  apprendre  quelles  font  les  par- 
ties de  la  fleur  qui  ont  pû  couvrir  ainfl  l’abeille  de  pouf- 
fiére.  Des  obfervations  encore  aflcs  aifccs  à faire,  démon- 
trent que  cette  même  poudre,  dont  on  a vû  une  abeille 
couverte,  eft  la  matière  à cire.  Une  tulippe,  un  lys,  &c. 
ont  fait  voir  cent  & cent  fois  à ceux  qui  n’ont  jamais 
cherché  à étudier  les  fleurs  en  Phyficiens,  des  filets  qui 
font  chargés  d’une  poufliére  qu’ils  laiflent  fur  les  doigts 
qui  les  manient.  Les  filets  des  lys  y laiflent  une  poudre 
jaune, & les  filets  des  tuiippcs  en  pareil  cas,  y en  laiflent 
une  brune.  Les  filets  dont  nous  parlons,  ont  été  nommes 
par  les  Botanifles,  les  étamines  de  la  fleur.  Le  célébré 
M.deTouruefort  n’a  voulu  regarder  les  poufliércs  dont 
ces  étamines  font  chargées,  que  comme  des  excréments 
qui  dévoient  être  tirés  de  la  fleur  par  une  efpéce  de  fé,- 
crétion.  Mais  le  fentiment  qui  â prévalu  parmi  ceux  qui 
font  leur  objet  principal  de  l’étude  des  plantes,  le  fenti- 
ment le  plus  généralement  adopté,  veut  qu’on  ait  une 
idée  plus  noble  de  ces  poufliércs , il  veut  qu’on  les  re- 
garde comme  deftinées  par  la  nature  à rendre  les  germes 
des  plantes  féconds,  il  veut  que  les  graines  reflent  ftériles 
quand  elles  n’ont  pas  été  vivifiées  par  ces  poufliércs.  Il 
ne  nous  conviendroit  pas  de  nous  engager  à difeuter 
ici  cette  grande  &.  curicufc  queftion  ; il  nous  fuffit  de 
dire,  que  ces  poufliércs  nous  font  d’une  grande  utilité, 
puifqu’eilcs  font  la  feule  & unique  matière  dont  eft  faite 
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la  cire  que  nous  confumons.  Je  ne  puis  pourtant  laifler 
ignorer  à ceux  qui  n’ont  pas  cherché  à examiner  ces 
poufliéres,  qu’ils  ne  doivent  pas  croire  les  figures  de 
leurs  grains  aufli  irrégulières  que  le  font  celles  de  nos 
poudres  ordinaires , aufli  irrégulières  que  le  font  les  fi- 
gures des  grains  de  notre  farine.  Quand  on  les  obferve 
au  microfcope , on  rcconnoît  que  les  grains  des  poul- 
fiéres  des  étamines  d’une  même  plante,  ont  tous  une 
même  figure  ; mais  que-  des  plantes  de  différents  genres 
ont  des  poufliéres  différemment  figurées  : c’eff  de  quoi  on 
peut  s’inftruire  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroy,  publié 
parmi  ceux  de  l’Académie  de  l’année  1711.  pag.  210. 
On  y verra  que  ces  grains  font  faits  en  boule  ou  en  boule 
allongée  dans  le  plus  grand  nombre  des  plantes  ; mais  que 
dans  d'autres  plantes,  ces  grains  ont  conftammcnt  d'autres 
figures  beaucoup  plus  finguliércs. 

L’abeille  qui  entre  dans  une  fleur  bien  épanouie,  & 
dont  les  étamines  font  chargées  de  poufliéres  qui  y tien- 
nent peu , ne  fçauroit  manquer  de  faire  frotter  diverfes 

fart i es  de  fon  corps  contre  ces  poufliéres,  & loin  de 
éviter,  elle  le  cherche  apparemment;  c’eft  alors  que  les 
poils  dont  elle  eft  hériflee,  lui  font  d’un  grand  ufàge.  Les 
poufliéres  qui  gliflèroicnt  fi  elles  ne  touchoient  que  des 
parties  aufli  liiîes  qu’une  écaille  luifantc,  font  arrêtées 
dans  les  forêts  de  poils.  L’abeille  devient  toute  poudrée, 
afles  ordinairement  d’une  poudre  jaune , quelquefois 
d’une  poudre  rouge,  & d’autres  fois  d’une  poudre  d’un 
blanc-jaunâtre,  & cela  félon  que  font  colorées  les  pouf- 
fiércs  des  étamines  de  la  fleur  dans  laquelle  elle  marche. 
J’cn-ai  vu  fouvent  qui,  lorfqu’elles  rclournoient  à leur 
ruche,  avoient  leurs  poils  fi  chargés  d’une  poudre  colo- 
rée, quelles  en  étoient  méconnoiflàbies.  Un  Gentilhom- 
me d’un  canton  du  Poitou,  où  les  abeilles  rencoutreut  à 
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la  fin  du  Printemps  beaucoup  de  fleurs  dont  les  étamines 
l'ont  bien  fournies  de  poufïiéres,  croyoit  avoir  des  ruches 
qui,  dans  ce  temps,  étoient  remplies  en  partie  d’abeilles 
jaunes.  On  me  parla  de  ces  abeilles  d’une  couleur  diffé- 
rente de  celle  des  abeilles  ordinaires,  comme  d’une  fin- 
gularité;  on  me  promit  même  de  m’en  faire  avoir.  J’aver- 
tis qu’il  pourrait  bien  le  faire  qu’on  ne  ferait  pas  en  état 
de  me  tenir  promette , qu’il  y avoit  grande  apparence 
qu’on  croyoit  jaunes  des  abeilles  dont  les  poils  étoient 
très  couverts  d’une  poudre  de  cette  couleur.  Autti  quand 
j’ai  eu  fait  vérifier  ce  qui  en  étoit  par  quelqu’un  accoutu- 
mé à obferver,  par  M.  de  Villars  Doétcur  en  Médecine, 
qui  demeure  dans  le  canton  où  on  croyoit  avoir  des 
abeilles  jaunes,  il  me  fit  réponfc  que  j’avois deviné;  qu’on 
n’avoit  pû  en  trouver  aucune  qui  fût  véritablement  jaune, 
malgré  l’envie  qu’on  avoit  eu  de  m’en  envoyer  de  telles; 
&que  celles  qu’011  avoit  cru  l’être,  ne  l’étoient  que  quand 
clics  rapportoient  dans  leurs  poils  beaucoup  de  pouffiéres 
jaunes. 

Quoiqu’il  y ait  quantité  d’abeilles  qui,  quand  elles 
arrivent  à leur  ruche,  ont  leurs  poils  pleins  de  cette  forte 
de  pouffiére;  il  y en  a bien  davantage,  qui,  avant  que  de 
longera  y retourner, ont  eu  loin  de  s’en  nettoyer,  defe 
broircr.  Elles  ont,  comme  nous  l’avons  vû  ci-devant,  des 
broffes  plattcs  à leurs  quatre  jambes  pofiérieures  * ; elles  en 
ont  fur-tout  de  très-grandes  aux  dernières  de  celles-ci.  Les 
premières  jambes  chargées  de  poils  comme  elles  le  font 
entre  la  quatrième  & cinquième  articulation,  ont  autti  là 
* Fig.  2.  t.  une  efpéce  de  brode  ronde  *.  Il  eft  donc  aifé  d’imaginer 
comment  la  mouche  en  partant  & repartant  fes  différentes 
brodes  fur  le  dettùs,  fur  iedettous,  & fur  les  côtés  de 
l'on  corps,  de  fon  corcelet,  & de  fa  tête,  peut  en  ôter 
h pouffiére  qui  y eft  arrêtée.  Mais  elle  n’a  garde  de 

chercher 
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chercher  à faire  tomber  à terre  cette  pouffiére , comme  on 
cherche  à y faire  tomber  celle  qu’on  ôte  aux  habits  Sc 
aux  meubles  qu’on  nettoyé.  Cette  pouffiére  eft  prccieufe 
pour  elle,  elle  veut  en  faire  un  amas;  aulfi  parvient-elle 
à faire  deux  petites  pelottes  * de  figure  plus  ou  moins  tpi-2<s.  %• 
arrondie,  & alTés  louvent  lenticulaire,  de  tous  les  petits  *’  p,p' 
grains  qui  fe  trouvoient  difperfés  fur  les  différentes  par- 
ties de  l'on  corps. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  deux  places  * que  la  nature  * Ffe*  + & 
a préparées  pour  recevoir  ces  deux  pelottes  ; nous  avons  5 ’ F‘ 
fait  connoître  deux  cavités , dont  chacune  fe  trouve  fur 


la  face  extérieure  d’une  de  ces  pièces  de  chaque  jambe 
poftérieurc,  que  nous  avons  nommées  les  palettes  trian- 
gulaires; enfin , nous  avons  vû  que  cette  cavité  cfl  bordée 
de  gros  poils  qui  s’élèvent  affés  haut.  C’cft  dans  chacune 
de  ces  cavités , que  l’abeille  porte  tour  à tour  les  petits 
grains,  ou,  plus  exactement , de  petites  mafles  de  ces 
grains , quelle  les  réunit  pour  en  compofer  une  plus 
grofTemalTe.  L’amas  qui  eft  fur  une  des  palettes,  n’e’xcé- 
de  jamais  guère  en  grofTeur  celui  qui  eft  iur  l’autre.  L’un 
& l’autre  n’y  font  lênfibles,  que  quand  ils  ont  à peu 
près  celle  de  la  tête  d’une  petite  épingle,  Si  peut-être 
commencent- iis  par  l’avoir;  mais  de  nouvelles  poulfié- 
res  qui  y font  adjoûtées  fucceflîvemcnt , les  groffifient. 
Quand  l’abeille  trouve  de  quoi  faire  une  bonne  récolte, 
elle  les  rend  aufli  gros  que  des  grains  de  poivre  un  peu 
applatis.  Pendant  quelle  eft  occupée  à brofter  les  pouf- 
fiéres  qui  font  attachées  à fes  poils,  pendant  quelle  les 
fait  pafter  d’une  jambe  de  la  première  paire  à une  jambe 
de  la  fécondé,  & enfin,  pendant  quelle  les  place  ôc 
quelle  les  empile  fur  la  palette  d*une  jambe  de  la  troi- 
fiéme paire,  fes  mouvements  font  fi  prompts,  qu’il  n’eft 
guéres  plus  aifé  de  les  fuivre,  qu’il  le  feroit  de  fuivre 
Tome  V . P p 
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ceux  des  doigts  de  quelqu’un  qui  écrit  couramment,  ou 
que  ceux  des  doigts  d’un  habile  Muficien  qui  joue  des 
airs  dont  l’execution  doit  être  très-prompte.  On  voit  bien 
que  l’abeille  fait  i^ir  les  inftruments  propres  à ramafler 
ces  poufïiéres,  & à les  réunir  enfcmble;  mais  on  ne  voit 
pas  afles  à l'on  gré  comment  elle  employé  chacun  de  ces 
inftruments.  Audi  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  obferver 
dans  ce  travail , fe  font  plaints  de  leur  trop  grande  aéti- 
Yité,  quelles  ne  font  pas  difpofées  à modérer  pour  fatis- 
faire  la curiofitc de lobfervateur. 

Tout  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  faire  de  mieux  pour  par- 
venir à voir  leur  manège , ç’a  été  de  les  étudier  fur  des 
fleurs  près  de  la  fin  de  l’hyver,  c’eft-à-dire,  dans  des  temps 
où  foibles  encore , & peu  animées  par  un  foleil  fans  ar- 
deur, elles  ne  pouvoient  fè  donner  des  mouvements  aulfi 
vifs  que  ceux  quelles  fe  donnent  en  d’autres  temps.  Dans 
des  jours  du  Printemps  où  la  force  du  foleil  fuffifoit  à 
peine  pour  en  déterminer  quelques-unes  à aller  fur  les 
fleurs  des  poiriers,  ou  fur  celles  des  pommiers  qui  ne 
commençoient  qu’à  s’épanouir,  j’ai  vû  ce  que  j’ai  inuti- 
lement cherché  à voir  dans  des  jours  plus  chauds.  C’tft 
alors  que  j’ai  été  en  état  d’obferver  que  l’abeille  ne  fe 
contente  pas  de  ramafler  avec  fes  poils  les  pouffiéres  qui 
font  prêtes  à tomber  de  deflus  les  étamines.  Plufieurs 
plantes  ont  chacune  de  leurs  étamines  terminée  par  une 
- èfpéce  de  tête , par  un  petit  corps  fouvent  oblong,  que 
les  Botanifles  ont  appelle  le  fommet  de  letatnine.  Les 
Botaniftes  lèvent  que  ce  fommet  eft  une  capfule  dans 
laquelle  les  pouffiéres  font  renfermées,  & dont  elles  ne 
fortent  que  quand  le  temps  eft  venu  où  la  capfule  s’en- 
tr’ouvre  pour  les  laifïêr  paroître  au  jour.  Les  abeilles  le 
fçavcnt  auffi.  Les  étamines  des  fleurs  de  pommier  ont 
chacune  leur  fommet.  L’abeille  qui  arrivoit  fur  un  de 
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ces  arbres,  dont  les  fleurs  encore  peu  développées,  ne 
fournifloient  pas  à une  récolte  aifée  & abondante,  îâtoit 
avec  l'es  dents  le  premier  font  met  d’étamine  qui  lé  pré- 
fentoit.  Quand  il  ne  lui  paroifloit  pas  convenable,  elle  le 
quittoit  pour  en  prendre  un  autre.  Si  celui-ci  lui  paroifloit 
mieux  conditionné , elle  le  prefloit  avec  lés  deux  dents 
comme  avec  une  pince.  On  juge  allés  qu’elle  tendoit  par 
cette  preiïion  à obliger  la  capfule  à s’ouvrir,  à lui  donner 
des  poufliéres  qui  n’en  étoient  pas  encore  forties.  Bien- 
tôt on  voyoit  l’une  & l’autre  jambe  de  la  première  paire 
s’approcher  fucceflivement  de  la  pince,  & fans  doute  pour 
s y charger  de  quelques  grains.  Bientôt  la  jambe  qui  avoit 
touché  la  pince,  rctournoit  en  arriére,  & rencontroit  line 
de  celles  de  la  fécondé  paire  qui  étoit  du  meme  côté. 
Cette  léconde  jambe  portoit  auffi  à la  troiliéme  jambe 
du  même  côté,  ce  quelle  avoit  pris  à la  première;  du 
moins  les  mouvements  fucceflifs  des  trois  jambes  d’un 
même  côté,  qui  étoient  très-vifiblcs,  paroifloient  unique- 
ment tendre  à cel3 , & on  en  avoit  une  preuve  peu  équi- 
voque, lorfque  la  même  mouche  après  avoir  répété  le 
même  manège  fur  quatre  à cinq  fleurs  differentes,  avoit 
un  petit  amas  de  matière  à cire  lur  chaque  palette  trian- 
gulaire d’une  jambe  de  la  troifiéme  paire. 

Ce  que  j’avois  vû  faire  à des  abeilles  occupées  à ra- 
mafTer  des  poufliéres  fur  des  fleurs  de  pommier,  je  l’ai 
vû  faire  bien  plus  diilinétement  à d’autres  abeilles  occu- 
pées à la  récolte  d’une  autre  matière  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite , & q«i  eft  beaucoup  plus  tenace  que 
la  matière  à cire  & que  la  cire  même,  qui  eft  une  efpéce 
de  gomme  réfmeufe,  & qui  a la'vifcolité  d’une  rélin*  qui 
‘ n etailt  pas  encore  deflechée,  peut  s’attacher  aux  doigts. 
Pendant  que  je  conlidérois  à la  loupe  une  mouche, 
je  l’ai  vû  charger  chacune  de  fes  dernières  jambes  d’une 
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grolfe  pelotte  de  cette  matière  réfmeufc.  Ce  fut  pour  elle 
un  ouvrage  d’une  grande  demi -heure.  La  matière  étoit 
difficile  à manier  & à détacher;  & par-là  cette  mouche  le 
trouvoit  dans  une  circonftance  où  j’avois  eu  grande  envie 
d’en  voir  une  depuis  long  temps.  Tous  les  mouvements 
ctoient  lents  en  comparaifon  de  ceux  meme  des  abeilles 
qui  ramaflènt  la  matière  à cire  dans  des  jours  prefque 
froids.  Les  dents  ne  parvenoicnt  à détacher  une  parcelle 
réfineufe , qu’après  des  coups  & des  tiraillements  redou- 
blés. Les  dents  donnoient  enfuite  une  forme  plus  arron- 
die à la  parcelle;  après  quoi  une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire  venoit  bien -tôt  la  làifir.  La  dernière  partie 
*•  de  chaque  }ambe*,  celle  qu’on  en  peut  appeller  le  pied, 
eft,  comme  nous  l’avons  dit,  compoféc  de  cinq  articula- 
tions qui  la  mettent  en  état  de  faire  la  fonction  de  main. 
Cette  partie  de  la  première  jambe  en  fe  recourbant,  tient 
bien  faifie  la  petite  parcelle  que  les  dents  lui  ont  lailTée. 
Cette  première  jambe  donne  cette  parcelle  au  pied  de  la 
fécondé  jambe  du  meme  côté,  & cette  dernière  va  pofer 
la  parcelle  fur  la  palette  triangulaire  de  la  troifieme  jambe. 
Mais  ce  n’elt  pas  alTés  de  l’y  avoir  pofée , il  faut  que  la 
nouvelle  parcelle  falfe  corps  avec  les  autres  parcelles  qui 
y ont  été  dépofées , & qui  commencent  une  pelotte,  c’cft 
à quoi  la  jambe  de  la  fécondé  paire  travaille  encore.  Dès 
que  fon  pied  a mis  en  place  la  petite  parcelle,  elle  s’avance 
davantage  en  deflus  de  la  pelotte  commencée  ; elle  la 
0.  tappc  trois  à quatre  fois  de  fuite*  avec  la  partie  qui  eft 
faite  en  brolfc,  comme  on  tapp^avec  une  palette  de  bois 
de  la  terre  molle  qu’on  veut  façonner. 

Lps  abeilles  ne  retournent  pas  toutes  à la  ruche  avec 
une  charge  égale,  toutes  ne  font  peut-être  pas  égale-  • 
ment  bonnes  ouvrières  ; & il  y en  a qui  ont  le  bonheur 
de  trouver  des  plantes  qui  leur  fournilfcnt  plus  que  n’ont 
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fourni  à d’autres  celles  auxquelles  elles  fe  font  atl  refîtes. 

Quand  la  pelotte  de  chaque  jambe  cft  petite,  clic  n'excéde 

pas  les  bords  de  la  jambe , mais  les  groflcs  pelottes  vont 

bien  par-delà*;  elles  font  collées  contre  les  poils,  elles  ♦ pi.26. (îg. 

les  obligent  à fe  plier  en  dehors.  Ces  poils  auxquels  elles 

font  collées,  aident  beaucoup  à les  foûtenir. 

C’eH  quand  les  fommets  des  étamines  font  bien  épa-  • 

nouis,  pour  ainfi  dire  , & quand  la  fleur  a beaucoup  de 
ces  fommets  dont  les  pouflïéres  font  prêtes  à être  empor- 
tées par  le  vent,  que  l’abeille  peut  en  ramaffer  davantage 
avec  fes  poils  qu’avec  fes  dents, & quelle  n'a  prefque  pas 
befbin  de  faire  agir  celles  ci.  Ces  mouches,  comme  nous 
i’avons  dit , peuvent  emporter  les  pouffiéres  qui  fe  font 
attachées  aux  poils  de  leurs  différentes  parties,  avec  les 
brodes  * des  jambes  des  deux  dernières  paires , 6c  même  » Fig.  3 r 4, 
avec  les  brodes  rondes  * des  jambes  de  la  première  paire  ; 6 & 7- 1>- 
mais  les  plus  grandes  brodes  6c  celles  qui  expédient  fou-  * F‘s’  z,t' 
vrage  plus  vite,  font  celles  des  dernières  jambes.  Celles  ci 
peuvent  réciproquement  fc  donner  les  poudïcrcs  dont 
leurs  brodes  fe  font  chargées.  J’ai  vûfouvcnt  l’abeille  * * Fig.  9. 
en  faire  padcr  une  fous  Ion  ventre,  6c  conduire  fa  brode 
contre  le  bord  extérieur  de  la  palette  triangulaire  de  l’autre, 
l’y  frotter,  6c  par  conféqucnt  y iaider  6c  y raffcmbler  les 
pouflïéres  qui  ctoient  engagées  dans  la  brode.  La  jambe 
qui  venoit  de  recevoir  ces  pouflïéres  en  rendoit  enfuite 
autant  à l’autre  par  un  fembiable  manche. 

Dans  le  même  indant  des  abeilles  rentrent  dans  la  ruclio 
avec  des  pelottes  jaunes , d’autres  avec  des  pelottes  rouges, 

6c  d’autres  avec  des  pelottes  blancheâtrcs,  j’en  ai  vû  rentrer 
quelquefois  avec  des  pelottes  vertes.  Les  unes  ont.ramadc 
des  poudiéres  fur  des  plantes  qui  les  ont  jaunes,  6c  les 
autres  les  ont  ramaffées  fur  des  plantes  qui  les  ont  rougeà* 
très,  ou  fur  d’autres  qui  les  ont  blaucheâtres  ou  vertes,. 
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Les  grains  qui  compofent  ces  peiottes  ont  non  feulement 
la  couleur  qu’ils  avoient  lorfqu’ils  étoient  fur  la  plante  ; 
ils  ont  tous  confcrvé  leur  ligure.  Si  on  les  examine  au 
microfcopc , on  trouve  que  ceux  de  quelques-  unes  font 
de  petites  boules  bien  rondes,  ceux  de  quelques  autres  des 
boules  applaties,ceux  de  quelques  autres  des  boules  oblon- 
gucs.Toutes  celles  que  j’ai  examinées  tenoient  de  la  ligure 
arrondie.  Je  ne  fçais  pourtant  pas  li  les  abeilles  n’en  ra- 
maflent  point  de  celles  qui  ontdes  figures  plus  finguliéres. 
Un  Botanifle  qui  auroit  a fiés  étudié  les  poulîiércs  des 
plantes,  feroit  {>eut-être  en  état  de  fçavoir  fur  quelle  plante 
auroit  été  prife  là  pclottc  qu’il  examineroit. 

Dans  les  mois  d’avril  & de  may,  les  abeilles  ramalfcnt 
du  matin  au  foir  de  la  matière  à cire , mais  lorfqu’il 
fait  plus  chaud,  dans  les  mois  de  juin  & juillet , &c.  c’cft 
fur-tout  le  matin  jufque  vers  les  dix  heures,  quelles  font 
la  grande  récolte  de  cette  matière.  Alors  fi  la  journée  eft 
favorable , on  voit  les  deux  peiottes  de  pouffitres  à toutes 
ou  à prefque  toutes  celles  qui  arrivent  à la  ruche.  Quand 
on  conlidére  plus  tard  les  abeilles  qui  entrent  dans  la 
même  ruche , on  en  voit  cependant  toujours  quelques- 
unes  qui  reviennent  avec  des  peiottes  ; mais  le  nombre  en 
eft  petit  en  comparaifon  de  celui  des  mouches  qui  n’en  rap- 
portent point.  Ce  n’eft  pas  que  les  abeilles  ne  trouvalTent 
fur  les  fleurs  des  plantes,  iorfque  la  chaleur  du  folcil  fe 
fait  plus  fentir , autant  de  pouffiércs  qu  elles  en  y trou- 
vent plus  matin  ; ces  pouffiércs  doivent  même  être  plus 
ailées  à détacher  lorfqu’il  fait  plus  chaud , elles  doivent 
tenir  moins  à l’étamine;  mais  il  ne  convient  pas  à l’abeille 
de  les  recueillir  lorfqu’elles  font  trop  feches  ; alors  il  ne 
lui  efl  pas  fi  aile  de  les  lier  enfèmble,  de  les  réunir  dans 
une  mafTe  ; elles  font  plus  propres  à faire  corps  les  unes 
avec  les  autres , quand  elles  font  encore  humc&ées  par 
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b rofée  de  la  nuit,  ou  par  la  liqueur  qu  elles  ont  biffe 
tranfpirer. 

11  eft  pourtant  vrai  qu’on  voit  à toutes  les  heures  du 
jour,  des  abeilles  qui  rapportent  des  pelottes,  & le  nom- 
bre de  celles  qui  en  rapportent,  eft  grand  comme  le  ma- 
tin, vers  le  midi  & après,  dans  la  ruche  où  un  effaim 
n’eft  établi  que  depuis  peu  de  jours.  Mais  les  abeilles  qui 
vont  au  loin  peuvent  trouver  des  fleurs  placées  à l’om- 
bre & dans  des  lieux  aquatiques,  qui,  l’après  midi,  font 
auffi  humides  que  d’autres  fleurs  le  font  le  matin.  La 
néccffité  de  travailler  où  font  les  abeilles  établies  dans 
une  ruche  dont  l’intérieur  manque  de  tout , les  oblige 
de  chercher  avec  plus  de  loin  les  fleurs  qui  peuvent  leur 
fournir  de  quoi  faire-des  gâteaux  qui  y font  li  effenticls. 

Ce  ne  fera  que  dans  le  Mémoire  fuivant  que  nous  exa- 
minerons ce  que  les  abeilles  font  de  ces  pelottes  quelles 
tranlportent  à leur  ruche  avec  tant  de  foins  & de  fati- 
gues. Nous  devons  parler  actuellement  d’une  autre  ré- 
colte bien  importante  pour  elles,  qu’elles  vont  encore  faire 
fur  les  fleurs  des  plantes  ; elles  y vont  faire  celle  du  miel. 
M.Linéusa  mieux  obfervé  qu'on  ne  i’avoit  fait  avant  lui, 
que  les  fleurs  ont  des  cfpéccs  de  veffies,  ou  plûtôt  des  glan- 
des qui  font  des  refervoirs  pleins  d'une  liqueur  miellée, 
qu’il  a nommes  en  latin  nettaria:  il  leur  a trouvé  des  figures 
& des  pofitions  fi  differentes  dans  les  fleurs  de  différentes 
pbntes,  qu’il  a cru  qu'on  devoit  faire  entrer  ces  neâaria 
dans  les  caractères  des  genres  des  plantes.  Les  abeilles  au- 
roient  pû  nous  inftruire  il  y a long-temps , de  la  pofition  de 
ces  refervoirs , car  elles  fçavent  très-bien  où  il  faut  aller  les 
chercher.  C’eft  dans  ces  glandes  ou  autour  quelles  vont 
puifer  le  miel  ou  la  liqueur  propre  à le  devenir.  Sur  le  champ 
elles  la  font  paffer  dans  leur  corps,  où  elles  la  confervent 
jufqu a ce  quelles puiffent  la dépofer  dans  les  petits  pots 
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prépares  dans  la  ruche  pour  la  recevoir.  On  porteroit  donc 
Couvent  des  jugements  très-injufles  des  abeilles,  Couvent 
on  les  croiroit  à tort  des  pareffeufes,  fi  on  penCoit  quelles 
n’ont  été  à la  campagne  que  pour  Ce  promener,  qu  pour 
y prendre  leur  repas,  toutes  les  fois  qu'on  les  voit  revenir 
chés  elles  fans  apporter  des  boules  de  matière  à cire , car 
Couvent  elles  reviennent  alors  avec  une  bonne  provifion 
de  liqueur  à miel.  Mais  avant  que  de  voir  où  cett^liqueur 
cft  contenue  dans  l’intérieur  de  la  mouche,  nous  devons 
connoîtrc  l’inftrumcnt  qui  a lêrvi  à la  recueillir,  nous  de- 
vons connoîtrc  la  trompe. 

Les  Volumes  précédents  nous  ont  déjà  fait  admirer  la 
ftruclure  des  trompes  de  divers  infcéks , & meme  celle 
de  trompes  frites  pour  agir  contre  nous,  telles  que  font 
celles  de  quelques  mouches,  & fur- tout  celles  dont  les 
coufins  Ce  fervent  pour  s’abbreuver  de  notre  Cang.  Nous 
devons  être  plus  difpofcs  à admirer  la  ftrucfture  çle  la 
trompe  des  abeilles , qui  ne  Ccrt  pas  feulement  à porter 
à ces  mouches  l’aliment  qui  leur  eft  néccffairc , mais  qui 
eft  de  plus  employé  à faire  une  récolte  que  nous  nous 
approprions  comme  fi  elle  eût  été  faite  pour  nous.  D’ail- 
leurs la  trompe  des  abeilles  ordinaires  mérite  d’autant  plus 
d’être  connue, quelle  eft  conrtruite  fur  un  modèle  très- 
différent  de  ceux  des  différentes  trompes  dont  nous  avons 
parlé  jufqu’ici,  & que  dès  qu’on  la  connoîtra,  on  connoîtra 
celles  de  beaucoup  d’autres  efpéccs  d’abeilles  qui  vivent 
foiitaires,  ou  en  des  Cociétés  peu  nombreufes;  qu’on  con- 
noîtra par  exemple  celle  de  ces  gros  bourdons  velus  fi  com- 
muns dans  nos  campagnes;  en  un  mot,  qu’on  connoîtra 
les  trompes  d’un  très-grand  nombre  d’efpéces & de  genres 
de  mouches. 

Dans  différents  temps  la  trompe  de  l’abeille  cft  plus 
ou  moins  allongée;  le  temps  où  elle  cCl  dans  une  parfaite 

inaélion, 
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inaction,  où  clic  ne  fc  prépare  pas  meme  à agir,  eft  celui 
où  elle  eft  le  plus  raccourcie  ; & c’cft  dans  l’état  où  elle 
eft  alors  que  nous  commencerons  à la  confidérer.  Si  on 
regarde  le  devant  de  la  tête  d’une  abeille*  qu’on  tient  * PI. î7.  %. 
entre  fes  doigts,  on  remarquera  aifement  tout  près  du  1 
bout  des  dents  * une  cfpécc  de  lame  * aflfés  épaifte,  très-  * d,  d. 
Jui/ante  & de  couleur  châtain,  qui  fait  là  un  coude,  qui  ♦ ». 
s’y  plie  pour  retourner  le  long  de  la  face  poftérieure  de  la 
tête,  & fe  rendre  auprès  du  col.  Depuis  le  coude  qui  eft 
proche  des  dents  *,  cette  cfpécc  de  lame  va  en  diminuant  * 
de  largeur  pour  fe  terminer  en  pointe.  Dans  d’autres 
temps  où  la  trompe  n’eft  pas  plus  allongée,  la  partie 
dont  nous  venons  de  parler  eft  plus  en  vûc,  clic  dclcend 
en  faifant  un  arc  *,  ou  quelquefois  elle  eft  prefque  toute  * PI-  *s-  fig. 
droite  dans  la  direélion  du  devant  de  la  tête  *.  Dans  2"  1‘ 


cette  dernière  circonftance  on  la  regarderoit  volontiers  * H.  27.  fig. 
comme  une  efpéce  de  bec  d’autant  plus  fcmblablc  à celui  & 
des  oiieaux,  quelle  a un  luifant  qui  la  fait  juger  de  corne. 


Cette  partie  que  nous  avons  prife  tout  près  du  bout  des 
dents,  n’eft  qu’une  portion  de  la  trompe,  celle  qui  eft 
déterminée  par  le  coude  que  fait  la  trompe  en  repos 
pour  fe  tenir  pliée,  & nous  la  nommerons  la  partie  anté- 
rieure, ou  la  fécondé  partie  de  la  trompe.  Nous  nom- 
merons celle  à laquelle  elle  tient,  la  partie  poftérieure  ou 
la  première  partie.  L’origine  de  la  trompe,  l’endroit  où 
elle  eft  unie  à la  tête  eft  proche  du  col*;  de-là  elle  va  *Fig.  8.  e. 
en  ligne  droite  jufqu’aux  dents  où  clic  fc  replie  fur  elle- 


même,  de  façon  que  fa  pointe  vient  rejoindre  fa  bafe*.  * Fig.  2. 

Quand  elle  eft  ainfi  pliée  en  deux  *,  ou  quand  elle  eft  * Fig.  1 &2. 
fimplement  redreftee  *,  on  ne  la  voit  pas  elle -même , * Fig.  4,  s 
on  ne  voit  que  les  enveloppes  fous  lefqucllcs  elle  eft  & 8* 
cachée.  Ce  n’eft  pas  une  nouveauté  pour  nous  de  trouver 
une  trompe  renfermée  dans  un  étui,  nous  en  avons  déjà 
Tome  V . Qq 
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eu  bien  des  exemples  ; mais  les  étuis  que  nous  avons 
vûs  à d’autres  trompes , ne  reffemblent  point  à celui  ou 
plûtôt  à ceux  dê  la  trompe  des  abeilles , car  elle  n’en  a 

* P!.  27.  fig.  pas  pour  un  ; elle  en  a deux.  Un  des  deux  pourtant  * ne 
7 & 9.#,  e.  ja  couvre  gUeres  qUe  (lans  ]a  moitié  de  fa  longueur,  & 

l’un  & l’autre  ne  la  couvrent  pas  dans  toute  fa  circonfé- 
rence. Chaque  étui  eft  fait  de  deux  pièces,  dont  chacune 
fera  nommée  un  demi-étui.  Pour  voir  diflinélement  ces 
quatre  pièces,  pour  prendre  une  idée  de  leur  figure,  & de 
la  manière  dont  elles  font  ajuftées  lorfqu’ellcs  couvrent 
la  trompe,  il  faut  preffer  celle-ci  vers  fon  origine,  en  la 
pouffant  en  devant.  Dans  l’inftant  la  trompe  fiemble  de- 
venue plus  longue  qu’elle  n’étoit , & elle  ne  paroît  plus 
aulfi  fimple  quelle  le  paroiffoit.  On  voit  à la  fois  cinq 
•Fig. 7.  r;  pièces  différentes  *,  dont  celle  du  milieu  *, qui  dans  une 
grande  partie  de  fa  longueur  eft  un  filet  un  peu  applati, 
une  lame  étroite  dont  les  côtés  font  arrondis,  dont  celle 
du  milieu,  dis- je,  cft  accompagnée  de  quatre  efpcces 
d’ailerons  pofés  deux  à deux  * de  chaque  côté.  Ce  font 
les  quatre  demi-étuis  qui  font  plus  ou  moins  éloignés  de 
la  petite  tige  qu’ils  doivent  couvrir  félon  que  la  preffion 
été  plus  ou  moins  forte.  Deux  de  ces  ailerons  * plus 
courts  & moins  grands  dans  leurs  autres  dimenfions,  que 

* Fig.  7 & les  deux  autres , tirent  à peu  près  leur  origine  de  l’endroit  * 
9'  Bs‘  où  eft  le  coude  de  la  trompe  pliée  en  deux.  L’ufage  au- 
quel ils  font  deftinés,  fait  ailément  imaginer  qu’ils  ont  une 
concavité  ; mais  lorfqu’on  fçaura  qu’ils  ne  doivent  cou- 
vrir que  chaque  côté  de  la  trompe,  une  petite  bande  de 
fon  deffous,  & une  bande  encore  plus  étroite  de  Ibn 
deffus , & enfin  , fi  on  le  rappelle  que  la  trompe  cfl  une 
lame  plate  qui  fe  termine  en  pointe,  on  fe  fera  une  idée 
jufte  de  la  cavité  de  ces  demi  - étuis , & même  de  leur 
forme  extérieure.  Nous  adjoûterons  feulement  qu’un  peu 
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au  dcffus  de  leur  origine,  ils  ont  plus  de  diamètre  que  par- 
tout ailleurs,  & que  delà  en  allant  en  avant  ils  lé  retré- 
cilTent  de  plus  en  plus.  Ces  demi-étuis  font  des  efpéces 
de  gouttières  angulaires,  mais  dont  l’angle  ell  compris 
entre  deux  plans , dont  l’un  cil  plus  étroit  que  l’autre.  Une 
arête  marque  cet  angle.  Quand  les  demi-étuis  relient  jjv- 
pliqués  fur  la  trompe,  comme  ils  y relient  ordinairement  *,  * Pi.  27.  fig. 
quoique  celle-ci  foit  autant  allongée  quelle  le  peut  être,  9‘ 
on  voit  qu’ils  s’en  écartent  près  de  leur  bout*  qui  fe  courbe  * h,  h. 
pour  le  placer  perpendiculairement  à la  dircétion  du  relie. 

Ces  deux  bouts  parodient  même  lorlque  la  trompe  ell  le 
plus  raccourcie  *.  On  y oblêrve  trois  articulations  très-  * Fig-  4 . % 
dülinéles.  Chaque  bout  fût- il  couché  fur  la  trompe 
allongée  *,  il  s'en  faudroit  encore  quelque  choie  qu’il  ‘ê‘  9' 
n’en  pût  atteindre  l’extrémité.  Pour  finir  ce  qui  nous 
relie  à dircde  ces  deux  demi-étuis,  nous  ferons  remarquer 
que  tout  leur  contour  ell  bordé  de  poils  ailes  longs  *.  * F'g-  7» 

Les  deux  autres  demi-étuis  font  bien  plus  confidérablcs 
que  les  précédents,  aulft  leur  doivent-ils  fervir  d’enve- 
loppe. Nous  appellerons  ledelTusde  la  trompe  ou  la  face 
fupérieure,  celle  qui  le  devient  lorfqu’on  lient  l’abeille 
droite  entre  fes  doigts , ou  qui  le  devient  encore  lorfque 
l’abeille  élève  fa  tète;  cette  face  de  la  trompe  *,  qui,  dans  ♦ Fig.  7. 
d’autres  temps,  n’ell  que  l’antérieure , & qui  même  ne  l’elt 
que  dans  une  moitié  de  là  longueur,  lorlque  la  trompe 
ell  pliée.  Les  deux  grands  demi-étuis  ne  couvrent  en  en- 
tier que  la  face  que  nous  venons  de  défigner  par  le  nom 
de  fupérieure*;  & chacun  d’eux  la  couvre  en  entier  de-  *Fî£.+ 
puis  l’endroit  où  la  trompe  fe  plie  en  deux  jufqu  a fon 
extrémité,  de  forte  que  l’un  d’eux  recouvre  l’autre.  L’un 
& l’autre  fe  replient  pour  venir  Amplement  s’appliquer 
contre  le  bord  de  chaque  côté  de  la  trompe  *.  Tout  *Fig 
le  deflus  de  la  partie  antérieure  de  la  trompe  ell  donc 

Qq  'J 
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défendu  par  deux  lames , minces  à la  vérité , mais  capables 
de  réfiftance , parce  qu  elles  font  des  lames  d’une  efpécede 
corne , pendant  que  le  dclTous  de  la  trompe  n’eft  recouvert 
que  le  long  de  chacun  de  Tes  bords  par  les  deux  demi-étuis 
qui  recouvrent  le  deftus.  Mais  on  voit  bien  que  le  dclTous 
n’gvoit  pas  befoin  d’autant  d’enveloppes  que  le  deffiis , 

» Pi.  17.  fig.  puilque  lorfque  la  trompe  eft  dans  l’inaélion  *,  elle  eft 
1 & 2‘  pliée  en  deux,  & que  par  confcquent  fa  face  inférieure  ou 
poftcricure  eft  alors  bien  à l'abri  de  tous  les  chocs  aux- 
quels la  fupéricure  feule  peut  être  expofée. 

L’origine  des  deux  demi-étuis  qui  font  les  plus  petits,' 
& que  nous  nommerons  les  intérieurs,  eft  lur  le  corps 
* Fig.  7 & de  la  trompe  même  *,  auiïi  la  fuivent-ils  lorfqu’clle  fe  re- 
9* è e'  drdfe&  lorfqu’ellc  eft  portée  en  avant.  Mais  alors  les  deux 
* f,f  autres  demi-étuis , les  extérieurs  *,  reftent  en  arriére  : ils 
iaiftent  aller  la  trompe , parce  que  leurs  attaches  &.  leur 
origine  font  par-delà  la  bafe  de  la  trompe,  & en  dehors. 
Chacun  de  ces  demi-étuis  extérieurs,  eft  porté  par  une 

* Fig.  9.  A,  A.  tige  afles  maiïi  vc  *,  dont  la  longueur  égale  à peu  près  celle 

de  la  partie  poftcricure  de  la  trompe*;  & chacune  de  ces 
tiges  eft  pofee  à un  des  côtés  de  la  trompe,  auquel  elle 
n’eft  aucunement  adhérente.  Dans  l’endroit  où  finit  la 
tige,  où  le  demi-étui  commence,  il  y a une  forte  tfarti- 

* i.  culation  *,  ou  au  moins  un  pli  qui  permet  au  demi- 

étui  de  refter  fur  la  trompe  raccourcie,  lorlqu’ellc  fc  plie 
en  deux. 

* Fig.  7.  *i *•  Quand  on  écarte  un  des  demi -étuis  intérieurs  * de 

deftiis  la  tige  qu’il  enveloppe  naturellement,  ou  encore 

* s-  mieux  quand  on  le  coupe  près  de  fon  origine*,  on  met 

à découvert  une  pièce,  qui,  en  petit, a afles  la  figure  de 
celle  qui  l’empêchoit  de  parokrc,  & qui  part  à peu  près 
du  même  endroit.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  connoîtrc  davantage  deux  pièces  fi  petites,  & dont 
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les  ufages  ne  font  pas  de  ceux  que  nous  chercherons  à dé 
couvrir,  lorfque  nous  examinerons  les  parties  qui  contri- 
buent le  plus  au  jeu  de  la  trompe. 

. Laiffons  les  enveloppes  de  la  trompe  pour  la  confidérer 
elle-même  lorfqu’elle  en  eft  dehors,  lorfqu’elle  eft  allon- 
gée &.  portée  en  avant.  Nous  continuerons  de  la  regarder 
comme  compoféc  de  deux  parties,  l’une  eft  antérieure*,  * Pl.17.fig. 
& l’autre  poftérieure  *.  La  partie  antérieure  efl  celle  pour  7'  ss‘  ‘ l' 
laquelle  les  ctuis  ont  été  faits  ; nous  fixons  l’origine  de 
celle-ci , & la  fin  de  l’autre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
à l’endroit  où  la  trompe  fe  plie  en  deux.  Quand  elle  ne 
puife  point  le  lue  miellé  des  plantes,  ou  quand  clic  eft 
dans  une  parfaite  inaction , elle  eft  applatie  ; elle  eft  peut- 
être  au  moins  trois  fois  plus  large  qu’épaifle,  mais  fes 
bords  font  arrondis  : elle  devient  infenfiblement  de  plus 
en  plus  étroite,  depuis  fon  origine  jufque  tout  auprès  de 
fon  extrémité.  Elle  fe  termine  par  un  petit  mammclon 
prefque  cylindrique,  au  bout  duquel  eft  un  boiirlct  *, une  *Fig.7,  $ 
efpéce  de  bouton  dont  le  centre  lèmble  percé.  La  circon-  & 1 1 ’ b' 
fércnce  de  ce  bourlct  jette  des  poils  aftès  longs  & difpofés 
en  rayons.  Les  poils  n’ont  pas  été  épargnés  à la  partie  an- 
térieure de  la  trompe , fon  deffus  en  eft  tout  couvert;  ils 
y font  par  tout  de  même  couleur,  d’un  jaune  qui  tire  fur 
celui  de  l’or  un  peu  rouge;  mais  en  différents  endroits, 
ils  font  de  différente  longueur  & différemment  arrangés. 

La  première  & la  plus  large  partie  du  deffus  *,  fcmble  «Fig././,», 
cannelée  tranfverfalement  par  de  petits  filions  très  proches 
les  uns  des  autres.  Chacun  de  ces  filions  eft  couvert  de 
poils  très-courts,  quoiqu’afTés  gros,  & couchés  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres.  Dans  le  refte  * du  demis  de  la  * re- 
partie à laquelle  nous  fommes  fixés , les  poils  font  plus 
longs,  très-preffés  les  uns  contre  les -autres,  couchés  & 
dirigés  vers  le  bout,  de  manière  que  ceux  qui  précédent 

Qa'ij 
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•Pt.  17.  Hg.  ne  laiflent  voir  qu’une  portion  de  ceux  qui  les  Auvent  *; 
1 '■  mais  où  ils  lont  encore  plus  longs,  c’eft  fur  les  côtés  de 

celte  meme  partie  & Air-tout  en  approchant  du  bout. 
Audi  la  trompe  vue  au  microlcope , a quelque  reffem- 
blance  avec  une  queue  de  renard  ou  de  marte. 

Le  dcflùs  de  cette  partie  antérieure  de  la  trompe, 
femble  tout  cartilagineux  ; mais  le  deflous  de  la  même 

iiartie  ne  paroît  cartilagineux  que  dans  une  partie  de  fâ 
argeur.  Le  milieu  de  celui-ci  eft  tout  du  long  marqué 
• Fig.  9 & par  un  trait  plus  tranfparent  que  le  refte  * qui  paroît  mem- 
fig.  10.K.  l)raneiix,  ou  même  une  membrane  pliflee,  comme  l’eft 
celle  qui  fépare  les  anneaux  écailleux  de  certaines  mouches 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  cft  ailé  de  s’aflùrer  que  ce 
qui  paroît  membraneux  dans  cette  partie  de  la  trompe, 
l’eft  réellement , & de  le  diflinguer  de  ce  qui  cft  de  nature 
de  corne  ou  de  cartilage.  O11  n'a  qu’à  prefler  la  partie 
poftérieuredela  trompe,  pendant  qu’on  en  tient  la  partie 
antérieure  tout  près  d’une  bougie,  vers  laquelle  la  face 
fupérieure  de  cette  partie  eft  tournée,  & qu’on  examine  la 
face  inférieure  au  travers  d’une  loupe  dont  le  foyer  eft  très- 
court  ; bientôt  on  voit  arriver  une  goutte  de  liqueur 
dans  la  partie  antérieure  de  la  trompe;  en  continuant  de 
prefîèr , on  y fait  avancer  cette  goutte;  tous  les  endroits  où 
elle  parvient,  fe  gonflent  confidérablement,  les  deux  bords 
s’écartent  l’un  de  l’autre  : alors  ce  deftous  de  la  trompe 
* PI. a8. fig.  qui  étoit  plat,  fe  releve&fe renfle  très-confidérabiement *, 
2 & 3'  & tout  ce  qui  fe  releve  eft  évidemment  membraneux.  On 

* Fig.  j.  di.  croit  voir  paroître  une  longue  veflie  * faite  en  boyau  , 8c 
de  la  matière  la  plus  tranfparente.  Mais  pendant  qu’il  fe 
fait  une  fi  grande  augmentation  de  volume  du  côté  de 
la  furfxce  inférieure,  la  furface  fupérieure  s’arrondit  feu- 
lement un  peu;  de  platte  quelle  étoit,  elle  devient  un 
peu  convexe  ; ce  qui  prouve  que  l’enveloppe  immédiate 
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de  celle-ci,  n’eft  pas  capable  d extenfion  notable.  Au  tra- 
vers de  la  Ycflie  qui  s’élève  de  l’autre  côté,  on  croit  voir 
un  vailTeau  qui  va  fe  rendre  au  bouton  de  la  trompe  ; 
on  croit  même  appercevoir  ce  vaifleau  dans  des  temps 
où  on  n’a  pas  forcé  de  la  liqueur  de  s’introduire  dans  la 
trompe , & de  la  gonfler.  Si  on  obferve  une  mouche 
occupée  à fuccer  une  liqueur  miellée,  on  verra  quelque- 
fois la  partie  antérieure  de  fa  trompe  plus  gonflée^uc  „ 
dans  les  temps  d’inaélion  ; & on  verra  dans  cette  trompe 
des  alternatives , de  plus  grands  & de  moindres  gonfle- 
ments. Néantmoins  on  ne  lui  verra  jamais  prendre  autant 
dt  volume  qu’on  lui  en  fait  acquérir  lorfqu’on  force  par 
lapreflion  des  doigts,  de  la  liqueur  à retourner  de  labafe 
vers  la  pointe. 

Partons  à prelènt  à la  partie  poftcrieurc  de  la  trompe  *,  * Pi.  17. 
à laquelle  nous  n’avons  encore  donné  aucune  attention  ; 9' es’ 9 
elle  eft  beaucoup  plus  grofle  que  l’antérieure,  & ce  n’eft 
que  quand  celle-ci  eft  dans  l’inaéîion,  que  l’autre  lui  eft 
prefquc  égale  en  longueur.  Nous  venons  de  voir  que  le 
deflusde  la  partie  antérieure,  a la  confiftancede  la  corne; 
une  petitç  portion*  de  la  trompe,  à laquelle  on  peut  donner  * /,  1. 
un  nom  particulier,  quoiqu’elle  (oit  très-courte,  celui  de 
partie  moyenne,  eft  entièrement  ou  prefquc  entièrement 
charnue;  elle  avoit  bclbin  d’être  très-flexible,  c’eft  celle 
qui  permet  à la  trompe  de  fe  plier,  celle  dans  laquelle  le 
pli  fe  trouve,  & qui  fait  la  jonétion  de  la  partie  anté- 
rieure avec  la  partie  poftérieure.  Pour  parvenir  à bien  con- 
noître  cette  dernière,  nous  devons  confidércr  féparément 
Ces  deux  faces.  L'inférieure,  ou,  fl  l’on  veut,  la  pofté- 
rieure *,  eft  toute  écailleufe , très-luifante  & arrondie.  On  * g g,  g. 
juge  quelle  a beaucoup  plus  de  folidité  que  tout  le  refte. 

Son  diamètre  augmente  à mefure  quelle  s’éloigne  de  la 
partie  moyenne  jufqu’à  plus  des  deux  tiers  de  fa  longueur  ; 


* PI.  27.  fîg. 
9 P- 

* g. 


* Fig.  8. 
*?• 

*r,r. 


* PI.  28.  fig. 

J.  ru. 


* Pi.  27.  fig. 
fi. 

* Fig.  9. 
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ià  elle  fe  rétrécit  un  peu , & il  femble  que  la  première  tfes 
deux  pièces  dont  elle  eft  compolée,  y fini  fie.  La  première, 
pièce  * s'arrondit  comme  pour  iepofer  fur  une  autre  * qui 
lui  lcrt  de  baie  & de  pivot.  Celle  qui  lui  en  lcrt  eft  conique, 
écaillcufc,  mais  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  de  l’au- 
tre; ainft  la  dernière  pièce  Ibiidc  du  corps  de  la  trompe  fe 
termine  en  pivot , en  pointe  afles  aigûe. 

^ga  trompe  fans  devenir  réellement  plus  longue , peut 
nous  paroître  letrc  devenue,  parce  que  fans  s’être  allon- 
gée, elle  peut  être  portée  beaucoup  par-delà  les  dents, 
ce  que  nous  appellerons  être  portée  en  avant.  Lamécha- 
nique  que  la  nature  a employée  pour  porter  la  tromjic 
en  avant,  mérite  qu’on  cherche  à la  voir.  Si  il  eft  aile 
dy  parvenir.  Prenons  la  trompe  dans  le  moment  où 
elle  eft  autant  en  arriére,  aufti  proche  du  col  qu’elle  le 
peut  être  *.  Si  on  oblcrve  alors  avec  une  forte  loupe  le 
pivot  * dont  nous  venons  de  parler,  on  le  trouvera  logé 
dans  l’angle  que  font  enfemble  deux  petits  corps  bruns, 
longs  Si  droits.  Si  afles  déliés*,  mais  qui  ont  toute  la  foli- 
dité  que  peuvent  avoir  des  parties  fi  menues,  car  ils  font 
écailleux  ; & on  fçait  que  dans  les  inlèéîes  la  .corne  6c 
i ’écaille  font  ce  qu’eft  la  matière  oflTeufe  dans  les  grands 
animaux.  Ces  deux  petits  corps  longuets,  font  les  deux 
leviers  qui  portent  la  trompe  en  avant.  Le  pivot  par  lequel 
elle  le  termine,  eft  articulé  avec  lefommet  de  l’angle  qu’ils 
forment.  L’autre  bout  de  chacun  de  ces  leviers  cil  arrêté 
Si  articulé  fur  le  bout  d’une  efpéce  de  petit  pilier  * pofé 
dans  la  direction  de  la  longueur  de  la  tête.  Malgré  le  nom 
de  pilier  que  je  viens  de  donner  aux  corps  qui  fervent 
d’appuis  aux  leviers,  ils  ne  font  guéres  plus  gros  que  les 
leviers  mêmes.  Quand  la  trompe  qui  étoit  en  arriére  *,  eft 
portée  en  avant  *,  c’cft  le  lommet  de  l’angle  * auquel  elle 
tient,  qui  lui  fait  faire  ce  chemin.  Les  deux  petits  leviers , 

fans 
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fans  Se  féparcr  l’un  de  l’autre , s’élèvent  peu  à peu  au-defTus 
de  la  tête  contre  laquelle  ils  étaient  appliques,  & cela  jus- 
qu'au point  où  il  leur  cft  pofTible  de  s'élever  le  plus,  après 
quoi  ils  s’inclinent  dans  ie  Sens  oppofé  julqu  à ce  qu’ils 
Soient  parvenus  à rencontrer  le  devant  de  la  tête,&  à Se 
coucher  deflùs.  L’angle  qui,  dans  la  première  pofition  * * FJ. 27. fig. 
où  nous  Savons  pris,  était  tourné  vers  les  dents,  dans  la 
Seconde  pofition  où  nous  Savons  amené  *,  eft  tourné  vers  * Fig.  9. 
le  col,  d’où  il  eft  aifé  de  juger,  que  le  Sommet  de  Sangle 
eft  plus  proche,  & de  combien  il  eft  plus  proche  de  la 
tête  dans  cette  Seconde  pofition , qu’il  ne  l’étoit  dans  la 
première.  Or  la  diftance  qu’il  y a entre  le  point  où  ctoit 
d’abord  le  fommet  de  cet  angle , & le  point  où  il  a été 
4>orté , eft  vifiblement  la  mefure  du  chemin  que  la  trompe 
a fait  en  avant. 

Ces  petits  leviers  * qui  fervent  à porter  la  trompe  en  ♦ r,  r. 
avant,  & à la  reporter  en  arriére,  font  auflî  les  appuis  des 
deux  plus  grands  demi-étuis  *.  Un  de  ces  demi-étuis  eft  * PI  2~ -fig» 
arrêté  par  un  pédicule  * Sur  un  des  leviers,  & l’autre  Sur  k/a*/À.5’ 
l’autre  par  un  pareil  pédicule.  Cette  pofition  nous  ap-  * 
prend  pourquoi,  lorlque  la  trompe  eft  portée  -par- delà 
les  dents  jufqu’à  un  certain  point,  les  deux  demi- étuis 
extérieurs  l’abandonnent;  le  chemin  qu’ils  Sont  en  avant 
ne  pouvant  être  auftî  long  que  celui  qu’y  fait  la  tromjpe, 
ils  font  forcés  de  refter  en  arriére  ; car  il  ne  faut  pas  etre 
géomètre  pour  voir  que  le  chemin  que  parcourent  les 
deux  bouts  réunis  des  leviers,  eft  beaucoup  plus  long 
que  celui  qui  eft  parcouru  par  toute  autre  partie  de  ces 
leviers. 

Quoique  la  trompe  ne  puifte  être  portée  en  avant , fans 
que  les  deux  leviers  écailleux  Se  redrefTent  pour  aller  en- 
fuite  Se  coucher  du  côté  oppofé  à celui  où  ils  étoient, 
tous  ces  mouvements  s’exécutent  fans  que  la  trompe 
Tome  V.  • Rr 
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s cleve  fenfibiement , & fans  que  le  fommet  du  triangle 
excède  jamais  le  plan  où  font  les  bords  de  la  tête  ; & 

* PL  27.  fig.  cela  parce  que  les  bords  du  crâne  font  élevés  & arrondis  *. 

l*'  V»  ï*  Ils  lailfent  entr’eux  une  cavité  longue  & profonde  par 

rapport  à l’épaiffeur  de  la  tête.  L’origine  de  cette  cavité 
eft  peu  éloignée  de  l’endroit  écailleux  où  le  col  s’infère, 
& elle  s’étend  jufqu’îux  dents,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  bout 

* o.  antérieur  de  la  tête.  C’eft  dans  cette  grande  cavité  * qu’eft 

placée  en  tout  temps  la  partie  poftérieure  de  la  trompe, 
que  le  font  les  deux  pilliers  des  leviers,  & les  deux  leviers 
eux-mêmes , & ceux-ci  y peuvent  faire  tout  leur  jeu  fans  en 
fortir. 

* Fig.  9.  m,  Il  nous  refte  encore  à faire  connoître  des  parties  * char- 
"•  nues  qui  fe  trouvent  dans  cette  même  cavité , & qui  nou^ 

conduifent  à examiner  la  feule  portion  de  la  trompe  dont 
nous  n’avons  point  encore  parlé,  la  face  fupérieure  de  fa 
partie  poftérieure.  Lorfqu’on  pouffe  la  trompe  en  avant, 
ou  lorfqu’on  la  tient  allongée  par-delà  les  dents , on  re- 
marque une  efpéce  de  cordon  très-blanc,  plus  gros  que 
le  col , vers  lequel  il  femble  fc  diriger  après  être  entré 
dans  la  tête  & s’y  être  enfoncé  ; tiraillé  comme  il  l’eft 
alors,  on  juge  aftes  qu’il  eft  plus  long#  bien  moins  gros 
qu’il  ne  l’eft  lorfque  la  trompe  eft  en  arriére.  On  voit  un 
grand  nombre  de  plis  parallèles  à fa  longueur,  femblables 
à ceux  qu’on  oblige  de  faire  à une  veflie  lorfqu’on  la  rend 
très-oblongue.  Le  corps  que  nous  venons  d’appeller  une 
efpéce  de  cordon , a aufîi  dans  d’autres  temps  la  figure 

* m.  d’une  efpéce  de  veftie*,  c’eft  fous  fon  enveloppe  que  f ont 

cachés  les  vaiffeaux  qui  reçoivent  lefuc  qui  eft  fourni  par 
la  trompe,  & qui,  dans  d’autres  circonftances , reportent 
des  liqueurs  à la  trompe  même.  En  preftant  le  ventre 
d’une  abeille,  on  force  du  miel  ou  quclqu’autre  liqueur 
à retourner  dans  ces  vaiffeaux,  & la  membrane  tranfpa- 
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rente  qui  les  enveloppe,  permet  de  voir  la  liqueur  qui 
s’y  rend  & qui  s'y  raltcmble.  En  un  mot , c’eft-là  qu’eft 
le  vaiffeau , ou  que  font  les  vaifTeaux  qui  reçoivent  les 
liqueurs  ou  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  tête  de 
l’abeille,  qui  fc  rendent  au  col  où  elles  trouvent  un  canal, 
qui  après  les  avoir  conduites  au  travers  du  corcclet,  les 
porte  dans  le  corps , dans  l’eftomac.  Enfin , c’cfl  dans 
ces  parties  charnues  qu’il  faut  chercher  les  mufcles  qui 
produiiênt  les  mouvements  du  triangle  écailleux  deftiné 
à pouffer  la  trompe  en  avant.  Mais  ce  que  nous  avons  à 
remarquer  actuellement , c’cft  que  i’cnvcloppe  blanche  & 
membraneufe  * qui  renferme  les  vaifTeaux  qui  doivent  » PI.  27.  fig. 
recevoir  ce  qui  eft  apporté  par  la  trompe,  vient  fc  réunir  9'"‘ 
au-defTus  de  la  trompe  à fa  partie  poftérieurc.  Toute 
cette  partie  de  la  trompe,  qui  du  côté  oppofé  * a un  * p- 
contour  circulaire,  & qui  y eft  écaillcufe.eft  plattedu  côte 
que  nous  examinons  actuellement,  & charnue  *.  Les  * Fig.  7. 
chairs  y font  fuffifâmment  deffenducs  par  les  écailles  de 
l’autre  face.  , 

Les  parties  charnues  du  deffus  de  la  trompe,  peuvent, 
fi  l’on  veut , être  regardées  comme  un  prolongement  des 
membranes  & des  parties  charnues  qui  forment  & rcm- 
plifTcnt  la  vcffic  qui  eft  à fa  bafè  ; ou , fi  l’on  veut , les 
regarder  comme  des  fibres  différentes , la  réunion  des 
unes  avec  les  autres , l’infertion  des  unes  dans  les  autres 
ne  fe  fait  pas  dans  un  feul  point , elle  fe  fait  élans  une 
étendue  qui  a quelque  longueur;  par-tout  où  cllcfe  fait, 
les  chairs  font  plus  relevées  qu’ailleurs,  au  moins  pendant 
le  tiraillement.  Vers  l’endroit  où  finifTent  les  chairs  les 
plus  relevées,  il  y a une  partie  que  je  n’ai  vûe  que  par  le 
befoinque  j’ai  eu  de  la  voir.  La  manière  dont  les  abeilles 
fe  nourriffent  d’une  matière  qui  a une  tout  autre  con- 
ûflance  que  le  miel , la  manière  dont  elles  rejettent  du 
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miel  dans  certaines  circonftances , & d’autres  faits  de 
l’hiftoire  de  ces  mouches  beaucoup  plus  curieux,  qui 
regardent  tout  ce  qui  fe  paffc  pendant  qu’elles  bàtifTent 
des  alvéoles  de  cire,  tous  ces  faits,  dis -je,  devcnoient 
inexplicables,  pendant  qu’on  ne  croyoit  à la  trompe  des 
*PI.  17.  fig.  abeilles  qu’une  ouverture  * à peine  perceptible,  loriqu’on 
7,9&n .b.  ja  cherche  avec  le  microfcope,  6c  qui  eft  la  feule  que 
Swammcrdam  lui  ait  accordée.  Quoiqu’il  ait  donné  des 
defTeins  de  la  trompe  vûs  avec  les  microfcopes  qui  grof- 
fifTent  le  plus,  une  autre  ouverture,  qui  eft  d’une  gran- 
deur prodigieufe  en  comparaifon  de  celle  du  bout  de  la 
trompe , s’il  y en  a une  à ce  bout , lui  a échappé  ; 6c 
malgré  fa  grandeur,  elle  m’eût  échappé  comme  à lui,  ft 
je  ne  me  fuffe  obftiné  à chercher  à expliquer  les  faits  que 
je  viens  d’indiquer,  les  faits  les  plus  embarraffauts , 6c 
peut-être  les  plus  fingulicrsde  i’hiftoirc  des  abeilles.  Mais 
Swammcrdam  femble  ne  s’etre  attaché  qu’à  confidércr  la 
trompe  par-deffous  ; c’efl  feulement  de  ce  côté  qu’il  l’a 
fait  repréfemer.  D’ailleurs,  les  defTeins  qu’il  en  a donnés,, 
ne  font  ni  affés  détaillés,  j’oferois  prefque  dire,  ni  affés 
exaéts  pour  expliquer  ce  qu’on  peut  voir  fur  la  cornpo- 
fition  & les  mouvements  de  cette  partie;  6c  fes  explica- 
tions ne  fuppléent  pas  à ce  qui  manque  aux  defTeins. 

Outre  cette  ouverture  prefque  infenfibie  qu’on  a pré- 
tendu être  au  bout  de  la  trompe,  les  abeilles  ont  une 
• Pi.  18. fig.  bouche,  6c  même  très-grande  *;  elle  eft  fur  la  trompe 
6c  dans  les  chairs  dont  je  viens  de  parler  ; mais  quoi- 
que grande,  on  ne  parviendrait  pas  à la  voir,  fi  on  ne 
fçavoit  où  l’on  doit  la  chercher.  L’ouverture  du  trou  que 
j’appelle  la  bouche,  ou,  fi  l’on  veut,  le  fond  de  la  bou- 
che, eft  ordinairement  appliquée  contre  les  parois  de  cette 
cavité,  dont  la  partie  antérieure  peut  être  appellée  le  pa- 
lais de  l’abeille.  Quand  la  trompe  efl  portée  en  ayant. 
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autant  quelle  le  peut  être,  outre  que  cette  ouverture  eft 
fouvent  fermée  par  les  chairs  qui  la  bordent , elle  fc  trouve 
placée  comme  une  bouche  d’infeéte  doit  letre,  au-deftous 
des  dents.  Une  languette  de  chair  *,  une  vraye  langue  la 
couvre  entièrement  en  quelques  circonftanccs.  Mais  il  y 
a un  moyen  fur  de  la  voir,  qui  ne  demande  qu’une  adrefle 
fort  médiocre  & peu  de  patience.  Après  avoir  tiré  la  trom- 
pe en  avant  autant  quelle  y peut  être  tirée,  on  la  ramè- 
nera en  embas  * autant  qu’on  peut  l’y  ramener  fins  la 
forcer  trop , fins  rien  déchirer , & on  l’aiïù  jet  tira  dans 
cette  pofition  en  tenant  fon  bout  prefte  par  un  doigt, 
foit  contre  le  corcclct,  foit  contre  la  tête  même.  Si  alors 
on  regarde  de  face  la  partie  de  la  trompe  qui  eft  au-dd- 
fous  des  dents,  on  verra  une  ouverture  * plus  confidé- 
rable  qu'on  n’auroit  cru  la  trouver  ; elle  a l’air  de  l'ou- 
verture d’un  grand  gober.  Son  contour  paroîtra  fi  bien 
terminé,  qu’on  n’aura  aucun  lieu  de  craindre  qu’elle  loit 
une  fente  produite  par  un  tiraillement  trop  forcé.  On 
n’héfitera  pas  à la  prendre  pour  une  ouverture  préparée 
par  la  nature.  On  ^marquera  que  fon  contour  intérieur 
eft  un  peu  plus  brun  & plus  luifant  que  les  chairs  des 
environs,  comme  s’il  étoit  cartilagineux,  & comme  s’il 
avoit  une  confiftancc  néceiïaire  pour  réfifter  à l’impref- 
fion  des  grains  durs  qu’il  peut  recevoir  quelquefois.  Enfin , 
on  trouvera  toujours  cette  ouverture,  & faite  de  la  même 
manière,  à toutes  les  abeilles,  quand  on  la  cherchera  de  la 
manière  qui  vient  detre  expliquée. 

On  ne  trouvera  pas  feulement  cette  bouche  aux  abeilles 
ordinaires , on  la  trouvera  à toutes  les  mouches  de  leur 
clafle.  Il  y en  a même  des  genres  où  elle  eft  beaucoup 
plus  vifiblc,  comme  dans  celui  des  gros  bourdons  velus, qui 
étant  pltisgrosquc  les  abeilles,  ont  uneplusgrande  bouche. 
.C’eft  auffi  d’après  ces  dernières  mouches  que  j’ai  fait  faire  , 
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les  premiers  dedans  des  parties  qui  y ont  rapport,  & qu’il 
eft  plus  aifé  de  voir  diftinéiement  en  tout  temps  la  langue 
qui  couvre  l’ouverture  que  j’appelle  la  bouche.  Cette  lan- 
gue eft  charnue,  & capable  de  prendre  bien  des  figures, 
comme  il  convient  à une  langue  d’en  pouvoir  prendre. 
PI.  18.  fig-  Il  y a <les  temps  où  elle  ell  allongée  *,  & où  elle  reflem- 
bie  en  petit  aux  langues  les  plus  connues  ; il  y a des  temps 
où  elle  cft  à peu  près  également  large  dans  plus  des  deux 

* Fig.  8./.  tiers  de  là  longueur*,  & où  le  tiers  refiant  le  termine  par 

une  pointe  telle  que  celle  d’un  angle  reétiligne.  Dans 
d’autres  temps  fa  pointe  cft  moufle,  & formée  par  des 
côtés  un  peu  courbes.  En  d’autres  temps  , cette  langue 

* Fig.  7.  /.  montre  trois  pointes  moulfes  dilpofées  en  fleur  de  lis  *. 

II  cft  ailé  de  voir  fur  la  trompe  des  bourdons  une  ca- 
Fig.  7 & vité*qui  a été  préparée  pour  recevoir  la  langue.  Quand  la 
langue  y cft  placée , fa  partie  fupérieure  cft  de  niveau  avec 
l • le  refte  de  la  furfacc  de  la  trompe  *.  Si  on  élevé  avec  une 
épingle  cette  langue,  on  découvre  l’ouverture  quelle  ca- 
& choit,  l’ouverture*  que  nous  regardons  comme  la  bouche, 
&qui  lèroit  appeilée  le  gofier,  fi  elle  1^  trou  voit  plus  loin; 
elle  eft  prccifément  fituée  à la  racine  de  la  langue.  Cette 
racine  de  la  langue  cft  attachée  fur  là  trompe,  mais  il  ma 
paru  quelle  a encore  des  attaches  contre  le  palais  de  la 
o-  mouche  *,  & que  c’eft  de  là  qu’il  arrive  que  lorfqu’après 
avoir  tiré  la  trompe  en  avant,  & l'avoir  ramenée  en  em- 
bas  autant  qu’il  eft  poffible,  comme  nous  l’avons  expliqué 
* & ci-deflus,  on  voit  très-bien  l’ouverture  de  la  bouche  *,elle 
^ l eft  alors  à découvert,  & la  langue  * refte  appliquée  contre 
' le  palais.  On  n’a  qu’à  chercher  celle-ci,  foitdans  une  abeille 
ordinaire,  foit  dans  un  bourdon  velu,  en  donnant  à fes 
yeux  le fccours  d’une  loupe;  quoiqu’elle)'  foit  raccourcie, 
on  l’y  reconnoîtra,  & on  fera  aidé  à la  rcconnoître  par 
la  figure  quelle  a alors.  C’eft  le  temps  où  elle  paroîr 


9-  t. 

* Fig.  8 

* Fig.  7 
10.  o. 


* Fig.  l 


* Fig. 
10.  <?. 
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quelquefois  faite  en  fleur  de  lis*.  Quand  elle  eft  ainli  «pj  a8_fig. 
vûe  par-deflous,  on  diftingue  très -bien  une  arête  allés  7- 
êlevcc  qui  la  divife  d’un  bout  à l’autre  en  deux  parties 
égales. 

Il  n’efl  pas  temps  de  parler  de  tout  ce  que  peut  faire 
cette  petite  partie  qui  eft  deftince  à des  fondions  bien 
importantes,  que  nous  n’expliquerons  que  dans  les  Mé- 
moires fuivants.  11  cfl  étonnant  que  ceux  qui  ont  étudié 
les  abeilles,  n’ayent  pas  été  déterminés  par  une  infinité 
«le  faits , à chercher  la  bouche  dont  nous  venons  de  voir 
la  pofition.  S’ils  n’ont  pas  penfé  afles  combien  elle  étoit 
néceflaire  pour  donner  entrée  dans  le  corps  de  la  mouche 
à diverfes  matières,  ils  ont  dû  rcconnoître  au  moins  qu’il 
y avoit  une  ouverture  vers  la  baie  de  la  trompe , qui 
permettoit  fouvent  au  miel  d’enfortir  en  grofles  gouttes. 

Quand  on  prend  une  abeille  qui  n’a  pas  jeûné,  quand 
on  la  tient  entre  fes  doigts,  on  voit  fortir  dedeflous  les 
dents  de  grofles  gouttes  du  miel  le  plus  clair  Si  le  plus 
limpide;  plufieurs  de  ces  gouttes  parodient  les  unes  après 
les  autres.  Or  on  ne  pouvoit  chercher  l’ouverture  qui 
leur  permet  de  fortir,  fans  trouver  la  bouche. 

Avant  que  de  quitter  la  trompe  des  abeilles,  nous  de- 
vons faire  remarquer,  que  non-feulement  elle  peut  pa- 
raître allongée,  lorfqu’cllc  elt  portée  par-delà  les  dents, 
mais  quelle  eft  capable  d’un  allongement  réel  dans  là 
partie  antérieure.  Les  demi-étuis  * qui  enveloppent  cette  *Pi. 
partie,  fervent  à le  prouver.  Comme  ils  font  d’une  ma-  9-  *’  '* 
tiére  analogue  à celle  de  la  corne  ou  de  l’écaille,  ils  ne 
font  capables  d’aucun  allongement.  S’il  arrive  donc  à la 
partie  contre  laquelle  ils,font  appliqués,  de  s’allonger 
depuis  l’endroit  où  ils  lui  font  aflùjettis,  jufques  auprès 
de  fon  bout,  cette  partie  les  (aidera  en  arriére,  & elle 
fes  y laide  en  bien  des  circonftanccs.  La  diftance  du  bout 
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* PT  27.  fig.  de  la  trompe  * aux  bouts  des  demi-étuis  *,  cft  alors  la 
j.  & 9.  b.  mepurc  jc  l’allongement  qui  s’eft  fait  dans  fa  partie 
* h'  h‘  antérieure. 


Lorfqu’une  abeille  entre  dans  une  fleur  qui , près  de 
fonfond,  a de  ces  glandes  ou  refervoirs  deftinés  à con- 
tenir une  liqueur  miellée,  & qui  en  ont  été  bien  remplis, 
elle  peut  trouver  de  cette  liqueur  épanchée,  pour  ainft 
dire,  fur  différentes  parties  de  la  fleur;  c’eft-à-dire,  qu’elle 
peut  y trouver  Jc  celle  qui  a tranfpiré  au  travers  des  mem- 
branes des  cellules  dans  iefqucllcs  elle  étoit  renfermée. 
Le  fond  d’une  fleur  peut  ainfi  être  enduit  d’une  efpéce 
de  miel  ou  de  fucrc,  comme  le  font  au  printemps  les 
feuilles  de  divers  arbres,  & entr’autres  celles  de  l’érable 


qui  fouvent  en  font  toutes  luifantes.  La  trompe  cft  l’ins- 
trument avec  lequel  l’abeille  recueille  cette  liqueur  ; on 
n’eft  pas  long  temps  à voir  avec  quelle  activité,  & quelle 
adrelte  elle  en  fait  ufage,  fi  on  oblcrve  la  mouche  qui, 
après  s’être  pofée  fur  une  fleur  bien  épanouie,  a avancé 
vers  l’intérieur;  bientôt  on  peut  apperccvoir  qu’elle  allon- 
ge le  bout  de  fa  trompe,  qu’elle  j’applique  contre  les  pé- 
tales ou  feuilles  de  la  fleur,  tout  près  de  leur  origine.  Alors 
ce  bout  de  la  trompe  eft  dans  une  action  continuelle , if 
fe  donne  fucceflîvement  une  infinité  de  mouvemens  difi 


férents  ; il  le  raccourcit,  il  s’allonge  enfuite;  il  fe  con- 
tourne, il  fe  courbe  comme  il  le  doit,  pour  s’appliquer 
fur  des  parties,  foit  concaves,  foit  convexes  ; enfin,  fes 
mouvements  font  plus  prompts  & plus  variés  qu’on  ne  le 
peut  dire. 

Mais  il  n’elt  pas  aifé  de  bien  connoître  à quoi  tendent 
tant  de  mouvements,  & quel  e(ïct  ils  produifent;  je  veux 
dire , qu’on  ne  peut  pas  juger  afles  de  la  manière  dont  la 
trompe  opère  pour  faire  pafler  dans  l’intérieur  de  la  mou- 
che, ia  liqueur  quelle  enleve  à la  fleur.  Ce  qui  feinble de 

plus 
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plus  vraifemblable,  ce  qu’on  a penfé  julqu’ici,  générale- 
ment, ce  qu’a  cru  Swammerdam , & ce  que  j’ai  cru  pen- 
dant long- temps  avec  lui,  c’cft  que  la  trompe  eft  une 
efpécc  de  corps  de  pompe,  que  fon  bout  eft  percé  d’un 
trou,  par  lequel  la  liqueur  peut  être  alpiréc;  enfin,  qu’il 
y a dans  le  corps  de  la  trompe  des  piftons  ou  des  parties 
équivalentes  propres  à faire  i’afpiration.  On  ne  s’eft  pas 
même  avifé  de  douter  que  ce  ne  fût  pas  là  le  vrai  jeu  de 
la  trompe,  & je  n’en  eufte  pas  douté  aufti,  fi  je  n'cufTe 
penfé  à avoir  recours  à un  expédient  très  - fimple , pour 
voir  cette  partie  en  a&ion  plus  à l’aife  déplus diftindement 
qu’on  ne  la  peut  voir,  lorfqu’ellc  tire  d’une  fleur  le  peu  de 
liqueur  miellée  qu’elle  y trouve.  Tantôt  j’ai  Amplement 
enduit  d’une  légère  couche  de  miel  quelques  endroits  des 
parois  d’un  tube  de  verre  de  quatre  à cinq  lignes  de  dia- 
mètre, & tantôt  j’y  ai  mis  par-ci  par-là  quelques  gouttes 
de  miel.  Des  abeilles  ont  été  enlüite  introduites  & ren- 
ferméesdans  le  tube.  En  pareil  cas,  elles  oublient  prcfque 
fur  le  champ  qu’elles  font  priftinniéres.  On  ne  tarde  pas 
à en  voir  d’auffi  près  qu’il  eft  poflîblc,  quelqu’une  qui  fe 
met  à fuccer  le  miel;  c’eft  en  obfervantde  celles-ci,  que 
j’ai  commencé  à douter  que  la  trompe  des  abeilles  dût 
être  regardée  comme  une  pompe;  car  l’abeille  ne  fcmble 
pas  devoir  s’y  prendre  autrement  pour  tirer  le  miel  de 
deffiis  une  fleur  que  de  deflus  un  tube,  & dans  cette 
dernière  circonftancc,  il  ne  m’a  jamais  paru  que  le  miel 
fût  pris  par  fuétion.  La  mouche  ne  m’a  jamais  paru 
chercher  précisément  à pofer  le  bout  de  la  trompe  dans 
la  petite  couche  de  liqueur,  comme  cela  devrait  être,  fi 
la  liqueur  devoit  être  afpirée  & introduite  par  le  trou 
qu’on  y fuppofe.  Dès  que  l’abeille  fe  trouve  auprès  de 
l’endroit  enduit  de  miel,  elle  allonge  fa  trompe,  c’cft-à- 
dire,  quelle  en  porte  le  bout  à une  ligne  ou  plus  par-delà 
Tome  V . S f 
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* Pi.  sS.fip.  les  bouts  des  étuis  *,  qui  ne  ccflent  pas  de  la  couvrir  dans 
ii.hh,  tb.  je  refte  je  pon  étendue.  Si  le  miel  ne  fait  qu’enduire  la 

furface  du  verre,  la  portion  de  la  partie  anterieure  de  la 
» Fig.  12.  trompe,  qui  eft  à découvert,  fe  contourne  & fc  courbe’' 
au  point  néceflàire  pour  que  fa  furface  lupérieure  s’appli- 
que contre  le  verre;  là,  cette  partie  fait  précilément  tout 
ce  que  feroit  la  langue  d’un  animal  occupé  à lécher  quel- 
que liqueur.  Elle  frotte  le  verre  à diverîès  reprifes,  & fe 
donne  avec  une  vîteflê  merveilleulè,  cent  & cent  indexions 
différentes. 

Si  la  couche  de  liqueur  qui  a été  offerte  à la  mouche 
eft  épaiffe,  fi  elle  rencontre  une  goutte  de  miel , alors  elle 
fait  entrer  la  partie  antérieurede  là  trompe  dans  la  liqueur; 
mais  il  femble  encore  que  ce  foit  pour  l’y  faire  agir,  com- 
me un  chien  qui  lape  du  lait  ou  du  bouillon , fait  agir  fa 
langue.  Dans  la  goutte  de  miel  même,  l’abeille  plie  le 
bout  de  fa  trompe , elle  l’allonge  & le  raccourcit  alterna- 
tivement; enfin,  elle  l’en  retire  d’inftanten  inftant;  alors 
on  lui  voit  non-feulement  allonger  & raccourcir  ce  bout 
alternativement , on  voit  quelle  lui  fait  faire  des  finuo- 
fités,  & fur- tout  quelle  rend  de  temps  en  temps  fa  fur- 

• Fig.  1 3-/^.  face  fupérieure  concave  *,  comme  pour  donner  une  pente 

vers  la  tête  à la  liqueur  dont  elle  s’eft  chargée.  En  un 
mot,  la  trompe  paroît  agir  comme  une  langue,  & non 
comme  une  pompe.  Le  bout  de  la  trompe,  l’endroit  où 
l’on  veut  que  foit  l’ouverture,  eft  fouvent  au-deffus  de  la 
furface  de  la  liqueur,  dans  laquelle  l’abeille  puife. 

Après  avoir  obfervé  cent  & ccnt  fois,  & très- diftin élé- 
ment , la  trompe  en  aétion , il  m’a  donc  paru  qu’on  devoit 
regarder  fa  partie  antérieure  comme  une  fécondé  langue 
qui  a été  accordée  à l’abeille , & qu’on  pourroit  appellcr  la 
langue,  extérieure  & velue,  pour  ladiftinguer  de  la  langue 
charnue  plus  analogue  aux  langues  ordinaires,  de  celle  de 


Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E s.  VI.  Mem.  323 
fa  bouche.  Par  Tes  différents  mouvements,  cette  langue 
extérieure  tend  à fe  charger  de  la  liqueur  miellée,  & à la 
conduire  dans  la  bouche.  C’cft  furie  deffus  de  la  langue 
velue  que  pafTe  la  liqueur;  l’abeille  cherche  fur-tout  à l’en 
mouiller,  à l’cn  couvrir;  en  raccourcifTant  cette  partie,  & 
quelquefois  au  point  de  la  faire  toute  rentrer  fous  les  étuis, 
elle  porte  & dépofe  la  liqueur  dont  elle  eft  changée , dans 
une  cfpéce  de  conduit  qui-fe  trouve  entre  le  deffus  de  la 
trompe  & les  étuis  qui  la  couvrent.  Ainfi  ces  étuis  ne  font 
peut-être  pas  autant  faits  pour  couvrir  la  trompe,  qu’ils  le 
font  pour  former  & couvrir  le  chemin  par  où  pafTe  la 
liqueur  qui  eft  conduite  à la  bouche , qu’on  pourroit 
appeiler  intérieure,  fi  on  vouloit  donner  le  nom  de  bou- 
che extérieure  au  canal  qui  lui  fournit  la  liqueur  miellée. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  trompe  peut  fe  gonfler  & 
fe  contraéler , on  y obferve  auffi  des  gonflements  & des 
contrarions  qui  fe  fuccédent,  & qui  peuvent  opérer  effi- 
cacement fur  la  liqueur  qui  eft.  en  chemin  fous  les  ctuis, 
pour  la  faire  parvenir  à la  véritable  bouche. 

Pour  me  démontrer  que  la  route  que  je  viens  d’indi- 
quer, eft  celle  que  l’abeille  fait  prendre  au  miel,  quelle 
ne  le  fait  pas  paflër  dans  l’intérieur  de  fa  trompe,  mais 
que  c’eft  entre  le  deffus  de  cette  trompe  & fes  étuis , j’ai 
tenté  une  première  expérience  qui  n’a  pas  répondu  à ce  que 
j’en  attendois.  J’ai  mêlé  avec  du  miel  une  poudre  bleue 
extrêmement  fine  : j’efperois  qu’une  partie  de  la  poudre 
qui  ferait  conduite  avec  le  miel , relierait  dans  le  chemin 
par  lequel  elle  aurait  pafTé,  & qu’elle  le  marquerait.  Mais 
quand  je  fuisvenu  à examiner  ce  chemin , je  ne  l’ai  point 
trouvé  coloré.  Auffi  ai-je  remarqué  que  l'abeille  n’avoit 
puifé  dans  le  miel  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  liquide; 
& il  y a apparence  quelle  avoit  fçu  féparer  celui  dont  elle 
s’étoit  chargée,  d’une  poudre  qui  netoit  pas  à fon  goût. 
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Mais  au  moins  je  me  fuis  parfaitement  convaincu  par 
un  autre  moyen , que  le  miel  mis  fur  la  trompe  & fous  fes 
étuis  étoit  conduit  à là  bouche,  entre  cette  trompe  & fes 
ctuis.  J’ai  écarté  les  étuis  de  dedus  la  trompe  d’une  abeille 
quejetenois  entre  mes  doigts,  &je  fuis  parvenu  à placer 
avec  la  pointe  d’une  épingle , une  goutte  de  miel  extrê- 
mement jwtite  fur  la  trompe,  dans  un  endroit  où  cllepou- 
voit  par  la  fuite  être  couverte  par  les  bouts  de  l’étui  exté- 
rieur. J’ai  enfuitc  laide  les  étuis  en  liberté,  quelquefois  ils  Ce 
font  d’eux-mêmes  remis  en  place,  & quelquefois  j’ai  aidé  à 
les  y remettre.  La  goutte  de  miel  qu’ils  ont  recouverte, 
n’cft  jamais  revenue  vers  le  bout  de  la  trompe  ; elle  a toû- 
jours  été  pouffée  vers  la  bouche,  &.  ians  doute  dans  la 
bouche  même.  Quelquefois  pourtant , ayant  pris  à deffein 
du  miel  qui  avoit  trop  de  conliflance,  & qui  étoit  en 
mafTe  folide,  parce  que  je  l’avois coloré,  le  grain  que  j’ai 
pofé  fur  la  trompe,  n’a  pu  être  porté  juiqu  a la  bouche, 
par  une  partie  que  j’avois  trop  fatiguée.  Mais  alors  même, 
j’ai  vû  ce  miel  grainé  avancer  vers  la  tête,  je  lui  ai  vû 
faire  quelque  chemin. 

J’ai  encore  mieux  vû,  & dans  une  circonflance  où  je 
ne  devois  pas  me  prometre  de  le  voir  fi  bîfcn,  que  l’abeille 
conduit  le  miel  à là  bouche  en  le  fàilànt  pnlfcr  tout  du 
long  de  la  partie  fupérieurede  la  trompe.  Plus  d’une  fois 
j’ai  tenu  à delfein  une  abeille  dans  un  état  alfés  violent  ; 
mon  doigt  index  prelfoit  fa  tête  contre  mon  pouce,  & 
l’obligeoit  à allonger  le  bout  de  là  trompe  fur  l’ongle  de 
ce  dernier  doigt.  Sur  ce  bout  de  trompe  allongée,  c’eft- 
à-dirc,  fur  la  partie  qui  n’étoit  pas  couverte  par  les  étuis, 
je  mcttoisdu  miel.  L’abeille,  quoique  fi  mal  à fon  aife, 
n’a’ pas  laide  de  faire  ce  quelle  fait  lorfquc  plus  libre  elle 
fucce  du  miel.  La  trompe  s’ed  donnée  les  mouvements 
nécedàires  pour  faire  pader  celui  dont  je  l’avois  mouillée 
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fous  les  étuis,  d’où  apparemment  il  étoit  conduit  jufqu  ala 
bouche. 

II  cfl  donc  très-certain  que  lorfque  l’abeille  a du  miel 
à fa  difpofition , elle  le  lèche , elle  lape,  s’il  clt  permis  de 
fe  fervir  de  ce  terme,  & que  ce  n’eft  point  du  tout  par  le 
trou  qu’on  a cru  au  bout  de  la  trompe , qu’elle  le  fait 
paffer.  Si  ce  trou  exiftoil,  il  feroit  d’une  petiteffe  extrême. 

Sa  pctitcfîc  m’a  fait  naître  le  premier  doute  que  j’ai  eu 
fur  fon  cxirtcnce.  Il  ne  me  paroiiïbit  pas  poflible  qu’une 
grofTe  goutte  de  miel , qui  fouvent  étoit  bûc  fous  mes 
yeux  dans  peu  d’inflants,  eût  pû  en  fi  peu  de  temps 
paiïçr  par  une  fi  petite  ouverture.  Une  preuve  encore 
plus  forte  que  ce  trou  n’cxiflc  point , m’a  été  fournie 
lorfque  je  prefTois  une  trompe  vers  fon  origine  pour 
l’obliger  de  fe  gonfler  * ; j’y  voyois  arriver  la  liqueur  * pi.  28. Cg. 
qui  lui  faifoit  prendre  plus  de  volume:  mais  j’ai  eu  beau  3- 

ftrefTer  la  trompe,  jamais  je  ne  fuis  parvenu  à forcer  de 
a liqueur  à fortir  par  fon  bout , quoique  la  preflion  ait 
fouvent  mis  la  liqueur  en  état  de  produire  un  déchire- 
ment dans  les  membranes,  qui  lui  donnoit  une  ouver- 
ture par  laquelle  elle  scchappoit.  Ne  feroit -ce  pas  être 
trop  timide,  que  de  n’ofer  afTûrcrque  les  abeilles  n’ont 
pas  une  manière  d’enlever  le  miel  des  fleurs,  différente 
de  celle  dont  elles  enlèvent  celui  qui  efl  fur  un  tube 
de  verre  î Ce  qu’il  peut  y avoir  de  différent , c’eft  que 
l’abeille  qui  fe  trouve  dans  une  fleur  où  il  n’y  a pas  afles 
de  mief épanché,  employé  peut-être  les  frottements  de  fa 
trompe  velue,  pour  ouvrir  les  capfules  qui  le  contien- 
nent. En  pareil  cas , elle  peut  bien  aufli  faire  un  ufage 
de  fes  dents  femblabie  à celui  quelle  en  fait  lorfque  les 
fommets  des  étamines  tiennent  encore  renfermées  les 
pouffiéres  qu  elle  cherche  ; elle  peut  bien  avec  les  dents 
ouvrir  les  veffies  qui  ont  de  la  liqueur  miellée.  Elle  fçait 
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s’en  fcrvir  quand  il  s’agit  de  hacher  du  papier  qui  couvre 
du  miel;  & pourquoi  ne  s’en  ferviroit-clle  pas,  quand  il 
s’agit  de  déchirer  les  membranes  qui  forment  des  veiïies 
pleines  de  miel,  ou  d’une  liqueur  propre  à devenir  miel  ! 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXV. 

La  Figure  i eft  celle  d’une  abeille  ordinaire,  d’une  ou- 
vrière. 

La  Figure  z fait  voir  de  côté  la  partie  antérieure  de 
cette  abeille  extrêmement  groftîe*,  fa  tête  & fon  corcelet. 
a, a,  fes  antennes,  d,  fes  dents,  t,  la  trompe.^,  un  de  fes 
yeux  à rezeau. 

Dans  la  Figure  3,  on  voit  la  tête,  le  corcelet,  & partie 
du  corps  d’une  abeille  par-defifus.  Ces  parties  quoique 
groflies,  le  font  moins  que  dans  la  figure  précédente. 

а , a , les  antennes,  y,  y,  les  yeux  à rezeau.  i,  i,  les  petits 
yeux,  c,  le  corcelet. 

La  Figure  4 repréfente  une  antenne  de  l’abeille  de  la 
figure  1,  vûe  au  microfcope.  b,  bafe  de  l'antenne. la 
partie  faite  en  fufeau.  c,  bouton  avec  lequel  un  des  bouts 
du  fufeau  eft  articulé.  Depuis  c jufqu’en  a,  eft  la  fuite  des 
anneaux  qui  compofent  le  refie  de  l’antenne. 

Les  Figures  5,  6 & 7,  font  celles  d’une  des  dents  ou 
mâchoires  d’une  abeille  ordinaire,  obfervée  au  microfcope. 
Dans  la  figure  5,  la  dent  eft  vûe  par-deflus.  Dans  la  figure 

б,  elle  efi  vûe  par-deflous  & de  côté.  Et  dans  la  figure  7, 
elle  eft  vûe  par-defiiius  & de  face  ; c’eft  feulement  dans 
celle-ci  qu’on  peut  obfcrver  l’arête  ac,  qui  divife  en  deux 
& cavité. 


Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E S.  VI.  Mew.  3 27 

La  Figure  8 montre  en  grand  6c  par-dcflus  deux  dents 
d'abeilles,  appliquées  l’une  contre  l’autre,  comme  elles  le 
font , foit  dans  leurs  temps  de  repos,  foit  lorfqu'clles  pref- 
lènt  quelque  grain  de  cire,  ou  quclqu 'autre  petit  corps. 

La  Figure  9 eft  la  figure  8 vûe  par-defTous.  L’ouverture 
0,  qui  refie  de  ce  côté-là,  entre  les  deux  dents,  eft  remar- 
quable ; fon  contour  cfi  bordé  de  poils. 

La  Figure  to  repréfente  dans  fa  grandeur  naturelle  un 
mâle  d’abeille,  une  de  ces  mouches  appellécs  allés  com- 
munément bourdons,  & que  nous  avons  nomfhées  faux- 
bourdons.  Ce  mâle  a ici  les  ailes  écartées  du  corps,  comme 
il  les  a quand  il  vole. 

La  Figure  1 1 fait  voir  par-derriére  la  tête  d’un  mâle 
d’abeille,  très-groflîe.^x,  lès  yeux  à rezeau  qui  le  tou- 
chent l’un  l’autre  fur  la  partie  poftérieurc  de  la  tête  ; au 
lieu  que  les  mêmes  yeux  de  l'abeille  ouvrière,  figure  2 6c 
3 , laiflent  là  un  intervalle  entr’eux.  i,  i,  les  petits  yeux 
pofés  plus  près  du  devant  de  la  tête  que  ne  le  font  ceux 
des  abeilles  ordinaires,  figure  3.  a, a,  les  antennes. 

La  Figure  1 2 montre  la  tête  de  la  figure  1 1 par-devant , 
& prefque  de  face. y,  y,  les  yeux  à rezeau.  i,  un  des  petits 
yeux,  d,  d,  les  deux  dents,  t,  la  trompe.  En  comparant  ces 
dents  6c  cette  trompe  avec  les  dents  6c  la  trompe  de  la 
mouche  ouvrière,  figure  2,  on  voit  que  le  faux-bourdon 
les  a plus  petites,  quoiqu’il  foit  plus  grand. 

La  Figure  1 3 efi  celle  d’une  antenne  d’un  faux-bourdon 
groflïe , mais  dans  une  proportion  qui  n’efi  pas  la  même 
que  celle  dans  laquelle  l’efi  l’antenne  de  la  mouche  ordi- 
naire, figure  4.  Il  fuffit  qu’on  puilTe  remarquer  que  le 
fulèau  f de  la  figure  13,  eft  beaucoup  plus  court  pro- 
portionnellement que  dans  la  figure  4,  & que  la  partie  de 
l’antenne  du  mâlt  qui  vient  après  le  bouton  e,  a dix  an- 
neaux, au  lieu  que  la  même  partie  de  l’antenne  de  l’abeille 
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ouvrière  n’en  a que  neuf,  Swanunerdam  n’a  pas  etc  exaét 
dans  le  compte  qu’il  a fait  des  parties  dont  font  compo- 
fées  les  antennes  des  différentes  mouches;  il  en  donne  1 5 
à celles  des  mouches  ordinaires , & feulement  1 1 à celles 
du  mâle,  qui  en  ont  plus  que  les  autres.  Il  fait  commencer 
chaque  antenne  par  le  fufèau.  Le  fufèau  de  chaque  an- 
tenne d’une  mere  abeille,  efl  à peu  près  auffi  long  que  celui 
des  abeilles  ordinaires,  mais  par-dclàlc  bouton  qui  s’afTem- 
blc  avec  le  fufèau,  l’antenne  desmeres  abeilles  a, comme 
celle  desfnâles,  dix  anneaux. 

La  Figure  1 4.  repréfente  une  dent  d’un  faux-bourdon, 
grofïle  & vue  par-deffous. 

La  Figure  1 5 efl  celle  de  la  partie  antérieure  d’une 
mere  abeille  vue  de  côté  & groflîc , mais  elle  ne  l’efl  pas 
autant  que  la  partie  antérieure  de  l’abeille  ordinaire,  figure 
2.  La  comparaifon  de  la  figure  1 5 avec  la  figure  2 , liiffit 
pour  apprendre  que  la  forme  de  lit  tête  des  meres  reffem- 
blc  à celle  de  la  tête  des  abeilles  ordinaires , & nullement 
à celle  de  la  tête  des  mâles  ; on  y voit  afTés  que  la  trom- 
pe t,  de  la  mere  efl  beaucoup  plus  petite  que  la  trompe 
des  abeilles  ordinaires,  f un  des  fligmates  poflérieurs  du 
corcelet.  Le  fb'gmate  antérieur  qui  efl  du  même  côté,  efl 
caché  par  la  première  jambe. 

Les  Figures  16  & 17  repréfentent  une  mere  abeille; 
celle  de  la  figure  1 6 , a des  efpéces  de  rayes  rougeâtres , 
féparées  par  des  rayes  plus  larges,  & d’une  couleur  plus 
pâle,  plus  blancheâtrc.  La  mere  abeille  de  la  figure  17  a 
à peu  près  par  tout  la  même  teinte  de  brun.  File  efl  une 
des  plus  petites  meres.  L’autre  qvji  efl  vue  de  côte,  a le 
corps  plus  renflé,  & efl  une  mere  de  la  grandeur  la  plus 
ordinaire. 

La  Figure  1 8 montre  en  grand  & par-deffus  une  dent 
de  mere  abeille. 

La 
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La  Figure  1 9 fait  voir  p ir-delïous  la  dent  de  la  figure  1 8. 
Dans  la  Figure  20,  les  deux  dents  d’une  mere  abeille 
font  pofées  l’une  contre  l’autrer&  engrainées , pour  ainfi 
dire,  l’une  dans  l’autre,  comme  elles  le  lont  ordinairement. 
Si  on  compare  ces  deux  dents  avec  celles  de  la  figure  8 , 
on  verra  quelles  différent  beaucoup  des  dents  des  abeilles 
ouvrières. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  1 repréfente  une  petite  portion  d’écaille 
enlevée  du  corcelet  d’une  abeille  ordinaire,  vue  au  mi- 
crofcope;  elle  fcmble  couverte  d’une  infinité  de  petites 
plantes,  dont  les  tiges  font  chargées  de  feuilles;  ces  petites 
plantes  font  les  poils  dont  elle  étoit  couverte. 

Les  Figures  2,  3 & 4,  font  celles  de  trois  jambes  d’une 
abeille  ouvrière,  vûcs  par  leur  face  extérieure,  & groffies 
à la  loupe.  La  jambe  de  la  figure  2,  en  eft  une  de  la  pre- 
mière paire;  la  jambe  de  la  figure  3 , en  eft  une  de  la 
féconde  paire;  & la  jambe  de  la  figure 4,  en  eft  une  de 
la  troifiéme  paire.  Les  mêmes  lettres  marquent  fur  ces 
trois  jambes  les  mêmes  divifions.  a,  la  partie  qui  eft  arti- 
culée avec  le  corcelet  de  la  mouche,  e f,  la  cuifte.  Dans  _ 
la  figure  4,  la  partie  p,  qui  fuit  la  cuifte , a été  nommée 
la  palette  triangulaire;  on  voit  qu’elle  y eft  autrement  faite 
que  dans  les  figures  2 & 3 , quelle  a un  enfoncement , une 
gouttière  ; au  lieu  que  dans  les  figures  2 & 3 , la  meme 
partie  eft  arrondie:  aufiî  cette  partie  a dans  les  jambes  de 
la  troifiéme  paire,  un  ufage  quelle  n’a  pas  dans  celles  des 
autres  paires , elle  y eft  deftinéc  à recevoir  les  pouftîéres 
des  étamines,  ou  la  cire  brute,  b,  la  partie  que  j’ai  appelléc 
la  brofle , & qui  eft  beaucoup  plus  grande  dans  la  jambe  de 
la  figure  4,  que  dans  celles  tles  deux  autres  figures.  La 
brofte  b,  de  la  figure  3,  quoique  plus  petite  que  celle  de 
Tome  V.  • . T t 
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la  ligure  4,  cft  dé  même  applatie.  Mais  la  brofle  de  la 
figure  2,  eft  plus  arrondie.  7,  les  differentes  articulations 
qui  compofent  le  pied,  c , c,  deux  grands  crochets  paf 
lefquels  le  pied  cft  terminé,  i,  i,  figure  4,  deux  autres  cro- 
chets plus  petits. 

La  Figure  5 cft  deftinée  à faire  voir  plus  en  grand  & 
mieux  qu’on  ne  le  voit  dans  la  figure  4,  l’enfoncement 
de  la  partie  appelléc  palette  triangulaire,  & les  poils  dont 
elle  cft  entourée,  f,  un  refte  de  la  cuiffe.  b,  une  portion 
de  la  brofle.  p,  la  palette  triangulaire.  Les  poils  dont  là 
cavité  eft  bordée,  forment  avec  cette  cavité  une  efpéce 
de  corbeille  ; ceux  qui  font  vers  c d,  fc  contournent  en 
s’élevant. 

La  Figure  6 montre  une  jambe  de  fa  troifiéme  paire 
par  fa  face  intérieure  ; c’elt  la  jambe  qui  eft  vue  par  fa 
face  extérieure  dans  la  figure  4 . p,  la  palette  triangulaire. 
b,  la  brofle  formée  par  diverfes  bandes  de  poils  parallèles 
les  unes  aux  autres,  q,  le  pied. 

La  Figure  7 reprélcnte  la  brofle  b,  de  la  figure  précé- 
dente telle  quelle  paroît  au  microfcope,  & le  pied.;?,  un 
refte  de  la  palette  triangulaire,  b,  b,  la  br«ffe , dont  les  poils 
paroiffent  ici  forts  & roides.  On  doit  remarquer  qu’ils 
font  faits  autrement  que  ceux  qui  rendent  velues  d’autres 
parties  de  l’abeille  ; on  n’a  qu  a les  comparer  avec  ceux 
de  la  figure  1 , pour  voir  combien  ils  en  différent.  0,  q,  r,f, 
les  différentes  articulations  du  pied.  c,c,  les  deux  grands 
crochets.  un  des  deux  petits  crochets. 

La  Figure  8 cft  celle  d’une  abeille  qui  retourne  à la 
ruche  chargée  de  fes  deux  pelottcsde  matière  à cire./',;?, 
les  deux  pelottes,  dont  chacune  eft  polée  fur  la  palette 
triangulaire  d’une  des  jambes  de  la  troifiéme  paire. 

La  Figure  9 fait  voir  une  abeille  dans  le  moment  où 
elle  frotte  la  brofle  d’une  de  fes  jambes  poftéricurcs  contre 
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Je  bord  extérieur  de  la  palette  triangulaire  de  l’autre  jambe 
de  1a  même  paire,  pour  faire  palier  fur  celle-ci  les  pouf; 
fiéres  dont  les  poils  de  la  brolfe  font  chargés. 

Dans  la  Figure  1 o , une  abeille  eft  repréfeutée  dans  le 
moment,  où  avec  une  des  jambes  de  la  fécondé  paire, 
elle  tape  fur  la  peiotte  de  cire  brute  qui  eft  fur  la  jambe 
de  la  troifiéme  paire  qui  fe  trouve  du  même  côté,  pour 
façonner  cette  peiotte,  & pour  approcher  les  uns  des  au- 
tres les  petits  grains  dont  elle  eft  formée. 

La  Fig.  1 1 cil  en  grand  celle  d’une  portion  d’une  jambe 
de  la  troifiéme  paire  d’une  abeille,  vue  du  côté  intérieur, 
ou  du  côté  oppofé  à celui  qui  paraît  dans  la  figure  8. 
fp,  partie  de  la  palette  triangulaire,  ggg,  peiotte  de  cire 
brute,  logée  en  partie  dans  la  cavité  de  la  palette.  On  voit 
beaucoup  de  poils  collés  contre  la  peiotte,  & qui  aident 
à la  ioùtenir. 

La  Figure  i z reprclênte  en  grand  une  portion  cc,  du 
corcclct  d’une  abeille,  & une  portion  a,  defon  corps;  le 
corps  & le  corcclct  y font  inclinés  de  manière,  i’un  par 
rapport  à l’autre , qu’on  peut  voir  le  filet  charnu  f,  par 
lequel  paffe  tout  ce  qui  prend  fa  route  par  le  corcelet  pour 
fe  rendre  dans  le  corps,  & par  où  rcpalfc  tout  ce  qui  re- 
tourne du  corps  au  corcelet , & à la  bouche , comme  le 
miel  & la  cire,  foit  brute,  foit  parfaite.  Le  bout  du  cor- 
cclet  c,  c,  forme  une  convexité  qui  peut  fe  loger  dans  la 
concavité  o o,  qui  eft  à la  partie  antérieure  du  corps; 
quand  la  convexité  de  l’un  eft  entrée  dans  la  concavité 
de  l’autre,  la  partie  antérieure  du  corps  eft  appliquée  con- 
tre la  partie  poftérieurc  du  corcelet,  elles  ne  paroifient  plus 
jointes  l’une  à l’autre  par  un  fimple  filet. 

La  Figure  1 3 montre  par-dcfTous  & en  grand , le  corps 
d’une  abeille  ordinaire,  c,  c,  partie  du  corcelet.  f,  jonélion 
du  corps  au  corcelet./,  f,  f,  &c.  Z>Z>Z>  &c-  k°uts  des 
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arcs  qui  forment  bipartie  fupérieure  des  anneaux,  6c  qui 
fe  recourbent  fur  les  côtes , pour  venir  fe  terminer  du 
côté  du  ventre,  6c  y recouvrir  les  bouts  des  lames  écail- 
ieufes  qui  defiendent  le  ventre. 

La  Figure  i 4 repréfente  une  portion  du  corps  de  l’a- 
beille vue  du  côté  du  ventre , 6c  plus  en  grand  que  dans 
la  figure  précédente,  f,  f,  bouts  de  deux  des  arcs  qui  for- 
ment la  partie  fupérieure  de  deux  anneaux.  I,  l,  deux  des 
lames  écailleufes  du  ventre;  elles  ont  été  écartées  l’une 
de  l’autre,  afin  qu’on  pût  voir  non-feulement  leur  partie 

1,  qui  eft  brune  6c  écaitlcufe,  6c  la  feule  qui  paroiffe  dans 
la  figure  précédente,  mais  qu’on  vît  auffi  leur  partie  c , 
qui  eft  blanche,  6c  qui  n’eft  que  membraneufe,  6c  au 
moyen  de  laquelle  chaque  lame  eft  attachée  au-dclfous 
de  la  partie  écailleufc  de  la  lame  qui  la  précédé. 

Planche  XXVII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  ont  une  grandeur 
qui  furpaffe  beaucoup  celles  qu’ont  naturellement  les  par- 
ties quelles  repréfentent. 

Les  Figures  i 6c  2 font  celles  d’une  tête  d’abeille  ordi- 
naire vûe  en-deffous  6c  de  face  ..figure  i,6c  vûeen-deftous 
6c  de  côté  figure  2.  d,  d,  les  dents,  t,  la  trompe,  y,  figure 

2,  un  œil  à rezeau. 

La  Figure  3 fait  voir  par-deftus  une  tête  d’abeille , dont 
la  trompe  eft  allongée  6c portée  en-devant,  a, a,  les  an- 
tennes. y, y,  les  yeujfà  rezeau.  I,  la  levre  fupérieure.  d,  d, 
les  dents,  f f les  deux  pièces  qui  enfemble  forment  le 
fourreau  extérieur , le  grand  fourreau  du  dclfus  6c  des 
côtés  de  la  trompe,  h,  h , bouts  des  deux  pièces  qui  com- 
pofent  le  petit  étui,  celui  des  côtés,  r,  bout  de  la  trompe. 

Les  Figures  4 6c  y repréfentent  toutes  deux  la  trompe 
vûepar-deflus,  mais  de  côté,  figure  4, 6c  de  face,  figure  y 
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f f les  deux  grands  demi-étuis.  En  g,  figure  +,  on  voit 
le  côté  de  la  trompe  qui  eft  couvert  par  un  des  demi- 
fourreaux.  h,  h,  les  barbes  des  demi-étuis  intérieurs.  d,d, 
les  dents. 

La  Figure  6 montre  une  trompe  coupée  tranfverfalc- 
ment  en  //  à quelque  diffance  des  dents  d,  d.  Sur  cette 
coupe,  on  voit  comment  chacun  des  demi-fourreaux  exté- 
rieurs f vient  couvrir  un  des  côtés  de  la  trompe,  fans  le 
recourber  vers  le  deffous. 

La  Figure  7 nous  préfente  une  trompe  allongée,  vue 
par-deftus,  & de  laquelle  ont  été  écartés  les  demi-étuis 
extérieurs  «St  les  intérieurs,  b,  bouton  par  lequel  la  trompe 
eft  terminée,  b t,  la  partie  antérieure  de  la  trompe  qui 
s’étend  jufques  un  peu  par-delà  g,  g,  jufque  vers //,*  car 
c’eft  vers  II,  quelle  peut  être  pliée  en  deux,  comme  elle 
l’eft  dans  les  figures  1 & 2.  La  partie  tb,  efl  toute  couverte 
de  poils  ; celle  qui  la  fuit,  l’cft  auflî  jufque  près  de  g, g. 
Mais  une  ligne  droite  paroît  partager  également  en  deux 
portions,  les  poils  qui  font  depuis  t,  jufque  près  de^,  g. 
L’origine  de  l’un  «St  de  l’autre  demi  étui  intérieur  ell  près 
d cgg.  e,e,  ces  demi-étuis,  h, h,  efpécesdc  barbes  compo- 
fées  de  trois  à quatre  articulations.  Ces  barbes  font  ordinai- 
rement perpendiculaires  à l’axe  de  la  trompe.  Au-defious 
de  chaque  g,  eft  une  tache  brune  formée  par  une  partie 
qui  embrafle  la  trompe,  & la  fortifie./  i,fi,  les  deux  de  mi- 
étuis  extérieurs,  «St  les  plus  grands,  qui  ont  une  elpécede 
côté  /V,  qui  fait  la  l'éparation  de  la  partie  defiiriée  à cou-  ' 
vrir  le  deltus  de  la  trompe , & de  celle  qui  l’eft  à couvrir  un 
des  côtés,  h,  k,  les  tiges  des  demi-fourreaux  précédents. 
d,  d,  les  dents. 

La  Figure  8 fait  voir  par-dcfïbus  une  trompe  qui  eft 
redrefiee  lâns  être  allongée,  une  trompe  qui  eft  enve- 
loppée dans  tous  fes  fourreaux,  t,  la  partie  antérieure  de 
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la  trompe,  f f les  demi-étuis  extérieurs,  h,  h,  les  barbes 
des  demi-étuis  intérieurs./?,  la  bafe de  la  partie  poftérieure 
de  la  trompe , qui  Te  termine  par  un  pivot  q,  aftcmblé  avec 
les  deux  petits  leviers  r,  r,  au  fbmmet  de  l’angle  qu’ils  font 
enfembie.  c,  le  trou  d’où  part  le  col  de  la  mouche. 

La  Figure  9 repréiènte  encore  une  trompe  vûe  par- 
deflous , mais  qui  eft  portée  loin  en  devant , & qui  eft  hors 
de  fon  grand  fourreau , comme  clic  le  doit  être  alors,  b,  le 
bouton  qui  termine  la  partie  antérieure  de  la  trompe,  t,  la 
trompe,  h,  h,  barbes  des  demi -étuis  intérieurs.  e,e,  ces 
demi -étuis,  g g,  pièces  qui  embralfcnt  & fortifient  la 
trompe,  fi,  fi,  les  deux  demi  étuis  extérieurs,  fi,  fi,  y 
marquent  en  creux  ce  qui  eft  en  relief,  figure  7.  k,k,  tiges 
des  demi-étuis  extérieurs.  0,0,  filets  tendineux  par  les- 
quels les  tiges  k,  k,  font  attachées  à leurs  appuis,  p,  bafe 
de  la  trompe.  ^,bout  du  pivot  par  lequel  elle  fe  termine, 
r,  r,  les  deux  leviers  qui  portent  en  avant  la  trompe,  & qui 
la  retirent  en  arriére.  Dans  le  premier  cas  l’angle  que  font 
enfembie  ces  leviers,  & fur  le  fommet  duquel  le  pivot  port-e, 
cet  angle,  dis-je,  a fa  concavité  tournée  vers  le  col  o,  & 
lorfque  la  trompe  eft  autant  en  arriére  quelle  le  peut  être, 
figure  8 , la  concavité  de  cet  angle  eft  tournée  vers  la  tête, 
c,  le  col.  m,  n,  n,  parties  mufculeufes  qui  fervent  au  jeu  de 
la  trompe. 

La  Figure  10  eft  celle  d’une  longue  portion  de  la 
partie  antérieure , plus  groftie  qu’elle  ne  l’eftdans  la  figure 
précédente.  Tout  du  long  de  fon  milieu  on  voit  une  raye 
tx.  De  chaque  côte  de  la  raye  eft  une  bande  lifte,  qui  eft 
fuivic  d’une  bande  cannelée  tranfverlalemcnt. 

La  Figure  1 1 eft  celle  du  bout  de  la  partie  anterieure 
de  la  trompe  vû  par-deflùs,  & qui  eft  plus  grofti  ici  que 
dans  les  figures  précédentes;  les  poils  dont  il  eft  couvert 
de  ce  côté-là,  font  grands  & plus  ailés  à rcconnoîtrc  pour 
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cequ’ilsfont.  Le  bouton  cft  auffiplusfenfible;  Ton  milieu 
cft  creux , & femble  perce. 

La  Figure  1 2 eft  celle  d’un  crâne  d’abeille  vû  par- 
deflbus.  e,  le  trou  d’où  part  le  col.  z>Z>  font  ^cs  parties 
convexes,  & qui  sclevent  fenfiblcment  au-deflus  de  ce 
qui  les  environne,  m,  cfpécc  de  cloij'on  qui  fépare  la  partie 
antérieure  de  la  tête  de  la  pollérieure.  0 , cavité  dans  la- 
quelle font  logées  les  parties  de  la  trompe,  analogues  à la 
bouche.  Le  fond  de  la  cavités,  peut  être  regardé  comme 
une  efpéce  de  palais. 

Planche  XXVIII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  groflres  à la 
loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  1 fait  voir  de  côté  une  trompe  d’abeille  ordi- 
naire détachée  de  delTus  le  crâne,  & toutes  les  dépendances. 
Quelques-unes  des  parties  qui  fervent  à la  porter  en  avant , 
& à la  retirer  en  arriére,  s’y  trouvent  en  entier,  au  lieu 
qu’il  n’y  a qu’une  portion  de  ces  mêmes  parties  de  vifible 
dans  la  figure  9 planche  27,  le  relie  étant  caché  par  les 
élévations  du  crâne,  t,  la  trompe,  h,  barbe  d’un  des  demi- 
fourreaux  intérieurs.//,  un  des  demi  fourreaux  extérieurs. 
p,  bafe  de  la  tromjK.  q,  fon  pivot,  r,  un  des  deux  leviers 
qui  forment  enfemble  un  triangle,  & qui  fervent  à porter 
la  trompe  par-delà  la  tête , & à la  ramener  vers  le  col.  0,  pé- 
dicule d’un  des  demi-fourreaux  extérieurs  & qui  l’attache 
au  levier  r.  Les  pièces  ox,  ru,  font  des  ligaments,  m , partie 
des  mufcles  de  la  trompe. 

La  Figure  2 repréfente  une  portion  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  trompe,  vue  de  côté,  & dans  le  temps  où  on 
l’a  oblige  de  fe  gonfler  en  prelTant  la  trompe  vers  fon 
origine.  /,  le  deflus  de  la  trompe,  d,  d,  cft  le  milieu  du 
deflous  qui  n’cft  point  velu , mais  qui  eft  pointillé. 
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La  Figure  3 eft  encore  celle  d’une  portion  antérieure 
de  la  trompe  que  la  preflion  a obligée  de  fe  gonfler  ; 
elle  ell  vue  ici  par-deflous.  tf,  ligne  qui  la  divife  tout 
du  long  en  deux  parties.  Les  endroits  les  plus  proches 
des  bouts  qui  font  ras  ici  , paroîtroient  velus , fl  la 
trompe  n’étoit  pas  gonflée  vers  t,  fl  les  membranes  qui 
font  diflendues  pour  fournir  au  gonflement,  étoient 
pliflées. 

Dans  la  Figure  4 , on  a difpofé  la  trompe  comme  il 
convenoit  qu’elle  le  fût  pour  mettre  en  vue  la  bouche, 
& la  langue  de  l’abeille.  La  trompe  a été  dépliée  & tirée 
vers  le  col.  Au  moyen  de  la  violence  qu’on  lui  a faite, 
on  voit  au-deffous des  dents  d,d,  la  langue/,  qui  eft  rele- 
vée & appliquée  contre  le  palais.  0,  l’ouverture  qui  peut 
être  regardée  comme  celle  du  fond  de  la  bouche,  ff 
les  demi-fourreaux  extérieurs,  h,  h , les  bouts  des  demi- 
fourreaux  intérieurs. 

La  Figure  5 repréfente  la  tête  d’une  mouche  qui  ell 
d’un  genre  qui  appartient  à la  clafle  des  abeilles,  mais 
d’un  genre  qui  ne  le  tient  pointdans  des  ruches,  & qui, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs,  fe  conftruit  lui-même  fou 
logement;  en  un  mot,  cette  tête  eft  celle  d’une  de  ces 
grofles  mouches  velues  qu’on  appelle  des  bourdons  ; 
comme  leur  tête  eft  plus  grofle  que  celle  des  abeilles  ordi- 
naires, elle  eft  plus  propre  auffi  à faire  voir  la  langue  & 
la  bouche.  Les  trompes  de  ces  bourdons  font  conftruites 
comme  celles  des  abeilles,  elles  n’en  différent  en  aucune 
partie  eflcntielle.  t,  la  trompe  pliée  & couverte  de  tous 
fes  étuis.  d,d,  les  dents  qui  ont  des  cannelures,  que  les  dents 
des  abeilles  n’ont  pas. 

La  Figure  6 montre  par-deflous  la  trompe  du  bour- 
don velu, couverte  de  toutes  fes  enveloppes.;», fon  pivot, 
^^lestigesdesdemi  étuisextérieurs.g/i^ces demi  étuis, 
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ce  qui  paroît  blancheàtrc  cntr’eux , cft  la  trompe  même 
qu’ils  ne  couvrent  point. 

La  Figure  7 efl  cl  eft  in  ce  à Lire  voir  la  langue  du  bour- 
don velu,  relevée,  & l’entrée  de  l’œfophagc  qui  cft  dans  le 
fond  de  la  bouche,  a,  portion  du  devant  de  la  tête.  /,  la 
langue  relevée  contre  le  palais , & qui  a une  de  ces  figures 
bizarres  quelle  prend  de  temps  en  temps.  0 , fond  de  la 
bouche  ou  entrée  de  l’œfophagc.  e,  cfpécc  de  canal,  dans 
lequel  le  rend  le  lue  mielleux  que  la  langue  poulie  enfuitc 
vers  l’œfophage.  f h,  f lt,  demi -étuis,  fous  lefquels  la 
trompe  cft  cachée. 

La  Figure  8 rcprélente  une  portion  de  tête,  dontj&j’, 
font  les  yeux  à rezeau.  La  tromj>e  ff  quoique  dans  les 
fourreaux,  a etc  tirée  en  avant  autant  qu’elle  le  pouvoit 
être.  La  langue/,  eft  logée  dans  la  cavité  de  la  trompe, 
qui  peut  être  prife  pour  le  commencement  de  la  bouche. 

La  Figure  9 ne  diffère  de  la  figure  8,  qu’en  ce  que  la 
langue  /,  cft  relevée  en  partie  au-deffiis  de  la  cavité  deftinéc 
à la  recevoir. 

La  Figure  10  montre  la  langue  du  bourdon  par-dclïous 

relevée  contre  le  palais , mais  fous  une  autre  forme  que 
celle  quelle  a dans  les  figures 7,  8 & 9.  0,  l’ouverture  de 
l’œfophagc. 

La  Figure  1 1 fait  voir  par-deflus  une  langue  /,  de  bour- 
don , qui  a aftes  la  forme  de  langue , & qui  eft  allongée  par- 
delà  la  lèvre  fupéricurc. 

La  Figure  1 2 repréfente  une  tête  d’abeille  qui  fitit  agir 
fa  trompe  pour  enlever  la  liqueur  miellée  dont  la  lurface 
de  quelque  corps  eft  enduite,  & pour  conduire  telle 
liqueur  à la  bouche,  f,  étuis  extérieurs  qui  couvrent  alors 
iedcffiis  d’une  grande  partie  de  la  trompe,  h,  h,  houppes 
par  lefquelles  finiffent  les  étuis  intérieurs,  té,  la  trompe 
allongée  bien  par-delà  les  bouts  des  étuis  intérieurs,  m,  la 
Tome  V.  .Vu 
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fur  face  enduite  de  liqueur  miellée.  Le  deffus  de  la  partie 
allongée  de  la  trompe,  a été  rendu  convexe,  & eft  ac- 
tuellement appliqué  fur  la  liqueur  miellée.  Ce  qu’on  doit 
fur-tout  remarquer,  c'eft  que  le  bout  b,  de  la  trompe  eft 
élevé  au-dcfïùs  de  la  furface  de  cette  liqueur,  & que  par 
conféquent  la  liqueur  n’eft  pas  afpirée  par  ce  bout. 

La  Figure  1 3 fait  voir  une  trompe  d’abeille  contournée 
dans  un  lêns  contraire  à celui  où  elle  i’cft  dans  la  figure 
precedente.  Le  côté  qui  eft  convexe  dans  cette  dernière, 
eft  concave  dans  la  figure  i 3 ; mais  aufii  la  trompe  «le  la 
figure  1 3 , s’eft  éloignée  du  plan  m,  fur  lequel  la  iiqueur 
miellée  eft  étendue.  La  trompe  après  s etre  chargée  de 
celte  liqueur,  comme  elle  s’en  charge  dans  la  figure  1 2, 
rend  concave,  figure  1 3,  le  côté  qui  étoit  convexe  dans  la 
figure  12,  pour  faire  aller  vers  h,  h,  fous  les  étuis,  la  li- 
queur qui  eft  en  t. 
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SEPTIEME  Mf  MOIRE. 

DES  AIGUILLONS  DES  ABEILLES, 

DE  LEURS  COMBATS, 

Et  des  différences  remarquables  entre  les  parties  exté- 
rieures des  abeilles  ordinaires , les  parties  exté- 
rieures des  mâles  if  des  meres. 

NO  us  n’avons  rien  à craindre  des  trompes  des  abeilles, 
par  la  defeription  desquelles  nous  avons  fini  le  Mé- 
moire précèdent  ; elles  ne  lbnt  pas  faites  comme  celles 
des  coufins , & celles  de  divers  inleélcs , pour  percer  notre 
chair.  Mais  les  abeilles  ont  le  derrière  armé  d'un  aiguillon 
plus  redoutable  que  la  trompe  des  coufins  : fil  piquûre 
cft  fuivie  de  douleurs  beaucoup  plus  vives  que  celles  que 
le  coufin  nous  fait  fentir  pendant  qu’il  boit  notre  fang. 
Audi  cet  aiguillon  n’eft-il  par  rapport  à nous,  qu’une 
arme  défenfive;  il  cfl  rare  que  les  abeilles  s’en  fervent 
contre  quelqu’un  qui  ne  les  inquiète  pas.  Fût-il  deftiné 
à nous  faire  plus  de  mal,  fa  ftructure  n’en  feroit  pas 
moins  digne  d’être  connue;  dès  qu’on  la  connoît,  on  cft 
forcé  d’admirer  l’appareil  avec  lequel  il  eft  fait.  Ce  ne 
lont  pas  feulement  les  abeilles  ordinaires  qui  lont  pour- 
vûes  d’un  aiguillon  ; les  abeilles  de  différents  genres, 
comme  les  gros  bourdons  velus  & les  bourdons  liftes , 
beaucoup  de  très- petites  cfpéces  d’abeilles  folitaires  , & 
des  mouches  qui  ne  font  pas  de  la  claftè  des  abeilles, 
comme  les  frelons , & plufieurs  cfpéces  de  guêpes , font 
toutes  armées  d’un  aiguillon  fait  à peu  près  f ur  le  même 
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modèle:  Ainfi,  en  expliquant  comment  celui  des  abeilles 
eft  compolë , nous  ferons  connoître  la  compofition  de 
ceux  de  toutes  ces  autres  mouches. 

Dans  les  temps  ordinaires  l’aiguillon  des  abeilles  efl 
caché  dans  leur  corps  ; mais  dès  qu’on  en  tient  une  par 
le  corcclet  entre  deux  doigts,  elle  ne  tarde  pas  à faire  Tortir 
* Pt.29.fig.  le  fien  comme  un  trait,  d’un  peu  au  dcfTous  de  l’anus  *. 

Bientôt  elle  le  fait  rentrer,  mais  c’cfl  pour  le  darder  de 
nouveau  & à bien  des  reprifes.  Alors  elle  recourbe  fon 
corps  dans  tous  les  fens  & de  toutes  les  façons  qu’il  lui  efl 
pofiîbie;  elle  cherche  à piquer  les  doigts  qui  la  gênent. 
Mais  pour  voir  plus  conftamment  cet  aiguillon, & pour 
Ce  procurer  le  temps  de  le  mieux  obferver , il  faut  faifir 
le  corps  de  la  mouche , & le  prefler  près  du  derrière  ; 
on  oblige  ainfi  l’aiguillon  de  fè  montrer,  & la  prciïion 
continuée  ne  permet  pas  aux  parties  deflinées  à le  rame- 
ner en  arriére,  de  faire  leur  fonction.  Quand  il  commence 
* c,c.  à paroître,  if  eft  accompagné  de  deux  corps  blancs  * , 
oblongs , arrondis  par  le  bout , & clans  chacun  defqueis 
une  gouttière  eft  creufëe.  On  juge  aifement  que  ces  deux 
pièces  compofent  cnfemblc  une  efpéce  de  boîte,  dans  la- 
quelle l'inftrument  délicat  eft  loge  lorfqu’ii  efl  dans  le  corps 
• Fîg- 1.  de  la  mouche  *.  Ainfi  renfermé,  aucune  partie  de  l’inté- 
rieur ne  lui  peut  nuire , & ce  qu’il  étoit  auffi  néceflaire 
d’empêcher,  il  ne  peut  blefler  aucune  partie.  A melure 
qu’il  avance  davantage  hors  du  corps,  les  deux  pièces  qui 
lui  fervoient  de  fourreau  , s’en  écartent , & quand  il  efl 
entièrement  forti , elles  Ce  trouvent  l’une  à droite  & l’autre 
à gauche  hors  de  fon  alignement. 

Quoique  ce  petit  dard  foit  extrêmement  délié,  on  l’ap- 
perçoit  néantmoins  à la  vfle  fnnple  ; elle  fuffit  même  pour 
faire  juger  que  quelque  fin  qu’il  foit,  & fur-tout  auprès 
de  fon  extrémité , il  eft  creux , & qu’il  l’eft  jufqucs  an 
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bout  de  fa  pointe  ; car  bientôt  une  gouttelette  d’une 
liqueur  extrêmement  tranfparente  paroît  polëe  fur  le  b^t 
même  de  cette  pointe.  On  voit  cette  petite  goutte  groflir 
de  moment  en  moment.  Enfin  fi  on  l’emporte  avec  le 
doigt,  une  autre  gouttelette  reparoît  bientôt  dans  la 
même  place.  On  prévoit  déjà  le  fatal  ufàge  auquel  une 
liqueur  fi  claire  efl  défi i née.  O11  foupçonne  fans  doute 
que  malgré  fa  limpidité  elle  efi  le  poifon  qui  doit  être  porté 
dans  la  playc;  & c’cfi  ce  que  nous  prouverons  dans  la  fuite 
par  les  expériences  les  plus  décifives. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à regarder  cet  aiguillon 
avec  les  feuls  yeux  ; fi  on  leur  donne  le  fccours  d’une 
loupe  d’un  court  foyer,  ils  peuvent  nous  apprendre  qu’il 
11’ell  pas  un  infiniment  aulfi  fimple  qu’il  le  paroiiïbit. 
Sa  balè  * efi  lôlidc,  épaifle  & grofle,  fi  on  la  compare 
avec  la  tige  quelle  porte.  A mefure  que  cette  bafe  s’é- 
lève, elle  devient  plus  menue  ; elle  efi  un  peu  appla- 
tie , elle  a moins  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre,  que 
de  devant  en  arriére.  Dans  l’endroit  qu’on  peut  prendre 
pour  fon  terme,  il  y a une  cfpécc  de  talon  * du  côté  du 
dos  de  la  mouche  : C’eft  de  là  que  part  cette  tige  droite 
deftinée  à faire  des  piquûres  fi  douloureufes,  qui  n’cft 
pourtant  que  le  prolongement  de  cette  partie  que  nous 
venons  de  nommer  la  baie.  Le  tout  cft  d’une  même  cou- 
leur,d’un  châtain-brun, & d’un  luifant  qui  fait  connoître 
que  cette  piece  efi  de  corne  ou  d’écaille.  A mefure  que 
la  tige  approche  de  fon  extrémité , elle  devient  de  plus 
en  plus  déliée,  âc  enfin  elle  fe  termine  par  une  pointe 
fine. 

Malgré  la  finefle  dont  cette  pointe  avoit  paru,  il  y a 
pourtant  des  circonfianccs  où  elle  fcmblc  moufle.  Nous 
venons  de  remarquer  que  fon  bout  efi  percé,  qu’il  laide- 
fortir  de  la  liqueur.  De  cette  même  pointe  qui  avoit  fcmblc 

Y u iij 


* PI.  29.  fig. 
3- 


* t. 


Digitized  by  Google 


342  Mémoires  pour  l’Histoire 

trâ-fine,on  voit  quelquefois  s’élever  une  autre  pointe,  qui 
1m  beaucoup  davantage,  & qui  s’élève  tantôt  plus  tantôt 
moins,  & qui  tantôt  rentre  entièrement  dans  celle  d’où 
elle  étoit  fortic.  C’eft  alors  fur-  tout  que  la  première  pointe 
paraît  moufle , parce  qu’on  conlcrve  l’image  recente  de 
la  pointe  plus  fine  qui  a difparu. 

Dès  lors  on  juge  que  ce  corps  fl  délié  qu’on  avoit  pris 
pour  un  aiguillon^n’eft  que  la  gaine , le  tuyau  d’un  autre 
aiguillon  incomparablement  plus  lin.  On  n'a  pas  cepen- 
dant encore  aflfés  d’idée  de  la  lineffe  de  ce  dernier,  quand 
on  en  juge  parcelle  de  l’étui  dans  lequel  il  eft  contenu, 
car  cet  étui  ne  renferme  pas  un  feul  aiguillon,  il  en  ren- 
ferme deux  égaux  & fcmblables.  C’cfl  ce  qu’il  eft  plus  ailé 
de  voir  qu’on  ne  croirait;  il  y a différentes  manières  d’y 
parvenir,  que  nous  allons  expliquer.  Si  on  examine  mieux 
que  nous  ne  l’avons  fiait  encore,  ce  corps  que  nous  pre- 
* PI.  29.  fig.  nions  pour  l’aiguillon  *,  & que  nous  fçavons  n etre  qu’un 
3-  étui , on  remarquera  que  la  circonférence  eft  arrondie  & 

unie  vers  le  dos  & fur  les  côtés , mais  qu’en  deffous  il  a 
une  efpéce  de  fente  ou  du  moins  une  cannelure  qui  va 
en  ligne  droite  de  là  bafe  à la  pointe.  Une  obfcrvation 
fimple  & qu’on  aura  fouvent  occafion  de  faire  lorfqu’on 
étudiera  les  aiguillons  , démontre  que  ce  tuyau  conique 
eft  réellement  fendu  dans  toute  là  longueur.  Cette  oblèr- 
vation  eft  femblable  à celle  qui  a prouvé  ci-dcffus  que  le 
bout  de  ce  tuyau  eft  percé.  Pendant  qu’on  le  manie,  il 
arrive  quelquefois  qu’on  voit  fuinter  de  la  liqueur  en  dif- 
férents endroits  de  la  rainure,  tantôt  plus  &.  tantôt  moins 
éloignés  de  1g  pointe, & quelquefois  dans  des  endroits  affés 
proches  de  la  bafe  ; qu’on  voit  des  gouttes  s’y  former. 
Quand  on  vient  à examiner  la  bafe,  & qu’enfuite  on  fc 
rappelle  la  figure,  la  nature  & ladifpofition  des  pièces  qui 
font  jouer  les  deux  fciçs  dont  font  pourvûes  les  mouches 
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dont  il  a été  parlé  dans  le  troiliéme  Mémoire  , la  lcnic 
ini'peétion  des  pièces  qu’on  trouve  à l’origine  de  letui 
des  abeilles,  porte  agraire  ou  au  moins  à foupçonncr 
fortement,  que  celles-ci  ont  deux  aiguillons  comme 
les  autres  ont  deux  feies.  On  y remarque  aifément  deux 
filets  écailleux  *,  dont  l’un  vient  de  la  gauche  & l’autre  * Pi.  29. 
de  la  droite  en  fe  courbant,  & qui  arrivés  à labafe  de  l’étui  3 & 7-  &> 
& après  y être  devenus  parallèles  l’un  à l’autre,  parodient 
s’introduire  dans  fon  intérieur.  On  n’en  relie  pas  au  fimplc 
foupçon , fi  on  tente  de  faire  palier  une  pointe  très-fine  *,  * Fig-  4. 
telle  que  celle  des  petites  épingles,  ou  des  lancettes 
étroites  faites  pour  des  opérations  de  la  nature  de  celle-ci , 
fous  un  de  ccs  filets  écailleux  dans  l’endroit  où  il  paroît 
entrer  dans  l’étui  ; on  y parvient,  <Sc  avec  quelque  patience 
on  réulfit  à foûlevcr&  à dégager  le  filet  qu’on  attaque.  Dès  • 
qu’on  elt  parvenu  à faire  palfer  la  pointe  entre  le  filet  «5c 
l’étui , fi  on  la  conduit  vers  le  bout  de  celui-ci,  l’aiguillon 
fort  de  plus  en  plus,  & il  fort  tout  entier,  & achevé  de  le 
dégager  avant  que  la  pointe  de  métal  foit  arrivée  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  l etui  *;  c’ert  par  la  couiilTc,  par  * Fi». 
la  fente  de  la  face  inférieure , qu’il  fort.  On  peut  de  même 
& avec  plus  de  facilité  encore  parvenir  à retirer  le  fécond 
filet.  Enfin  on  ne  peut  les  méconnoîtrcpour  des  aiguillons, 
dès  qu’on  voit  que  depuis  leur  bafe  julques  à leur  extré- 
mité, ils  diminuent  degrollêur  pour  finir  par  une  pointe 
extrêmement  fine,  & qu’ils  font  de  nature  de  corne  ou 
dccaille. 

Î1  pourrait,  cependant,  relier  encore  quelque  fcrupule 
par  rapport  à ccs  deux  aiguillons;  on  pourrait  craindre 
que  la  pointe  fine  qu’on  a fait  agir,  n’eût  détaché  de  chaque 
bord  de  la  coulilTe  une  fibre  qui  elt  prife  enfuite  pour  ce 
qu  elle  n’ell  pas.  Le  vrai  efi  néantmoins  que  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  des  filets  cil  fcparé  du  relie,  leur  lilfe  & 
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. leur  contour  arrondi  ne  permettent  guéres  de  les  croire 
des  fibres  détachées  du  tronc.  Mais  il  y a une  manière 
de  le  démontrer  ces  aiguillons,  quflevera  tout  ferupuie, 
fur-tout  fi  on  cherche  à obl'erver  ceux  des  mouches  qui 
en  ont  de  plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires,  comme 
ceux  des  bourdons  & ceux  des  frelons.  En  tenant  le  bout 
du  ventre  de  la  mouche  prefTé,  on  forcera  l’inflrumcnt 
deffiné  à faire  de  doulourcufcs  bldliircs,  à refier  en  de- 
hors. Alors  on  le  coupera  tranfverlalement  vers  le  milieu 

* Pt.  29.fîg.  de  fil  longueur  *.  On  détachera  ainfi  du  refle  & on  fera 

8‘  tomber  une  de  fes  moitiés  : Qu’on  examine  alors  le  bout 

de  l’autre  moitié,  avec  une  loupe  de  4a  5 lignes  de  foyer, 
on  y diflingucra  les  coupes  circulaires  de  deux  petits 
* t,g-  corps  * pofés  à côté  l’un  de  l’autre  dans  un  canal  qui  a 
* une  fente  tout  du  long  d’une  de  fes  faces.  Ces  deux  petits 
corps  dont  on  voit  les  bouts , font  les  deux  aiguillons  tron- 
qués; mais  comme  ils  l’ont  été  dans  un  endroit  où  leur  dia- 
mètre furpaflë  celui  des  environs  de  leur  pointe,  il  cfl  plus 
aifé  de  s’afïùrer  de  ce  qu’ils  font , qu’il  11e  l’cfl  quand  la 
pointe  de  l’un  ou  celle  de  l’autre  fort  par  le  bout  de  letui. 

Diverfes  circonflanccs  peuvent  aider  encore  à rendre 
les  deux  aiguillons  fenfibles  : Si  on  manie,  fi  on  preffe  en 
differents  lèns  la  bafe  de  l’étui , on  contraint  tantôt  les 
deux  aiguillons  d’avancer  également  par-delà  le  bout  de 

* Fig.  7.  </</.  l’étui  *,  tantôt  on  n’en  oblige  qu’un  à avancer  * pendant 
* Fig.  6.i/.  que  l’autre  relie  en  place.  Quelquefois  on  les  voit  tous 

deux  excéder  le  bout  de  l’étui , mais  l’un  l’excède  plus 
que  l’autre;  tantôt  011  les  fait  defccntlre  tous  deux,  tarltôt 
on  11’en  finie  defeendre  qu’un  fcul  au-deflous  du  bout 
de  l’étui.  Enfin  non-feulement  on  les  voit  alors  diflinéle- 
ment  tous  deux,  mais  on  voit  comment  ils  peuvent  agir, 
foit  enfèmblc  foit  féparcment;  qu’un  des  deux  peut  être 
porté  en  avant  pendant  que  l’autre  relie  en  arriére  ; qu’ils 

peuvent 
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peuvent  agir  alternativement,  & c’eft  probablement  de  la 
l'orte  que  la  mouche  les  met  pour  l’ordinaire  en  aélion. 

On  voit  auflî  qu’ils  peuvent  être  pouffes  tous  deux  à la 
fois  & également  en  avant,  & retirés  en  arriére. 

Pour  découvrir  certaines  parties , même  dans  les  grands 
animaux , il  y a des  temps  à choifir  : on  ne  réufliroit  pas 
à voir  les  veines  laélées  d’un  animai  qu’on  n’ouvriroit  que 
plufieurs  heures  après  que  ladigeftion  feroit  faite;mais  elles 
paraîtront  bien  diftinéles  dans  l’animal  dont  la  digeflion 
ne  fera  qu’à  peine  finie.  Il  y a de  même  un  temps  où  Ion 
peut  parvenir  à voiries  deux  aiguillons  des  mouches  dans 
leur  entier  & très-diftinélement.  Ce  temps  favorable  eft 
celui  où  la  mouche  eft  encore  cachée  fous  les  enveloppes 
de  nymphe.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  dans  un  temps 
femblable  on  découvre  plus  aifément  que  la  trompe  du 
papillon  eft  compofée  de  deux  pièces  égales,  engrainées 
l’une  dans  l’autre,  qu’on  ne  le  découvre  dans  le  papillon 
parfait.  Dans  la  mouche  qûi  eft  encore  nymphe  , letui 
des  aiguillons  eft  ouvert , il  n’eft  prefque  alors  qu’une 
lame  platte , dont  chaque  côté  a un  rebord , ou , fi  l’on 
veut,  une  lame  cannellée  dans  toute  fa  longueur.  Quand 
cette  lame  fe  roule , quand  elle  prend  la  figure  conique 
quelle  a dans  la  mouche  parfaite , elle  renferme  & cache 
les  deux  aiguillons  ; mais  quand  la  lame  eft  platte , les 
deux  aiguillons  font  couchés  l’un  à côté  de  l’autre 
dans  une  couliffe  où  il  n’y  a que  leur  petiteffe  qui  puiffe 
les  dérober  à la  vûe.  Mais  j’ai  eu  des  nymphes  où  iis  n’é- 
toient  pas  fi  petits  que  la  vûe  fimple  ne  pût  les  diftin- 
guer  *.  Les  nymphes  dont  je  veux  parler,  font  celles  *PI.  29.  fig. 
d’une  efpéce  d a* frelons  de  S.'  Dominique,  qui  furpaffe  ,0' 
beaucoup  en  groflèur  i’cfpéce  de  frelons  que  nous  avons  * 
dans  ce  pays.  Elles  avoient  été  envoyées  dans  l’cau- 
de-vie,  dans  laquelle  leurs  parties  intérieures  s’étoient 
Tome  V . Xx 
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bien  confervées  dans  leur  figure  & leur  pofition  natu- 
relles. 

Au  relie , tous  les  bons  obfervateurs  qui  ont  examiné 
ce  qu’on  appelle  communément  l’aiguillon  des  abeilles, 
ont  reconnu  que  ce  corps,  qui  nous  paraît  fi  délié&  fi  fin, 
n’elt  que  l’étui  de  deux  aiguillons  femblables.  Leeuwen- 
hoek,  Swammerdam,  Hook  & Malpighi  le  premier,  les 
ont  décrits  & en  ont  fait  graver  des  ligures.  Lorfque  j’ai 
donné  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1719.  l’Hif- 
toire  des  Guêpes,  j’ai  parlé  de  leur  aiguillon  en  homme 
qui  n’avoit  pas  allés  profité  des  oblèrvations  de  ces  Sça- 
vans , Si  qui  n’avoit  pas  alfés  cherché  à s’inflruire  par  les 
propres  yeux.  Trop  occupé  Si  trop  fatisfait  peut-être  de 
•quantité  de  faits  finguliers  que  ces  mouches  m’avoient 
fournis,  je  négligeai  de  rechercher  autant  que  je  l’aurais 
dû , les  merveilles  qui  fe  trouvent  dans  la  compofition 
d’un  inllrument  redoutable  pour  nous.  J’ai  voulu  réparer 
ici  cette  négligence,  en  détaillant  les  différentes  manières 
dont  ceux  qui  feront  curieux  de  s’affûrer  de  la  réalité  des 
deux  aiguillons , pourront  s’en  convaincre. 

Près  de  leur  pointe  ils  ont  chacun  fur  un  de  leurs  cô- 
* Pi.  29.  fig.  tés  * des  dentelures  fines  Si  dont  la  partie  la  plus  large  eft 
tournée  vers  la  bafe.  Ces  dentelures  qui  ne  permettent  pas 
aux  aiguillons  de  fortir  des  chairs  où  ils  ont  été  introduits, 
fans  fouffrir  beaucoup  de  frottement,  font  caufe  fans 
doute  que  les  abeilles  les  laiffent  fouvent  & leur  étui  dans 
les  piquûres  quelles  ont  faites.  Si  dont  on  les  oblige  de 
s’éloigner  plus  vite  qu’il  ne  leur  conviendrait.  D’ailleurs 
on  voit  bien  que  ces  dentelures  font  utiles  pour  faire 
pénétrer  les  aiguillons  dans  la  cliair.  Celui  qui  vient  d’y 
• être  enfoncé , s’y  maintient  Si  devient  un  appui  pour 
celui  qui  eft  relié  en  arriére.  Si  qui  doit,  dans  l'inflant 
fuivant , aller  plus  loin  que  l’autre. 


Digitized  by  Google 


0 

des  Insectes.  VII.  Alem.  347 

Un  gros  frelon  de  fille  de  Cayenne,  dont  j’ai  parlé  ci- 
deftus , a non-feuiement  des  dentelures  à chacun  de  fes 
aiguillons  *,  l’étui  même  des  aiguillons  eft  dentelé  * ; fur  * Pt.  29.fis. 
chacun  des  deux  côtés  oppolés  il  a uçc  file  de  dix  ou  ]0,  *•  *' 
douze  groffes  & fortes  dents.  On  en  peut  compter 
quinze  à feize  fur  chacun  des  aiguillons  des  mouches  à 
irficl  ; mais  pour  les  pouvoir  compter , c’cft  à-diré  pour 
les  voir  diftinétcmcat , il  faut  les  chercher  avec  un  micro- 
feope  qui  groiïifte^caucoup , & les  y placer  dans  une 
polition  favorable;  car  il  arrive  fouvent  que  les  faces  qui 
font  en  vue , fcnt  celles  qui  loin  liftes,  &alors  on  eft  tenté 
de  croire  que  l’aiguillon  qu’on  examine  n’a  point  de  ces 
inégalités  qui  lui  /ont  néceftaires. 

Lorfque  nous  avons  cherché  à nous  aftùrer  de  fexifi- 
tencc  des  deux  aiguillons,  nous  avons  déjà  vu  d’avance 
qu’ils  ont  chacun  leur  bafe  particulière  en  dehors  de  l’étui, 

& quelle  eft  courbe.  Celle  de  l’un  fê  contourne  vers  la 
droite4,  & celle  de  l'autre  vers  la  gauche*.  L’endroit  où  * Fig.  7.  t. 
chacune  d’elles  va  s’infèrer,  n’eft  pas  difficiles  découvrir.  * s- 
Quand  on  ouvre  le  ventre  d’une  abeille , on  trouve  de 
chaque  côté  près  de  l’origine  de  l’étui , une  plaque  dont 
la  furface  eft  affés  confidérable;  elle  a de  iafolidité,  on 
peut  la  manier  fans  la  brilcr.  Elle  eft  compofée  de  trois 
pièces  cartilagineufes  *,  réunies  cnlemble  par  une  mem-  * Fig.  4& 
branc  Hexibie,  mais  qui  a beaucoup  de  confiftancc.  De  7'm‘  n,°’ 
ces  trois  pièces , dont  il  eft  inutile  de  bien  décrire  les  con- 
tours, celle  du  milieu  eft  la  plus  allongée  & la  plus  étroite. 

C eft  à celle-ci  & à la  première  que  fc  réunit  la  bafêd’un 
des  aiguillons  *,  qui  tient  à l’une  &.  à fautre  par  deux  * v,q. 
petits  pédicules.  De- là  il  eft  aifé  de  juger  que  chaque 
aiguillon  a des  appuis  folides  contre  la  plaque  à laquelle 
if  eft  attaché,  &que  la  plaque  eft  faite  pour  le  faire  jouer; 
quelle  eft  pourvue  de  tous  les  mufcles  néceftaires  pour 

Xx  i; 
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le  pou  (Ter  en  dehors  du  corps  & le  retirer  en  dedans. 

Ce  n’eft  pas  afles  à la  mouche  de  pouvoir  faire  pénétrer 
dans  les  chairs  fes  aiguillons  & leur  ctui  ; elle  ne  manqué 
- jamais  d’empoifonner  la  blefture  quelle  fait.  Nous  avons 

déjà  vû  que  le  poifon  quelle  y verfc,  n’eft  pas  un  noir  poi- 
fon , qu’il  eft  une  liqueur  extrêmement  tranfparente  ; mais 
il  nouvelle  à faire  connoître  le  relèrvoir.qui  la  fournit. 
Quand  on  a ouvert  le  ventre  de  la  imuche,  on  parvient 
facilement  à le  trouver  en  place , parce  qu’il  eft  précifé- 
ment  dans  celle  où  il  efl  naturel  de  le  croire  & de  le  cher- 
cher. Un  peu  par  delà  la  bafe  de  l’étui , vè-à-vis  le  mi- 
lieu de  l’efpace  que  lai  dent  dans  le  ventre  les  deux  aiguil- 
* Pi.  29-fig.  Ions  en  s'éloignant  l’un  de  l’autre,  ed  une  veflie * remar- 
quable par  là  tranfparence,  & que  fa  tranfparence  fait  juger 
pleine  d'une  liqueur  très-claire.  Elle  eft  encore  remarqua- 
ble par  là  folidité;  car  fi  on  la  détache,  on  peut  la  manier, 
lui  faire  changer  de  figure  jufques  à un  certain  point, 
en  la  preftant  doucement  entre  deux  doigts , & cela  fans  la 
crever.  Dans  Ion  état  naturel  elle  eft  oblongue  comme  une 
olive.  Son  plus  grand  diamètre  eft  pofé  dans  le  fens  delà 
longueur  du  corps.  On  ne  Içauroit  la  méconnoître  pour 
ce  quelle  eft,  dès  qu’on  sert  aflûré  quelle  eft  pleine  de 
liqueur , & qu’on  obferve  quelle  le  termine  par  une  efpéce 
* r-  de  vaifteau  *,  qui  le  dirige  entre  les  deux  aiguillons,  & qui 
entre  dans  leur  étui.  Swammerdam  croit  avoir  vû  que  le 
bout  de  ce  vaifteau  le  réunit  à l’étui  un  peu  par-delà  fon 
plus  grand  renflement  ; mais  ce  qui  eft  incontcftable , c’eft 
que  ce  vaifteau  eft  le  canal  qui  conduit  la  matière  véni- 
meufe  du  refervoir  dans  l’étui  des  aiguillons. 

* J,  f.  De  l’autre  bout  de  ce  refervoir  part  un  autre  vaifteau  *; 

Swammerdam  aflûre  qu’à  une  certaine  diftance  ce  vaifteau 
fe  divife  en  deux.  Il  n’eft  pas  aifé  de  l’avoir  dans  toute  là 
longueur;  mais  j’en  ai  eu  de  beaucoup  plus  longsqueceux 
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que  ce  célébré  Auteur  a fait  repréfenter.  Il  croit  que  les 
deux  branches  formées  par  la  divifion  de  la  tige  principale, 
font  des  vaifleaux  aveugles.  Je  ferois  plus  dil  pôle  à penfer 
quelles  s'inferent  quelque  part  dans  le  canal  des  aliments 
ou  dans  quelque  partie  où  le  fait  la  fécretion  d’une  liqueur 
qui  eft  apportée  au  grand  refervoir.  Ce  refervoir  eft  peut- 
être  pour  les  abeilles  ce  qu’eft  la  veftîcule  du  fiel  pour  les 
grands  animaux.  Je  veux  dire  feulement  que  l’œconomie 
animale  des  abeilles  demande  qu’une  certaine  liqueur  foit 
féparée  de  leur  làng  par  fécretion  ; &que  cette  liqueur, 
qui  eft  conduite  dans  une  velfic , eft  celle  que  la  nature 
a accordée  à ces  mouches  pour  les  rendre  plus  redou- 
tables à leurs  ennemis. 

Malgré  ce  que  l’examen  que  nous  avons  fait  de  l’inftru- 
ment  dont  les  abeilles  font  pourvûes,  nous  a appris  de  fa 
compofition,  pour  nous  exprimer  plus  brièvement  & plus 
conformement  au  langage  reçû , nous  en  parlerons  dans  la 
fuitecomme  d’un  infiniment  fimple,  nous  continuerons 
de  donner  le  nom  d’aiguillon  à cet  aflcmblage  de  plufieurs 
pièces;  il  n’y  aura  nul  équivoque  à en  craindre,  parce  que 
ce  fera  ordinairement  au  pluriel  que  nous  parlerons  des 
aiguillons  renfermés  dans  l’étui , & que  quand  nous  en  dé- 
fignerons  un  feul,  il  fera  caraétérifé  par  quelque  épithète  ou 
par  des  circonftancesqui  ne  fçauroient  permettre  qu’on  le 
méprenne.  Nous  dirons  donc  que  quand  une  abeille  irritée 
a piqué  fon  aiguillon  dans  notre  chair  ou  dans  quelque 
corps  qui  lui  a été  préfemé,  comme  dans  un  gand , fi  on 
la  prelfe  de  partir,  elle  i’y  laide;  mais  elle  ne  l’y  laifle  pas 
feul , la  plûpart  de  les  dépendances  y reftent  attachées , 
comme  les  plaques  cartilagineufes,  la  veflie  à venin,  & 
beaucoup  de  parties  mufculeules.  La  blefliire  quelle  a 
voulu  faire , lui  coûte  cher , plus  cher  que  ne  coûterait 
à un  homme  le  coup  de  poing  qui  lui  ferait  perdre  fur 
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le  champ  tout  le  bras , ou  le  coup  de  pied  qui  lui  feroit 
perdre  la  cuifle.  La  bleflure  qu’elle  s’eft  faite  à efte-meme, 
eft  une  terrible  & mortelle  bleflure , à laquelle  elle  ne  fçau- 
roit  furvivre  long-temps.  Après  que  cet  aiguillon  avec  lès 
dépendances  a été  arraché  & entièrement  léparé  du  ventre 
de  l’abeille,  il  femble  encore  animé  dudéfir  de  la  venger; 
au  moins  comme  s’il  I ’étoit , il  travaille  à rendre  plus  pro- 
fonde la  bleflure  qu’il  a faite  & dans  laquelle  il  eft  reflé. 
Sabafc  continue  à fe donner  des  mouvements,  elle  s’in- 
cline alternativement  dans  des  lèns  contraires.  Les  muf- 
cles  deftinés  à faire  pénétrer  l’aiguillon  dans  les  chairs  ou 
dans  d’autres  corps  qui  n’ont  qu’un  médiocre  degré  de 
dureté,  font  reflés adhérents  à cette  baie,  & ils  continuent 
leur  jeu , comme  les  mufclesde  la  queue  d’un  lézard  con- 
tinuent le  leur  après  que  cette  queue  a été  coupée , & 
même  coupée  en  morceaux. 

Une  des  meilleures  manières  de  bien  voir  la  longueur 
des  vaifleaux  * qui  portent  le  venin  à la  veflie , c’cfl  de  faifir 
l’abeillependant  quelle  pique,  ou,  ce  qui  efl  encore  plus 
facile,  c’eft  d’offrir  à une  abeille  qu’on  tient  de  manière 
à n’avoir  rien  à en  craindre,  un  morceau  de  peau  épaifle 
& foupie,  un  morceau  de  chamois  par  exemple.  Elle  croit 
fe  venger  de  celui  qui  lui  fait  violence,  en  enfonçant  fon 
aiguillon  dans  le  cuir.  Quand  elle  l’y  a bien  engagé,  qu’on' 
la  retire  brufquement,  mais  qu’on  ne  l’en  éloigne  que  de  . 
quelques  lignes.  L’aiguillon  & fes  dépendances  relieront 
dans  le  chamois,  & on  pourra  voir  au  bout  poftérieur  de  la 
mouche,  un  filet  blanc  qui  va  aboutir  à la  vcflïe  à venin. 
Qu’on  éloigne  cette  abeille  de  plus  en  plus,  mais  douce- 
ment, de  l’endroit  dans  lequel  l’aiguillon  eft  demeuré,  le 
filet  dont  nous  venons  de  parler  continuera  de  lortir  du 
corps , & on  parviendra  aifément  à l’avoir  long  de  2 à 3 
pouces.  D’où  il  fuit  que  cc  filet,  ou  plutôt  ce  vailïeau,  fait 
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plufieurs  contours  dans  le  corps  de  l’abeille, qu’il  y cil  replié 
bien  des  fois;  mais  étant  aufii  délié  qu’il  l’eft,  il  eft  très-diffi- 
cile de  voir  où  il  fe  termine,  & je  n’y  fuis  pas  parvenu. 

Une  obfervation  qu’on  doit  faire  alors  , c’efl  que  les 
deux  plaques  cartilagineufes  * font  parallèles  l’une  à l’autre,  * PI.  29.  fig. 
quelles  Icmblcnt  tendre  à s’appliquer  l’une  fur  l’autre,  8c 
quelles  ne  font  féparées  que  par  la  veffie  à venin , qui  eft 
prefqq^vuMe.  De-là  il  eft  afTés  naturel  de  foupçonner  que 
l’unique  ufage  de  cesdeux  plaques  n’eft  pas  de  fèrvir  d’ap- 
pui aux  deux  aiguillons, & de  les  faire  jouer,  quelles  fervent 
en  s’approchant  l’une  de  l’autre,  à prefTcr  la  veffie,  à obliger 
fon  venin  de  couler  dans  le  canal  qui  la  porte  dans  l’étui; 

& que  les  deux  aiguillons  en  mouvement  conduifent  cette 
liqueur  julques  au  bout  de  l’étui , qu’ils  la  font  fortir  par 
cette  ouverture,  qui  leur  permetà  eux- mêmes  de paroître 
en  dehors.  Quand  les  deux  aiguillons  ne  feroient  qu’à 
peu  près  coniques,  comme  nous  l’avonf  laifTé  imaginer, 
ils  ne  fçauroient  remplir  l’étui  conique  dîns  lequel  ils  font 
pofés  à côté  l’un  de  l’autre,  il  y rcflcroit  un  vuidc  capable 
de  recevoir  la  liqueur  venimeufe  qui  y eft  dardée  ; mais 
Swammerdam  a cru  voir  qu’ils  font  applatis  l’un  & l’autre 
par  le  côté  par  lequel  ils  fc  touchent  ; que  tout  du  long 
du  milieu  du  même  côté  régné  une  gouttière,  & que 
les  gouttières  des  deux  aiguillons  appliquées  l’une  contre 
l’autre  forment  un  canal  qui  reçoit  8c  conduit  I3  liqueur 
venimeufe  au  bout  de  l’étui.  Je  n’ai  pû  voir  ni  le  côtéap- 
plati  de  chaque  aiguillon,  ni  la  gouttière  que  ÿwammer- 
dam  prétend  y être  : peut-être  cft-ce  faute  d’être  parvenu  # 
à obfcrver  un  aiguillon  dans  une  pofition  favorable.  Il  y 
a des  circonftances  où  l’on  voit  la  liqueur  s’échapper  par 
la  fente  qui  eft  tout  du  long  du  milieu  de  la  face  inférieure 
de  l’étui,  8c  il  femble  quelle  ne  devrait  jamais  fortir  que 
par  l’ouverture  du  bout,  s’il  y avoit  un  canal  deftiné  à la 
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contenir.  Elle  s’échappe  par  la  longue  fente  toutes  les 
fois  qu’on  prefte  allés  l’étui  auprès  de  fa  bafe,  pour 
obliger  cette  fente  à devenir  plus  large.  Dans  d’autres 
temps  cette  longue  ouverture  eft  bouchée  par  les  aiguil- 
lons mêmes.  La  liqueur  ne  coule  pas  Amplement  dans 
le  conduit , elle  y eft  comme  dardée , elle  l’eft  au  moins 
par  des  mouches  de  certaines  cfpéces.  J’ai  rapporté  ail- 
* Afem.  de  leurs  * que  pendant  que  je  tenois  entre  deux  doigt  s^n  très- 
^Ca/ÿ'npafe 8ros  frêlon , je  vis  fortir  du  bout  de  fon  aiguillon  un 
jet  de  liqueur  qui  fut  poufle  à une  diftance  de  plufieurs 
pouces.  Au  relie  il  y a grande  apparence  que  les  aiguillons 
n’ont  pas  Amplement  la  ftgure  arrondie  fous  laquelle  nous 
les  avons  fait  repréfenter,  & qu’ils  ne  font  pas  contenus 
«fans  leur  étui  comme  des  plumes  le  font  dans  une  écri- 
toire  ; il  y a grande  apparence,  dis-je, qu’ils  y font  aflèm- 
blés  à couiiftc  & à languette,  d’une  manière  analogue  à 
celle  dont  nous  ivons  vû  que  les  limes  de  la  cigale  font  af- 
femblées  avec  Idbr  fupport.  D’autres  infcdles  nous  donne- 
ront encore  d’autres  exemples  de  cet  alfemblage , employé 
pour  maintenir  pendant  leur  jeu,  des  pièces  qui  doivent 
alternativement  être  pouflees  en  avant,  & retirées  en  arrié- 
re : mais  des  couliftes  qui  feroient  taillées  dans  les  aiguil- 
lons des  abeilles,  ou  des  languettes  qui  feroient  ménagées, 
pourraient  bien  nous  échapper  par  leur  extrême  peyteffe. 

Nous  avons  fuppofé  jufques  ici  que  c’eft  une  liqueur 
très -limpide  qui  rend  A douloureufes  des  bleflures  qui 
autrement^feroient  à peine  lenties  ; il  eft  temps  de  le 
^prouver  ou  plûtôt  de  le  démontrer  par  une  expérience 
très-ftmple.  Je  l’ai  faite  d’abord  fur  moi-même,  & quel- 
ques-uns de  nos  Académiciens  & d’autres  amateurs  de 
la  PhyAque,  ont  voulu  depuis  que  je  la  repetafie  fur 
eux.  Avec  une  épingle  très-ftne,  je  me  fuis  fait  deux  pi- 
quûres  à un  doigt , proches  l’une  de  l’autre.  Avant  que  de 
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me  les  faire,  j’avois  eu  foin  de  me  munir  d'une  mouche 
à aiguillon  ; dès  que  je  me  fus  piqué,  je  preflai  le  ventre 
de  la  mouche,  j’obligeai  l’aiguillon  de  fe  montrer,  & je 
pris  une  petite  goutte  de  la  liqueur  qui  setoit  raflemblée 
a fon  bout,  avec  la  pointe  de  mon  épingle.  Alors  je  fis 
entrer  une  fécondé  fois  cette  pointe  dans  une  des  blcfïurcs 
quelle m’avoit  faites,  où  je  ne  la  tins  qu’un  inftant;  ç’cn 
fut  affés  pour  qu’elle  y laiffat  du  venin.  H n’y  fut  pas 
plutôt  introduit,  que  je  lèntis  une  douleur  femblablc  à 
celle  qu’on  fent  après  avoir  été  piqué  par  une  mouche  à 
miel.  Au  relie,  la  douleur  de  la  playe  où  l’épingle  a porté 
de  l’irritation,  eft,  comme  celle  despiquûres  d’abeilles, plus 
aigûe  ou  plus  moderce,  lèlon  la  quantité  de  liqueur  veni- 
meufe  dont  la  playe  a été  mouillée;  & peut  être  encore 
félon  l’état  de  la  playe,  c’cfl-à-dirc,  félon  la  grandeur  des 
vaifTeaux  qui  ont  été  ouverts,  ik  félon  le  plus  ou  moins  de 
fenfibililé  des  filets  nerveux  qui«ont  été  attaqués.  Je  répé- 
tai un  jour  cette  expérience  fur  un  de  nos  Académiciens 
qui  doutoit  de  fon  effet,  ou  au  moins  du  degré  de  fon 
effet.  Pour  le  mieux  convaincre,  je  n’épargnai  pas  la  li- 
queur. Je  fis  entrer  dans  la  piquùre  une  greffe  goutte  que 
j’avois  prifo  au  bout  de  l’aiguillon  d’un  bourdon  velu. 
L epreuve  fut  bientôt  plus  forte  qu’il  ne  l’eut  voulu  ; 
quoique  très-courageux,  il  ne  put  fentir  la  douleur  eui- 
fante  de  fa  petite  playe,  fans  beaucoup  piétiner,  & fans 
pefter  contre  l’expérience. 

Le  refte  d’ailleurs  égal , il  y a des  temps  où  les  piquûres 
des  abeilles  font  plus  fenfibles  que  dans  d’autres.  Celles 
qui  font  Laites  en  hyver  par  des  mouches  prcfque  engour- 
dies de  froid,  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffl  doulou- 
reufes,  ni  douloureufes  pendant  un  temps  fi  long,  que 
celles  qui  font  faites  dans  des  jours  chauds  d cté,  & elles 
ne  font  pas  fuivies  d’autant  d’accidents.  La  liqueur  peut 
Tome  V.  . Y y 


35:4  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
être  plus  exaltée,  plus  fpiriluculé  en  été  qu’en  hyver. 
D’ailleurs  la  mouche  11’en  a peut  être  pas  une  auffi  grande 
provifion  en  hyver,  ou  elle  n’a  pas  allés  de  force  pour 
en  faire  fortir  autant.  J’ai  rapporté  dans  l’Hiftoire  des 
* Mémoires  Guêpes*,  une  expérience  qui  fait  voir  que  plus  la  quan- 
77 htc  de  liqueur  que  la  mouche  a à vcrlér,  cil  grande,  & 
ni-  ~ plus  la  piquûre  eft  fenfihle;  & qui  prouve  en  même  temps 
que  la  quantité  qui  cft  dans  le  rclervoir,  peut  être  bientôt 
epuilée.  J y ai  dit,  qu’ayant  été  piqué  un  jour  par  une 
guêpe,  je  crus  qu’il  valloit  autant  prendre  Ion  mal  de 
bonne  grâce,  je  la  biffai  achever  de  me  piquer  tout  à fon 
aife  : en  pareille  circonftance,  la  mouche  retire  de  la  playe 
fon  aiguillon  fain  & entier.  Quand  elle  eut  elle- même 
retiré  le  ften,  je  la  pris,  & en  l’irritant,  je  la  pofai  fur  la 
main  d’un  domeftique  aguerri , qui  n’étoit  pas  à une  pi- 
quûre près.  Celle  qui  lui  fut  faite,  fut  peu  douloureufe.  Je 
repris  la  guê|>c,&  je  me  fi*  piquer  moi  même  une  féconde 
fois.  A peine  fcntis-jc  cette  dernière  piquûre;  la  liqueur 
venimeufe  avoit  été  prefque  épuifée  dans  les  deux  pre- 
mières. Enfin,  j’eus  beau  irriter  la  guêpe,  elle  ne  voulut 
pas  piquer  une  quatrième  fois. 

La  quantité  de  liqueur  venimeufe  qu’on  peut  prendre 
avec  la  pointe  d’une  épingle  au  bout  de  l’aiguillon  d’une 
abeille,  eft  fi  peu  confidérablc,  qu’on  ne  doit  point  croire 
qu’il  y ait  du  rifque  à l'appliquer  fur  fa  langue,  & on 
doit  être  curieux  de  fçavoir  l’effet  quelle  y produit, d’en 
connoître  le  goût.  C’eft  une  expérience  que  Swammer- 
dam  a faite  avant  moi,  & que  j’ai  répétée  piufieuis  fois, 
& fait  répéter  à diverfes  perf'onnes.  Sur  l’endroit  de  la  lan- 
gue qui  eft  touché  par  ce  peu  de  liqueur,  on  fent  d’a- 
bord un  goût  douceâtre  qui  femble  tenir  un  peu  de  celui 
du  miel  ; mais  bientôt  ce  doux  devient  âcre  & brûlant. 
On  fent  une  impreflion  de  chaleur  analogue  à l’imprefftoa 
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qu’y  ferait  le  lue  laiteux  du  titimale.  L’endroit  de  ma 
langue  où  la  petite  gouttelette  avoit  été  appliquée,  eft 
quelquefois  relié  pendant  plufieurs  heures,  comme  s’il 
eut  été  légèrement  brûlé.  Quelquefois  ma  langue  a été 
Simplement  un  peu  échauffée.  La  liqueur  que  Swam- 
merdam  a goûtée,  a produit  plus  d’ellct,  elle  a mis  fa. 
Louche  plus  en  feu.  Mais  l’elîct  doit  être  plus  grand 
Selon  la  quantité  de  liqueur  qu’on  aura  prife,  & peut-être 
encore,  comme  nous  venons  de  le  dire,  lelon  le  temps 
dans  lequel  on  l’aura  prifè.  Une  liqueur  qui  femble  brû- 
ler la  langue,  qui  y fait  naître  au  moins  de  la  chaleur, 
eft  très-capable  de  caulèr  des  douleurs  cuiiantes  dans  des 
fibres  qui  viennent  d’être  brilees.  Des  liqueurs  plus  douces 
étant  introduites  dans  des  playes  nouvellement  faites , y 
peuvent  produire  des  irritations  douloureulcs.  Après  m’ê- 
tre fait  deux  petites  bleffures  avec  une  épingle,  j’ai  quel- 
quefois introduit  dans  l’une  la  pointe  de  la  même  épingle 
mouilléô  de  miel;  & fur  le  champ  la  piquûre  eft  devenue 
douloureufe,  bien  moins  pourtant  que  fi  la  pointede  l’é- 
pingle y eut  porté  de  la  liqueur  venimeufe.  Il  n’eft  pas  au 
refte,  aifé  de  faire  des  expériences  propres  à nous  découvrir 
la  nature  de  cette  liqueur.  Quelquefois  j’ai  e ffuyé  le  bout 
d’un  aiguillon  où  il  y en  avoit  une  goutte  avec  du  papier 
bleu  ; l’endroit  qui  en  a été  mouillé  n’a  point  rougi  : ainfi 
cette  liqueur  n’eft  point  acide,  ou  elle  n’a  pas  un  acide 
aéhiellement  développé. 

Nous  fçavonsque  l’oeconomie  animale  demande  qu’il 
fe  faffe  des  fecrétions  dans  le  corps  des  grands  animaux. 
Et  nous  avons  déjà  fait  remarquer,  que  comme  la  fe- 
crétion  de  la  bile  fe  fait  dans  ceux-ci,  de  même  il  fe 
fait  dans  les  abeilles  celle  de  la  liqueur  qui  remplit  la 
veffie  qui  eft  à fa  bafede  l’aiguillon.  Cette  liqueur  devoir 
être  feparée  de  celles  qui  circulent  dans  les  vaifleaux  de 
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l’infeéle,  & elle  a apparemment, comme  Iabile,dcs  ufagcs; 
peut-être  aide- 1- elle  à faire  faire  dans  les  inteftins  de  la 
mouche,  des  digeftions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  animaux  de  toutes  efpéces  n’auroient  pas  à fe  plain- 
dre de  la  liqueur  venimeule  que  l’aiguillon  des  abeilles  in- 
troduit quelquefois  dans  leurs  chairs,  s’il  étoit  vrai , comme 
Pline  l’a  raconté , que  l’ours  devenu  trop  gras,  va  à deffein 
irriter  des  abeilles  logées  dans  un  tronc  d’arbre , & qu’il  fe 
fait  faire  une  infinité  de  piquûres,  fur-tout  àfonmufeau, 
qui  lui  font  falutaircs.  Il  ferait  bien  étrange  que  la  nature 
eût  appris  à l’ours  à avoir  recours  à un  tel  remede;  que 
pour  rétablir  fa  fanté,  il  fût  obligé  de  fc  faire  faire  un  grand 
nombre  de  petites  bleffures  capables  de  faire  périr  dans  des 
douleurs  cuifântes  tout  autre  animal. 

Selon  les  apparences,  il  n’y  en  a aucun,  fans  en  excepter 
l’ours,  auquel  un  tel  venin  ne  faffe  quelque  mal.  Il  peut 
pourtant  y avoir  du  plus  ou  du  moins.  Peut-être  agit- il 
plus  foiblcment  fur  les  animaux  de  certaines efpétcs,  que 
fur  ceux  des  autres.  Entre  les  hommes  il  y en  a pour  qui 
ces  fortes  de  piquûres  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce 
quelles  font  pour  d’autres  hommes.  J’ai  eu  un  domefti- 
que  qui  n’en  tenoit  prefque  aucun  compte.  En  quelque 
endroit  qu’il  eût  été  piqué,  cet  endroit  ne  s’élevoit  prefque 
point,  les  environs  de  la  piquûrc  ne  s’enfloient  pas,  comme 
fe  fuffent  enflés  les  environs  d’une  femblable  piquûre  faite 
à d’autres.  J’eus  occafion  de  vérifier  ce  fait  en  éprouvant 
un  remede  que  feu  M.duFay  avoit  foupçonnébon.&qu’il 
croyoit  avoir  expérimenté  avec  fuccès.  Ayant  été  piqué 
par  une  abeille,  il  penfa  à eflayer  l’effet  de  l’huile  d’olive 
mife  fur  fa  piquûre.  Des  expériences  faites  en  Angleterre, 
l’avoient  conduit  à cet  effai.  Elles  ont  paru  prouver  que 
cette  huile  cft  capable  d’arrêter  les  effets  funeftes  d’un 
venin  bien  autrement  puiffant  que  celui  des  abeilles.  On 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIL  Mem.  3 <ÿj 

a prétendu  qu’un  homme  bravoit  les  morfures  des  vipères 
au  moyen  de  l’huile  d’olive  qu’il  appliquoit  lur  celles  qui 
lui  avoient  été  faites.  M.  du  Fay  ayant  été  piqué  au  nez 
par  une  abeille,  voulut  éprouver  ce  que  pourroit  l’huile 
d’olive  en  pareil  cas.  Dès  que  l’huile  eut  été  étendue  fur 
fa  petite  blefTure,  la  douleur  fut  appailée,  elle  ne  revint 
point,  <Sc  il  ne  parut  aucune  élévation.  Il  me  raconta  ce 
fait,  fçaehant  que  j’avois  plus  d’occafions  que  perfonne 
de  répéter  l’expérience  du  nouveau  remede.  Dans  des  cas 
fembiables,  j’avois  déjà  éprouvé  l’effet  de  l’huile  d’aman- 
de douce,  & le  fuccès  que  cette  huile  avoit  eu , ne  devoit 
pas  me  difpofer  à bien  augurer  de  celui  de  l’huile  d’olive. 
Cependant  je  fus  tenté  au  bout  de  quelques  jours,  de  lut 
donner  plus  de  confiance.  Un  de  mes  domefiiques  fut 
auffi  piqué  au  nez,  j’étois  préfent,  & je  ne  tardai  pas  à 
humeéler  fa  piquûre  d’huile  d’olive  ; il  parut  s’en  trou- 
ver très  bien;  il  m’alïûra  qu’il  nelentoit  plus  de  douleur, 
& fon  nez  ne  devint  aucunement  enflé.  Dès  le  lendemain, 
je  fis  une  opération  qui  demandoit  que  j’eufle  plufieurs 
perfonnes  à m’aider,  & une  de  ces  opérations,  dont  on 
ne  fe  tire  guéres  fans  être  piqué.  Elle  me  parut  très-favo- 
rable pour  répéter  les  épreuves  de  l’huile  d’olive.  Après 
avoir  retiré  l’aiguillon  d’une  piquûre  qui  fut  faite  à mon 
cuifinier,  fur  le  front  & prefque  entre  les  deux  yeux,  je  la 
frottai  d’huile  d’olive;  il  le  crut  foulagé,  mais  s’il  reçut 
un  foulagement,  il  ne  fut  que  paflager.  Au  bout  d’un 
quart  d’heure,  à peine  pouvoit-  il  entrouvrir  les  yeux.  L'en- 
flûre  qui  avoit  gagné  l’une  & l’autre  paupière , les  tenoit 
toutes  deux  abbaiflees.  Je  fus  moi-même  piqué  cinq  fois 
tant  aux  doigts  qu’aux  bras.  Je  n’épargnai  pas  l’applica- 
tion de  l’huile  d’olive,  & malgré  l’huile,  mes  doigts,  ma 
main  & mon  bras  s’enflérent  & relièrent  douloureux. 
L’huile  n’eut  pas  un  autre  fuccès  par  rapport  aux  piquûrcs 
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de  quelques  autres  perfonnes  fur  lelquelles  elle  fut  éten- 
due. Pourquoi  avoit- elle  donc  fi  bien  réuffi  ou  paru  fi 
bien  reuffir  fur  le  domeftique  fur  lequel  je  l’éprouvai 
d’abord!  J’eus  l’après-midi  un  très-bon  éclaircifïement  à 
cette  difficulté.  Dans  l'après-midi , ce  même  domeffique 
fut  piqué  par  plusde  douze  abeilles  différentes,  aux  doigts, 
aux  mains,  aux  bras,  fans  qu’il  s’en  plaignît,  & fans  qu’il 
parût  s’en  embarraffer  le  moins  du  monde,  & auffi  lans 
qu’aucune  des  piquûres  produisît  d’enflure  fenfiblc.  J’ai 
connu  à la  campagne,  des  gens  qui  nedaignoient  pas  cou- 
vrir d’un  gand  la  main  avec  laquelle  ils  alloicnt  couper  des 
gâteaux  dans  l’intérieur  d’une  ruche,  quoiqu’ils  fçuffent 
quelle  feroit  piquée  plus  d’une  fois.  Ces  piquûres  extrê- 
mement douloureules  pour  les  autres  hommes , étoient 
fi  peu  de  ehofepour  eux,  quelles  ne  leur  paroiflbient  pas 
valoir  la  peine  qu’ils  fe  gênaflent  la  main,  qu’ils  la  ren- 
diflent  moins  libre  par  un  gand. 

Il  n’y  a peut-être  que  trop  de  remedes  qui  ne  doivent 
leur  réputation  qu’à  quelque  cas  femblable  au  premier  où 
nous  avons  employé  l’huile  d’olive  ; que  parce  qu’ils  ont 
été  donnés  dans  des  circonftanccs  où  ils  ctoient  inutiles 
pour  guérir  le  mal  Outre  l’huile,  j’ai  éprouvé  contre  le 
venin  des  abeilles , beaucoup  de  jus  de  différentes  plantes 
qui  nous  ont  été  indiquées  par  différents  Auteurs.  J’ai 
éprouvé  l’urine, qui  eff  beaucoup  vantée;  j’ai  éprouvé  le 
vinaigre,  &c.  & je  n’ai  rien  tenté  qui  ne  m’ait  paru  avoir 
dans  quelques  circonftances , des  fuccès  qui  ont  été  dé- 
mentis par  la  fuite.  Ce  qui  même  eff  trop  pour  le  remede 
qu’on  voudrait  préférer,  c’cff  qu’il  n’y  en  a aucun  qui, 
dans  l’inftant  où  il  a été  appliqué,  n’ait  diminué  ou  ap- 

{>ailé  la  douleur.  L’eau  feule  a louvent  produit  cet  effet  ; 
a douleur  revient  après,  & l’endroit  piqué  & les  parties 
qui  en  font  voifines,  s’enflent  plus  ou  moins  fclon  le 
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tempérament  de  la  perfonne , & peut-être  félon  les  dif- 
pofuions  actuelles  de  l’on  intérieur  ; & enfin , lèlon  les 
fibres  des  nerfs  ou  des  vaifTeaux  qui  ont  été  blcirés.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  ne  faut  jamais  manquer 
d oter  l’aiguillon  de  la  playe  dans  laquelle  il  a été  faille. 
Le  pcrfil  pilé  m’a  femblé  avoir  mieux  réufli  que  touf  ce 
que  j’ai  employé  ; cependant  j’ai  li  peu  d'opinion  de  ce 
•remede,  que  quoique  je  fois  de  ceux  à qui  les  piquûres 
font  très-cuilantes,  & quoique  les  miennes  foient  ordi- 
nairement fuivies  d’enfiure,  je  ne  daigne  plus  y avoir 
recours. 

Mais  on  demandera  peut-être  de  quelle  néceffité  il  étoit 
que  les  abeilles  fufTent  pourvûes,  pour  nous  piquer,  d’un 
aiguillon  compofé  avec  tant  d’art  ! C cft  que  cet  aiguillon 
qui  nous  pique  quelquefois,  ne  leur  a pas  été  donné  pré- 
cilcment  pour  nous  piquer.  Elles  ont  des  ennemis,  contre 
fefquels  il  faut  quelles  fe  puiffent  deffendre.  Il  y a plus, 
des  mouches  plusgroffes  quelles  ne  font,  & fur  lefquelles 
elles  doivent  cependant  avoir  la  fupériorité,  quelles  doi- 
vent attaquer  avec  avantage;  de  telles  mouches,  dis- je, 
fe  trouvent  dans  leur  propre  habitation.  Ce  font  celles 
qu’on  appelle  vulgairement  les  bourdons , que  nous  avons 
nommées  faux-bourdons,  & que  nous  avons  dit  être  les 
mâles.  Quand  les  mâles  n’ont  encore  que  la  forme  de  ver; 
les  abeilles  ordinaires  ont  précifément  pour  eux  les  mêmes 
foins  quelles  ont  pour  les  vers  qui , après  leur  métamor- 
phofe,  feront  des  abeilles  ordinaires.  Lorfque  les  mâles  font 
devenus  ailés, elles  fe  comportent  encore  avec  eux,  comme 
fe  doivent  comporter  enlemble  les  enfantsd'une même  fa- 
mille. Les  unes  & les  autres  doivent  aufîi , comme  nous  le 
dirons dansla fuite, leur  naiffanceà  unemêmemere.  Enfin, 
fes  abeilles  vivent  pendant  quelque  temps  avec  les  mâles  en 
parfaite  intelligence  ; mais  des  jours  arrivent  où  ces  même» 
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abeilles  font  aux  mâles,  & où  elles  leur  doivent  faire  la 
guerre  la  plus  meurtrière  ; elles  les  tuent  impitoyablement , 
elles  en  font  un  carnage  affreux.  Les  mâles  font  pourtant 
beaucoup  plus  gros , & femblcnt  plus  forts  que  les  abeilles 
ordinaires;  mais  celles-ci  ont  une  arme  qui  leur  donne 
bien  de  l’avantage  fur  les  autres;  elles  ont  un  aiguillon, 
& les  mâles  n’en  ont  point.  Parmi  les  loix  de  quelques 
Républiques  bien  policées,  nous  en  trouvons  d’étrange- 
ment barbares.  Les  Lacédémoniens  pouvoient  tuer  les 
enfants  qu’ils  croyoient  devoir  être  à charge  à la  Répu- 
blique, parce  qu’ils  étoient  nés  contrefaits.  Les  loix  des 
Chinois  leur  permettent  des  actions  aufîi  inhumaines. 
Nous  ne  fçavons  pas  apparemment  toutes  les  raifbns  qui 
demandent  que  les  abeilles  ouvrières  traitent  avec  tant  de 
cruauté  les  mouches  mâles  ; mais  elles  en  ont  au  moins 
une  auffi  bonne  que  celle  qui  avoit  déterminé  les  Lacé- 
démoniens a faire  périr  les  enfants  qu’ils  jugeoient  devoir 
être  à charge  à la  République.  Nous  prouverons  dans  la 
fuite,  qu’il  vient  un  temps  où  les  mâles  font  au  moins  inu- 
tiles dans  les  ruches  ; & ce  n’eft  que  quand  ce  temps  efl  venu, 
que  les  abeilles  ordinaires  en  font  un  maffacrc  général. 

Les  abeilles  fc  livrent  auffi  les  unes  aux  autres  des  com- 
bats à mort.  Dans  des  faifons , & dans  des  heures  du  jour 
où  la  chaleur  les  met  en  pleine  vigueur,  elles  attaquent 
&.  tuent  impitoyablement  les  étrangères  qui  ofent  entrer 
dans  leur  ruche.  Mais  il  y a fouvent  des  combats  à mort 
entre  les  mouches  de  la  même  ruche.  S’il  efl  permis 
de  vouloir  deviner  la  politique  des  abeilles,  & de  croire 
à leur  avantage  que  leurs  querelles  n’ont  pas  des  motifs 
auffi  frivoles  que  le  font  fouvent  ceux  «les  nôtres,  on 
peut  penfer  qu’une  raifon  femblable  à celle  qui  les 
détermine  à tuer  les  mâles,  les  détermine  à tuer  d’autres 
abeilles.  Si  on  leur  refufe  une  charité  pareille  à celle  de 
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ccs  peuples  fâuvages , qui  croient  traiter  favorablement 
leurs  vieillards,  en  retranchant  de  la  durée  de  leur  vie,  des 
jours  qu’ils  pafleroient  dans  la  peine  & le  mal -être,  au 
moins  y a-t’il  apparence  que  pour  le  bien  de  leur  lociété 
qui  femble  feul  les  faire  agir,  les  abeilles  tuent  celles 
quelles  fçavent  n être  plus  en  état  d’y  contribuer. 

Dans  de  beaux  jours,  & des  jours  chauds,  on  a fou- 
vent  occafton  d’oblcrver  de  ces  combats  à mort  entre  les 
mouches  d’une  meme  ruche.  Quelquefois  l’attaquante 
& l’attaquée  en  fortent  en  fe  tenant  déjà  l’une  l’autre; 
quelquefois  c’efl  en  dehors  qu’il  y en  a une  qui  tombe  f ur 
une  autre  qui  vole,  ou  elle  va  le  jetter  fur  une  autre  qui 
étoit  en  repos,  ou  qui  marchoit  doucement  fur  la  partie 
extérieure  de  l’appui  de  la  ruche.  De  quelque  manière  que 
le  combat  ait  commencé,  dès  qu  elles  le  lont  jointes,  elles 
tombent  bientôt  à terre.  Elles  ne  parviendraient  pas  à fe 
porter  des  coups  fûrs  en  l’air,  & il  (croit  difficile  qu’elles 
puffent  s’y  loûtenir  pendant<qu’elles  chercheraient  à fe 
faire  des  bleflurcs  mortelles.  Il  eft  ailé  de  parvenir  à en 
oblêrver  qui  leront  aitffi  aux  prifes  devant  une  ruche,  pour 
peu  qu’on  le  cherche.  On  leur  verra  faire  tout  ce  que  fe- 
raient deux  lutteurs  couchés  par  terre,  & dont  chacun 
voudrait  arracher  la  vie  à fon  ennemi.  Chacune  tâche  de 
prendre  la  pofition  qui  lui  eft  le  plus  avantageufe.  Quel- 
quefois elles  font  toutes  deux  couchées  fur  un  côté,  fe 
tenant  réciproquement  faifies  avec  leurs  pattes , tète  con- 
tre tête,  derrière  contre  derrière,  & contournées  de  façon 
quelles  forment  enfemble un  cercle  ou  un  ovale.  Quanti 
elles  fe  tiennent  ainfi , fes  mouvements  de  leurs  ailes  les 
font  pirouetter  de  temps  en  temps , & les  portent  quelque- 
fois en  avant  à plus  d’un  pied  de  diftance,  mais  toûjours 
à fleur  de  terre.  Une  des  deux  parvient  enfuite  à prendre 
quelque  pofition  plus  favtrrable,  à monter  fur  l’autre,  & 
Tome  V.  . Zz  . 
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à approcher  Ton  derrière  du  coi  de  ceile-ci.  Elles  iont  alors 
fi  acharnées  au  combat , qu’on  peut  les  obfcrver  avec  une 
loupe  fins  les  déterminer  à fe  quitter.  La  loupe  avec  la- 
quelle j'ai  fouvent  oblêrvédeux  combattantes,  m’a  fait  voir 
qu’elles  dardoient  continuellement  leur  aiguillon.  Tous 
les  mouvements  de  l’une  & de  l’autre,  les  flexions  & les 
nouvelles  portions  que  leur  corps  prenoit,  ne  fcmbloient 
tendre  qu’à  parvenir  à trouver  une  partie  molle  de  fon 
adverlàire.dans  laquelle  l’aiguillon  pût  être  introduit.  Ces 
combats  ne  dureraient  apparemment  qu'un  inflant,  fi  les 
abeilles  étoient  moins  bien  cuiraflees  ; mais  malgré  les 
écailles  dont  leurs  chairs  font  couvertes , ces  chairs  ne  font 

{>as  inaccefliblcs.  Si  une  abeille  peut  faire  paffer  fon  aigu il- 
on  entre  une  écaille  ,&  celle  fur  laquelle  elle  n’eft  qu’en 
recouvrement , elle  pourra  enfuite  l’enfoncer  dans  les 
chairs  qui  font  l’attache  de  l’écaille  inférieure.  Pour  peu 
que  le  col  de  l’abeille  qui  fcdefîènd,  s’allonge,  il  devient 
à découvert,  fi  l’aiguillon  de  fon  ennemie  efl  proche  alors, 
il  pourra  le  piquer.  J ’ai  remarqué  quelles  cherchoient  aufli 
mutuellement  à fe  piquer  vers  la  baie  de  leur  aiguillon* 
peut  être  à l’anus. 

Il  ne  m’efl  jamais  arrivé  qu’une  fois  de  faire  une  obfèr- 
vation  qui  prouve  décifivement  qu’une  mouche  peut  par- 
venir à enfoncer  fon  aiguillon  dans  le  corps  d’une  autre. 
J’en  fuivis  deux  qui  fe  battoient  en  fbrtant  de  leur  ruche. 
Le  combat  lè  paflTa  fur  la  partie  extérieure  de  l’appui , il 
ne  fut  pas  long;  bientôt  j’en  vis  une  vaincue  & expirante. 
Je  la  pris,  je  l’examinai,  & je  trouvai  que  l’aiguillon  de 
l’autre  étoit  refié  engagé  entre  deux  anneaux  du  ventre 
de  celle-ci.  Mais  il  eft  rare  apparemment  que  l’abeille  qui 
pique  une  autre  mouche  de  fon  efpéce,  lui  laifTe  fon  ai- 
guillon enfoncé  dans  le  corps.  Si  ce  cas  étoit  ordinaire, 
chaque  combat  coûterait  la  Vie  aux  deux  mouches.  La 
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viéloricufe  ne  Içauroit  furvivre  long  temps  à la  perte  de 
l'on  aiguillon , auquel  la  velfie  à venin , & généralement 
tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  le  faife  agir,  refte  attaché. 
Tant  départies  arrachées  font  une  playe  incurable  & mor- 
telle. 

Ces  combats  font  quelquefois  très-longs.  J’en  ai  vû  un 
dans  lequel  ce  ne  futqu’aprcs  une  heure  prdque  entière, 
qu’une  des  deux  mouches  tailla  l’autre  expirante  fur  la 
poulfiérc.  Quelquefois  fatiguées  l’une  & l’autre,  & delef- 
perant  toutes  deux  de  remporter  une  viéloire  complcttc, 
elles  le  léparent,  chacune  s’envole  de  fon  côté.  Quand 
elles  ont  fçu  l’une  & l’autre  elquiver  les  coups  d’aiguillon, 
le  combat  lé  termine  lans  mort;  mais  il  doit  être  bientôt 
fatal  à celte  dont  quelque  parue  charnue  a été  atteinte. 
Quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  venin  qui  y eft 
dépoiée , elle  eft  capable  de  produire  un  eflet  funefte 
dans  un  aulTi  petit  corps  que  celui  d’une  mouche;  nous 
pouvons  en  juger  par  celui  qu’il  produit  fur  nous.  La 
douleur  de  quelques  piquûrcs  qui  ont  clé  bien  aflàifon- 
nées,  eft  quelquefois  fi  violente,  quelle  porte  à la  tête, 
que  la  tête  en  eft  étonnée.  Chaque  pays , chaque  canton 
prelque  a fon  hiftoire  d’un  cheval  qui  ayant  été  le  frotter 
contre  une  ruche  d’abeilles,  & l’ayant  renverfée,  a été 
affailii  par  les  mouches  irritées , & qui  n’a  pu  réfifter  aux 
piquûres  quelles  lui  ont  faites  ; qui  en  eft  mort  au  bout 
d’un  temps  très-court,  en  moins  d'un  quart  d’heure  ou 
d’une  demi  - heure  ; j’ai  ouï  raconter  une  de  ces  hiftoi- 
xes  par  un  homme  digne  de  foi , & qui  avoit  été  pref- 
que  témoin  du  fait.  Un  fembiablc  fait  a été  rapporté 
par  Ariftote.  Des  Auteurs  ont  été  jufqu  a déterminer  le 
nombre  des  piquûres  qui  peuvent  faire  périr  un  grand 
animal  ; quelques-uns  l’ont  fixé  à vingt.  Je  ne  fçais  pas  G 
la  dofe  de  venin  contenue  dans  çe  nombre  de  piquûres 
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peut  quelquefois  fulfirc  pour  donner  la  mort;  mais  il  cft 
certain  au  moins,  qu’il  y en  a une  dolè  qui,  diltribuéeà 
différentes  parties  du  corps,  cauferoit  des  douleurs,  des 
inflammations , des  irritations , & enfin  une  forte  de  fièvre, 
fous  laquelle  l’homme  le  plus  robufte  fuccombcroit. 

Les  aéhons  dont  nous  venons  de  parler,  font  des  ac- 
tions particulières;  mais  il  y a quelquefois  entre  ces  mou- 
ches, des  aélions  qu’on  peut  appeller  générales.  Ce  n’eft 
guéres  que  dans  le  temps  des  elfaims,  que  celles-ci  arri- 
vent, que  lorfqu’une  colonie  de  mouches  qui  cherche 
une  habitation , va  mal  habilement  fe  loger,  (bit  dans  une 
ruche  dont  d’autres  abeilles  font  en  poflclfion  depuis  long- 
temps, foit  dans  une  où  un  autre  elfaim  s’cfl  établi  depuis 
peu  de  jours  ou  depuis  peu  d’heures.  Lorfqu’il  fait  beau 
& chaud , les  abeilles  reçoivent  mal  les  étrangères  qui  veu- 
lent entrer  en  Ibciété  avec  elles.  C’cft  alors  que  fe  livrent 
les  batailles  les  plus  meurtrières.  J’ai  déjà  dit  quelque  choie 
dans  le  cinquième  Mémoire,  d’uqe  que  je  vis  très-bien,  qui 
dura  prefque  toute  une  après  midi,  qui  ne  finit  qu’avec 
le  jour,  & peut  être  que  lorfque  toutes  les  abeilles  d'une 
petite  troupe,  qui  avoient  voulu  le  joindre  à celles  d’un 
fort  efifaim,  eurent  été  malfacrées.  J’ai  rapporté  dans  ce 
cinquième  Mémoire,  les  aventures  des  premières  mouches 
que  je  m’étois  avifé  de  loger  en  petit  nombre  avec  une 
mere,  dans  une  très-petite  ruche  vitrée.  J’ai  raconté  com- 
ment, & combien  de  fois  elles  quittèrent  cette  ruche;  & 
qu  enfin  après  leur  dernière  fortie,  elles  le  déterminèrent 
peu  après  midi  à entrer  dans  une  ruche  où  j’avois  logé 
depuis  une  ou  deux  heures  un  eflaim  très-nombreux.  Dès 
que  la  petite  troupe  d'abeilles  fut  entrée  dans  la  ruche  de 
cet  elfaim,  le  combat  commença.  La  ruche  n’étoit  pas 
conftruite  de  manière  à me  laiflcr  voir  ce  qui  fe  panoit 
dans  l’intérieur , mais  les  dehors  m’offrojent  un  Ijpeélacic 
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meurtrier  &.  très- varié.  Je  voyois  fortir  deux  mouches, 
dont  une  étoit  entraînée  par  l’autre,  qui  la  làififfoit  par 
où  elle  pouvoit , & qui  tendoit  à lui  monter  lur  le 
corps;  quand  elle  y étoit  parvenue,  bientôt  celle  qui 
avoit  du  dclTous,  étoit  égorgée;  je  dis  égorgée,  & 
peut-être  le  puis-je  dire  dans  le  lèns  propre.  La  mouche 
i'upérieure  f'aifilfoit  l’autre,  & la  lerroit  avec  lès  dents  prés 
de  la  tête , & je  ne  fçais  fi  ce  n etoit  pas  au  col  ou  au 
corcelet.  Il  m'a  paru  que  quelquefois  c etoit  auprès  des 
premiers  ftigmates.  Ce  qui  eft  certain  , c’cft  que  dès 
que  la  mouche  vaincue  avoit  été  ferrée  près  de  la  partie 
antérieure,  elle  étoit  morte  ou  mourante.  La  viélorieufe 
ialailfoit  fans  vie  fur  la  poulfiére.ou  prête  d’y  expirer; 
elle  i’abandonnoit  alors,  mais  elle  refioit  polée  auprès 
d’elle,  comme  pour  jouir  de  fa  viétoire , ou  pour  le  dc- 
lalfer  de  fes  fatigues.  Les  mouches  viélorieulès  faifoient 
conftamment  la  même  manœuvre.  Dès  que  le  combat 
étoit  fini  par  la  mort  de  leur  ennemie , pofées  fur  leurs 
quatre  premières  jambes,  elles  frottoient  les  deux  pofté- 
rieures  l’une  contre  l’autre.  Quelquefois  l’affaire  étoit  dé- 
cidée dès  l’intérieur  de  la  ruche,  quelquefois  c’étoit  en 
dehors  à quelque  di fiance  quelle  le  terminoit.  Dans  le 
premier  cas , une  mouche  lortoit  triomphante  de  la  ruche 
tenant  fous  fon  ventre  & entre  fes  jambes  celle  à laquelle 
elle  avoit  ôté  la  vie , & fortoit  en  volant.  Elle  prenoit  tan- 
tôt un  plus  grand  & tantôt  un  plus  petit  elfor;  quelque- 
fois ce  n'étoit  qu’à  quelques  pieds  de  la  ruche  quelle  alloit 
s’appuyer  à terre , & y depofer  le  cadavre  dont  elle  étoit 
chargée;  quelquefois  elle  s’élevoit  à perte  de  vûe.  Sou- 
vent je  remarquois  l’endroit  où  alloient  fe  pofer  celles 
que  je  pou  vois  fuivre  des  yeux,  & lorfque  je  me  rendois 
où  j en  avois  vû  une  s’arrêter,  fi  l’abeille  pleine  de  vie  & 
de  vigueur  en  étoit  partie,  j’y  trouvois  au  moins  la  morte. 

Z Z iij 


i66  Mémoires  pour  l’Histoire  * 

'ans  le  fécond  cas , dans  celui  où  l’abeille  n’avoit  pas 
encore  mis  à mort  l'abeille  quelle  tenoit  làifie,  & quelle 
portoit  en  volant  hors  de  la  ruche , elle  ne  la  portoit  pas 
loin,  qu  a quelques  pas;  là  elle  achevoit  de  la  tuer. 

Nous  ne  viendrions  pas  aulfi  vite  à bout  de  tuer  une 
mouche,  fi  nous  ne  voulions  pas  lccralèr,  que  chaque 
abeille  venoit  à bout  de  tuer  celle  quelle  avoit  tranfj>ortée 
hors  de  la  ruche.  Elles  fçavent  mieux  que  nous  où  les 
coups  mortels  doivent  être  portés.  Je  ne  les  voyois  pas 
fe  fervir  alors  de  leur  aiguillon;  mais  il  y a apparence  que 
des  bleflùres  empoifonnées  faites  à la  mouche  vaincue, 
avoient  valu  la  fupériorité  à la  viclorieulè.  Il  ne  relloiç 
plus  à celle-ci  qu’à  donner,  pour  ainfi  dire,  le  coup  de 
grâce,  & elle  le  faifoit  avec  fes  dents.  Hors  de  la  ruche, 
tous  les  combats  à mort  n’étoient  que  de  feule  à feule. 
Peut-être  que  tout  ne  fe  pafloit  pas  aulfi  généreufement 
dans  l’intérieur.  Celles  qui  étoient  malfacrces  en  dehors, 
«Voient  déjà  été  mifes  hors  de  combat  dans  la  ruche 
même.  Dans  les  temps  où  fe  fait  la  grande  tuerie  des 
mâles , trois  ou  quatre  abeilles  n’ont  point  de  honte  pour- 
tant d’en  attaquer  enfemble  un  feu!. 

Au  relie,  j’ai  déjà  dit  ailleurs,  que  je  ramafiài  plus  de 
250  abeilles  mortes,  de  celles  qui  furent  tuées  dans  cette 
journée,  ou  plûtôt  dans  cette  après  midi,  & je  n’en  ra- 
mafiai  que  250,  parce  que  je  n’avois  pas  befoin  d’en 
avoir  davantage  pour  l’expérience  qui  m’avoit  engagé  à 
les  ramalfer. 

J’ai  vû  louvent , & le  jour  même  du  carnage  que  je 
viens  de  raconter,  trois  à quatre  mouches  après  une 
feule,  fans  que  la  vie  lui  fut  arrachée.  Elles  la  prenoient 
par  une  jambe,  chacune  de  fon  côté  ; quelquefois  elles 
lui  mordoient  le  corps  ou  le  corcelet.  J’avois  d’abord 
piué  de  celle  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  lâcheté  & 
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de  fupériorité  ; mais  après  avoir  obiérvé  que  l’abeille 
attaquée  par  tant  d’ennemies,  parvenoit  à s’cn  débar- 
rafler,  Rappris  quelle  avoit  un  moyen  ailé  de  le  tirer 
d'affaire , & je  reconnus  qu’on  n’en  vouloit  pas  à l'a  vie. 

Le  combat  ceffoit  dès  que  celle  qui  avoit  été  tiraillée  & 
mordue,  allongeoit  là  trompe.  Une  des  attaquantes  ve- 
noit  luccer  cette  trompe  avec  la  lîenne,  & ainlî  en  failoient 
les  autres  à leur  tour.  De  lorte  que  les  autres  abeilles  ne 
fembloient  lui  avoir  porté  des  coups  que  pour  la  forcer  de 
leur  dégorger  du  miel  quelle  leur  rclufoit.  Dans  tous  les 
combats  inégaux  qui  le  pafferent  fous  mes  yeux  ce  meme 
jour,  & il  s’en  pafla  plufieurs,  jamais  les  attaquées  ne  furent 
miles  à mort,  elles  le  tirèrent  toutes  d’alîàirc  par  le  même 
expédient. 

Ç’a  été  une  queftion  fur  laquelle  les  Anciens  ont  été 
partagés,  de  fçavoir  fi  le  roy  des  abeilles,  notre  mere 
abeille  avoit  un  aiguillon.  Ariftote  lui  en  a donné  un, 

& Columelle  a prétendu  qu’Ariftote  s’étoit  trompé,  qu’il 
avoit  pris  pour  un  aiguillon  un  gros  poil  que  le  roy  porte 
dans  le  ventre.  Cette  queftion  n’étoit  pas  encore  décidée 
du  temps  d’Aldrovande,  qui  s’en  eft  tenu  à dire  quelle 
ne  le  pouvoit  être  que  par  une  nouvelle  & exaéle  obfer- 
vation.  Toute  la  difficulté  qu’il  y avoit  à éclaircir  un  fait 
par  rapport  auquel  on  eft  relié  dans  l'incertitude  pendant 
tant  de  Cèdes,  étoit  pourtant  d’avoir  une  mere  abeille, 

& de  lui  preffer  le  ventre.  Car  dès  qu’on  preffe  edui 
d’une  mere,  on  obligea  fortirde*fon  corps  un  aiguillon*  *PI-  *9- 
qu’il  n'eft  pas  poffible  de  méconnoître  pour  ce  qu’il  eft,  9’ 
il  furpafle  beaucoup  en  grandcur^Hui  des  abeilles  or- 
dinaires; du  relie,  il  n’en  diffère  quen  ce  qu’il  eft  un 
peu  courbé  vers  le  ventre,  au  lieu  que  celui  des  autres 
mouches  eft  droit. 

Ceux  qui  ont  affûré,  & apparemment  d’après  Ariftote, 
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que  la  mere  abeille  avoit  un  aiguillon , ont  voulu  avec  lui 
quelle  n’en  fut  armée  que  pour  la  dignité  ; ils  ont  pré- 
tendu quelle  n’en  faifoit  jamais  ulage;  ils  l’ont 'regardée 
comme  un  roy,  qui  tout  petit  qu’il  eft,  eft  un  modèle  à 
propofer  aux  rois  auxquels  un  grand  peuple  eft  loûmis  ; 
ils  nous  l’ont  donné  pour  magnanime  & pour  incapable 
tic  faire  par  lui -même  des  exécutions  cruelles,  quoique 
juftes.  Il  eft  au  moins  très-vrai  que  la  mere  abeille  eft  bien 
plus  pacifique,  plus  difficile  à irriter  que  ne  le  font  les 
abeilles  ordinaires;  elle  n’cft  pas  auffi  diljiofée  à fe  fervir 
de  fon  aiguillon , que  les  autres  le  font  à fe  fervir  du 
leur.  J’ai  eu  cent  & cent  fois  des  mères  abeilles  fur  une 
de  mes  mains , je  les  y ai  fouvent  touchées  & prifes  de 
l’autre  main,  fins  qu’aucune  m’ait  jamais  piqué.  Je  crois 
pourtant  qu’il  11’a  quelquefois  tenu  qu’à  moi  d’avoir  fa 
gloire  d eue  piqué  par  une  reine.  Pendant  que  deux  de 
mes  doigts  en  faififfoient  une  par  le  corps  ou  par  le  cor- 
celet,  & qu’ils  la  mettoient  mal  à i’aife  affés  long  temps 
pour  pouffer  fa  patience  à bout,  j’ai  vû  quelquefois  qu’elle 
faifoit  fortir  fon  aiguillon , & qu’elle  contournoit  fon 
corps  autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  & fucceffivement  de 
différents  côtés , fxuir  parvenir  à percer  un  de  mes  doigts. 
La  piquûre  quelle  m’eût  faite,  eût  été  apparemment  plus 
douloureufe  que  celles  que  font  les  autres  mouches.  La 
veffiequi  doit  fournir  fon  aiguillon  de  venin,  eft  propor- 
tionnée à la  grandeur  de  cet  aiguillon,  par  conféquent 
plusgroffe  que  celle  dcs'abeilles  ordinaires.  J'ai  d’ailleurs 
goûté  du  venin  tiréjJc  la  veffie  d’une  mere,  il  ma  paru 
avoir  un  goût  aufi^nlant,  pour  le  moins,  que  celui  des 
abeilles  ordinaires. 

Si  l’aiguillon  ne  devoit  être  d’aucun  ufâgc  aux  meres, 
elles  en  auroient  été  privées,  comme  les  mâles  le  font, 
elles  n'en  auroient  pas  été  armées,  & d’un  qui  eft  plus 
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confidérable  que  celui  des  abeilles  communes.  Mais  appa- 
remment qu’une  mcrc  ne  s’en  fert  que  dans  des  occasions 
importantes,  que  dans  des  combats  dignes  d’elle,  peut- 
être  feulement  lorfqu’cilc  a à fe  melurcr  avec  une  autre 
mere,  comme  il  peut  y en  avoir  des  occafions , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  La  vie  de  toutes  les  mouches  d’une 
ruche,  dépend  de  celle  de  la  mcrc,  puisqu’elles  pendent 
bientôt  toutes,  quand  cette  dernière  a perdu  le  jour.  Or 
nous  Içavons  que  la  vie  d’une  mouche  qui  pique,  cft  tou- 
jours en  grand  danger;  lorfqu’il  lui  arrive  de  laifler  fou 
aiguillon  dans  la  playe  qu  elle  a faite,  elle  fe  fait  à elle- 
même  une  blelïure  mortelle.  Les  fociétés  d’abeilles  au- 
raient donc  été  trop  fouvent  expofées  à être  détruites, 
fi  la  mcrc  de  chaque  ruche  étoit  auffi  colère,  aufli  dif- 
polèe  à faire  des  piquûres,  que  le  font  les  mouches  ordi- 
naires. 

Dès  que  parmi  les  abeilles  il  y a des  fémelles,  des  mâles 
& des  mouches  qui  ne  font  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  fexe, 
l’intérieur  des  unes  a néceffaircmcnt  été  conformé  diffé- 
remment de  celui  des  autres.  Nous  verrons  auffi  dans  un 
autre  Mémoire,  qu’on  ne  trouve  dans  le  corps  des  ou- 
vrières aucun  vcfiige  des  parties  qui  ont  été  accordées 
aux  fémelles  pour  contenir  les  œufs  & les  faire  croître, 
ni  de  celles  qui  ont  été  données  aux  mâles  pour  féconder 
ces  mêmes  œufs.  Mais  nous  n’en  fommes  encore  qu’aux 
parties  extérieures  de  ces  mouches , & nous  devons  nous 
arrêter  à comparer  celles  des  unes  avec  celles  des  autres; 
elles  nous  offrent  des  variétés  dans  leur  conflrucffion , leur 
pofitionéc  leur  grandeur,  qui  méritent  d’être  remarquées. 
Au  lieu  que  les  abeilles  ordinaires  partent  pour  la  cam- 
pagne dans  les  beaux  jours  dès  que  le  Soleil  commence 
à paraître  fur  l’horifon,  & quelquefois plûtôt,  on  ne  voit 
prcfque  jamais  les  faux-bourdons  fortir  de  leur  ruche,  que 
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depuis  onze  heures  du  matin  jufques  à cinq  à fix  de  l’après 
midi.  Ce  qui  ell  plus  confiant  encore,  t’efit  qu’on  ne  par- 
vient jamais  à en  obfervcr  aucun  qui  y retourne  avec  une 
récolte  de  matière  à cire,  à en  ohlcrver  aucun  qui  revis  une 
chargé  des  deux  pclottcs.  On  les  a auffi  toujours  traités 
depareffeux,  qui,  finis  rien  faire,  vivent  du  miel  que  les 
lahorieulès  abeilles  ont  rama{Té,&  qui  ne  vont  à la  cam- 
pagne que  pour  s’y  promener.  Quand  on  examine  leurs 
parties  extérieures , on  celle  de  leur  reprocher  leur  parefie. 
On  reconnoit  que  s’ils  ne  travaillent  pas,  c’efi  qu’ils  n’ont 

* Pt.  3 3 . !îg.  pas  été  faits  pour  travailler.  Si  on  confidére  4 la  partie 
*•  P'  de  chacune  de  leurs  jambes  de  la  troiliéme  paire,  qui  efi 

analogue  à celle  des  jambes  fcmblables  des  ouvrières,  que 
4 PI.  26.  fig.  nous  avons  nommée  la  palette  triangulaire  4,on  n’y  verra 
4iiî-  p-  pls  cet  enfoncement,  cette  petite  cavité,  qui  avec  les  poils 
dont  ellccft  bordée,  forme  une  efpécc  de  petite  corbeille 
propre  à recevoir  & à contenir  la  petite  pelotte  compolée 
de  poulïiéres  d'étamines.  Dès  que  la  partie  nécelfairc  aux 
abeilles  ordinaires  pour  former  & tranfporter  à la  ruche 
les  deux  petites  boules  de  cire  brute , a été  refuféc  aux 
bourdons,  ils  ont  été  décharges  par  la  nature  de  l’un  & de 
l’autre  travail. 

Nous  avons  vu  que  les  dents  des  abeilles  ordinaires  leur 
font  nécelïaires  pour  faire  la  récolte  de  la  cire  brute, 
quelles  s’en  fervent  pour  ouvrir  ces  fommets,  ces  capfulcs 
dans  lelquelles  font  renfermées  les  pou  Ibères  quelles  veu- 
lent recueillir,  & nous  verrons  dans  la  fuite  combien  ces 
mêmes  dents  leur  font  des  infirumentscflcntiels,  lorfqu’il 
s’agit  de  mettre  la  cire  en  œuvre.  Quoique  ces  abeilles 
fbient  confidérablcment  plus  petites  que  les  mâles,  quoi- 
qu’un mâle  pefe  plus  que  deux  abeilles  ordinaires,  les  dents 

* pi.  2 ç . fig.  de  celles-ci 4 furpaflènt  beaucoup  en  grandeur  les  dents  de 
2’*  Fig.  12  ceux-là  4.  Au  lieu  que  celles  des  abeilles  ordinaires  fiuilent 

& 14. 
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en-devant  delà  tête,  Si  quelles  (ont  toûjours  très-vifibles, 
celles  des  mâles  lont  appliquées  contre  la  tête,  & elles 
font  fi  petites  que  les  poils  des  environs  fullifènt  pour 
les  cacher  entièrement;  elles  ont  d’ailleurs  des  dentelûrcs 
que  n'ont  pas  les  dents  des  abeilles  ordinaires. 

La  disproportion  e(t  aufïi  grande  entre  la  trompe  des 
faux-bourdons*  Si  celle  des  abeilles  ordinaires*,  que  celle 
qui  eft  entre  les  dents  des  uns  Si  celles  des  autres.  Non- 
feulement  la  trompe  des  mâles  eft  plus  d’une  fois  plus 
courte,  elle  eft  de  même  beaucoup  plus  déliée.  Ils  n’ont 
donc  pas  autant  de  facilité  que  les  abeilles  pour  puifer  le 
miel  dans  les  Heurs  où  il  eft  caché  à une  grande  profon- 
deur. La  leur  ne  leur  a été  donnée  que  pour  fuccer  celui 
qui  eft  néceffaire  pour  les  faire  vivre.  Si  nullement  pour 
en  faire  des  récoltes.  Un  fi  petit  infiniment  ne  pourroit 
parvenir  à recueillir  la  quantité  de  miel,  qui  eft  recueillie 
par  un  beaucoup  plus  grand,  que  dans  un  temps  confidé- 
rablcmcnt  plus  long. 

On  peut  remarquer  d’autres  différences  entre  d’autres 
parties  extérieures  des  faux-bourdons,  & des  parties  ana- 
logues des  abeilles  ordinaires , dont  il  ne  nous  feroit  pas 
auffi  aifé  de  rendre  raifon,  ou  même  dont  il  fera  toujours 
impoflible  de  la  rendre.  Je  ne  m’arrêterai  point  à dire  que 
la  partie  antérieure  de  leurs  antennes  * a une  articulation 
de  plus  que  celle  des  antennes  des  abeilles  ordinaires*,  & 
que  la  partie  de  l’antenne  de  l’abeille  commune,  que  nous 
avons  nommée  le  fufeau  *,  eft  plus  longue  que  le  fufeau 
de  l’antenne  du  bourdon  *;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  faire  faire  attention  à la  grandeur  des  yeux 
à rezeau  * des  mâles,  qui  couvrent  tout  le  deffus  de  la 
partie  fupéricurc&poftérieure  de  la  tête,  pendant  que  les- 
yeux  à rezeau  des  abeilles  ordinaires  *,  forment  fimple- 
ment  chacun  une  efpcce  d’ovale  fur  chaque  côté.  Aulü 
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c’cft  fur  le  derrière  de  la  tête  que  font  placés  les  trois  petits 
* PI.  fig-  yeux,  ou  les  yeux  liflfes  de  celles-ci  ♦, & les  trois  petits  yeux 
3 * Fi»,  ii.  des  males  * lont  en  devant  ailes  près  des  antennes  ; il  ne 
leur  ell  pas  relié  de  place  fur  le  derrière.  Nous  n’apper- 
ccvons  pas  la  liaifon  qu’il  peut  y avoir  entre  des  yeux  à 
rezeau  très -grands,  & ce  qui  conflitue  le  fexe  du  mâle, 
quoique  plufieurs  obfervations  confirment  que  la  nature 
a donné  ces  fortes  d’yeux  beaucoup  plus  grands  aux  mâles 
des  infeétes  de  diverfes  efpéces,  quelle  ne  les  adonnés  à 
leurs  féinellcs.  Les  mâles  des  mouches  de  Saint -Marc, 
nous  en  fourniflent  un  exemple  dans  le  fécond  Mémoire 
de  ce  volume. 


* Pt 
3.  I. 


Les  faux-bourdons  ont  lecorcelet  très  velu,  & plus  velu 
que  celui  des  abeilles;  mais  les  anneaux  de  leur  corps  lont 
plus  lifics.  Ils  ont  à leurs  jambes,  & lur-tout  à leurs  jambes 
3 j.  fig.  poltérieures , des  brofles*  dont  les  poils  font  plus  ferrés  & 
plus  courts  que  ceux  des  abeilles  ordinaires.  Elles  ne  font 
faites  que  pour  nettoyer  le  defliis  de  leur  corps  & de  leur 
corcelet,  pour  faire  tomber  la  poulfiére  qui  s y cil  atta- 
chée, même  celle  des  étamines;  mais  elles  ne  font  pas 
faites  pour  retenir  les  grains  de  celle-ci,  & les  ralfembler 
en  petites  malfes. 

Les  meres  abeilles  nous  paroîtront  mieux  mériter  d’être 
nourriesde  provifions  quelles  n’ont  pas  ramalfées , que  les 
bourdons  ne  le  méritent.  Comme  il  n’y  en  a qu’une  ordi- 
nairement dans  chaque  ruche,  elle  n’y  augmente  pas  confi- 
dérablcment  la  conlommation.  Enfin, elle  ell  ailes  chargée 
d’ouvrage, dès  qu’elle  ell  obligée  de  mettre  au  jour  un  nom- 
bre d’oeufs  aulîi  prodigieux  que  celui  qu’elle  y met  clinque 
année;  elle  cil  donc  uniquement  deûinée  à pondre.  Aulîi 
ne  doit-on  pas  trouver,  & ne  trouve-t-on  pas  fur  les  jam- 
bes pollérieures  non  plus  que  fur  celles  des  bourdons , le» 
deux  cavités  dcllinées  fur  les  jambes  des  abeilles  ordinaires 
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à recevoir  deux  pelottcs  de  matière  à cire.  Elle  n’avoit  pas 
befoin  d une  trompe  aulfi  longue  que  celle  des  abeilles , & 
de  dents  aulfi  grandes  que  les  leurs.  Ses  dents  * bien  moins  » pi.  a^.%. 
grandes  que  celles  des  abeilles,  font  pourtant  plus  grandes  ,s«,9&2°' 
que  celles  des  bourdons.  Chacune  a deux  dentelures  que 
n’ont  point  celles  des  abeilles  ordinaires.  Quand  les  dents 
font  en  repos,  les  dentelûres  de  l’une  entrent  dans  celles 
de  l’autre  *.  La  trompe  de  la  mere  eft  aulfi  beaucoup  plus  * Fig.  ao. 
courte#  plus  délice  que  celle  des  abeilles  ordinaires,  quoi- 
que plus  longue  & plus  greffe  que  celle  des  mâles. 

Les  meres  * font  fur-lout  remarquables  par  leur  Ion-  * Fig.  16  & 
gueur.  Quoique  moins  greffes  que  les  mâles  *,  elles  font  ’7' 
ordinairement  plus  longues.  Il  y a pourtant  des  meres  bien  * F'6'  1 °' 
plus  longues  & plus  greffes  que  d’autres,  ce  qui  dépend 
peut-être  de  la  quantité#  de  l’état  des  oeufs  qui  font  dans 
leur  corps;  car  c’elt  la  longueur  du  leur  qui  les  rend  plus 
longues  que  les  abeilles  ordinaires  ; leur  corcelet  11’eft 
guércs  plus  long  que  celui  d’une  abeille  ouvrière.  Leur 
corps,  au  relie,  n’a  pas  une  figure  qui  tienne  autant  de 
l’ellipfoïde  ou  de  celle  d’une  olive,  que  £elui  des  abeilles 
ordinaires  en  tient.  Depuis  le  premier  anneau  jufques  au 
dernier,  fon  diamètre  va  en  diminuant.  D’ailleurs  le  corps 
de  la  mere  lemble  plus  détaché  du  corcelet,  que  ne  J’elt 
le  corps  des  abeilles  ordinaires  ; on  a fouvent  occafion  de 
voir  que,  comme  le  corps  des  mouches  Ichncumons,  il 
n’elt  uni  au  corcelet  que  par  un  fil.  Mais  rien  n’aide  plus  à 
faire  reconnoître  une  mere  abeille,  rien  ne  frappe  davan- 
tage, quand  on  l’appcrçoit,  que  le  peu  de  longueur  de  fes 
ailes.  Les  bouts  des  bennes  le  terminent  fouvent  au  troi- 
fiéme  anneau , pendant  que  les  bouts  des  ailes  des  abeilles 
ordinaires,#  'iir  tout  de  celles  des  bourdons,  vont  par-delà 
celui  du  corps.  Les  ailes  forment  une  efpéce  d’habillement 
aux  mouches,  qui  les  portent  fur  leur  corps.  Les  abcilles- 
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* PI.  2 j.  fig.  ordinaires  *,  & les  faux-bourdons , femblcnt  avoir  un  habit 

*■  long,  pendant  que  la  mere  fèmble  porter  un  jufte,  ou 

un  de  ces  habits  courts  que  les  Dames  ont  nomme  des 
Pets-en-l 'air.  Avec  de  fi  courtes  ailes  la  mere  abeille  peut 
voler,  mais  moins  bien  & plus  difficilement  que  les  abeil- 
les ordinaires;  elle  doit  le  fatiguer  davantage  en  volant. 
Auffi  lui  arrive-t-il  peu  de  fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage 
de  les  ailes.  Il  y a apparemment  telle  mere  qui  a donné 
naiffimcc  à bien  des  milliers  de  mouches,  & qui  dans  fi 
vie  n’a  jamais  volé  qu’une  fois.  La  mere  doit  fe  tenir 
conftamment  dans  la  ruche.  D8s  quelle  en  fort , tout  fon 
peuple  cil  ordinairement  déterminé  à la  fuivre.  Il  ne  con- 
venoit  donc  pas  qu’elle  eût  une  facilité  de  voler  qui  l’eût 
engagé  à prendre  trop  fouvent  l’eflor;  il  faut  quelle  ne 
s y détermine  que  dans  la  néceffité. 

En  dcffiis,  les  anneaux  du  corps  des  mères  font  liffes, 
on  n’y  voit  point  de  poils  comme  fur  ceux  des  abeilles 
ordinaires.  Une  loupe  en  fait  pourtant  découvrir  quelques- 
uns  fur  le  premier  anneau.  Leur  corcelet  n’elt  pas  non  plus 
auffi  velu  que  celui  des  abeilles  ordinaires;  le  milieu  de  fa 
partie  fupérieure  eft  lifle;  mais  il  y a des  poils  fur  le  côté 
du  corcelet , & en  delïous.  Les  meres  en  ont  beaucoup  fur 
la  tête , & même  fur  les  yeux  à rezeau  qui  par  leur  pofition 
& leur  contour , refiemblent  à ceux  des  abeilles  ordinaires. 


Les  trois  petits  yeux  font  auffi  placés  fur  leur  tête  comme 
fur  celle  des  abeilles  ordinaires,  dans  une  forêt  de  poils. 
On  leur  trouve  des  poils  fous  le  ventre  & fur  les  jambes. 
Mais  il  ell  à remarquer,  que  non-lèulement  les  meres  n’ont 


pas  à la  palette  de  chaque  jambe  de  la  dernière  paire  une 
* P!.  26.  fig.  brode  faite  de  poils  longs,  comme  l’ont  les  abeilles  ordi- 
naires * ; clics  n’en  ont  pas  même  une  faite  de  poils  courts. 


comme  l’ont  les  bourdons;  à peine  trouve-t-on  quelques 
poils  femés  fur  le  côté  intérieur  de  cette  palette,  fur  celui  où 
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devrait  être  la  brode ; auffi  étoit-il  inutile  quelle  en  fût 
pourvûe.  Les  mouches  qui  entourent  la  mere,  ne  font 
continuellement  occupées  que  élu  foin  de  la  nettoyer,  de 
la  broder,  de  la  lécher,  elles  ne  lui  fouffrent  pas  la  moin- 
dre ordure,  & elles  femblcnt  chercher  à lui  épargner  tout 
ce  qui  a apparence  de  peine. 

La  couleur  de  toutes  les  meres  n’efi  pas  la  même;  j’en 
ai  vû  pluficurs  qui  avoient  tous  les  anneaux  du  defius  île 
leur  corps  d’un  brun  couleur  de  marron  très -foncé,  & 
par-tout  d’une  teinte  égale*;  & j’en  ai  vû  plufieurs  dont 
chaque  anneau  étoit  de  deux  teintes  *,  & fouvent  de  deux 
couleurs.  La  moitié  antérieure,  ou  à peu  près,  étoit  d’une 
couleur  plus  claire  que  celle  de  la  partie  poflérieure.  Celle- 
ci  étoit  rougeâtre  dans  quelques-unes,  & ce  qui  la  précé- 
doit  étoit  un  blanc  teinté  de  cette  couleur;  enfin,  j’ai  vû 
plus  ou  moins  de  rougeâtre  & de  blancheâtre  fur  di fiè- 
rent es  meres.  Je  ne  ferai  point  de  procès  à Virgile  fur 
ce  que  je  ne  leur  ai  jamais  trouvé  de  taches  qui  appro- 
chaient de  la  couleur  de  l’or.  L’or  entre  naturellement 
. dans  la  parure  d’un  Roy , & ce  n’efi  pas  trop  pour  un 
Poète  d’avoir  changé  du  rougeâtre  en  or.  Il  n’efi  guéres 
même  d’infeéte  qui  ait  des  écailles  liflcs  & des  poils  jau- 
nâtres, qui  regardé  au  foleil  en  certains  fens,  ne  faiTe  pa- 
raître quelque  brillant  qui  pourra  paraître  approcher  de 
celui  de  l'or.  Le  deflTous  du  corps  efl  d’une  couleur  plus 
blancheâtre  que  celle  du  défiais.  Ce  n’efi  donc  pas  feule- 
ment par  fa  grandeur,  & par  fa  forme,  qu’une  mere  abeille 
peut  être  diflinguée  des  autres  abeilles  & des  bourdons, 
elle  le  peut  être  par  la  couleur  du  corps,  qui  efl  toujours 
différente  de  celle  des  unes  & de  celle  des  autres.  Leur 
corcelet  efl  brun. 


* PI.  2Ç.  (îg. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXIX. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  repréfcntent  des 
aiguillons  de  mouches  & les  parties  qui  y ont  rapport, 
vûs  à la  loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  i montre  l’intérieur  du  bout  du  corps  d’une 
abeille  ordinaire,  qu’on  a mis  à découvert  en  enlevant  une 
portion  d’anneau,  a a a,  la  portion  d’anneau  qui  a clé  dé- 
tachée & tirée  hors  de  là  place  naturelle,  b b,  le  contour 
de  l’ouverture,  dont  la  pièce  précédente  a été  enlevée. 

f,  la  partie  qui  elt  appellée  l’aiguillon , & qui , comme  les 
figures  fuivantes  le  feront  voir,  eft  un  étui  qui  renferme 
deux  aiguillons.  c,c,  deux  parties  blanches  & charnues,  qui 
enfemble  font  un  fourreau,  dans  lequel  l’aiguillon  eft  logé 
en  grande  partie. 

La  Figure  2 moins grolïie  que  la  précédente,  fait  voir 
du  côté  du  ventre  le  bout  poftérieur  d’une  abeille,  dans  . 
un  inftant  où  l’aiguillon  f,  cil  forti,  comme  il  l’eft  lors- 
qu'elle veut  s’en  lcrvir  pour  piquer,  c,  c,  les  demi-four- 
reaux charnus. 

La  Figure  3 repréfente  un  aiguillon  vû  de  côté  avec  la 
plûpart  de  fes  dépendances,  f,  l’étui  dans  lequel  les  deux 
aiguillons  font  renfermés.  La  face  f,  elt  celle  qui  eft  en 
defTous  quand  l’aiguillon  eft  dans  le  corps  de  la  mouche 
poféc  horifontalcment.  t,  le  talon  de  l’étui  des  aiguillons. 

g,  & e , les  deux  aiguillons,  dont  on  ne  voit  ici  que  les 
bafes.  m,  n,  parties  mufculeufes  &.  cartilagincufes,qui  pofent 
en p,  & q,  fur  Ja  bafe  de  l’aiguillon  g.  Il  y en  a de  pareilles 
fur  celles  de  l’aiguillon  e,  mais  qui  ne  fçauroient  paraître 
dans  cette  figure.  c,c,  les  demi-fourreaux  charnus. 

Dans 
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Dans  la  Figure 4,  une  épingle  cfl  paflee  entre  le  four- 
reau f&  un  des  aiguillons^.  Elle  a fait  fortir  cet  aiguillon 
çn  partie  du  fourreau,  & l’en  tient  dehors. 

Dans  la  Figure  5,  l’épingle  a mis  les  deux  aiguillons 
e,g,  entièrement  hors  du  fourreau  /.  En  ces  deux  figures 
4.  & 5 , p,  & q,  montrent  les  appuis  des  parties  m,  n,  0. 

La  Figure  6 fait  voir  une  portion  du  fourreau  des 
aiguillons,  du  côté  où  l’on  peut  voir  qu’il  ell  un  tuyau 
ouvert  dans  toute  fa  longueur  ; on  n’a  laifîé  dans  fa 
cavité  qu’un  des  deux  aiguillons  qui  y étoient.  e,  cet  ai- 
guillon. il,  les  dentelures  qui  fe  trouvent  fur  un  des  côtés 
de  l’aiguillon , près  de  fa  pointe. 

La  Figure  7 montre  très  en  grand  un  aiguillon  d'une 
abeille  avec  toutes  fes  dépendances,  & elle  montre  cet 
infiniment  par  fa  face  inférieure,  qui  cfl  la  même  que 
celle  par  laquelle  cfl  vûe  la  portion  reprefèntée,  figure  6. 
gd,ed,  les  deux  aiguillons,  f,  l’étui  dans  lequel  ils  font 
logés  à côté  l’un  de  l’autre.  d,d,  les  pointes  denteilées  des 
deux  aiguillons,  qui  appliquées  l’une  contre  l’autre,  ne 
forment  qu’une  feule  pointe  très-aigôe.  Cette  pointe  dd, 
qui  cfl  ici  au-defTùs  de  /efl  quelquefois  entièrement  dans 
l’étui,  & cela  lorfque  la  haïe  gp , d’un  aiguillon,  & celle 
e p,  de  l’autre,  font  tirées  vers  q,  q.  m,n,o,  les  trois  feuilles 
membraneufès&cartilagineufes  liées  par  deux  cfpéces  de 
pédicules  à la  bafe  d’un  aiguillon,  & qui  fervent  à le  faire 
jouer.  En  x,  x,  font  des  mufcles  qui  mettent  en  mouve- 
ment les  parties  précédentes,  u,  la  veffie  qui  contient  le 
venin,  r,  le  conduit  par  lequel  cette  liqueur  efl  portée  dans 
l’étui  des  aiguillons,  f f,  vaifTeau  long  & tortueux,  par 
lequel  apparemment  la  liqueur  venimeufe  fe  rend  dans 
la  veffie;  Swammcrdam  prétend  avoir  obfcrvé  que  ce 
vaifTeau  fe  divife  en  deux  branches  ; mais  je  ne  l’ai  pû  voir 
que  fimple. 

Tome  V . B b b 
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La  Figure  8 fait  voir  la  coupc  tranlvcrfalc  des  deux  ai- 
guillons loges  dans  l’étui.  e,g,  les  deux  aiguillons,  f f,  l’étui. 

La  Figure  9 eft  celle  du  derrière  d’une  mere  abeille,  hors 
duquel  l’aiguillon  eft  forti.  f,  l’aiguillon  qui  eft  concave  du 
côté  du  ventre,  au  lieu  que  l’aiguillon  des  abeilles  ordinai- 
res eft  droit. 

La  Figure  ! o a été  deftinée  d’après  une  très-grofte  nym- 
phe d’une  mouche  du  genre  des  frelons,  qui  rn’cft  venue 
de  Caycnnedans  de  l'eau-dc-vic;  elle éldit  renfermée  dans 
une  forte  coque  de  foyc.  Les  parties  qui  compofoient  Ion 
aiguillon,  ont  été  plus  ailées  à développer  quelles  ne  l’euf- 
fent  été  dans  la  mouche  même,  c,  c,  les  deux  demi-four- 
reaux analogues  aux  fourreaux  charnus  des  abeilles,  mar- 
qués par  les  mêmes  lettres  dans  les  figures  précédentes. 
e,e,  les  deux  aiguillons  tirés  hors  de  leur  fourreau,  f,  le 
fourreau  des  aiguillons,  qui  peut  lui-même  cire  regardé 
comme  un  troifiémc  aiguillon  , parce  qu’il  eft  dentellé  de 
chaque  côté,  comme  les  aiguillons  le  font  d’un  côté;  mais 
fes  dentelures  font  plus  fortes,  & plus  groftes  que  celles 
des  aiguillons. 
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K*M*K*K*K*K*KnV'K*K*K*K*K*K*'K 
HUITIEME  MEMOIRE. 

DES  GASTEAUX  DE  CIRE; 

Comment  les  Abeilles  parviennent  à les  conjlruire ; 
comment  elles  changent  en  véritable  cire  ks  pouf- 
fiéres  d’étamines.  De  la  récolte  if  de  l’emploi  de 
la  Propolis.  Comment  elles  remplirent  les  alvéoles 
de  miel , if  comment  elles  l’y  confervent. 

IL  cft  temps  de  confidérer  les  ouvrages  des  abeilles  plus 
attentivement  que  nous  11e  l’avons  fait  jufqu’ici,  de  les 
voir  elles-mêmes  en  travail,  devoir  comment  elles  conf- 
truifent  ces  gâteaux  * compofés  de  cellules  de  figure  regu-  * PI.  30.  fig. 
liére,  appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Ils  ont  leurs  '* 
deux  faces  femblables;  fur  l’une  & fur  l’autre  efl  un  nom- 
bre à peu  près  égal  d’ouvertures  d’alvéoles.  Tout  y paroît 
clifjrofé  avec  tant  de  fymmétrie , & tout  y paroît  fi  bien  fini, 
qua  la  première  infpeétion  on  cft  tenté  de  les  regarder 
comme  le  chef-d’œuvre  de  l’induftrie  des  infêdles:  on  les 
mettroit  même  volontiers  en  parallèle  avec  ce  que  les  plus 
adroits  de  nos  ouvriers  fçavcnt  exécuter  de  plus  difficile. 

C’cft  un  ouvrage  pour  lequel  l’admiration  croît  à mefure 
qu’on  l’examine  davantage.  Quand  on  a bien  vû  la  véri- 
table figure  de  chaque  alvéole,  quand  on  a bien  étudié 
leur  arrangement,  la  géométrie  fcmblc  avoir  donné  le 
dcflèindc  tout  l’ouvrage,  & en  avoir  conduit  l’execution. 

On  rcconnoît  que  tous  les  avantages  qui  pouvoient  y 
être  fouhaités,  s’y  trouvent  réunis.  Les  abciiics  parodient 
avoir  eu  à réfoudre  un  problème  qui  rafîemblc  des  con- 
ditions qui  en  eu  fient  fait  regarder  la  fobtion  comme 
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difficile  à bien  des  géomètres.  Ce  problème  peut  être 
énoncé  ainfi  : une  quantité  de  matière,  de  cire  étant 
donnée,  en  former  des  cellules  égales  & fèmblabics,  d’une 
capacité  déterminée,  mais  la  plus  grande  qu’il  eft  poffi- 
ble  par  rapport  à la  quantité  de  matière  qui  y eft  em- 
ployée, & des  cellules  tellement  difpofèes  qu’elles  occu- 
pent dans  la  ruche  le  moins  d’efpace  qu’il  eft  poffiblc. 
Pour  fatisfaire  à cette  dernière  condition , les  cellules 
doivent  fe  toucher  de  manière  qu’il  ne  refle  entr  elles 
aucun  efpace  angulaire , àucun  vuidc  à remplir.  Les 
abeilles  y ont  fàtisfait,  & en  même  temps,  elles  ont  fa- 
fisfait  aux  premières  conditions,  en  failant  des  cellules 
qui  font  des  tuyaux  à fix  pans  égaux,  des  tuyaux  exago- 
ncs.  Elles  auraient  pu  faire  des  cellules  qui  n’auroient 
eu  que  trois  côtés  égaux,  ou  des  cellules  qui  auraient 
eu  quatre  côtés  égaux,  faire  des  cellules  dont  la  coupe 
tranl'verfale  eût  été  un  triangle  équilatéral , ou  des  cel- 
lules dont  la  coupe  eût  été  un  quarré,  ou  même  des 
cellules  qui  cuflTent  eu  popr  coupes  d’autres  triangles,  & 
d’autres  quadrilatères;  mais  ces  cellules  qui,  comme  les 
cellules  exagones,  auraient  été  à pans  égaux , & qui  n’au- 
roient laifTé  aucun  vuidc  cntr’clles,  fi  elles  avoient  eu  cha- 
cune la  même  capacité  qu’a  chaque  cellule  exagone,  n’au- 
roient  pu  être  faites  avec  une  auffi  petite  quantité  de  cire. 
C’cft  ce  qui  eft  connu  depuis  long-temps,  &ce  qui  a fait 
admirer  à Pappus,  qui  tient  un  rang  parmi  les  géomètres 
anciens , que  les  al>eilles  fc  fuftent  déterminées  pour  la 
figure  exagone.  D’ailleurs,  la  figure  du  corps  d’une  abeille 
approchant  de  la  fphérique,  il  peut  entrer  à l’ailé,  & fc 
loger  dans  une  cellule  à fix  pans,  fans  y biffer  autant  de 
vuidc  qu’il  en  bifferait  dans  une  cellule  dont  1a  coupe 
ferait  triangulaire  ou  quarrée. 

On  voit  encore  que  tout  ce  que  les  abeilles  pouYoicnt 
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faire  de  mieux  pour  ménager  le  tcrrein  & la  matière,  étoit 
de  compofcr  leurs  gâteaux  de  deux  rangs  d’alvéoles  tour- 
nés vers  des  côtés  oppofés.  Si  elles  euflent  fait  des  gâteaux 
comme  les  guêpes  les  font , qui  n’cufTcnt  eu  des  ouver- 
tures d’alvéoles  que  fur  une  de  leurs  faces,  & qui  fur 
l’autre  face  n'cufTent  eu  que  les  fonds  de  ces  mêmes  alvéo- 
les, les  cellules  que  les  abeilles  raffemblcnt  dans  un  fcul 
gâteau,  en  aillent  compofé  deux;  or  il  cfl  vifible  que  les 
deux  gâteaux  «à  un  fcul  rang  de  cellules,  cufTent  tenu  plus 
de  place  dans  la  ruche,  que  n’y  en  tient  un  à double  rang. 
Enfin,  il  cil  vifible  encore  que  les  deux  gâteaux  euffent 
confomméplus  de  cire  qu’il  n’en  entre  dans  le  gâteau  à 
double  rang  de  cellules.  Toute  la  cire  néccflaire  pour 
former  les  fonds  des  cellules  d’un  des  deux  gâteaux  à un 
fimplc  rang  de  cellules , cfl  épargnée  dans  le  gâteau  double. 

S’il  convenoit  aux  abeilles  que  le  fond  de  chaque  cel- 
lule fût  plat,  que  chaque  cellule  fût  exactement  un  tuyau 
cxagonc  ouvert  à un  de  fes  bouts,  & fermé  à l’autre  *,  rien 
ne  (croit  plus  fimple  que  la  difpofition  des  deux  rangs  de 
cellules.  Le  fond  entier  d’une  cellule  *,  lui  feroit  commun 
avec  une  autre  cellule.  Deux  cellules  corrcfpondantes , 
dont  l’une  auroit  (on  ouverture  fur  une  des  faces  du  gâ- 
teau, & dont  l’autre  auroit  la  tienne  lur  l’autre  face,  1c- 
roient  faites  d’une  feule  & longue  cellule  divilèe  tranf- 
verfalemcnt  par  une  cloifon;  ou,  Ci  l’on  veut,  une  mince 
feuille  de  cire  qui  diviferoit  en  deux  parties  égales  toute 
Jepaiffcur  du  gâteau , fourniroit  les  fonds  de  toutes  les 
cellules.  Mais  nous  dirons  bientôt  qu’il  cfl  prouvé  que  ces 
fonds  plats  11c  s’accordoient  pas  avec  la  plus  grande  épargne 
delà  cire  que  nous  avons  fait  regarder  comme  une  des  con- 
ditions du  problème  que  les  abeilles  fembleni  avoir  eu  à 
réfoudre.  D’ailleurs  les  ufages  auxquels  les  cellules  fbntdel- 
iinccs,  demandoient  quelles  cuffait  chacune  ur>  fond  plus 
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étroit  que  le  reftc,  ils  demandoient  que  chaque  cellule  (9 
terminât  en  pointe.  C’eft  la  plus  difficile  partie  du  problème 
qui  a été  réfolu  pour  elles  par  celui  qui  les  a fi  bien  inf- 

* Pl.  3 1 . Trg.  truites.  Chaque  cellule  eft  un  tuyau  cxngone  *,  pofé  fur 
*■  t r une  bail*  pyramidale*.  Le  fond  de  chaque  cellule  tft  un 

angle  folide  formé  par  la  réunion  de  trois  pièces,  de  trois 
* *no  tf,  i/y,  lames  de  cire  * quadrilatères. 
rj’’  M.r  Maraldi,  qui  a bien  étudie  la  figure  des  cellules, 

&i  la  manière  dont  elles  font  difpofées  les  unes  par  rapport 
* net  /’.  aux  autres , veut  que  chacune  des  pièces  * dont  nous  ve- 
nons de  parler,  foit  un  rhombe,  dont  les  deux  grands 
*o,p.  angles  * ont  chacun,  à peu  près,  1 10  degrés,  6c  dont  les 
* a>  *•  deux  petits  angles  * en  ont  par  conléqucnt  chacun  en- 
viron 70.  Quand  en.  regardant  par  l’ouverture  d’une 

* Pl.  jo.fig.  cellule  *,  on  en  obferve  le  fond,  on  y diffinguc  très-aile- 

ment  les  trois  pièces  dont  il  s’agit.  Celles  de  quelques 
cellules  paroifient  quarrées , mais  plus  ordinairement  elles 
femblent  des  lozanges  ou  des  rhombes  plus  ou  moins 
allongés,  qui  s’éloignent  plus  ou  moins  du  quarré  parfait. 
Swanimerdam  a cru  comme  moi,  trouver  de  ces  fortes 
de  variétés  dans  les  figures  des  trois  pièces  du  fond.  Mais 
leurs  figures  font  néanmoins  pour  l’ordinaire  des  rhom- 
bes, tels  que  ceux  dont  M.r  Maraldi  a déterminé  les  an- 
gles. Les  Sçavants  qui  ont  befoin  d’avoir  des  inffiumcnts 
de  figure  régulière,  les  grands  Afironomes,  du  nombre 
defqucls  a été  M.r  Maraldi,  fçavent  mieux  que  perfonne 
combien  il  eft  difficile  de  mefurer  des  angles,  6c  combien 
il  eft  difficile  de  les  tracer  avec  une  extrême  précifion  fur 
les  matières  les  plus  dures.  Quand  donc  les  abeilles  ne 
donneroient  pas  toujours  aux  rhombes  des  alvéoles  les 
angles  quc»lcur  théorie  demanderoit  qu’elles  leur  donnaf- 
l'ent,  il  n’y  auroit  pas  de  quoi  être  étonné;  on  ne  doit  que 
l’être  de  ce  quelles  s’écartent  li  peu  des  mci'ures'  précités. 
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Si  nos  ouvriers  avoient  à faire  prendre  les  mêmes  figures 
à d’aulfi  petits  morceaux  de  cire , il  leur  arriverait  bien 
plus  rarement  d’y  réufîlr.  Enfin,  fi  quelque  imperfection 
fc  gliffe  dans  les  pièces  du  fond  d’une  cellule,  nous  ver- 
rons que  les  abeilles  fçavent  la  fauver,  la  rendre  prefque 
inlenfibie  & incapable  de  produire  aucun  mauvais  cftèt. 

Nous  devons  donc  nous  repréfenter  le  fond  de  chaque 
cellule  *,  comme  une  cavité  renfermée  par  trois  rhombes  * pr.  ir.  fig. 
égaux  & femblables , comme  une  cavité  pyramidale.  Cha-  2 & 4* 
cun  des  rhombes  fournit  un  de  fes  angles  obtus  *,  & par  * P. 
conféq lient,  les  deux  côtés  qui  le  renferment  pour  former 
l’angle folide  de  cette  cavité  pyramidale,  pour  en  former 
le  lommet.  Mais  le  contour,  la  circonférence  de  cette 
cavité , n’cft  pas  telle  que  la  circonférence  d’une  vraye 
pyramide;  elle  a trois  angles  que  j’appellerai  faillants  ou 
pleins*,  & qui  lotit  les  angles  oppofés  à ceux  qui  le  réu-  *0,c,v. 
niffent  au  lommet*;  & trais  angles  que  j’appellerai  ren-  * r. 
trants  ou  vuides  *,  & qui  font  faits  par  la  rencontre  de  *a,a,e. 
deux  côtés*,  dont  un  appartient  à un  rhombe,  & l’antre  * 0a,  at . 
à un  autre  rhombe.  Cette  circonférence  a donc  fix  côtés, 
dont  chaque  rhombe  fournit  deux;  les  fix  côtés  enfemble 
font  employés  à former  les  trois  angles  faillants  ou  pleins, 

& les  trois  angles  rentrants  ou  vuides.  Ces  fix  côtés  lont  les 
appuis,  les  baies  des  fix  lames  ou  pans  de  cire  *,qui  par  ieur  * PI.  3 1.  fig. 
alfemblagc  compolént  le  corps  de  la  cellule,  ou  la  partie 
exagone.  Chacune  de  ces  lames  * clt  rectangle  depuis  * Fi*.  1 <&  3, 
l’ouverture  de  l’alvéole,  jufques  à ce  qu’elle  parvienne  à 0 c bI 
rencontrer  le  fommet  * d’un  des  angles  taillants  ou  pleins  ♦«.. 
delà  circonférence  de  la  bafede  la  cavité  pyramidale.  Là 
cette  pièce  prend  la  figure  aigûe  * qui  lui  convient  pour  * 0fe, 
remplir  une  partion  de  l’angle  rentrant  oir  vuide,  formé 
en  partie  par  le  côté  du  rhombe  fur  lequel  elle  pofe  Le 
relie  de  cet  angle,  clt  rempli  * par  la  lame  qui  s’appuye  ♦ Fig.  5. 
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fur  le  côté  de  l’autre  rhombe  qui  fait  l’angle  en  le  joignant 
au  côte  précédent. 

* Pi.  3 r.%.  Le  lomnict  d'un  angle  (aillant  * de  chaque  rhombe,  (c 

trouve  toujours  dans  la  ligne  droite  où  cil  l’arête  * faite 
par  la  jonction  de  deux  des  lames,  de  deux  pans  de  l’cxa- 
gonc.  Les  deux  pans  laifTent  entr’eux  l’efpace  angulaire 
qui  peut  être,  & qui  eft  exactement  rempli  par  le  fonimet 
de  cet  angle  Caillant.  Cette  dilpofition  eft  confiante  &.  aufli 
régulière  qu’il  eft  poftiblc  phyfiquement  quelle  le  (oit. 
Ainli  des  fix  angles  de  l’exagonc,  il  y en  a trois  qui  font 
toujours  lÿmmétrifés  très-reguliércmcnt  avec  la  baie;  les 
trois  qui  répondent  aux  angles  (aillants  de  la  circonférence 
de  celle-ci.  Pour  une  régularité  complettc,  il  faudrait  que 

*Fig.j .a,r,a.  chacun  des  trois  autres  angles  Caillants  du  tube  exagone*, 
que  chacune  de  (es  trois  autres  arêtes  allât  précifement  ren- 

* F;s.  2 & 4.  contrer  le  Commet  d’un  des  angles  rentrants*,  que  la  moi- 

tié de  chacun  de  ces  derniers  angles  fût  remplie  par  une 
partie  angulaire  femblablc&  égale,  & par  laquelle  les  pans 
de  l’exagoncfe  termineraient;  mais  on  peut  ordinairement 
obfèrvcr  une  difpofition  un  peu  différente.  L/aretc  formée 

* Fi».  5 .fb.  par  la  jonélion  de  deux  lames  de  l’cxagone  *,  ne  va  pas 

* a-  rencontrer  le  Commet  de  l’angle  rentrant  *,  elle  rencon- 
tre un  des  côtés  de  cet  angle  à une  petite  diftance  du 
Commet;  un  des  pans  prolongés  fournit  plus  que  l’autre 
pour  remplir  cet  angle.  J’ai  remarqué  au(Ti  que  la  lame 
qui  contribue  le  moins  par  Ion  prolongement  à remplir 
l’angle,  eft  plus  étroite  que  l’autre;  j’ai  a(fés conftamment 
obfcrvé  deux  lames  plus  larges,  ou  dont  chacune  parte 
fur  le  Commet  d’un  angle  rentrant  ; & quelquefois  j’en 
ni  vû  trois  lames  plus  larges  que  les  trois  autres.  De-là 
il  luit  que  l’exagonc  n’efl  pas  parfait , qu’il  11’a  pas  fes 
côtés  égaux,  qu’il  en  a de  plus  petits  que  les  autres.  II 
en  arrive  aufli  que  les  angles  de  l’cxagoue  ne  font  pas 

tous 
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tous  égaux  entr’eux  ; mais  la  différence  cfl  moins  grande 
entre  les  angles.  & les  pans  auprès  de  l’ouverture,  quelle 
ne  l’efl  auprès  de  fa  bafe.  Les  petits  pans  de  l’exagonc 
m’ont  paru  s’élargir,  & les  grands  m’ont  paru  s’étrécir  à 
mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  bafe. 

Je  ne  fçaurois  croire  qu’on  doive  attribuer  les  efpéccs 
d’irrégularités  que  je  viens  de  faire  remarquer,  à manque 
d’adrefle  de  la  part  des  abeilles.  Je  penferois  plus  volon- 
tiers qu’il  en  réfulte  que  le  fond  de  la  cellule  en  a des  en- 
droits mieux  difpofcs  à recevoir  l’œuf,  ou  à contenir  une 
liqueur  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  qui  cfl  l’aliment 
nécelfairc  au  ver  qui  doit  fortirde  cet  œuf.  Néantmoins 
les  abeilles  ne  conftruilênt  pas  toûjoursdes  ouvrages  fi  dé- 
licats, avec  autant  d’exactitude  qu’elles  fcmblent  le  le  pro- 
pofer;  mais  files  inégalités  deviennent  trop  grandes  dans 
une  cellule,  elles  fçavent  les  fàuver  en  adjoûtant  ou  en 
retranchant  à la  bafe  de  la  cellule  fuivantc;  ainfi  les  irré- 
gularités ne  vont  pas  en  augmentant.  Si  une  bafe  a été 
un  peu  trop  étendue,  elles  en  laifTent  une  petite  portion 
à la  cellule  qui  fuit,  & fi  la  bafe  a été  faite  trop  étroite, 
avant  que  d’élever  les  pans,  les  abeilles  prennent  ce  qui 
lui  manque  fur  la  bafe  deftinée  à foûtenir  une  autre 
cellule. 

Tout  ceci  deviendra  plus  aifé  à entendre,  quand  on 
fçaura  mieux  comment  les  cellules  font  difpofécs  les  unes 
par  rapport  aux  autres.  Leur  difpofition  feroit  affûrément 
ce  que  les  abeilles  auroient  imaginé  de  plus  admirable,  fi 
elles  l’avoient  imaginée.  L’arrangement  des  cellules  d’une 
des  deux  couches,  des  cellules  dont  les  ouvertures  font 
fur  une  même  face,  n’a  cependant  rien  de  fort  remar- 
quable dès  qu’on  fçait  quelles  font  cxagoncs;  dès-là,  on 
voit  affés  comment  elles  peuvent  être  ajuflées  les  unes 
auprès  des  autres,  fans  lailfer  aucun  vuidc.  Mais  quand 
Tome  V.  . C c c 
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on  confidére  ia  fécondé  couche,  celle  des  cellules  qui  ont 
leur  ouverture  fur  la  face  oppolee,  que  nous  appellerons 
la  ièconde  face  du  gâteau,  il  n’clî  pas  aufft  aile  de  voir 
comment  clics  peuvent  être  placées,  fans  que  les  baies 
pyramidales  des  cellules  de  la  première  couche  obligent 
à biffer  des  vuides  entre  les  bafes  des  cellules  de  la  fé- 
condé couche.  Pour  qu’il  n’y  eut  point  de  ces  fortes  de 
vuides,  & pour  épargner  la  cire  qui  doit  être  employée  à 
former  la  bafe  des  cellules,  il  n’y  avoit  rien  de  mieux  que 
de  faire  fervir  les  bafes  mêmes  des  cellules  de  la  première 
couche,  de  bafes  aux  celiulcsde  la  fécondé  couche;  c’eft 
auffi  ce  que  font  les  abeilles.  Chaque  cellule  d’une  cou- 
Pt.  3 1.  fig.  che  * a un  des  rhombes  de  fa  bafe  appliqué  contre  un  des 
•bd\  g A rhombes  d’une  cellule*  de  l’autre  couche.  Trois  cellules 
Pi.  30.  fig.  de  la  première  couche,  qui  fe  louchent*,  fournirent  la  bafe 
> complctte  d’une  cellule  de  la  fécondé  couche;  & de  même 

réciproquement  trois  cellules  de  la  fécondé  couche,  qui  le 
touchent,  fourniffent  la  bafe  à une  cellule  de  la  première 
couche  ; car  les  bafes  n’appartiennent  pas  plus  aux  cellules 
d’une  couche,  quelles  appartiennent  à celles  de  l’autre 
couche.  Dès  que  nous  nous  repréfenterons  trois  cellules 
. contigûes  d’une  même  face,  n’importe  de  laquelle,  nous 
* F'g-  3-  concevrons  que  leurs  trois  bafes  fe  touchent  *;  mais  qu’é  • 
tant  pyramidales,  elles  laifTent  entr’elles  un  vuide  pyra- 
midal précifément  fcmblablc  à celui  de  l’intérieur  de  la 
bafe  d’une  des  cellules.  Il  elt  de  même  renfermé  par 
trois  rhombes  femblablcs  &.  égaux.  En  un  mot,  par  la 
réunion  de  ces  trois  bafes,  il  le  forme  une  cavité  pyra- 
midale exactement  fcmblablc  à celle  qui  fait  le  fond  de 
chacune  des  cellules  précédentes,  mais  tournée  dans  un 
fens  directement  contraire.  Si  on  éleve  fur  les  fix  côtés 
des  rhombes  qui  forment  la  circonférence  de  cette  cavité, 
les  fix  lames  qui  doivent  renfermer  le  tube  exagonc,  on 
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aura  une  cellule  fcmblablc  & égale  aux  trois  autres,  mais 
tournée  vers  un  côté  oppofe,  une  cellule  de  l’autre  cou- 
che. Chacune  des  trois  cellules  de  la  première  couche, 
fournit  un  des  rhombes  de  la  bafc  pour  former  la  bafe 
complette  de  cette  cellule. 

Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  puiffe  pa- 
roître  {impie  à ceux  qui  ont  accoutumé  leyr  imagination 
à failir  des  ligures  géométriques,  & fur-tout  des  figures  de 
folitles,  nous  devons  avoir  paru  obfcurs  à ceux  qui  ne  le 
font  point  fait  une  habitude  de  conferver  les  images  de 
ces  fortes  de  figures  ; mais  fi  ces  derniers  veulent  lé  con- 
vaincre que  la  bafc  de  chaque  cellule  d’une  couche,  clt 
fournie  par  trois  cellules  de  la  couche  oppolée,  ils  en 
auront  un  moyen  facile.  Ils  n’ont  qu’à  prendre  trois 
épingles,  &.  les  piquer  toutes  trois  * dans  la  bafe  d’une  * Pi. 30.6g. 
cellule,  ayant  attention  de  faire  palier  chacune  de  ces 
épingles  à peu  près  au  milieu  d’un  des  rhombes;  ils  les 
y enfonceront  meme  toutes  trois  jufqucs  à ce  quelles 
fuient  arrêtées  par  leur  tête;  qu’ils  retournent  enfuite  le 
gâteau, & qu’ils  cherchent  du  côté  oppofé  les  trois  épin- 
gles, ils  les  trouveront  en  trois  cellules  différentes. 

Outre  l’épargne  de  cire  qui  réfulte  de  cette  difpolition 
des  cellules,  outre  qu’au  moyen  de  cet  arrangement  les 
abeilles  rempliffcnt  le  gâteau  fins  qu’il  y relie  aucun  vui- 
de , il  en  revient  encore  des  avantages  par  rapport  à la 
folidité  de  l’ouvrage.  L’angle  du  fond  de  chaque  cellule, 
le  fommet  de  la  cavité  pyramidale,  cf  arc-bouté  par  l’arête 
que  font  cnfemble  deux  pans  de  l’cxagonc  d’une  autre 
cellule.  Les  deux  triangles  ou  prolongements  des  pans 
exagones*,  qui  rempliffcnt  un  des  angles  rentrants  de  la  »PI.  3r.fi?. 
cavité  renfermée  par  les  trois  rhombes,  forment  cnfemble  0 a 
un  angle  plan  par  le  côté  * où  ils  fe  touchent  ; chacun  * a f. 
de  ces  angles,  qui  cil  concave  en  dedans  de  la  cellule, 

Ccc*ij. 
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lbûtient  du  côté  de  fa  convexité  une  des  lames  em- 
ployées à former  l’exagonc  d’une  autre  cellule  ; & cette 
lame  qui  s’appuye  fur  cet  angle,  tient  contre  la  force 
qui  tcndroit  à le  pouffer  en  dehors.  C’efl  ainfi  que  les 
angles  fc  trouvent  fortifiés.  Tous  les  avantages  que  l’on 
pouvoit  demander  par  rapport  à la  folidité  de  chaque 
cellule,  lui  font  procurés  par  fa  propre  figure,  & par  la 
manière  dont  elles  font  difpofécs  les  unes  par  rapport  aux 
autres. 

Enfin , & nous  l’avons  déjà  dit , plus  on  étudie  la 
conflruélion  de  ces  cellules,  & plus  on  l’admire.  Il  faut 
même  être  auffi  habile  en  géométrie  qu’on  l’eft  devenu 
depuis  que  les  nouvelles  méthodes  ont  été  découvertes 
pour  connoîtrc  la  perfection  des  réglés  que  les  abeilles 
fuivent  dans  leur  travail.  Nousallons  le  prouver.  M.  Ma- 
raldi,  après  avoir  mefuré  avec  grand  foin  les  angles  de  ces 
trois  rhombes  égaux,  dont  le  fond  de  l’alvéole  cfl  formé, 
a trouvé , comme  il  a déjà  été  dit  ci-deflus,  que  les  abeilles 
donnent  ou  tendent  à donner  à chacun  des  deux  grands 
fig.  angles  oppofes  * de  chaque  rhombe,  à peu  près  1 10  de- 
grés, & à peu  près  70  degrés  à chacun  des  deux  petits 
1,  e.  angles  *.  Les  figures  des  fonds  pyramidaux,  faits  par  trois 
rhombes  femblables  & égaux,  & propres  à être  ajuflés  à 
des  cellules  exagones,  peuvent  cependant  varier  à l’infini , 
il  peut  y avoir  une  infinité  de  variétés  dans  les  angles  des 
rhombes  employés  ; c’efl-à-dire , que  les  fonds  peuvent 
être  des  pyramides  plus  écrafées,  plusmouffes  que  celles 
pour  Icfquelles  les  abeilles  fc  font  déterminées,  & de  plus 
10.  en  plus  moufTes;  le  ternie  de  celles-ci  cfl  le  fond  plat  * ; ou 
au  contraire  on  peut  employer  des  pyramides  plus  allon- 
. 7.  gées,  plus  pointues  *,  & le  terme  de  l’allongement  de  ces 
'dernières  cfl  l’épaifTcur  du  gâteau  ; car  l’angle  du  fond  de 
chaque  cellule  eût  pu  fe  trouver  tout  près  de  la  furface 
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oppoféc  à celle  où  cil  l’ouverture.  Dans  une  fuite  infinie 
de  pyramides,  les  abeilles  avoient  donc  à en  choifir  une; 
& il  eft  à préfumer , ou  plutôt  il  cfl  certain  & incon- 
teftabte , quelles  ont  préféré  celle  qui  raflemble  le  plus 
d’avantages  ; car  ce  n’cft  pas  à elles  à qui  l’honneur  du 
choix  eft  dû,  il  a été  fait  par  une  intelligence,  qui  voit 
J’immenfité  des  fuites  infinies  de  tous  genres,  & toutes 
leurs  combinaifons,  plus  lumineufement  & plus  diftinétc- 
ment  que  l’unité  ne  peut  être  vûc  par  nos  Archimédcs 
modernes. 

Convaincu  que  les  abeilles  cniployent  le  fond  pyra- 
midal qui  mérite  d’être  préféré,  j’ai  foupçonné  que  la 
railon,  ou  une  des  raifons  qui  les  avoit  décidées,  étoit 
l’épargne  delà  cire;  qu’entre  les  cellules  de  même  capa- 
cité & à fond  pyramidal , celle  qui  pouvoit  être  faite  avec 
moins  de  matière  ou  de  cire,  étoit  celle  dont  chaque 
rhombe  avoit  deux  angles,  chacun  d’environ  1 10  degrés, 
& deux  chacun  d’environ  70.  Sans  parler  de  la  grandeur 
de  ces  angles,  après  avoir  fait  admirer  la  difpofition  des 
rhombes  à M.  Kccnig,  digne  éleve  en  Mathématique  & 
en  Philofophic  des  Bernouilli  & des  Volf,  je  lui  propofai 
de  réfoudre  le  problème  fuivant.  Entre  toutes  les  cellules 
exagones  à fond  pyramidal , compofé  de  trois  rhombes 
Semblables  & égaux,  déterminer, celle  qui  peut  être  conf- 
truitc  avec  le  moins  de  matière.  M.  Kœnig  qui  a fait  fes 
preuves  de  la  facilité  qu’il  a de  réfoudre  les  plus  grands 
problèmes,  fut  touché  de  la  beauté  de  celui  ci , & le  fen- 
tit  un  goût  pour  en  chercher  la  folution,  que  n’avoient 
pas  eu  d’autres  géomètres,  à qui  je  l’avois  propofe.  Il  la 
trouva,  & fut  agréablement  furpris  apres  l’avoir  trouvée, 
lorfqu’il  lut  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1712, 

Suc  je  lui  envoyai , que  le-  rhombe  que  fa  folution  avoit 
éterminé,  avoit  à deux  minutes  près  les  angles  que 

Ccc  iij 
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M.  Maraldi  avoit  trouves  parties  mefures  aéludles , à 
chaque  rhomhc  des  cellules  d’abeilles. 

M.  Kœnig  cft  parti  pour,  fa  folulion,  d’un  fort  beau 
théorème.  Il  a démontre  que  la  capacité  d’une  cellule  à 
fix  pans  & à fond  pyramidal  quelconque  *,  fait  de  trois 
rhomhes  femblablcs  & égaux , étoit  toujours  égale  à la 
capacité  d’une  cellule  à fond  plat  *,  dont  les  pans  rectan- 
gles ont  la  même  longueur  que  les  pans  en  trapèze  * de 
la  cellule  pyramidale,  & cela  quelsque  foient  les  angles  des 
rhombes.  Enfin,  il  a démontré  qu’entre  les  cellules  à fond 
pyramidal , celle  dans  laquelle  il  entroit  le  moins  de  ma- 
tière, avoit  fon  fond  fait  de  trois  rhombes,  dont  chaque 
grand  angle  étoit  de  109  degrés  26  minutes,  & chaque 
petit  angle  de  70  degrés  34.  minutes.  Quand  M.  Maraldi 
a donné  les  mefures  les  plus  précités  de  ces  angles,  il  a 
fixé  les  grands  à 109  degrés  28  minutes,  & les  petits  à 
70  degrés  32  minutes.  Un  tel  accord  entre  la  folution  & 
les  mefures  a étudies,  a afTûrémcnt  de  quoi  furprendre. 

Lorfqu’on  compare  groffiérement  une  cellule  à fond 
plat*,  avec  une  cellule  à fond  pyramidal  *,  on  n’apperçoit 
pas,  & même  on  n’dt  pas  porté  à penfer  que  la  cellule 
à fond  plat  efl  de  toutes,  celle  quiconfommc  le  plus  de 
cire.  M.  Kœnig  a pourtant  démontré  que  les  abeilles  œco- 
nomifent  la  cire,  en  proférant  les  fonds  pyramidaux  aux. 
fonds  plats,  quelles  ménagent  en  entier  la  quantité  de  cire 
qui  ferait  néceffaire  pour  un  fond  plat.  Si  je  ne  craignois 
qu’on  fe  lafïat  de  m’entendre  parler  géométrie,  je  rappor- 
terais volontiers  les  démonfirations  de  M.  Kœnig;  mais 
ceux  qui  font  curieux  de  les  voir,  n’y  perdront  rien  pour 
ne  les  pas  trouver  ici.  Le  Mémoire  qui  les  donne,  a été 
lu  à l’Académie  en  1739,  il  en  fera  fait  mention  dans 
l’Hifloire  de  cette  même  année;  elles  y feront  expofées 
plus  nettement,  & mifes  dans  un  plus  grand  jour,  par 
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notre  célébré  Hiftorien,  que  je  ne  le  pourrois  faire.  M. 
Kœnig,  au  refte,  a très-bien  remarqué  que  ce  problème 
11’étoit  pas  de  ceux  qu’on  pouvoit  rélbudrc  du  temps 
de  Pappus.  Quelle  idée  cet  ancien  géomètre  n’eût  - il 
pas  eu  de  la  géométrie  tics  abeilles,  fi  outre  les  avanta- 
ges du  tube  exagonc,  il  eût  connu  ceux  du  fond  pyra- 
midal î II  falloit  que  les  méthodes  des  nouveaux  calculs 
fuflcnt  découvertes,  que  nous  fuiïions  en  état  de  re- 
fondre, par  le  moyen  de  l’analyfe  des  Infiniment  petits, 
les  qucflions  de  Maximis  & Mirinnis,  pour  fçavoir  à quel 

{joint  de  perfection  &d’œconomic  l'architecture  des  abcil- 
es  cft  portée. 

Le  problème  que  j’avois  propofé  à M.  Kœnig,  & qu’il 
a très-bien  réfolu , ne  renfermé  pourtant  pas  encore  toutes 
les  conditions  que  les  abeilles  auroient  pu  y faire  entrer* 
car  nous  avons  fuppofé  que  leurs  cellules  font  des  exa- 
goncs  parfaits;  & des  obfervations  faites  avec  grande  atten- 
tion, nous  ont  appris,  comme  nous  l’avons  expliqué  ci- 
devant  afles  au  long,  qu’il  y a au  moins  deux  pans  oppo- 
fés , plus  larges  que  les  quatre  autres.  Car  fi  trois  des  a^jlcs 
de  hexagone  rencontrent  exactement  les  trois  angles  bail- 
lants de  la  bafe,  il  y a au  moins  deux  angles  rentrants, 
dont  chacun  * n’eft  pas  rencontré  par  l’angle  corrcfjjon- 
dant , formé  par  deux  pans  voifins , & prolongés  pour 
remplir  le  vuide  de  cet  angle  rentrant.  Je  ne  fçais  fi  cette 
difpofition  va  encore  à l’épargne  de  la  cire,  mais  il  cfi  in- 
dubitable qu’elle  tend  à rendre  l’ouvrage  plus  parfait, 
qu’elle  a quelque  utilité  qui  fera  admirée,  dès  quelle  fera 
connue. 

Comme  la  récolte  & la  préparation  de  la  cire  coûtent 
beaucoup  aux  abeilles,  il  leur  importoit  extrêmement  de 
fa  bien  œconomiler,  & nous  venons  de  voir  avec  quelle 
fcience  elles  Je  font.  Nous  rétorquerons  de  plus, que  cette 
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railon  d’œconomie  les  engage  à tenir  les  parois  de  leurs 
alvéoles  minces,  à un  point  qui  demaiuloit  que  la  lolidité 
de  la  conftruclion  fuppleât  au  peu  de  matière.  11  n’ift 
point  de  papier  aufli  hn  que  le  font  les  pièces  du  fond, 
ik  les  pans  du  tube.  Cependant  les  cellules  doivent  être 
capables  de  réfifter  à tous  les  mouvements  des  mouches 
. qui  y entrent.  Si  qui  en  lortcnt  en  différents  temps.  Le 
bord  de  l’ouverture  a plus  à fouffrir  qu’aucun  autre  en- 
droit, il  eft  plus  fréquemment  & plus  fortement  attaqué. 
Les  abeilles  auffi  ne  manquent  pas  de  le  fortifier  ; elles 
adjoiitent  tout  autour  de  la  circonférence  de  l’ouverture 
de  la  cellule,  un  cordon  de  cire  qui  rend  le  bord  trois  ou 
quatre  fois  plus  épais  qu’il  ne  le  feroit  s’il  n’avoit  que  l’é- 
paiffeur  des  pans.  On  trouve  même  ce  cordon  aux  cellules 
qui  ne  font  qu’ébauchées,  qui  n’ont  pas  encore  toute  la 
profondeur  qu’elles  auront  par  la  fuite.  IJ  eft  plus  épais 
dans  les  angles  que  par  tout  ailleurs,  ce  qui  fait  que  l’ou- 
verture de  chaque  cellule  n’eft  pas  un  exagone  parfait. 

Ce  n’eft  pas  aftes  que  d’avoir  admiré  la  figure  pvra- 
mplalc  des  fonds  des  alvéoles,  & le  choix  des  rhombes 
qui  y font  employés  ; ces  memes  fonds  offrent  quelque- 
fois des  irrégularités,  qui  ne  font  pas  moins  propres  à 
donner  idée  du  génie  des  abeilles.  Ceux  qui  ne  vou- 
draient regarder  l’emploi  confiant  des  trois  rhombes 
égaux,  que  comme  l’ouvrage  d’une  machine  bien  mon- 
tée, doivent  être  cmbarraffés& furpris,  lorfqu’ils  obfcrve- 
ront,  comme  je  l’ai  obfcrvé  bien  des  fois,  que  les  fonds 
pyramidaux  de  certaines  cellules,  font  conftruits  de  quatre 
i.fig.  pièces*;  qu’entre  ces  pièces,  il  n’y  en  a quelquefois  que 
,2'  deux  quadrilatères,  que  les  autres  ont  plus  ou  moins  de 
côtés  ; enfin , que  dans  différents  fonds , ces  pièces  varient 
différemment  en  figure  & en  grandeur.  Nos  mouches 
fçavent  donc  fe  méprendra  elles  peuvent  manquer  de 

donner 
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donner  au  premier  rhombe  la  grandeur  & les  ; nglcs  qui 
lui  conviennent;  mais  aufii  clics  l'çavent  remédier  à leurs 
méprifes.  Elles  ajuflent  alors  plus  de  pièces  les  unes  contre 
les  autres,  afin  que  la  pyramide  prenne  une  figure  qui  s’é- 
loigne le  moins  qu’il  cil  pofiible  de  celle  quelle  auroit  dû 
avoir. 

Mais  comment  les  abeilles  viennent -elles  à bout  de 
conftruirc  ces  cellules,  d’en  compolcr  des  gâteaux  ou 
rayons!  C’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aufli  aifé  de  voir  qu’on  le 
fouhaiteroit.  Elles  Ce  portent  à l’ouvrage  avec  tant  d’ar- 
deur; il  y en  a tant  à la  fois  qui  veulent  y avoir  part  ; elles 
cherchent  tellement  à s’entraider,  que  dans  les  endroits 
où  elles  travaillent  avec  le  plus  de  fuccès,  fuit  à jelter  les 
fondements  de  quelque  nouveau  gâteau , foit  à en  allon- 
ger ou  à en  élargir  un  ancien , le  fpeélateur  ne  voit  pref- 
que  que  du  trouble  & de  la  confufion.  Il  voit  continuelle- 
ment arriver  de  nouvelles  mouches , il  en  voit  continuelle- 
ment partir  d’autres, & fouvent  il  voit  partir  au  bout  d’un 
inftant,  celles  qu’il  avoit  vû  arriver.  Malgré  nos  ruches  vi- 
trées, il  n’y  a que  des  moments  , & encore  des  moments 
très-courts,  où  on  puific  oblcrvcr  celles  qui  établi  fient  les 
bafesdes  ceilules,  & qui  en  élèvent  les  pans.  Si  l’obfcrva- 
teur  parvient  à voir  une  abeille  qui  édifie,  bientôt  il  a le 
regret  delà  voir  partir,  ou  bientôt  il  eft  fâché  de  ce  quelle 
lui  eft  cachée  par  d’autres  qui  f'e  mettent  devant  elle.  On 
parvient  néantmoins  afies  aifément  à obfcrver  que  leurs 
deux  dents  font  les  inftruments  avec  lefqucis  elles  modèlent 
& façonnent  la  cire.  Au  moyen  d’un  peu  de  patience,  on 
apperçoit  des  cellules,  dont  il  n’y  a encore  qu’une  partie 
débauchée;  & dh  ne  tarde  pas  à remarquer  1 aélivite  avec 
laquelle  une  abeille  fait  mouvoir  les  dents,  contre  une 
petite  portion  de  la  cellule  ; cette  portion  eft  entre  les 
deux  dents,  qui  par  des  coups  alternatifs  & réitérés  la 
Tome  V.  • . D d d 
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. battent  de  chaque  côté,  l’applaniffent,  la  rendent  compacte, 
& la  reduifent  à n’avoir  qu’une  épaiffeur  convenable. 

Sans  voir  les  abeilles  occupées  à leur  travail , on  peut 
s'affûter  de  l’ordre  dans  lequel  elles  le  conduifent , (i  on 
détache  des  gâteaux , & fur- tout  des  gâteaux  nouvellement 
* PI.  30.  fig.  faits  * ; leur  contour  montre  la  première  ébauche,  ou  plû- 
,m  tôt  le  plan  de  diverlcs  cellules,  & en  montre  de  plus  ou  de 

moins  avancées.  Le  contour  de  chaque  gâteau  peut  être 
comparé  à ces  bâtiments  où  on  a laiffé  des  pierres  d’at- 
tente. Ceux  qui  ont  voulu  attaquer  l’efprit  géométrique 
des  abeilles,  qui  ont  voulu  qu’on  n’admirât  pas  trop  la 
ligure  exagone  de  leurs  cellules,  ont  dit  que  les  cellules 
prenoient  néccffaircment  cette  figure  dès  que' les  abeilles 
vouloient  quelles  ftiffent  toutes  contiguës;  qu’il  arrivoit 
dans  la  contlrucflion  de  ces  cellules,  ce  qui  arriverait  fi 
l’on  preffoit  à la  fois  un  nombre  de  boules  d’une  cire 
molle,  & de  même  diamètre,  arrangées  fur  une  table  qui 
aurait  des  rebords,  & où  elles  le  toucheraient  toutes. 
La  prdfion  changerait  les  boules  en  difques  exagones. 
Mais  on  rend  plus  de  jufiiee  au  génie  des  abeilles  ou  à 
l’infiindl  qui  leur  en  tient  lieu,  lorfqu’on  a confidéré 
les  bords  des  gâteaux  dont  nous  venons  de  parler  : ils 
prouvent  que  les  abeilles  fc  conduifent  comme  les  ou- 
vriers qui  travaillent  à élever  un  bâtiment  conforme  au 
deffein  que  l’architeéle  a donné.  Elles  commencent  par 
établir  la  bafe  de  l’édifice , d’une  cellule.  Nous  avons 
vu  que  cette  baie  doit  être  compofée  de  trois  petites 
lames  de  cire  égales  & femblables , faites  en  rhombe. 
Les  abeilles  façonnent  d’abord  un  de  ces  rhombes.  Rap- 
pelions-nous que  deux  des  côtés  de  clfaque  rhombe  fe 
trouvent  à la  circonférence  de  la  bafe , & qu’ils  fervent 
d’appuis  à deux  des  faces,  à deux  des  lames  du  tuyau 
exagone.  Les  abeilles  bâtiffent,  pour  ainfidire,  fur  chacun 
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des  côtés  extérieurs  du  rhombe  nouvellement  conflruit, 
‘ elles  y attachent  une  petite  lame  quelles  allongeront  par 
• ia  fuite,  & qui  formera  une  des  faces  de  l’exagone;  c’eft- 
à-dire,  qu 'après  avoir  fait  un  des  trois  murs  de  cire,  en 
rhombe,  qui  doivent  compofer  la  baie,  elles  établirent 
fur  les  deux  côtés  de  ce  mur,  les  fondements  de  deux  des 
murs  de  l’exngone.  Elles  travaillent  enfuite  à faire  un 
autre  rhombe  de  la  bafe,  quelles  affcmblent  avec  le  pre- 
mier dans  l’inclinaifon  qu’il  doit  avoir.  Sur  les  deux  côtés 
extérieurs  de  celui-ci , elles  ébauchent  encore  les  fonde- 
ments de  deux  des  pans  de  l’exagone.  Enfin , elles  fer- 
ment & fini{Tent  la  bâte,  en  y adjoûtant  le  troifiéme 
rhombe  fêmblable  aux  deux  premiers,  & achèvent  d’é- 
baucher les  fondements  de  l’exagone,  en  mettant  une 
lame  de  cire  fur  chacun  des  côtés  extérieurs  de  ce  dernier 
rhombe. 

Pendant  que  des  abeilles  prolongent  les  pans  d’un  tuyau 
exagone,  d’autres  abeilles  ébauchent  les  halés  de  plufieurs 
nouvelles  cellules;  d’autres  mettent  à profit  les  baies  de 
celles  d’une  des  faces  du  gâteau,  pour  confirma  des 
cellules  fur  l’autre  face  ; car  elles  travaillent  à la  fois  aux 
alvéoles  des  deux  côtés.  Dans  des  circonftances  où  elles 
font  prefTées  par  l’duvrage,  & nous  dirons  ailleurs  quelles 
font  ces  circonftances,  elles  ne  donnent  aux  nouvelles 
cellules  qu’une  partie  de  la  profondeur  quelles  doivent 
avoir;  elles  les  laiffent  imparfaites,  & différent  de  les  finir 
jufquesà  ce  qu’elle^ayent  ébauché  le  nombre  de  celles  qui 
font  néceftaires  pour  le  temps  prefent.  Enfin , les  bords  de 
chaque  gâteau  ne  font  faits , pour  ainfi  dire,  que  des  fon- 
dations de  diverfés  cellules. 

De  quelque  adreffe  que  les  abeilles  foient  clouées,  ce 
n’cft  qu’avec  le  temps  & bien  de  la  peine  qu’elles  peu- 
vent dreffer  les  parois  des  cellules,  les  rendre  auffi  minces 
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&auffi  unies  cju’eiles  doivent  I être.  Elles  ne  les  jettent  pas 
en  moule.  Si  l'abeille  qui  degrofiit  une  partie  de  la  cellule,  * 
qui  commence  à lui  faire  prendre  forme,  vouloit  d’abord 
la  rendre  aufiî  mince  qu’eile  le  doit  devenir  par  la  fuite, 
elle  n’y  réufliroit  pas.  Cette  partie  trop  foible  pour  relifter 
au  poids  &.  aux  mouvements  de  la  mouche,  le  brilèroiu 
Audi  l’abeille  lui  donne  dqjafoiidité,  du  mafïif,  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu’il  convient  qu’il  lui  en  refte.  D’autres 
mouches  font  chargées  de  limer,  pour  ainfi  dire,  de  réparer 
& de  polir  ce  qui  eft  encore  brut.  Dans  la  plupart  ries 
efpéces  d’ouvragés  faits  par  main  d’homme,  le  travail  de 
finir  eft  celui  qui  demande  le  plus  de  temps.  Peu  defon-, 
deurs  peuvent  fournir  afTés  de  befogne  a un  très-grand 
nombre  de  Gicleurs  & de  Répareurs.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  nos  petites  ouvrières  en  cire, eft  aufïi  occupé  à tra- 
vailler les  dedans  des  cellules , à les  perfectionner.  La  place 
ne  permet  pourtant  qu’à  une  abeille  à la  fois  de  drefter  & 
d’applanir  les  parois  intérieures  d’une  cellule.  Mais  com- 
me ic  nombre  des  cellules  eft  confidérable,  & que  chaque 
mouche  ne  refte  pas  long- temps  dans  celle  où  elle  eft 
entrée,  c’eft  de  tous  leurs  travaux  celui  dans  lequel  l’on, 
a plus  d’occafions  de  les  obfèrver.  On  parvient  aifément 
à voir  une  abeille  qui  fait  entrer  fa  tête  dans  un  alvéole, 
& quand  elle  ne  l’y  enfonce  pas  bien  avant,  on  apperçoit 
enfuite  qu’elle  en  ratifie  les  parois  avec  les  bouts  de  les 
dents  ; quelle  les  fait  agir  l’une  contre  l’autre  avec  une 
activité  admirable  & fans  interruptiorr,  pour  détacher  de 
petits  fragments  de  cire,  des  efpéces  de  coupeaux.  Les 
dents  qui  les  ont  détachés  ne  les  laifient  pas  tomber.  La 
mouche  qui  en  a fut  une  petite  boule,  grofie  comme  fa 
tête  d’une  épingle,  fort  de  la  cellule,  & va  j>orter  cette  cire 
ailleurs.  Elle  n’cft  pas  plutôt  fortie  qu’une  autre  mouche 
prend  fa  place  pour  continuer  le  même  ouvrage.  Celle-ci 
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entre  comme  la  première  avoit  fait,  la  tête  la  première 
dans  l’alvéole;  elle  y entre  plus  avant,  fi  les  endroits  à 
polir  (ont  plus  proches  du  fond.  Quand  c’eft  fur  le  fond 
même  qu’il  faut  travailler,  la  mouche  eft  toute  entière 
dans  la  cellule;  à peine  (on  derrière  cxcédé-t-ii  un  peu 
les  bords  de  l’ouverture. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  deux  principaux  u figes  des 
alvéoles.  Nous  avons  dit  qu’il  y en  a qui  (ont  employés  à 
conferver  le  miel,  & qu’il  y en  a d’autres,  dans  chacun 
desquels  doit  naître  un  ver,  y prendre  fon  accroiffement., 
& s’y  transformer  en  mouche.  Nous  avons  dit  auffi  que 
les  mâles  des  abeilles,  les  faux-bourdons , font  beaucoup 
plus  gros  que  les  abeilles  ordinaires.  La  cellule  qui  eft  des- 
tinée à loger  un  ver  qui  (è  transformera  en  faux-bourdon, 
doit  donc  être  plus  grande  en  toutes  fesdimenfions,  que 
la  cellule  qui  eft  débinée  à loger  un  ver  qui  fe  transformera 
dans  une  abeille  ouvrière.  Le.s  ouvrières  font  auffi  des  cel- 
lules exagones  de  deux  différents  diamètres.  Le  nombre 
de  celles  qui  font  deflinées  pour  des  afceiilcs  ordinaires, 
eft  grand  par  rapj>ort  au  nombre  de  celles  qui  font  faites 
pour  des  mâles.  J’ai  trouvé  que  20  des  petites  cellules 
pofées  fur  une  même  ligne  droite,  remplirent  enfcmble 
une  longueur  de  quatre  pouces  moins  une  demi-ligne. 
Si  on  néglige  la  demi- ligne,  le  diamètre  de  chacune  de 
ces  cellules  lèra  de  2 lignes  |.  Et  un  gâteau  de  1 y pouces 
de  long,  fur  un  peu  plus  de  10  pouces  de  large , fera 
compolé  d’environ  9000  alvéoles. 

Après  avoir  mefuré  avec  foin  la  longueur  qu’occu- 
poient  des  cellules  à vers,  d’«ù  doivent  naître  des  fâuxv 
bourdons,  j’ai  trouvé  que  10  de  celles-ci  avoient  une 
longueur  de  2 pouces  9 lignes , & ~ de  ligne.  Ainfi  le 
diamètre  de  chaque  cellule,  étoit  de  3 lignes  & oh 
à peu  près  de  3 lignes  & un  tiers  de  ligne.  Mais  ayant 
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induré  enfuite  de  ces  ccliules  alignées  autrement  que  les 
premières,  je  trouvai  qu’il  n’en  falloit  que  9 pour  remplir 
la  même  longueur  de  2 pouces  9 lignes  & f de  ligne; 
c’eft-à-dire , que  chacune  de  ces  cellules  avoit  dans  un 
fens,  un  diamètre  d’un  neuvième  plus  grand  que  celui 
quelle  avoit  dans  l’autre.  Quand  les  mefures  me  l’ont  eu  • 
appris,  j’ai  été  conduit  à reconnoître  que  ces  cellules 
n etoient  point  des  exagones  parfaits , comme  'on  a cru 
qu'elles  en  éloient:  je  diftinguois  fort  aifément  deux  fît  es 
oppofées,  égales  entr’elles,  & plus  petites  que  les  quatre 
autres  ; & en  répétant  les  mefures,  je  me  fuis  alluré  que 
félon  que  la  ligne  fur  laquelle  je  les  mefurois , paffoit  par 
les  petites  ou  par  les  larges  faces , il  ne  falloit  que  neuf, 
ou  qu’il  falloit  dix  cellules  pour  remplir  à peu  près  la 
même  longueur.  J’ai  cru  auffi  avoir  obfervé  de  la  diffé- 
rence entre  les  diamètres  des  petites  cellules,  celles  qui 
ont  des  vers  qui  donnent  des  abeilles  ordinaires,  mais  des 
différences  moins  confidérablcs  ; & ces  différences  font 
prouvées  par  ce^tjue  nous  avons  dit  ci-devant,  que  des 
trois  angles  rentrants  de  la  baie,  il  y en  a au  moins  deux 
qui  ne  font  pas  rencontres  par  les  angles  formés  par  les 
prolongements  des  pans  de  l’exagone. 

La  longueur  du  pendule  déterminée  dans  un  pays  dont 
la  latitude  efl  bien  connue,  donne  une  mefure  lîxe  qui  a 
été  long-temps  defirée  des  SçaVants,  une  mefureà  laquelle 
toutes  celles  dont  on  veut  avoir  une  connoifTance  précile 
âc  fûre,  doivent  être  rapportées.  Nous  ne  ferions  pas  aufft 
cmbarrafTés  que  nous  le  fommes  fouvent  fur  les  mefures 
des  Anciens,  s’ils  cufTent  connu  cette  mefure  fixe.  Nous 
en  aurions  une  autre,  qui,  quoique  moins  exaéte,  nous 
fuffiroit  pour  bien  des  cas,  s’ils  nous  eulfent  donné  les 
mefures  des  cellules  des  abeilles;  car  il  efl  plus  que  proba- 
ble, que  les  abeilles  d’aujourd’hui  des  environs  d’Athènes 
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6i  de  Rome , font  de  ia  même  efpéce  que  celles  qui  y 
étoient  autrefois;  que  celles  d’aujourd’hui  ne  font  pas 
des  alvéoles  plus  grands  ou  plus  petits  que  ceux  que  fai- 
foient  les  abeilles  qui  travailloient  dans  les  temps  où  les 
Grecs  & ceux  où  les  Romains  ont  été  le  plus  célébrés. 
M*  Thevenot  avoit  penfé  auffi,  commefious  le  rapporte 
Swammerdam , à prendre  une  mefure  fixe  d’après  les  cel- 
lules des  abeilles. 

Leaprofondeurs  des  différentes  cellules  des  abeilles , ne 
font  pas  aufit  confiantes  que  les  longueurs  de  leurs  diamè- 
tres. Communément  les  cellules  à vers  d’abeilles  ouvrières, 
ont  cinq  lignes  ÿ de  profondeur;  & le  gâteau  compofe  de 
deux  rangs  de  cellules  oppofées,  efi  épais  d’environ  dix 
lignes.  Les  cellules  des  vers  qui  doivent  devenir  des  faux- 
bourdons,  ont  quelquefois  plus  de  huit  lignes  de  profon- 
deur; mais  il  y en  a de  moins  profondes.  Nous  verronsdans 
la  fuite,  que  les  mêmes  cellules  qui  fervent  à élever  les  vers 
jufqu’à  leur  transformation , ont  fouvent  fervi  auparavant 
à contenir  du  miel , & quelles  y fervent  fouvent  apres  que 
les  mouches  dans  lefquelles  les  vers  fe  font  transformés, 
en  font  fortics.  Ainfi  les  cellules  à vers  de  mouches  ordi- 
naires, & les  cellules  à vers  de  mouches  mâles,  font  dans 
différents  temps  des  cellules  à miel.  Mais  il  y a des  cellules 
que  les  abeilles  ne  defiinent  qu’à  recevoir  du  miel , aux- 
quelles elles  donnent  beaucoup  plus  de  profondeur  qu’aux 
autres.  J’ai  mefuré  des  alvéoles  qui  n’avoient  que  le  dia- 
mètre des  plus  petits,  & dont  |ÿ  profondeur  étoit  au  moins 
de  dix  lignes.  Lorfque  la  récolte  du  miel  efi  fi  abondante, 
qu'il  cft  difficile  d’avoir  a fies  de  vaificaux  pour  le  loger, 
lorfque  les  abeilles  ont  peine  à confiruire  un  nombre  fuf- 
fifant  de  cellules  pour  contenir  tout  celui  quelles  peu- 
vent recueillir,  elles  allongent  les  anciennes,  ou  ellesdon- 
nent  aux  nouvelles  quelles  batifient , une  longueur  qui 
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lürpalTe  beaucoup  celle  des  cellules  ordinaires.  Il  efl  vifihîe 
quelles  épargnent  ainfi  les  façons  des  baies.  Nous  verrons 
encore  bientôt  qu’il  y a pour  elles  une  autre  épargne  dans 
les  cellules  plus  profondes.  Les  abeilles  Içavent  s’accom- 
moder au  temps , elles  fçavent  auffi  s’accommoder  au  lieu. 
Quoique  l’axe  lies  alvéoles  foit  communément  perpen- 
diculaire aux  faces  du  gâteau,  elles  en  conftruilent  qui 
l’y  ont  incliné,  & elles  en  conftruilént  quelquefois  qui  font 
courbes , & cela  lorfque  le  voifinage  des  parois  de  !%ruchc 
& leur  figure , ou  lorlque  quclqu’autre  circonflancc  ne  per- 
mettroient  pas  d’y  placer  allés  d’alvéoles  droits. 

La  difpofition  des  gâteaux  offre,  comme  cell*  des  al- 
véoles de  chaque  gâteau , des  faits  qui  font  honneur  à 
l’intelligence  des  abeilles.  Des  mouches  nouvellement 
établies  dans  une  ruche  qui  étoit  vuidc,  & où  elles  fe 
trouvent  bien , n’y  relient  pas  long  temps  fans  y jetter  les 
fondements  d’un  gâteau  quelles  allongent  & élargilfent 
avec  une  célérité  furprenante  ; mais  avant  que  de  lui 
avoir  donné  autant  d’étendue  quelles  lui  en  veulent, 
elles  fe  partagent.  Une  partie  des  ouvrières  en  commence 
un  fécond , & quelquefois  une  autre  partie  des  mouches 
entreprend  d’en  faire  un  troifiéme.  Quand  il  y a deux  ou 
trois  atteliers,  plus  d’ouvrières  peuvent  s’occuper  à la  fois 
fans  s’embarralfer,  elles  font  en  état  de  faire  plus  de  be- 
fogne.  Les  gâteaux  font  communément  arrangés  parallè- 
lement les  uns  aux  autres,  & parallèlement  à la  plus  grande 
des  faces  de  la  ruche,  fi  la  juche  a des  faces,  c’ell-à-dire, 
fi  fon  contour  n’cll  pas  courbe  comme  l’eft  celui  des 
ruches  coniques.  Il  doit  relier  un  intervalle  entre  deux 
gâteaux,  une  rue  qui  permette  aux  abeilles  d’aller  vifiter 
les  alvéoles  de  l’un  & de  l’autre  gâteau.  Ces  rues  n’ont 
ordinairement  que  la  largeur  qui  fuffii  pour  lailftr  palTcr 
deux  abeilles  à la  fois.  Chaque  gâteau  ne  tient  louvent 
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au  haut  de  la  ruche,  & meme  au  haut  de  celles  dont  le 
defTus  cft  plat , que  par  une  cfpéce  de  pied  qui  a peu  d’e- 
tendue.  Quand  les  abeilles  commencent  un  fécond  gâteau 
dans  une  de  ces  dernières  ruches,  elles  l’attachent  fouvent 
au  bout  oppofe  à celui  où  l’autre  gâteau  cft  affujtui.  Il  fuit 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  fécond  gâteau  doit 
être  conflruit  parallèle  au  premier,  & qu’il  ne  doit  refter 
entr’eux  qu’un  certain  intervalle.  Les  abeilles  qui  ont  jette 
les  fondements  du  dernier,  malgré  la  di  flan  ce  qu’il  y a 
entre  l’endroit  où  clics  l’ont  collé,  & l’endroit  où  tient  le 
premier,  ont  donc  jugé  que  lorfqu’il  feroit  fini,  il  fc  trou- 
veroit  placé  par  rapport  à l’autre,  comme  il  convient  qu’il 
le  fbit.  Il  leur  arrive  pourtant  de  fc  tromper , & c’cfl  encore 
un  de  ces  faits  qui  femblent  prouver  quelles  jugent.  Quel- 
quefois l’attache  du  nouveau  gâteau  a été  pofëc  fur  une 
ligne  tellement  éloignée  de  la  ligne  où  efl  l’attache  de 
l’autre,  qu’il  y auroit  un  trop  grand  intervalle  entre  le  pre- 
mier & le  fécond  gâteau,  fi  celui-ci  étoit  conflruit  parallèle 
à l’autre.  Pour  regagner  une  partie  du  vuidc  qui  naît  de  fa 
mauvaifë  pofition,  les  abeilles  le  conduifent  obliquement. 
Amcfurc  qti’elics  Ictcndent,  clics  lui  donnent  une  incli- 
naifon  qui  le  rapproche  de  l’autre.  La  pofition  du  fécond 
gâteau  a été  quelquefois  fi  mal  choifie,  que  le  vuidequi 
reflc  d’un  côté  entre  les  deux  gâteaux,  11c  paroît  pas  fup- 
portable  aux  abeilles.  Alors  elles  en  conflruifcnt  un  troi- 
fiéme  entre  ceux-ci,  mais  qui  a toujours  peu  d’étendue, 
par  rapport  aux  deux  premiers  : elles  le  terminent  dans 
l’endroit  où  les  deux  autres  ne  biffent  entr’eux  qu’un  in- 
tervalle qui  y peut  être  fans  inconvénient.  Elles  font  plus 
quelquefois,  elles  rcmpliflcnt  certains  efpaces  de  gâteaux 
tous  parallèles  entr’eux,  mais  inclinés  ou  même  perpen- 
diculaires aux  premiers  faits  *. 

Mais,  comme  nous ‘l’avons  dit,  les  gâteaux  font  pour 
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l’ordinaire  parallèles  les  uns  aux  autres.  Ils  biffent  entr’eux 
tics  efpéces  de  rues.  Les  «abeilles  auroient  fouvent  trop  de 
chemin  à faire,  fi  pour  parvenir  entre  deux  gâteaux  juf- 
que  vers  leur  milieu , il  falloit  toujours  paffer  par  les  bouts 
des  rues.  Pour  abréger  le  chemin,  quand  elles  conflrui- 
fent  un  grand  gâteau , elles  fçavent  y referver  une  ou  plu- 
fieurs  ouvertures  à peu  près  rondes.  Ce  font  de  grandes 
portes  toujours  ouvertes,  & qui  leur  permettent  d’arriver 
plutôt  entre  les  gâteaux,  & d’en  fortir.  Des  gâteaux  fou- 
vent  longs  de  plus  de  18  à 20  pouces,  & larges  de  12 
ou  1 5 , comme  il  y en  a dans  certaines  ruches,  contien- 
nent un  nombre  de  cellules  bien  confidérable.  Leurs 
contours  l'ont  curvilignes;  mais  ne  prenons  d’un  gâteau 
qu’une  portion  reétangle  longue  d’environ  1 y pouces,. 
& large  de  plus  de  10.  Il  elt  aifé  de  calculer  qu’elle  l'env 
compofcc  de  plus  de  9000  cellules,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Quoique  les  cellules  foient  formées  de  feuilles  de  cire 
extrêmement  minces,  les  gâteaux  deviennent  des  pièces 
pcfiintcs  lorlqu’ils  lont  bien  pleins  de  miel.  Leur  propre 
poids  pourroit  rompre  les  attaches  qui  les  tiennent  fuff 
pendus  au  haut  de  la  ruche.  Les  abeilles  fçavent  auffi  les 
affujettir  en  divers  autres  endroits  contre  les  parois  ; & 
elles  multiplient  les  attaches  autant  quelles  en  trouvent 
la  facilité.  Dans  les  ruches  vitrées,  les  gâteaux  extérieurs 
font  fouvent  foûtenus  par  de  petites  maffes  de  cire 
quelquefois  cellulaires,  collées  par  un  de  leurs  bouts  à 
un  des  carreaux  de  verre,  & par  l’autre  au  gâteau.  Les 
gâteaux  intérieurs  font  auffi  quelquefois  attachés  les  uns 
aux  autres.  Celui  qui  fe  trouve  immédiatement  après  un 
gâteau  extérieur,  efl  attaché  à celui-ci  ; ainfi  les  loûtiens 
des  gâteaux  extérieurs  fervent  à maintenir  les  autres.  La 
prévoyance  de  ceux  qui  préparent  des  ruches  pour  y 
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loger  des  abeilles , les  engage  à y dilpolèr  de  petits 
bâtons  en  croix,  qui  par  la  fuite  fervent  de  fupports  aux 
gâteaux  qui  y font  conftruits  ; ces  fupports  les  mettent 
hors  de  rifque  de  tomber,  & épargnent  du  travail  aux 
mouches. 

Nous  avons  vû  les>  abeilles  occupées  à conftruire  & à 
polir  des  cellules  , nous  les  avons  vû  en  coinpofer  de 
grands  gâteaux,  fins  avoir  rien  dit  encore  de  la  matière 
dont  elles  les  conflruifent,  fuis  avoir  dit  encore  comment 
elles  font  la  cire  même;  c’cft-àdire,  fans  avoir  explique 
en  quoi  cette  cire  brute  qu  elles  ramadan  fur  les  Heurs 
diffère  de  la  vraye  cire,  & comment  elles  la  convertirent 
en  véritable  cire.  Nous  n’avons  pas  même  dit  où  chaque 
abeille  prend  la  cire  dans  i’inftant  où  elle  veut  la  mettre- 
en  oeuvre  pour  en  faire  une  portion  de  cellule.  Ce  der- 
nier fait  me  paroît  avoir  été  ignoré  par  ceux  qui  ont  trai- 
té des  abeilles  ; S 1 ils  ne  nous  ont  aucunement  appris  à 
quoi  il  falloir  s’en  tenir  fur  la  converfion  de  la  cire  brute 
en  ^ritable  cire,  ce  qui  eft  cependant  une  queftion  cu- 
rieufe  & importante  à éclaircir,  non-feulement  par  rap- 
port à l’Hiftoirc  des  abeilles,  mais  même  par  rapport  à la 
Phyfique. 

Ces  deux  petites  pelottes  dont  font  fouvent  chargées 
les  deux  dernières  jambes  des  abeilles  qui  reviennent  de 
la  campagne,  ont  été  prifesfur  les  fleurs,  ainfi  que  nous  * 
l’avons  expliqué  dans  le  fixiéme  Mémoire.  Elles  ne  font 
autre  choie  que  des  amas  de  pouffiércs  d’étamines.  C’eft 
ce  que  nous  avons  appellé  de  la  cire  brute  ou  de  la  ma- 
tière à cire.  O11  pourroit  néantmoins  douter  fi  ces  pouf- 
fiércs  d’étamines  ne  font  pas  actuellement  de  la  cire  pro- 
prement dite.  Certaines  parties  des  plantes  & des  arbres 
donnent  de  la  réfine  toute  faite;  les  memes  parties  ou  d’au- 
tres parties  de  différents  arbres,  donnent  de  la  gomme  telle 
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que  nous  l’employons.  Enfin,  nous  connoirt'ons  à préfent 
un  arbrifleau  commun  au  Mifliflipi,  des  grains  duquel  on 
retire  line  forte  de  cire  au  moyen  de  l’eau  bouillante.  Ne 
pourroit-il  pas  fe  faire  que  d’autres  parties  des  plantes, 
que  leurs  fleurs  donnaflent  de  la  cire  telle  que  celle  que 
nous  brûlons  journellement , que  les  abeilles  ne  fuflent 
chargées  que  du  foin  de  l’y  ramafler!  Il  feroit  afles  naturel 
de  penfer  que  cela  eft  ainft.  Mais  quand  on  vient  à exa- 
miner ces  petits  grains  que  les  abeilles  ont  enlevés  aux 
étamines  des  fleurs,  on  reconnoît  aifément  qu’ils  ne  font 
point  du  tout  de  la  cire,  ils  ne  font  que  la  matière  dont 
elles  la  font. 

£n  attendant  que  nous  apprenions  le  moyen  d’avoir 
afles  de  cette  cire  brute  pour  fournir  à des  eflais  un  peu 
en  grand,  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  qu’il 
eft  très- facile  d’en  avoir  pour  des  eflais  en  petit  Dans  les 
jours  où  les  abeilles  vont  à la  campagne,  on  n’a  qu’à  fe 
tenir  le  matin  auprès  d’une  ruche,  & prendre  celles  qu’on 
y voit  arriver  chargées.  Si  on  n’cft  pas  afles  aguerri  #vec 
elles  pour  ofer  les  làifir  avec  une  pince,  fi  on  craint  trop 
leurs  piquûrcs,  il  y a un  autre  moyen  de  leur  enlever  leur 
récolte  avec  moins  de  rifque.  O11  n’a  qu’à  tenir  à la  maiir. 
mn  petit  bâton  frotté  de  glu.  Dès  qu’une  abeille  fe  fera 
pofée  fur  le  devant  de  la  ruche,  ou  quelle  y marchera, 
xwi  s’en  rendra  maître  fi  on  la  touche  avec  le  petit  bâton. 
On  lui  ôtera  fes  deux  boulles  fi  elle  les  a encore,  & fi  elle 
les  a laifTé  tomber  fur  le  devant  de  la  ruche,  ce  qui  arrive 
afles  fouvent  en  pareil  cas,  on  les  y ramaflera.  Quand  on 
fe  fera  fourni  ainfi  d’un  certain  nombre  de  pelottesde  cire 
brute , il  fera  facile  de  faire  les  expériences  propres  à mon- 
trer quelles  ne  font  point  encore  de  la  cire. 

La  plus  fimpledc  toutes, & celle  qui  s’offre  la  première, 
cû  de  pcftrir  entre  le  pouce  & l’index  une  de  ces  petites 
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boules,  de  lui  faire  changer  de  ligure  en  la  peltrilTant , 6c 
fur-tôut  de  la  réduire  à une  lame  platte.  £n  pareil  cas,  la 
cire  ordinair#fc  ramollit,  6c  devient  flexible  comme  line 
pâte;  quelque  figure  qu’on  lui  fafle  prendre,  fes  parties 
relient  continues;  en  un  mot,  la  cire  alors  cil  duélile,  6c 
la  petite  boule  ne  l’cft  pas,  elle  ne  le  ramollit  point  entre 
les  doigts,  elle  s’y  brife  fouvent:  on  reconnoît  toujours 
à la  vôe  fimple,  6c  encore  mieux  à la  loupe,  que  la  petite 
malTe  n’ell  qu'un  aflemblage  de  grains,  dont  chacun,  mal- 
gré les  prclfions  réitérées  par  des  doigts  chauds,  a confervé 
là  figure.  S’ils  tiennent  les  uns  contre  les  autres , ce  n'elt 
que  par  un  peu  d’humidité  reliée  fur  leur  furface. 

Pour  Içavoir  ce  que  peut  fur  cette  matière  une  chaleur 
plus  forte  que  celle  des  doigts,  on  mettra  une  petite  pc- 
lotte  dans  une  cuiilier  d’argent  qu’on  pofera  fur  de  la 
cendre  chaude,  ou  fur  un  charbon  peu  ardent.  Si  la  petite 
boule  étoit  de  cire,  dans  unintlant  elle  y deviendroit  cou- 
lante, au  lieu  que  la  petite  boule  de  cire  brute  confervefiv 
figure , elle  jette  de  la  fumée,  elle  fcdelTéchc  6c  fe  réduit  en 
charbon. 

On  peut  faire  au  feu  une  autre  expérience,  qui  prou- 
vera aufli  décifivement  que  la  cire  brute  n’a  pas  encore 
les  propriétés  de  la  véritable  cire.  On  en  formera  un  petit 
corps  long,  une  cfpéce  de  filet , dont  on  préfcmcra  un  des' 
bouts  à la  flamme  d’une  bougie.  Ce  fil  de  cire  brute  s’y 
aHumera  6c  brûlera  comme  feroit  un  brin  de  bois  fec,  6c 
plus  chargé  de  matière  huileufe  que  du  bois  ordinaire  ‘r 
mais  il  ne  fc  fondra  pas,  comme  lé  fondrait  lâns  brûler, 
un  petit  rouleau  de  cire; 

Cette  matière  éprouvée  à l’eau,  comme  éprouvée  au 
feu,  paroîtra  encore  différente  de  la  cire.  Si  on  en  jette 
dans  l’eau,  elle  tombera  6c  reliera  au  fond,  au  lieu  que 
de  la  cire  remonteroit  6c  relierait  à la  furface.  Qu’on  ne 
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foupçonne  pas  que,  quoique  cette  matière  paroifie  plus 
péfante* fpécifiqucment  que  la  cire,  die  ne  l’cft  pas  réelle- 
ment. Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  fon  e^s  de  péfan- 
teur  doive  être  attribué  à l'humidité  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée lorfqu’elle  tcnoit  à la  plante,  humidité  quelle 
confervc  encore  lorfque  l’abeille  la  tranlporte.  .J’ai  gardé 
de  cette  cire  brute  pendant  plufieurs  années,  & j’en  ai  eu 
qui  a paflTé  un  hyver  entier  fur  la  cheminée  d’un  cabinet 
où  il  y avoit  continuellement  du  feu;  le  temps  & le  lieu 
euflënt  dû  fufilre  à la  deftccber  parfaitement  ; néantmoins 
quand  j’ai  jetté  dans  l’eau  cette  matière  fi  bien  dcflediée, 
elle  a été  à fond. 

II  s’enfuit  donc  que  les  abeilles  donnent  quelque  pré- 
paration à la  cire  brute  qui  la  rend  de  véritable  cire.  Mais 
en  quoi  confiftc  cette  préparation  ! Ne  leur  fuffit-il  point 
de  la  peftrir,  ou  plutôt  de  la  broyer  en  quelque  forte! 
On  peut  foupçonner  que  chacun  de  ces  petits  grains  qui 
ont  été  enlevés  à la  plante,  font  des  cfpéccsdc  petits  facs 
membraneux,  dont  l’intérieur  eft  rempli  de  cire.  On  peut 
foupçonner  qu’il  n’y  a qu’à  brifer  les  enveloppes  pour 
avoir  la  cire  quelles  couvrent.  Mais  j’ai  eu  beau  peftrir, 
j’ai  eu  beau  broyer  même  cette  matière,  foit  dans  des. 
cuilliers  d’argent  avec  un  manche  de  couteau  de  porce- 
laine, foit  fur  du  verre,  je  ne  lui  ai  donné  aucune  des 
qualités  qui  lui  manquoient  pour  être  delà  cire.  Après  des 
broyements  réitérés,  elle  n’cfl  devenue  ni  plus  duétilcni 
plus  fufible  quelle  l’étoit  auparavant. 

Puifqu’il  ne  fuffit  pas  aux  abeilles  de  peftrir  la  cire  brute, 
on  peut  croire  qu’elles  y adjoûtent  quelque  matière,  ou. 
plutôt  quelque  liqueur.  M."  Maraldi  & Swammerdam, 
l’ont  penfé  aiuft.  Comme  le  miel  eft  ce  que  les  alreilles 
ont  le  plus,  à leur  difpofition , il  étoit  aftes  naturel  de 
foupçonner  quelles  en  mêloient  avec  la. cire  brute;  mais 
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ç\a  etc  inutilement  encore  que  j’ai  broyé  de  cette  cire  im- 
parfaite après  l’avoir  humccicc  de  miel  ; l'on  état  n’en  a pas 
paru  changé. 

Swammerdam  a eu  un  autre  foupçon  qui  eft  ingénieux. 
Il  a penfé  que  la  liqueur  vcnimeule  dont  les  abeilles  ont 
une  affés  grade  veille  toute  pleine,  ne  leur  avoit  pas 
été  fimplement  accordée  pour  empoifonner  les  blelïiires 
qu’elles  font;  que  peut-être  les  abeilles  humeétoient  avec 
cette  liqueur  la  matière  quelles  avoient  ramaflcc  fur  les 
plantes , & quelle  pouvoit  avoir  une  efficacité  propre  à 
changer  cette  matière  en  véritable  cire.  Il  a cru  même 
avoir  fait  quelques  expériences  favorables  à cette  idée,  St 
qui  lui  avoient  fait  naître  le  defir  de  ramafler  plus  de  li- 
queur venimeufe  pour  répéter  plus  en  grand  les  mêmes 
expériences.  Celles  que  j’ai  tentées  ne  me  difpofcnt  pas 
à croire  qu’il  eût  été  content  du  fuccès.  Après  tout,  les 
gros  bourdons  velus,  & beaucoup  d’efpéces  d’abeilles  qui 
ne  font  pas  de  véritable  cire , ont , comme  les  abeilles , des 
veilles  pleines  d’un  fcmblable  venin.  Les  guêpes  & les  fre- 
lons font  bien  pourvûs  de  ce  venin,  quoiqu’ils  nç faflent 
que  du  papier. 

Ce  feroit  affiîrémcnt  une  découverte  curfcufe  6c  peut- 
être  même  utile,  que  celle  d’une  manipulation  ou  d’un  pro- 
cédé fimplc  qui  transformerait  la  cire  brute  en  vraye  cire. 
Celle  que  les  abeilles  nous  ramalTcnt  ne  nous  coûte  rien; 
elles  font  des  ouvrières  que  nous  n’avons  pas  la  peine  de 
nourrir;  mais  nous  n’avons  pas  à beaucoup  près,  ailes  de 
ces  ouvrières, & il  s’en  faut  bien  quelles  nous  procurent 
toute  la  cire  que  nous  pourrions  confunaer.  La  quantité 
de  pouffiéres  d’étamines  quelles  ramalTent  à la  campagne, 
n’ell  rien  en  comparaifon  de  la  quantité  qu’elles  y lai (l'cnt 
perdre.  Si  nous  fçavions  faire  de  la  cire  avec  ces  poul- 
fiéres,  peut-être  trouveroit-on  des  moyens  d’en  recueillir 
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beaucoup  à peu  de  frais;  peut-être  trouverait  on  les  moyens 
de  mettre  les  enfants  de  la  campagne  en  état  de  faire  cette 
forte  de  récolte.  La  culture  du  fafran  cfl  chcre,  &on  n’eft 
point  effrayé  par  la  peine  de  couper  les  filets  de  fes  fleurs, 
defonpiflilc.  Ln  l’iflede  Candie,  on  fait  la  récoltedu  lada- 
num  avec  des  fouets  de  cuir  *,  des  lanières  dont  on  fouette 
dans  la  faifon  convenable  & pendant  la  plus  grande  chaleur 
du  jour,  les  arbriffeaux  qui  fourniffent  cette  gomme  reft- 
neufe.  Il  ferait  peut-être  moins  long  qu’on  ne  le  l’imagine, 
de  ramafler  beaucoup  de  pouffiéres  d étamines, avec  de  gros 
pinceaux,  ou  même  avec  des  peaux  qu’on  ferait  paflèrfur 
les  fleurs  dont  une  prairie  cfl  émaillée,  ou  fur  celles  d’un 
champ  de  bled  noir.  Il  y a des  arbres  & des  arbufles  qui 
pourraient  en  fournir  beaucoup.  On  entrevoit  donc  des 
moyens  de  parvenir  à faire  à peu  de  frais,  des  récoltes  de 
pouffiéres  d’étamines;  au  moins  ne  fcmblc-t-il  pas  qu’on 
en  dûtdclcfpérer.  Je  voudrais  bien  qu’on  pût  autant  fe  pro- 
mettre de  trouver  le  moyen  de  convertir  ces  étamines  en 
cire.  Je  n’ai  pas  fait  à beaucoup  près  toutes  les  tentatives 
qui  peuvent  être  faites  pour  y parvenir;  j’en  indiquerai  quel- 
ques-urtes  qui  peuvent  inviter  à en  faire  beaucoup  d’autres. 

Dans  le  Mémoire  que  M.  Geoffroy  a publié  fur  la 
figure  de  ccs  pouffiéres,  & fur  leurs  ufàgcs,  par  rapport 
à la  fécondation  des  graines  des  plantes,  il  dit  * : que  ces 
petits  grains  ne  fe  difblvent  ni  dans  l’eau,  ni  dans  l’huile 
d’olive  , ni  dans  l'efprit  de  térébenthine , ni  dans  l’efprit  de 
vin , pas  meme  à l’aide  du  feu  ; que  les  trois  dernières  li- 
queurs en  tirent  bien  quelque  teinture , mais  fans  changer, 
ou  t rcsg peu , la  figure  des  grains.  Il  adjoûte  un  peu  après, 
que  quelques-uns  ont  prétendu  que  ces  grains  n’étoient 
que  des  particules  de  cire  ou  de  réfmc  ; que  pour  voir 
ce  qui  en  étoit-,  il  Jes  a fait  bouillir  dans  l’eau  où  ils 
ne  le  font  point  fondus.  M.  Geoffroy  croit  que  ces  . 
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poufliéres  contiennent  une  matière  huileufc,  que  celles 
des  lys  la  laifTent  fur  le  papier  dans  lequel  on  les  renferme. 

Les  teintures  quel’cau,  rdpritdetércbcnthine&  I elprit 
devin  tirent  des  poufliéres  des  étamines,  & fur  tout  exile 
qu’en  tire  l’clpric  de  vin , quoique  légères,  me  parurent  mé- 
riter d être  examinées;  & M.  Geofiroy  l’eût  jugé  comme 
moi,  s’il  eût  eu  à confidérer  ces  poufliéres  dans  le  point 
de  vûe  où  je  devois  les  regarder,  comme  étant  la  matière 
première  de  la  cire.  Dans  trois  tubes  de  verre , dont  cha- 
cun avoit  intérieurement  environ  9 lignes  de  diamètre,  & 
dont  la  hauteur  étoit  de  près  de  6 pouces , je  mis  une  quan- 
tité à peu  près  égale  de  cire  brute  que  je  ne  pefai  pas; 
je  me  contentai  de  remarquer  quelle  s’élevoit  environ 
fix  lignes  au-defliis  du  fond  du  vafe.  Un  des  tubes  fut  rem- 

{>li  d’eau,  l’autre  d’elprit  de  térébenthine,  & letroifiéme 
e fut  d’efprit  de  vin.  La  cire  brute  a été  tenue  pendant 
plus  de  trois  mois  dans  chacune  de  ces  liqueurs;  mais  la 
liqueur  de  chaque  tube  a été  renouvellée  pluflcurs  fois. 
Dans  les  premiers  jours  pourtant,  comme  on  l’imagine 
affés,  l’cfprit  de  vin&  l’ei prit  de  térébenthine  ont  plus 
extrait  de  la  cire  brute  que  dans  tout  le  relie  du  temps. 
Il  n’en  a pas  été  tout-à-fait  de  même  de  l’eau. 

Les  poufliéres  des  étamines  ont  donné  à l’eau  une  cou- 
leur brune  aflfés  foncée.  Jl  sert  bientôt  formé  fur  toute 
fa  furface  un  champignon  de  moi  fi  flore  d une  ligne  ou 
deux  d’épaifleur.  Le  premier  champignon  ayant  été  ôté, 
il  s’en  eft  fait  un  autre  à fa  place,  & il  y en  a paru  de  même 
cinq  de  fuite.  L’eau  avoit  aufli  une  odeur  qui  tenoit  du 
moifi,  & qui  étoit  plus  dcfagréable,  elle  approchoit  de 
celle  des  plantes  pourries.  Il  femble  que  ces  poufliéres 
qui  étoient  de  petites  parties  de  plantes,  auroient  dû  Ce 
pourrir  dans  l’eau  en  un  temps  moins  long  que  celui  pen- 
dant lequel  elles  y avoient  été  tenues.  Cependant  quand 
TomeV.  . Fff 
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j’ai  obfervé  au  microfcope  de  celles  que  j’ai  tirées  de  def- 
fo  us  l’eau  qui  les  avoit  couvertes  pendant  plus  de  trois 
mois,  je  leur  ai  trouvé  la  figure  quelles  avoient  quand 
elles  y avoient  été  mifes.  Il  n’efl  pas  auffi  fingulier  que 
celles  qui  ont  demeuré  pendant  un  pareil  temps  dans  l’ef- 
prit  de  vin  & dans  celui  de  térébenthine,  ayent  confervé 
de  même  leur  première  figure. 

La  quantité  que  j’avois.de  chaque  liqueur  qui  avoit  agi 
fur  les  pouffiéres  des  étamines,  étoit  petite;  auffi  nedevois- 
je  pas  m'attendre  que  chacune  de  ces  liqueurs  après  s etre 
évaporée,  me  laifTeroit  une  quantité  de  réfidence  folide, 
bien  confidérable.  Une  cuillier  d’argent  me  parut  donc  un 
afTés  grand  vaiffeau,&  convenable  pour  faire  l’évaporation. 
D’abord  j’en  remplis  une  de  l’eau  La  plus  colorée,  & je 
mis  la  cuillier  fur  des  charbons  allumés.  Afin  pourtant 
d’avoir  plus  de  réfidence,  jeverfois  de  nouvelle  eau  colo- 
rée dans  la  cuillier  avant  que  l’évaporation  de  celle  quelle 
avoit,  fût  toute  faite.  J'eus  ainfi  la  réfidenced’environ  trois 
bonnes  cuillerées  d’eau.  Cette  réfidence  étoit  brune,  & 
avoit  l’efpéce  de  ténacité  propre  à une  gomme;  en  un 
mot ,.  elle  me  parut  une  véritable  gomme.  Après  l’avoir 
rendue  dure&  lèche,  il  me  fut  aile  de  la  ramollir  & de  la 
dilloudre  entièrement  dans  l’eau  que  je  verfai  defTus. 

J’eflayai  l’efprit  de  térébenthine,  comme  j’avois  fait 
l’eau , fans  efpérer  néantmoins  d’en  avoir  une  réfidence 
auffi  pure.  Je  m’attendois,  comme  il  arriva,  que  la  réfute 
que  cette  liqueur  pourroit  laiffer,  ne  me  permettrait  pas 
de  diftinguer  dans  le  compofé  ce  qui  avoit  appartenu  à> 
la  cire  brute , de  ce  qui  avoit  été  laiffé  par  la  liqueur  réfi- 
neufe.  Au  refie,  l’efprit  de  térébenthine  peut  peu  fur  la» 
«ire  brute;  celle  que  j’ai  fait  bouillir  dans  cette  liqueur, 
loin  de  s’y  ramollir,  a paru  s’y  durcir. 

Je  me  promis  davantage  de  l’efîai  qu’il  me  refloit  ài 
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faire  de  l’cfprit  de  vin,  car  par  lui-même  l’efprit  de  vin  ne 
pouvoit  rien  iaifTer  de  folide  fur  la  cuillier.  Celle  qui  fut 
mife  fur  les  charbons,  fut  remplie  trois  fois  de  l’eiprit  qui 
avoit  pris  le  plus  de  teinture.  Lorlqu’il  fut  évaporé  en 
grande  partie,  la  liqueur  qui  relia  dans  la  cuillier  fut  cpaif- 
le,  jaune  & trouble,  & répandoit  une  odeur  qui  me  parut 
être  celle  de  la  cire  ; elle  le  parut  de  même  à pluiieurs 
perfonnes  à qui  je  la  fis  fentir.  Enfin , lorfque  j’eus  pouffé 
l’évaporation  julques  à ficcité,  la  cuillier  fc  trouva  enduite 
d’une  couche  de  matière  jaune  qui  avoit  une  odeur  de 
cire  fi  forte,  qu’on  ne  pouvoit  la  mcconnoître.  Il  paroif- 
foit  donc  que  l’el'prit  de  vin  avoit  extrait  des  pouffiéres  des 
étamines,  de  la  cire  qu’il  y avoit  trouvée  toute  faite,  ou  au 
moins,  qu’il  en  avoit  extrait  la  matière  à laquelle  la  cire 
doit  fon  odeur. 

Il  me  refia  pourtant  un  fcrupule  fur  l’expérience  dont 
je  viens  de  parler.  La  cire  brute  qui  y avoit  été  employée, 
avoit  été  prife  dans  des  cellules  d’abeilles;  peut-être  n’en 
avoit-clle  pas  été  tirée  avec  affes  de  précaution  ; quelques 
parcelles  de  véritable  cire  avoient  peut-être  été  détachées, 
& l’odeur  que  donnoit  la  réfidence  de  ladifTolution,  pou- 
voit être  due  à ces  parcelles.  Pour  faire  une  expérience 
qui  ne  me  lai  fiat  pas  une  inquiétude  pareille,  je  fis  pren- 
dre à des  abeilles  les  pclottes  de  oirc  brute  qu’elles  rappor- 
toient  à leur  ruche.  Après  en  avoir  ramaffé  un  volume  égal 
à celui  de  quatre  à cinq  gros  pois,  je  mis  les  pclottes  dans 
un  tube  avec  de  l’efprit  de  vin.  En  24  heures  elles  lui  don- 
nèrent une  forte  teinture,  qui  le  devint  encore  davantage 
lorlque  j’eus  échauffé  le  tube  jufqucs  à faire  bouillir  la  li- 
queur. Je  fis  évaporer  cette  dernière  difTolution,  comme 
j’avois  fait  évaporer  la  première,  dans  une  cuillier  d’argent; 
j’eus  bientôt  une  liqueur  jaunâtre  & trouble  qui  fcntoitla 
cire. Quand  ievaporation eut  été pouffée  julques  à ficcité, 
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il  relia  au  fond  de  la  cuiliier  une  allés  bonne  quantité  d'une 
matière  jaunâtre,  qui,  dès  qu’elle  fut  réfroidie,  eut  lacon- 
fillance  de  la  cire,  & qui,  comme  la  cire,  pouvoit  repren- 
dre de  la  liquidité  torique  je  la  chauffois.  Ayant  vû  en- 
fuite  que  cette  matière  qui  avoit  l’odeur  de  cire,  le  lailîoit 
pcftrir  entre  mes  doigts,  je  la  crus  de  véritable  cire;  mai* 
bientôt  je  reconnus  quelle  n’étoit  pas  de  la  cire  pure  &. 
parfaite.  Je  mis  dans  ma  bouche  la  petite  boule  que  j’en 
avois  faite  en  la  pcflrifTant,  elle  s’y  fondit,  comme  s’y  fe- 
roit  fondu  un  grain  de  cachou , ou  comme  s'y  ferait  fondu 
un  morceau  de  quelque  tablette,  dont  le  lucre  aurait  fait 
la  bafe  : elle  avoit  aidfi  un  goût  lucré.  L’odeur  de  cette 
matière  ne  me  permettoit  pourtant  pas  de  douter  quelle 
ne  contînt  de  la  cire;  mais  cette  cire  étoit  mélée  avec  une 
autre  matière,  & l’efprit  de  vin  les  avoit  extraites  toutes- 
deux  en  même  temps.  Elle  étoit  mêlée  avec  des  fèls  plus 
aifés  à humeéler  que  lefucre,  c’elt  de  quoi  j’eus  bientôt 
ta  preuve.  Je  fis  durcir  fur  le  feu  celle  qui  étoit  dans  la 
cuiliier,  au  point  de  rcfiltcr  au  frottement  de  l’ongle  lorf- 
qu’ellc  étoit  froide.  Cette  matière  fi  dure  ne  fut  pas  une 
heure  à s’imbiber  de  l’humidité  de  l’air.  En  moins  d’une 
heure  fa  furface  fut  allés  gluante  pour  s’attacher  au  doigt 
qui  la  touchoit.  Ne  pourrait- on  pas  regarder  cette  ma- 
tière comme  une  efpéc»  de  favon  de  cire!  Il  paraît  donc 
que  fi  l’efprit  de  vin  tire  despoufliéres  des  étamines,  delà 
cire , qu’il  la  tire  en  petite  quantité  & mêlée  avec  des  lels 
qui  s humccflent  aifément  à l’air.  L’odeur  de  la  matière 
que  l’efprit  de  vin  avoit  extraite  de  la  cire  brute,  nous 
prouve  décifivcment  que  cette  matière  contenoit  de  la 
cire,  ou  au  moins  le  principe  auquel  la  cire  doit  fon 
odeur,  & par  conféquent,  qu’un  des  principes  de  la  cire 
cil  .usuellement  dans  les  pou  171  cres  des  étamines.  Peut- 
être  la  cire  y ell-ellc  toute  faite,  & qu’il  ne  nous  manque 
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qu’un  difiolvant  pour  l’en  pouvoir  extraire  ; car  nous  ne 
connoiffons  point  encore  de  véritable  dilfolvant  de  la 
cire.  L’efprit  de  vin  avoit  tiré  de  nos  poulfiéres  tout  ce 
qu’il  eût  tiré  de  la  cire  qui  nous  eft  mieux  connue  pour 
cire.  J’ai  cru  autrefois  que  l’efprit  de  vin  le  chargeoit  de 
toute  la  fubftance  de  la  cire,  de  tout  ce  qui  entre  dans 
fa  compofition  ; mais  des  expériences  auxquelles  les  pré- 
cédentes m’ont  conduit,  m’ont  appris  le  contraire.  J’ai 
mis  une  chopine  de  vin  fur  une  demi-livre  de  cire  jaune 
divifée  en  lames  minces.  Au  bout  de  deux  jours  l’efprit 
de  vin  a pris  une  belle  teinture  jaune.  J’ai  fait  évaporer 
de  cet  efprit  de  vin  dans  une  cuillier  tenue  fur  quelques 
charbons  allumes,  comme  j’avois  fait  évaporer  l’efprit  de 
vin  chargé  de  la  teinture  qu’il  avoit  prife  fur  les  poulfiéres 
des  étamines.  J’avois  cru  que  l’efprit  de  vin  qui  avoit  agi 
fur  de  véritable  cire,  auroit  lailfé  de  la  cire  au  fond  de  Ta 
cuillier,  il  n’y  a laifïe  qu’une  matière,  qui  avec  l’odeur  de 
cire,  n’avoit  que  la  conlidance  du  beurre,  & qui  pouvoit 
êtredilfoute  par  l’eau.  J’ai  fait  depuis  plufieurs  expériences 
plus  en  grand  fur  les  diffoiutions  de  cire  par  lefprit  de  vin;, 
mais  je  me  referve  à en  parler  dans  un  autre  ouvrage,  de 
crainte  d’allonger  encore^in  article  déjà  trop  long.  Je  dirai 
feulement  qu’il  paroît  que  la  matière  que  l’efprit  de  vin 
extrait  de  la  véritable  cire,  eftlêmblable  à celle  qu’il  extrait 
des  poulfiéres  des  étamines. 

Je  rapporterai  pourtant  encore  une  expérience  que  j’ai 
faite  avec  i’efprit  de  vin  tenu  fur  de  véritable  cire,  maiV 
fur  de  la  cire  qui  n’avoit  jamais  été  fondue.  Je  brifai  un 
gâteau  de  cire,  nouvellement  conftruit  par  les  abeilles, & 
dans  les  cellules  duquel  il  n’y  avoit  jamais  eu  de  miel.  __ 
Cette  cire  étoit  trcs-blanche  & très-léché.  Je  la  fis  entrer 
par  fragments  dans  un  gros  tube  où  je  verfai  de  l’efprit  de 
vin;  & afin  que  cette  liqueur  en  tirât  plus  vite  ce  qu’il  lui 
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écoit  poffiblc  d’en  tirer,  je  la  fis  chauffer  & même  bouillir 
pendant  plus  d’un  quart  d’heure.  L’cfprit  de  vin  fut  en 
fuite  vcrlë  dans  une  cuillier  d’argent  qui  fut  poféefurdes 
charbons  allumés.  Quand  il  fe  fut  évaporé  en  grande  par- 
tie, quand  il  ne  refia  plus  au  fond  de  la  cuillier  qu’une  li- 
queur auffi  épaifle  qu’un  firop,  je  la  fentis,  & je  ne  lui 
trouvai  qu’une  légère  odeur  de  cire;  je  la  goûtai  enfuite, 
& je  lui  trouvai  précifément  le  goût  d’un  firop  de  fucre. 
Ce  firop  fut  remis  fur  le  feu  & épaifîî  à tel  point , que 
lorfqu’il  étoit  refroidi,  il  étoit  dur  & très-dur.  Cependant 
lorfqu’il  eut  été  expoféà  l’air,  il  s’humeéla;  mais  au  bout 
de  deux  jours  il  devint  grainé,  & fe  rendurcit  de  nouveau. 
Il  avoit  le  goût  & la  dureté  du  plus  beau  fucre.  On  doit 
être  porté  à regarder  cette  efpéce  de  fucre  comme  du  miel 
qui  étoit  refié  dans  la  cire. 

Tout  ce  que  nous  vouions  conclurre  de  cette  expé- 
rience, c’efl  qu’il  refie  dans  la  cire  vierge  des  abeilles, 
dans  celle  qui  n’a  pas  été  fondue,  une  efpéce  de  fcl  fucré 
analogue  à celui  que  l’cfprit  de  vin  tire  des  poufficres  des 
étamines.  Ce  fera  un  miel  filon  veut.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cette  obfervation  a fèrvi  à m’expliquer  un  fait  qui  m’avoit 
embarraffé.  Il  m’cfl  arrivé  quelquefois  de  tirer  de  l’eau 
froide  des  gâteaux  de  cire  qui  s’y  étoient  fenfiblemcnt 
ramollis;  l’eau  cependant  ne  peut  que  durcir  la  cire  ordi- 
naire. Mais  je  penfè  à prefent  que  la  cire  de  ces  gâteaux 
contenoit  de  ce  fel , ou  ce  miel  que  l’efprit  de  vin  en  peut 
extraire;  & que  l’eau  qui  peut  diffoudre  ce  fel  ou  ce  miel, 
peut  par  là  amollir  le  gâteau. 

Au  refie,  quoique  les  principes  qui  doivent  compofer 
la  cire  foient  certainement  contenus  dans  les  pouffiéres  des 
étamines,  ils  peuvent  n’y  être  pas  aéluellemcnt  réunis  & 
combinés,  comme  ils  le  font  dans  la  cire  parfaite.  Une 
obfervation  de  M.  Bernard  de  Juffieu,  fcmble  prouver 
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qu’ils  y l'ont  féparés.  11  a étudié  au  microfcopc  les  pouli 
fiércs  des  étamines  d’un  grand  nombre  d’elpéces  de  Heurs 
en  croix,  comme  des  moutardes,  des  roquettes , &c;  il  a 
étudié,  dis-je,  ces  pouHîéres pendant  qu  elles étoientdans 
l’eau  où  il  les  avoit  mifes.  Il  a objjrvc  que  ces  petits  grains 
s’y  gonfloient  de  plus  en  plus , & cela  julques  à le  créver. 

Dans  l’inltantoù  chaque  grain  fe  crévoit,  il  en  lortoit  un 
* jet  de  liqueur  qui  nageoit  fur  l’eau  làns  le  mêler  avec  elle, 

&.  qui  par  conséquent,  devoit  être  une  liqueur  huileufe. 

II  a répété  la  meme  expérience  avec  le  même  fuccès  fur 
les  poufîiéres  de  plantes  de  plulieurs  dalles  différentes. 

Mais  j)our  dire  le  vrai,  j’ai  été  dégoûté  de  pourfuivre 
les  expériences  propres  à nous  apprendre,  s’il  cH  polfi- 
ble,  de  parvenir  à tirer  de  véritable  cire  de  la  cire  brute, 
ou  de  convertir  la  cire  brute  en  vraye  cire,  dès  que  les 
moyens  auxquels  les  abeilles  font  obligées  d’avoir  recours 
pour  cette  opération,  m’ont  été  connus,  & dès  que  des 
calculs  & des  obfcrvations  m’ont  eu  prouvé  que  les  abeilles 
même  ne  font  que  très-peu  de  vraye  cire  avec  beaucoup 
de  cire  brute.  J’ai  jugé  alors  que  cette  opération  n’étoit  pas 
auffi  fimple  que  Swammerdam  & M.  Maraldi  fembloient 
1 avoir  penfé,  & qu’il  étoit  affés  naturel  de  la  croire.  J’ai 
connu  qu’il  ne  fuffiroit  pas  aux  abeilles  de  pellrir  la  cire 
brute  entre  leurs  pattes  après  l’avoir  humedée  de  quelque 
liqueur.  C’ell  dans  le  corps  même  des  abeilles  que  la  cire 
brute  doit  être  travaillée;  c’efl-là  qu’ell  le  laboratoire  où 
fe  fait  la  véritable  converfion  ou  extradion.  Quelques  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  abeilles,  l’ont  foupçonné,&  je  crois 
être  en  état  de  le  démontrer  incontellablemcnt.  C’eH  dans 
le  fécond  eftomach  *,&  peut-être  dans  les  inteftins  * des  * Pl-  30.fi g. 
abeilles , que  la  cire  brute  eft  altérée,  digérée  & convertie  ^ 1 1 1 & 

•en  véritable  cire , ou  c’cft-là  que  la  véritable  cire  en  eft  ex-  */. 
traite.  Or  dès  qu’on  fçait  le  lieu  où  fe  fait  cette  opération,. 


* 


/ 


Digitized  by  Google 


41  6 MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
«n  eft  bien  tenté  tic  croire  qu’il  ne  nous  eft  pas  plus  aifé  de 
parvenir  à faire  de  vraye  cire  avec  les  étamines  des  fleurs, 
qu’il  nous  l’eft  de  faire  du  chyle  avec  les  différentes  fub- 
ffanccs,  Ibit  animales,  foit  végétales,  avec  lcfquelles  notre 
cftomach  & nos  inteftin§en  font  journellement. 

11  y a long-temps  qu’on  a penlë  que  les  abeilles  ne  vi- 
voient  pas  feulement  de  miel , quelles  mangeoient  la  cire 
brute.  Ce  fentiment  a été  reçû  prevue  généralement  par  ** 
ceux  qui  ont  eu  beaucoup  de  ces  mouches , dans  la  vue 
de  profiter  des  fruits  de  leurs  travaux.  Auffi  dans  divers 
pays,  comme  la  Hollande,  la  FJandre,  le  Brabant,  &c.  la 
cire  brute  eff  appelléc  le  pain  des  abeilles.  Ce  mets  même 
a paru  digne  d’un  nom  plus  noble  aux  Auteurs  de  divers 
traités  fur  ces  mouches;  ils  ont  cru  qu’il  méritoit  celui  du 
mets  que  les  Poêles  ont  fait  lërvir  fur  la  table  de  leurs 
Dieux.  Ils  ne  l’appellent  que  l’ambroifie;  & pour  que  les 
abeilles  foient  traitées  en  tout  comme  ces  mêmes  Dieux, 
ils  veulent  que  le  miel  foit  du  ncétar.  Les  anciens  ont 
donné  d’autres  noms  à la  cire  brute,  rapportés  par  Pline, 
quelques-uns , dit-il , l’appellent  erit/iaci,  d’autres  lui  ont 
donné  le  nom  de  fandarac , & d’autres  celui  de  cerinthé. 

' Il  adjoûte  enfuite  que  les  abeilles  s’en  nourriflent  pen- 
dant quelles  travaillent.  Lelèntiment,  au  relie,  qui  veut 
que  les  abeilles  prennent  un  aliment  folide,  pouvoit  très- 
bien  être  du  nombre  de  tant  d’autres  fur  ces  mêmes 
mouches,  qui  ont  été  reçus,  & qui  fe  font  perpétués  fans 
allés  d’examen.  Swammerdam  après  l’avoir  dilcuté,  a 
prétendu  qu’il  ctoit  contre  toute  vrailèmblance  que  les 
abeilles  priffent  une  nourriture  auffi  folide  que  l’eft  la  cire 
brute.  Il  avoit  reconnu  par  plufieurs  obfervations  qu’elle 
n’eft  qu’un  amas  de  petits  grains,  le  plus  fouvent  de  figure 
fpherique , & qu’il  eft  difficile  de  leur  faire  perdre.  Quel-® 
que  petits  que  foient  ces  grains,  leur  diamètre  lui  a paru 

furpafler 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  VIII.  Mem.  417 

furpafler  beaucoup  celui  de  l’ouverture  du  bout  de  la 
trompe.  Il  a penfé,  ce  qui  paraît  très-vrai,  que  cette  ou- 
verture, contre  l'exiflence  de  laquelle  nous  avons  rapporté 
de  fortes  preuves,  ne  pouvoit  donner  paflage  qu’à  une 
Jiqueur.  Il  a donc  cru  que  des  raifons  auxquelles  on  ne 
pouvoit  oppofer  rien  de  vraifemblable,  établifloient  qu’il 
étoit  impoflible  que  les  abeilles  fe  nourrifTcnt  de  cire  brute. 
Il  eft  certain  aufli,  qu’il  ferait  impoflible  qu’elles  la  fiflent 

Î»arter  par  l’ouverture  qu’il  prétendoit  être  au  bout  de 
eur  trompe.  Mais  il  refte  encore  poflible  que  les  abeilles 
prennent  cet  aliment  foiide,  dès  qu’il  efl  prouvé  quelles 
ont  une  bouche.  Nous  avons  fait  connoître  cette  bou- 
che * dans  le  fixiéme  Mémoire , & nous  avons  dit  qu’il 
étoit  très- important  de  la  connoître,  fi  on  vouloit  fçavoir 
l’hiftoire  des  abeilles.  Nous  y avons  fait  voir  que  fon  ou- 
verture efl  afles  confidérable  pour  recevoir  les  fubflan- 
ces  folides  qui  doivent  être  conduites  dans  l’intérieur  de 
l’abeille.  Gette  bouche  efl:  placée  au  bout  de  la  tête  à 
la  partie  fupérieure  de  la  trompe.  Non-feulement  nous 
avons  déterminé  làpofition,  & avons  donné  une  idée  de 
fa  grandeur  & de  là  figure , nous  avons  appris  de  plus  les 
moyens  qui  peuvent  mettre  en  état  de  la  voir  quand  on 
le  veut;  il  fuflit  donc  à préfent  qu’on  fe  rappelle  quelle 
cft  aufli  bien  placée  qu’une  bouche  d’inleéle  peut  l’être, 
qu’elle  fe  trouve  immédiatement  au-deflous  des  dents,  & 
que  fon  ouverture  efl  afles  confidérable. 

Ce  qui  m’a  conduit  à chercher  cette  bouche  & à la 
découvrir,  c’efl  qu’après  avoir  jugé  quelle  ctoit  ablolu- 
ment  néceflaire  aux  abeilles,  je  les  ai  vues  louvent  dans 
des  opérations  qui  prouvoient  inconteftablement  qu’elles 
l’avoient.  Pendant  que  j’en  examinois  qui  rentraient  & 
qui  fortoient  d’une  ruche  où  je  les  avois  nouvellement 
établies,  j’en  remarquai  une  qui  arrivoit  chargée  de  deux 
Tome  V.  . Ggg 
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boules  de  cire  brute;  elle  fepofa  un  peu  à lecart  fur  l'appui 
de  la  ruche;  elle  s’y  tint  tranquille,  & fi  tranquille  qu’elle 
ne  fut  point  déterminée  à changer  de  place  lorlque,  pour 
i’obfcrvcr  de  plus  près,  je  me  mis  à genoux,  & que  j’ap- 
prochai d’elle  une  loupe,  au  travers  de  laquelle  je  croyois 
mieux  diflinguer  à quoi  aboutiffoient  des  mouvements  de 
tète  qu’elle  avoit  réitérés  plufieurs  fois.  Je  vis  très  diflinéle- 
ment  qu’il  y avoit  des  moments  où  elle  fe  contournoit  au- 
tant qu’il  étoit  néceffaire,  pour  prendre  avec  fes  deux  dents 
une  petite  portion  d’une  de  fes  boules  de  cire  brute.  Elle  fe 
redreffoit  enfuitc,  & les  dents  agiflo;ent  l’une  contrel’autre 
pour  broyer  la  matière  quelles  avoient  emportée.  D’inl- 
tant  en  in  fiant  celte  portion  de  matière  fembioit  diminuer 
de  volume  entre  les  dents  qui  la  mâchoicnt , & bientôt  elle 
difparoifîoit  totalement.  Alors  les  dents  ne  tardoient  pas 
à aller  détacher  une  autre  petite  portion  de  la  même  pe- 
lote, quelles mâchoient  comme  elles  avoient  fait  la  pre- 
mière. Ces  opérations  furent  répétées  pendant  plus  d’un 
demi-quart  d’heure,  au  bout  duquel  il  ne  refla  rien  de 
la  pelote  de  cire  ; elle  avoit  été  entièrement  mangée.  A 
mefure  que  les  dents  en  avoieut  fufïifâmment  broyé  une 
*■  pi.  28.  fig.  partie,  la  langue  * dont  nous  avons  déterminé  ailleurs  la 
£;;ÿ’10  %ure  & la  pofition , étoit  à portée  de  la  fâifir,  & 13  fai- 
fiffoit  pour  la  conduire  dans  la  bouche.  Si-  j’avois  ignoré 
que  cette  bouche  étoit  au-deffous  des  dents,  tout  ce  que 
je  viens  de  rapporter  me  l’auroit  prouvé  fuffifàmment  ; 
car  que  pouvoit  devenir  la  matière  broyée  par  les  dents, 
fi  eilç  n’entroit  pas  dans  un  trou  defliné  à la  recevoir  î 
D’ailleurs  la  trompe,  comme  trompe,  ne  contribuoit 
en  rien  à faire  difparoître  la  matière  qui  avoit  été  broyée: 
elle  étoit  dans  l’inaébon  la  plus  parfaite,  pliée  & ramenée 
contre  la  face  poftérieure  de  la  tête,  comme  elle  i’eft  dans 
tous  les  temps  où  elle  ne  doit  point  agir. 
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Ce  que  j’ai  vû  faire  à la  mouche  dont  je  viens  de 
parler,  je  l’ai  vû  faire  à beaucoup  d’autres  mouches  que 
d’autres  circon  (tances  favorables  m’ont  permis  d’obferver 
à mon  ai(ê.  Mais  il  cft  plus  ordinaire  que  l’abeille  entre 
dans  la  ruche  chargée  de  les  deux  pelotes  de  cire  brute. 
Elle  marche  fur  les  gâteaux  en  battant  des  ailes  ; lors- 
qu'elle s’arrête  quelque  part,  lorfqu  elle  (c  fixe,  elle  ne  ceflè 
pas  pour  cela  d’agiter  fes  ailes.  Elle  Semble  par  ces  mouve- 
ments, «5c  le  bruit  qu’ils  produifent,  inviter  fes  compagnes 
à la  venir  trouver.  On  en  voit  bientôt  trois  ou  quatre  qui 
s’arrangent  autour  d’elle,  & qui  travaillent  oflicicufcment 
à la  décharger  de  fes  fardeaux.  Ce  que  nous  venons  de 
dire,  apprend  a (Tés  à quoi  tendent  les  bons  offices  quelles 
lui  rendent.  Chacune  prend  entre  fes  dents  fa  petite  por- 
tion d’une  des  pelotes.  Après  l’avoir  prife , elle  ne  tarde 
guéres  à en  venir  reprendre  une  (èconde,  <5c  même  une 
troifiéme  fois,  fi  d’autres  abeilles  ne  fe  font  pas  présen- 
tées pour  en  avoir  leur  part.  En  un  mot , les  deux  pelotes 
qui  chargent  les  jambes  poftéricures  de  l’abeille,  font  Sou- 
vent bientôt  enlevées  <5c  mangées  par  fes  compagnes,  «St 
cela,  fur-tout  dans  les  temps  du  fort  du  travail,  dans  les 
temps  où  les  mouches  font  preflfées  de  meubler  de  gâteaux, 
un  logement  où  elles  font  nouvellement  établies. 

Enfin , fi  on  veut  encore  avoir  une  autre  démon firat ion 
pour  fe  convaincre  que  les  abeilles  ne  fc  contentent  pas 
de  mâcher  la  cire  brute,  on  la  trouvera  dans  leur  intérieur. 
Qu’on  ouvre  leur  eftomach  <5c  leurs  inteftins,  on  les  verra 
fouvent  remplis  de  cette  matière;  les  grains  y auront  Sou- 
vent leur  première  figure,  <5c  fi  on  les  confidére  au  mi- 
crofcope,  ils  y paroîtront  tels  qu’y  parodient  les  pouffi ères 
des  étamines. 

Dans  les  ruches  bien  fournies  de  gâteaux  de  dre,  que 
les  abeilles  ne  font  pas  preflecs  d’aggrandir,  «5c  lorfque  la 
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récolte  de  cire  brute,  eft  fi  facile  & fi  abondante  qu’il  en 
vient  plus  à la  ruche  qu’il  n’y  en  peut  être  confumé , la 
mouche  qui  arrive  avec  les  deux  pelotes  de  cette  matière, 
attendroit  long- temps  avant  que  de  trouver  des  com- 
pagnes qui  vinflent  les  lui  ôter.  Toutes  en  font  gorgées: 
celle  qui  en  rapporte,  s’en  eft  auflï  apparemment  raflafiée 
à la  campagne , mais  elle  n’a  garde  de  laitier  perdre  le 
fruit  de  ion  travail.  Il  vient  des  temps  où  il  y a dilètte  de 
poufliéres  d’étamines  ; & même  dans  les  faifons  les  plus 
favorables,  il  y a des  jours  fâcheux  où  les  mouches  ne 
peuvent  aller  ramaflèr  celles  dont  les  fleurs  font  char- 
gées. Il  leur  convient  d’avoir  pour  de  pareils  temps,  de 
la  cire  brute  en  provifion.  Julqu’ici  nous  n'avons  parlé 
que  de  deux  ufàgcs  des  alvéoles  ; nous  avons  feulement 
dit,  que  les  uns  fervent  à loger  les  vers  qui  doivent  deve- 
nir des  mouches,  & que  les  autres  fervent  à contenir  le 
miel.  Nous  devons  dire  à préfent,  que  d’autres  alvéoles 
font  employés  à un  troifiéme  ufâgc , à conferver  la  cire 
brute  qui  eft  mife  en  referve.  La  mouche  qui  arrive  char- 
gée de  deux  lentilles  de  cette  matière,  dont  fes  compagnes 
n ont  pas  actuellement  befoin , s’accroche  avec  fes  deux 
jambes  antérieures  contre  le  bord’d’une  cellule  vuide,  ou, 
plus  exactement,  d’une  cellule  dans  laquelle  il  n’y  a ni  ver 
ni  miel.  Elle  y fait  entrer  enfuitefes  deux  jambes  poftéricu- 
res,  celles  qui  font  chargées  des  deux  petites  boules  ; & c’eft 
pour  aider  fes  jambes  à y entrer,  quelle  recourbe  un  peu 
fon  corps  en  deflous,  quelle  le  rapproche  de  fa  tête.  Alors 
avec  le  bout  de  chacune  de  fes  jambes  du  milieu,  elle  poufle 
vers  le  dedansdel’alvéole  la  lentille  ou  pelotede  cire  brute 
de  chacune  de  fes  grandes  jambes.  Les  deux  lentilles  font 
détachées  dans  l’inftant,  & tombent  dans  l’alvéole. 

Souvent  dès  que  l’abeille  s’elt  défaite  de  fes  petits  far- 
deaux, elle  part,  foit  pour  aller  fur  le  champ  s’occuper  d’un 
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nouveau  travail , foit  pour  fe  joindre  aux  mouches  qui , 
par  un  repos  néceflaire  & mérité,  fe  préparent  des  forces. 
Mais  à peine  les  deux  lentilles  font-elles  tombées  dans 
une  cellule,  qu’une  autre  mouche  entre  dans  cette  même 
cellule  la  tête  la  première  ; elle  y refie  quelquefois  pendant 
un  temps  affés  confidérable.  On  ne  voit  pas  ce  qu’elle  y 
fait;  mais  quand  elle  en  eft  fortie,  il  eft  aifé  de  juger  de 
ce  quelle  y a fait.  Les  deux  lentilles  font  alors  réunies  dans 
une  même  mafic  qui  a etc  poufTée  jufqu’au  fond  de  la 
cellule , qui  y a été  preffée , & dont  la  furface  a été  appla- 
nie  de  manière  à être  rendue  parallèle  à l’ouverture  de 
l’alvéole. 

Dès  qu’il  y a une  fois  deux  pelotes  de  cire  brute  dans 
une  cellule , il  cfl  décidé  qu’elle  doit  être  un  petit  magafin 
deftiné  à être  rempli  de  pareille  matière.  Jufqucs  à ce 
qu’elle  le  foit,  des  abeilles  viennent  les  unes  après  les  au- 
tres s’y  décharger  de  leur  récolte  de  cire  brute,  que  d’au- 
tres mouches  pdtrifrent,pre(Tent&  arrangent.  Quelquefois 
la  mouche  même  qui  a apporté  les  deux  pelotes,  prend 
elle-même  tous  ces  foins. 

Chaque  mouche  paroît  employer  plus  de  temps  qu'on 
ne  croiroit  qu’ci  le  en  devroit  employer  à arranger  & à 
empiler  deux  petites  pelotes  de  cire  brute  ; car  tout  ce 
travail  femble  fe  réduire  à étendre,  à appliquer  le  peu  de 
matière  qu'elles  contiennent,  comme  il  convient  qu’elle 
le  foit,  fur  celle  qui  eft  déjà  polée  dans  la  cellule.  Mais 
c’eft  que  la  mouche  ne  fè  contente  pas  de  les  placer  com- 
me elles  le  doivent  être;  avec  fes  dents  elle  les  peftrit  & 
leshumeéle  en  même  temps,  elle  les  imbibe  d’une  liqueur 
qui  ne  paroît  être  autre  choie  que  du  miel.  Si  on  tire 
d’une  cellule  de  la  cire  brute  qui  vient  d’y  être  mile, 
elle  eft  vifiblemcnt  plus  humide,  plus  liée,  elle  a plus  de 
corps  que  n’en  a la  cire  brute  qu’on  a ôtée  à une  des 
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jambes  d'une  abeille  ; & fi  on  la  goûte,  on  lui  trouve  un 
goût  de  miel  qui  fait  allés  connoître  la  nature  delà  liqueur 
<jui  a été  employée  pour  lui  donner  de  la  liaifon.  On  pour- 
roit  croire  que  la  liqueur  dont  la  cire  brute  eft  imbibée,  aide 
à la  faire  digérer,  à la  préparer  à devenir  de  vraye  cire;  mais 
quand  je  fuis  venu  à examiner  de  celle  qui  avoit  demeuré 
dans  cette  prétendue  digeftion  pendant  plus  de  fix  à fept 
mois , je  ne  lui  ai  pas  plus  trouvé  les  qualités  de  la  vraye 
cire,  que  je  les  ai  trouvées  aux  pelotes  dont  j’avois  dé- 
pouillé les  abeilles  qui  arrivoient  à leur  ruche.  Je  ne  crois 
pourtant  pas  que  ce  foit  fans  aucune  railbn  d’utilité  que 
les  abeilles  imbibent  de  miel  celles  quelles  veulent  garder.' 
J y en  vois  même  une;  le  miel  eft  aufli  propre  qu’aucune 
matière,  à empêcher  la  corruption  des  corps  qu’il  couvre, 
je  conçois  donc  que  les  pouflîércsd  étamines  bien  enduites 
de  miel , en  font  moins  expofées  à fermenter,  & moins  en 
rifquc  de  moifir,  ou  peut-être  de  fe  trop  deflecher. 

Au  relie , on  trouve  dans  les  ruches  pluficurs  gâteaux; 
dont  d’afles  grandes  portions  n’ont  que  des  cellules  rem- 
plies de  cette  cire  brute.  On  trouve  aulfi  des  cellules  ifo- 
îées  qui  en  font  pleines.  On  en  voit  quelques-unes  dif- 

Jierfées  entre  des  cellules  pleines  de  miel , ou  entre  des  cel* 
ules  dont  chacune  contient  un  ver.  Les  abeilles  aiment 
apparemment  à en  trouver  à ]>ortée  dans  le  befoin. 

Il  a été  afles  prouvé  par  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ci-devant,  que  les  abeilles  mangent  la  cire  brute; 
mais  il  ne  l’eft  pas  encore,  que  c’ell  dans  leur  eftomach  & 
dans  leurs  inteflins  qu’elle  devient  de  véritable  cire.  Elle 
pourroit  n’y  être  portée  que  comme  aliment,  & n’en  fortir 
que  fous  la  forme  d’un  excrément  inutile.  Elles  rejettent 
aulfl  par  leur  anus  les  fœces  de  celle  dont  les  fucs  ont  été 
extraits  pour  leur  nourriture,  & apparemment  aufli  les 
fœces  de  celle  qui  a été  convertie  en  vraye  cire  ; mais  la 
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même  ouverture  qui  lui  a donné  entrée  lorfqu’eile  étoit 
brute,  eft  celle  par  laquelle  elle  fort  propre  à être  mile  en 
œuvre.  C’cft  ce  que  mes  ruches  vitrées  m’ont  mis  en  état 
de  voir,  & ce  qui  n’a  pu  être  oblèrvé  par  Swammcrdam , 
qui  ne  connoifloit  pas  ces  fortes  de  ruches , ni  par  M. 
Maraldi  qui  n’en  avoit  point  à là  difpofition  de  confian- 
tes aufïî  favorablement  pour  un  obfèrvateur,  que  le  font 
les  mieunes.  J’ai  été  attentif  à faifir  les  temps  où  des  abeilles 
travailloient  à faire  des  alvéoles  qui  touchoient  le  verre 
de  quelqu’un  des  carreaux,  ou  qui  en  conflruifoient  de 
très-proches  du  verre.  Muni  alors  d’une  loupe , & cher- 
chant à obfervcr  quelque  abeille  occupée  au  travail  dans 
le  temps  où  il  fe  faifort  moins  tumuituairement,  dans  des 
inftants  où  le  carreau  de  verre  qui  me  pennettoit  de  voir 
l’abeille,  empêchoit  quelle  ne  me  fût  cachée  par  d’autres 
mouches  qui  nepouvoient  pas  le  placer  entr’dle&  le  car- 
reau ; alors,  dis-je,  j’ai  vû  que  l’abeille  qui  bâtiffoit  une 
portion,  foit  du  fond,  foit  d’un  des  pans  d’un  alvéole, 
ne  fe  contentoit  pas  de  faire  agir  fes  deux  dents  l’une 
contre  l’autre,  ou  plûtôt  contre  la  petite  lame  qui  étoit 
entr’elles  deux:  elle  me  montroit  au-deffous  des  dents 
une  autre  partie  charnue  & blancheâtre  qui  étoit  dans  un 
mouvement  continuel  & extrêmement  vif;  qui  étoit  dar- 
dée en  avant  & retirée  en  arriére,  comme  l’efl  fouvent  la 
langue  d’un  fêrpent  ou  celle  d’un  lézard.  Cette  partie  étoit 
auffi  la  langue  de  la  mouche.  C’efl  pour  l'avoir  vûe  ainfi 
en  aélion , que  j’ai  cherché  à la  trouver , & que  je  l’ai  trou- 
vée aux  mouches  que  j’ai  prifès;  & eda,  toutes  les  fois 
que  je  l’ai  voulu.  s 

La  figure  de  cette  langue  de  l’abeille  en  travail,  va- 
rioit  continudlement.  Elle  étoit  tantôt  plus  aigûe,  tantôt 
plus  large,  & plus  applatie,  & tantôt  concave  & plus  ou 
moins.  Elle  étoit  quelquefois  cachée  en  partie  par  une 


424-  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
liqueur  mouffeufe,  & quelquefois  par  une  efpéce  de  bouil- 
lie. Cette  bouiliie  ctoit  la  cire  que  la  langue  aidoit  parles 
divers  mouvements,  à fortir  de  la  bouche , quelle  condui- 
foit  dans  la  place  où  elledevoit  être  mife  pour  que  les  dents 
la  fâçonnancnt.  Après  que  l’abeille  avoit  fourni  ce  quelle 
pouvoit  donner  de  cette  matière,  ce  qui  ctoit  fait  en  peu 
d’inftants , elle  partoit , 6c  c’elî  à regret  que  je  la  voyois 
partir,  fur-tout  lorfquc  celle  qui  venoit  fur  le  champ  pren- 
dre fa  place  ne  le  mettoit  pas  dans  une  polition  où  il  me 
fût  aufîi  aifé  d’obfcrvcr  ce  qui  fe  palfoit  auprès  des  dents. 
C cil  donc  avec  une  efpéce  de  pâte  humide  que  les  abeilles 
dégorgent,  quelles  compofcnt  leurs  cellules;  dès  que  cette 
pâte  elt  féche , & elle  l’cft  dans  un  inllant , elle  cil  de  la  cire 
telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Quand  on  n’auroit  pas  vû  aulfi  diftindlement  que  je 
l’ai  vûpluficurs  fois,  cette  pâte  fortirde  fa  bouche  de  l’a- 
beille, 6c  poulTée  par  fa  langue,  on  auroit  dû  juger  que  la 
matière  dont  les  cellules  font  laites,  étoit  fournie  par  la 
bouche  de  la  mouche.  On  a pu  voir  agir  les  dents  de 
différentes  abeilles  occupées  à bâtir,  6c  on  a pu  remar- 
quer que  ces  dents  n’alloient  prendre  de  la  cire  fur  aucune 
partie  du  corps;  que  les  jambes  n'en  avoient  point  alors. 
A la  vérité,  M.Maraldi  apenféque  chacune  de  ces  abeilles 
qui  avoient  part  au  travail  fuccelTivement,  arrivoit  avec 
une  petite  portion  de  cire  quelle  tenoit  entre  fes  dents. 
Mais  M.  Maraldi  avoue  de  bonne  foi  que  tout  fe  palfc  avec 
tant  de  mouvements  variés  & précipités  dans  la  conftruc- 
tion  des  cellules,  qu’on  croit  que  tout  eft  en  confufion.  II 
y a donc  apparence,  qu’il  n’a  donné  à chaque  mouche  un 
grain  de  cire  entre  les  dents, que  parce  qu’il  a cru  nécelfaire 
qu  elles  l’eulfent,  ou  parce  qu’il  a pris  la  cire  qui  étoit  em- 
portée par  des  mouches  qui  avoient  été  occupées  à polir, 
pour  de  la  cire  dont  les  mouches  forment  les  cellules. 

Les 
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Les  raclures,  les  coupcaux  de  cire  qui  viennent  d'être 
détachés  d’une  cellule  nouvellement  confiante,  peuvent 
probablement  fervir  à former  une  partie  d’une  autre  cellule; 
& j’ai  cru  voir  des  abeilles  occupées  à les  mettre  en  œuvre. 
Mais  il  me  paraît  certain  qu’elles  ne  fçavent  employer  que 
la  cire  nouvelle,  que  celle  qui,  depuis  quelle  eft  cire,  & 
quelle  a paru  au  jour,  n’a  pas  eu  le  temps  de  lécher  par- 
faitement. Voici  les  faits  qui  me  femblent  décififs  lur  cela. 
Dans  tous  les  tempsde  l’année,  excepté  celui  où  les  abeilles 
font  engourdies  par  le  froid,  ft  on  leur  offre  clu  miel , clics 
vont  le  l’ucccr  avec  avidité,  folles  aiment  mieux  profiter 
de  celui  quelles  trouvent  tout  ramafTé , & en  grande  quan- 
tité, que  d’aller  en  chercher  qui  eft  difpcrfc  dans  les  fleurs 
par  gouttes  infiniment  petites.  Mais  fi  on  leur  offre  des 
gâteaux  de  cire,  même  dans  les  temps  où  elles  ne  trou- 
vent pas  à faire  de  récolte  de  pouffiéres  d ctamincs , elles 
n’en  tiennent  aucun  compte.  Elles  les  hachent  quelque- 
fois, mais  ce  n’efl  qu’autant  qu’ils  font  un  peu  humeélés 
d’un  miel  dont  elles  veulent  profiter.  Jamais  elles  ne  s’avi- 
fent  de  porter  la  cire  de  ces  gâteaux  dans  leur  ruche.  J’ai 
laiffé  des  gâteaux  bien  dépourvus  de  miel  pendant  près  de 
cinq  à fix  mois  tout  auprès  de  mes  ruches,  fans  que  les 
abeilles  les  ayent  endommagés. 

Nous  ramollirons  par  la  chaleur  la  cire  que  nous 
voulons  mettre  en  œuvre  : cette  manière  de  la  rendre 

Ïropre  à être  façonnée,  ne  convenoit  pas  aux  abeilles. 

dles  pourraient  néantmoins  faire  prendre  à l’air  des 
environs  de  l’endroit  où  elles  travaillent  une  chaleur 
capable  de  rendre  la  cire  extrêmement  molle;  mais  cette 
chaleur  favorable  aux  petites  parties  de  cire  quelles  vou- 
draient employer  à former  une  nouvelle  cellule , ferait 
contraire  aux  cellules  déjà  faites  & voifmcs.  Ces  dernières, 
devenues  trop  flexibles,  ne  réfifteroient  pas  au  poids  & aux 
Tome  V . , Hhh 
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mouvements  des  mouches  qui  partent  alors  dcflùs  en  très- 
grand  nombre.  Les  gâteaux  pleins  de  miel  chargeraient 
trop  leurs  attaches  ramollies  ; celles-ci  le  brilèroient.  La 
cire  que  l’abeille  met  en  œuvre,  doit  donc  être  rendue 
molle  par  un  fccret  à nous  inconnu,  par  une  liqueur  qui 
la  détrempe;  être  à peu  prçg  dans  l’état  de  lafoye  qui  eft 
prête  à Ibrtir  du  corps  d’un  infeéte,  qui  alors  11’eft  qu’une 
efpéce  de  gomme  dirtoute,  & qui  expofée  à l’air  le  defle- 
che  bien  vite,  &ne  craint  plus  i’aétion  des  liqueurs  ordi- 
naires. 

Mais  il  faut  prouver  par  des  obfcrvations  plus  aifées  à 
faire  que  les  précédentes,  que  la  cire  brute  eft  convertie 
en  vraye  cire  dans  l’intérieur  des  abeilles,  par  des  oblèr- 
vations  qui  ne  demandent  pas  qu’on  ait  des  abeilles  logées 
dans  des  ruches  tranfparentes,  telles  que  les  miennes,  ni 
qu'on  faifirte  des  moments  rares  pour  étudier  avecluccès 
ces  mouches  la  loupe  à la  main.  Dans  la  faifon  des  eflàims , 
fi  on  fe  trouve  à portée  d’en  examiner  un  qui  s’eft  attaché 
contre  quelque  arbre,  on  pourra  remarquer  qu’entre  les 
mouches  dont  il  eft  compofé,  il  y en  a très  - peu  qui 
ayent  à leurs  deux  jambes  poftérieures,  des  pelotes  de 
cire  brute.  Celles-là  feules  en  ont  qui  revenoient  char- 
gées de  la  campagne  dans  le  temps  qu’eft  partie  la  troupe 
à laquelle  elles  le  font  jointes.  Cependant  fi  on  a taillé 
l’eflàim  pendant  quelques  heures  en  repos,  lorfqu’on  le 
fait  pafler  dans  une  ruche,  on  trouve  fouvent  un  petit 
gâteau  de  cire  attaché  à l’arbre,  & qui  étoit  caché  par 
les  mouches  qui  lont  conftruit.  Où  auraient-elles  pris  la 
cire  dont  elles  l’ont  fait,  lî  elles  ne  l'avoient  pas  tirée  de 
leur  intérieur  ! 

On  verra  des  gâteaux  qui  ne  peuvent  avoir  été  faits  que 
d’une  cire  fortie  du  corps  des  abeilles,  fi  on  oblige  celles 
d’une  ruche  à pafler  dans  une  autre  ruche,  & û on  les  y 
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oblige  dès  le  matin,  avant  qu’aucune-  ait  encore  fongé  à 
aller  à la  campagne.  Alors  ayant  toutes  été  forcées  de 
déménager  brufquemcnt,  elles  n’emportent  point  de  cire 
brute  à leurs  jambes,  ni  fur  aucune  de  leurs  parties  exté- 
rieures. Cependant  fi  elles  le  trouvent  bien  de  leur  nou- 
veau logement,  quoiqu’on  ne  les  en  ait  pas  vû  lôrtir,  dès  . 
le  loir  même , on  y trouvera  des  gâteaux  de  cire. 

Avant  que  je  fçulTe  où  elt  le  laboratoire  où  fe  fait  la 
cire,  où  elt  le  relèrvoir  de  celle  que  l’abeille  employé, 
j’ai  été  quelquefois  très- inquiet  pour  des  mouches  que 
j’avois  fait  changer  de  demeure,  & que  je  voyois  aller  à la 
campagne,  & en  revenir  fans  apporter  des  pelotes  de  cire 
brute.  J’étois  enfuitc  étonné  au  bout  d’un  jour  ou  deux, 
de  voir  de  très-grands  gâteaux  tic  cire  faits  par  ces  mou- 
ches , que  je  croyois  dans  une  habitation  qui  leur  déplai- 
foit.  Ordinairement  elles  cachent  elles-mêmes,  elles  cou- 
vrent de  toutes  parts  les  premiers  gâteaux  quelles  conftrui- 
fent.  Je  croyois  que  des  mouches  auxquelles  je  n’avois  vû 
rapporter  aucune  pelote,  étoient  dans  une  parfaite  inac- 
tion. Jenefçavois  pas  quelles  pouvoient  avoir  fait  palTer 
dans  un  de  leurs  eltomacs  & leurs  inteftins  la  cire  brute 
avec  laquelle  elles  revenoient  à la  ruche,  ou  y avoir  eu  une 
provifionde  cette  cire  lorfque  je  les  avois  délogées. 

On  a une  preuve  encore  de  l’altération  confidérable  que 
les  abeilles  doivent  produire  dans  la  cire  brute,  & d’une 
altération  qui  ne  peut  guéres  être  l’ouvrage  d’un  inftant, 
lorfqu’on  a examiné  les  petites  boules  quelles  rapportent 
à leur  niche.  Les  boules  des  unes  font  d’une  couleur  très- 
pâle,  prefque blanches;  celles  des  autres  font  jaunâtres, & 
communément  elles  font  d’un  beau  jaune  ; d’autres  font 
d’une  couleur  orangée,  d’autres  rougeâtres,  & d’autres 
prefque  rouges  ; j’en  ai  vû  de  vertes.  On  trouve  aulTi  des 
couches  de  cire  brute  de  ces  différentes  couleurs,  dans  les 
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cellules  où  cette  matière  cft  mife  en  referve.  Cependant 
les  gâteaux  faits  de  ces  cires  brutes  différemment  colorées , 
ont  tous  la  même  couleur.  Tout  gâteau  nouvellement 
fait , cft  blanc.  Ils  différent  feulement  entr’eux  par  plus  ou 
moins  de  blancheur.  J’ai  vû  quelquefois  que  le  blanc  des 
% gâteaux  nouvellement  conftruits,  ne  le  cedoit  en  rien  à 
celui  des  plus  belles  bougies,  auprès  desquelles  je  les 
avois  pôles.  Entre  les  gâteaux  nouvellement  faits,  ceux 
qui  m’ont  paru  les  moins  blancs,  pouvoient  être  com- 
parés à la  mauvaife  bougie  blanche,  ou  à celle  qui,  pour 
avoir  été  trop  gardée,  a jauni.  Ces  gâteaux  qui  font  for- 
tis  fi  blancs  des  mains  des  ouvrières,  perdent  peu  à peu 
de  leur  éclat,  en  vieilliffant  ils  jaunifTent  ; les  plus  vieux 
deviennent  d’un  brun  qui  approche  du  noir  de  la  fuye. 
Le  miel  qu’ils  contiennent,  qui  lui-même  jaunit  avec  le 
temps,  contribue  à altérer  leur  couleur;  mais  elle  peut 
être  encore  plus  altérée  par  les  vers  qui  prennent  leur  ac- 
croiffement  dans  les  cellules  de  ces  gâteaux.  On  peuts’af 
fùrer  par  un  moyen  qu’il  n’efl  pas  temps  de  rapporter, 
que  les  cellules  qui  font  les  plus  noires  ont  lervi  de  loge- 
ment à plu  fieurs  vers,  qui  les  uns  après  les  autres,  y lont 
nés,  & y ont  crû  jufqu’à  ce  qu’ils  le  (oient  transformés 
en  mouches.  Enlin,  on  imaginera  aifément  que  les  va- 
peurs qui  tranfpirent  du  corps  des  abeilles,  peuvent  altérer 
la  couleur  de  la  cire,  dès  qu’on  fçait  que  l’air  même  d’une 
chambre  efl  capable  de  faire  jaunir  avec  le  temps  la  bougie 
la  plus  blanche. 

L’art  de  blanchir  la  cire  ne  paroît  donc  être  que  celui 
de  lui  enlever  la  matière  étrangère  qui  l’a  pénétrée  & co- 
lorée depuis  quelle  a été  faite  par  les  abeilles.  Mais  toutes 
les  abeilles  ne  font  pas  de  la  cire  également  blanche.  Je 
n’héfiterois  pas  à croire  que  cette  différence  vient  unique- 
ment de  ce  que  les  unes  n’ont  pas  employé  despoufïiéres 
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d’étamines  aufïi  propres  à être  dépouillées  de  leurs  cou- 
leurs, que  le  l'ont  les  poulfiéres  qui  ont  été  ramaflccs  par 
d’autres,  fi  je  n’avois  oblcrvé  que  dans  le  même  temps  & 
le  même  lieu , les  abeilles  de  certaines  ruches  ont  fait  des 
gâteaux  qui , comparés  à ceux  qui  ont  été  faits  par  d’autres 
abeilles  dans  d’autres  ruches , n’étoient  que  ce  qu’eft  la 
bougie  devenue  jaune  à l’air  par  rapport  à la  bougie  la 
plus  blanche.  On  peut  foupçonner  que  la  matière  propre 
à devenir  cire,  n’eft  pas  également  bien  blanchie  dans 
l’intérieur  des  abeilles  de  toutes  les  ruches.  Comme  celles 
d’une  même  ruche  doivent  toutes  leur  naiflance  à une 
même  mere,  il  ne  leroit  pas  liirprenant  quelles  enflent 
toutes  la  même  imperfection  dans  la  conformation  de 
leurs  eftomacs  & de  leurs  inteftins.  On  fçait,  & on  ne  lçait 
que  trop  dans  les  blancbilferies , qu’il  y a des  cires  qu’on  ne 
peut  rendre  d’un  beau  blanc.  C’elt  probablement  qu’on  ne 
peut  rendre  la  cire  plus  blanche  qu’elle  l’étoit,  lorlqu’elle 
eft  l'ortie  de  deflous  les  dents  des  abeilles;  on  ne  fait  que 
lui  ôter  les  matières  qui  l’ont  teinte  depuis,  &tout  notre 
art  ne  peut  aller  plus  loin. 

Les  abeilles  ne  paroiflent  pas  recueillir  par  préférence 
les  pouflîéres  d’étamines  d’une  couleur  à celles  qui  en  ont 
d’autres. Elles  ramafient  celles  quelles  trouvent  plus  ai!é- 
ment.  11  y a des  t§mps  où  on  leur  voit  à toutes  des  pelotes 
jaunes,  & d’autres  où  on  11e  leur  en  voit  que  de  prelque 
rouges;  ce  qui  dépend  des  fleurs  qui  fe  trouvent  dans  les 
endroits  où  elles  vont  faire  leur  récolte.  Mais  quelle  que  loit 
la  couleur  de  ces  pelotes , elles  la  perdent  pendant  quelles 
font  macérées  & digérées  dans  l’eftomac  de  l’abeille.  Si 
on  ouvre  le  ventre  de  quelques-unes  de  ces  mouche;,  dans 
le  temps  où  elles  font  dans  le  fort  du  travail , on  trouve  le 
fécond  eftomac  & les  inteftins  remplis  de  ces  poufllcres, 
qui  y font  atfées  à reconnoUre,  comme  nous  l’avons  dit, 
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& qui , au  moyen  de  la  liqueur  avec  laquelle  elles  lont  mê- 
lées, y compofent  une  bouillie  jaune  ou  jaunâtre.  Il  eft 
aifé  de  prendre  de  cette  bouillie,  de  la  fécher  entre  fes 
doigts,  & d’en  former  une  lentille  a fies  fcmblable  à celles 
qu’on  voit  aux  jambes  poftérieures  des  mouches.  Si  on 
approche  de  fon  nez  la  nouvelle  lentille,  ou  encore  mieux 
la  bouillie,  on  eft  faifi  par  une  odeur  defagrcable  & péné- 
trante, qui  apprend  allés  quelle  eft  une  matière  en  fer- 
mentation , & dont  la  digeftion  fe  fait. 

Cette  odeur  qui,  quoique  plus  defagréable  que  celle 
des  cfprits  volatils,  peut  lui  être  comparée,  m’a  engagé  à 
éprouver  quelle  altération  feroit  produite  dans  la  cire  brute 
que  je  laifierois  en  digeftion  dans  une  bouteille  bien  fer- 
mée , & où  clic  feroit  mêlée  avec  un  elprit  volatil  qui  la 
furnageroit.  La  cire  brute  s’y  eft  ramollie,  & y eft  devenue 
plus  pcftriflablc  ; mais  elle  n’eft  point  devenue  fulible  com- 
me l’eft  la  cire. 

II  en  eft  cependant  des  eftomacs  des  abeilles,  comme 
du  nôtre;  ils  ne  digèrent  pas  toujours  tout  ce  qui  leur  a 
été  donné  à digérer.  Lorl'que  l’abeille  fait  fortir  par  là 
bouche  la  liqueur  moufteufe,  qui  eft  de  la  cire  délayée, 
pour  ainlidirc,  des  grains  d’étamines  qui  n’ont  pas  fouf- 
fert  afifés  d’altération  dans  l’eftomac , peuvent  être  portés 
avec  cette  liqueur.  Quand  on  exanyie  à la  loupe  les 
caftures  de  la  cire , telle  que  nous  l’employons , de  celle 
qui  a été  fondue,  on  y peut  fouvent  découvrir  de  petits 
grains  qui  ont  confervé  leur  figure  arrondie,  qui  ne  fe 
lont  pas  fondus,  & qui  ne  font  pas  fufibles.  Ces  petits 
grains  ne  font  apparemment  autre  choie  que  des  grains 
de  poufliéres  d’étamines , qui  fans  avoir  été  digérés , 
font  fortis  avec  la  liqueur  cireufe  par  la  bouche  de  l’a- 
beille. 

On  feroit  fur  la  voye  de  trouver  un  moyen  fimpie  de 
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convertir  la  cire  brute  en  véritable,  fi  on  n’attribuoit  pas 
à quelque  hazard  des  produits  qu’ont  donné  deux  expé- 
riences rapportées  dans,  les  Epliémérides  des  curieux 
de  la  Natu*  *.  M.  Daniel  Major  y apprend  ce  qui  * Premier 
lui  eft  arrivé  pendant  qu’il  faifoit  piler  des  rofes  à cent 
feuilles  pour  en  compofer  de  la  conlèrve.  Après  que  les  pag.  j."'* 
feuilles  eurent  été  pilées  dans  un  mortier  de  pierre  avec  un 
pilon  de  bois,  on  trouva  un  petit  morceau  de  cire  blanche 
du  poids  de  deux  à trois  grains , attaché  au  pilon  ; il  croit 
qu’on  ne  peut  foupçonner  que  la  cire  vînt  d’ailleurs  que 
des  rofes,  parce  que  le  mortier&  le  pilon  avoient  été  bien 
nettoyés.  Il  adjoûte  que  ce  fait  lui  eft  encore  arrivé  une 
autre  fois , & qu’il  fut  remarqué  par  un  étudiant  qui  piloit 
les  rol'cs.  S’il  étoit  bien  certain  que  cette  cire  n’eût  pas  été 
mife  toute  faite  dans  le  mortier  par  quelque  accident,  s’il 
étoit  bien  certain  qu’elle  fc  fût  formée  lotis  les  coups  de 
pilon , il  paroîtroit  que  le  fuc  des  feuilles  de  rôles  auroit 
transformé  en  cire  les  poufliéres  «les  étamines  de  ces 
fleurs,  pendant  qu’elles  étoient  broyées  parles  coups  de 
pilon.  Cette  expérience  eft  fimplc,  je  l’ai  faite.  J’ai  pilé 
huit  à dix  pelotes  de  cire  brute  avec  «les  feuilles  de  rôles; 
mais  les  pelotes  ne  lont  point  devenues  pour  cela  de  véri- 
table cire. 

Quoique  quantité  d’abeilles  foient  occupées  dans  l’in- 
térieur de  chaque  ruche  à mettre  la  cire  en  oeuvre , & à 
perfectionner  les  cellules  qui  en  font  faites , quoique  beau- 
coup d’autres  travaillent  à divers  autres  ouvrages,  & quoi- 
qu’il y en  ait  beaucoup  à la  campagne  pour  y faire  des  ré- 
coltes, le  nombre  de  celles  qui  lont  en  repos,  eft  encore 
très-grand  dans  chaque  ruche,  & beaucoup  plus  grand  que 
le  nombre  de  toutes  les  autres  prifes  enfemblc.  On  y voit 
des  maflesd’un  volume  confidérable,  formées  par  plufieurs 
milliers  de  mouches  accrochées  les  unes  aux  autres.  Celles 
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qui  font  fi  tranquilles,  pendant  que  d’autres  fc  donnent 
tant  de  peine  & de  foins , jouiflcnt  apparemment  d’un 
repos  quelles  ont  mérité  par  le  travail.  Elles  reprennent 
des  forces  pour  être  en  état  d’agir,  lorfqii^les  abeilles 
actuellement  employées  à des  exercices  fatiguants , au- 
ront befoin  de  fe  repofèr.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer 
quelles  partagent  ainfi  leur  travail  par  des  intervalles  de 
repos,  peut-être  ailes  courts , que  de  croire,  comme  j’ai 
connu  des  gens  qui  le  penfoient  après  les  avoir  obler- 
vées,  quelles  avoient  alternativement  des  jours  ouvriers, 
jour  ainfi  dire,  & des  jours  de  fête;  que  celles  qui  avoient 
travaillé  un  jour,  ne  travailloicnt  pas  le  jour  fuivant  ; ou 
au  moins , que  les  mêmes  abeilles  ne  fortoient  pas  tous  les 
jours  de  la  ruche. 

Ce  fentiment  qui  n’elt  appuyé  fur  aucune  preuve,  ne 
feroit  vrailémblable  qu’en  cas  que  le  nombre  des  abeilles 
qui  fortent  chaque  jour  d’une  ruche , ne  fût  pas  égal  à celui 
des  abeilles  quelle  contient  ; car  s'il  lui  eft  égal , ou  plus 
grand,  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  l’abeille  qui  eft  reve- 
nue chargée  de  la  campagne,  le  repofe  pendant  un  certain 
temps,  que  de  croirequ’elle  continue  de  fc  donner  les  mê- 
mes fatigues  pendant  tout  le  jour.  Il  m’a  donc  femblé  que 
pour  décider  cette  queftion , il  falloit  fçavoir  quel  eft  à peu 
près  le  rapport  du  nombre  des  abeilles  qui  fortent  de  la  ruche 
dans  chaque  jour  propre  au  travail , avec  le  nombre  des 
abeilles  de  la  ruche.  Au  lieu  de  compter  le  nombre  de 
celles  qui  en  fortent,  j’ai  compté  le  nombre  de  celles  qui 
y rentrent,  ce  qui  revient  au  même,  & qui  eft  plus  facile. 
J’ai, dis-je,  compté  à différentes  heures  du  jour  les  abeilles 
qui  rentroient  dans  leur  ruche  pendant  un  certain  nombre 
dcminutcs,&  j’ai  comptécelles  qui  rentroient  dans  diffé- 
rentes ruches  plus  ou  moins  peuplées.  11  y a eu  des  ruches 
où  j’ai  vû  rentrer  environ  cent  mouches  par  minute,  tantôt 
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plus  cependant  & tantôt  moins,  de  forte  que  je  crois 
pouvoir  prendre  ce  nombre  pour  un  nombre  moyen.  Il 
y avoit  donc  par  heure  fix  mille  abeilles  qui  rentraient 
dans  la  ruche  dont  je  parle.  Or  on  peut  luppolcr  que 
l’affluence  avoit  été  la  même  depuis  cinq  heures  du 
matin  julqucs  à fept  heures  du  loir,  & en  cela  je  ne  crois 
pas  qu’on  fuppofe  trop,  parce  que  s’il  y avoit  des  heures 
où  elle  avoit  été  moindre , elle  avoit  été  plus  grande  dans 
d’autres.  D’ailleurs,  les  abeilles  fortent  quelquefois  dès 
quatre  heures  du  matin , & ne  ceflènt  de  lûrtir  que  vers 
les  huit  heures  du  foir  ; mais  au  lieu  de  compter  celles 
qui  feraient  rentrées  pendant  feize  heures,  nous  nous 
contentons  de  compter  celles  qui  feraient  rentrées  pen- 
dant quatorze  heures  ; leur  nombre  cil  quatorze  fois 
6000 , ou  84000. 

Le  nombre  exacfl  des  abeilles  qui  habitoient  la  ruche 
dont  il  s’agit,  m’étoit  inconnu;  mais  j’ai  fait  ailes  d’obfcr- 
vations  fur  celui  des  abeilles  de  différentes  ruches, pour 
avoir  lieu  de  croire  que  je  ne  me  tromperai  pas  beaucoup 
fur  l’évaluation  que  j’ai  faite  du  nombre  de  celles  de  cette 
ruche.  J’ai  ellimé  qu’il  pouvoit  être  d’environ  1 8000  mou- 
ches. Ainff  le  nombre  des  84000  qui  étoient  rentrées, 
n’avoit  pu  être  rempli  qu’en  fuppolànt  que  chaque  abeille 
étoit  au  moins  fortie  quatre  fois  dans  la  journée  pour  aller 
faire  des  récoltes  à la  campagne,  & que  quelques-unes 
étoient  forties  cinq  fois.  J’ai  compté  les  mouches  qui 
rentraient  dans  des  ruches  fi  peu  peuplées  que  j’aurois  cru 
être  fur  de  gagner,  fi  j’eulïe  parié  qu’elles  ne  contenoient 
pas  6000  abeilles.  Cependant  j’ai  ellimé  à yo  le  nombre 
de  celles  que  j’y  voyois  rentrer  par  minute,  ou  à 3000 
par  heure.  Chacune  de  celles-ci  fortoit  donc  au  moins 
deux  fois  par  jour  de  plus  que  chacune  des  autres,  environ 
iept  fois.  Enfin,  nous  venons  devoir  à combien  d’autres 
Tonte  V.  . I i i 
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ouvrages  quantité  d’abeilles  lom  occupées  pendant  tout  îe 
jour  dans  la  ruche  ; & nous  en  devons  conclurrc  que  fi 
le  nombre  de  celles  qui  lont  en  repos,  cfl  grand,  il  n’cft 
pas  compolé  pendant  long  temps  des  mêmes  mouches; 
qu’à  mel'ure  qu’il  y en  a quelques-unes  qui  fe  joignent 
au  gros  pour  lé  tenir  tranquilles,  il  y en  a d’autres  qui  en 
partent  pour  reprendre  le  travail. 

Le  calcul  que  nous  venons  de  rapporter,  conduit  à 
en  faire  un  autre,  qui  l'eul  eût  fuffi  pour  prouver  que 
les  abeilles  ne  mettent  pas  en  œuvre  la  cire  brute  telle 
quelles  la  rapportent , quelles  la  mangent  ; & qui  apprend 
de  plus,  qu’il  n’y  a qu’une  très- petite  partie  de  celle  qu’elles 
ont  digérée,  qui  foit  convertie  en  cire  propre  à être  em- 
ployée à la  conftruétion  des  cellules.  Dans  le  Printemps, 
il  y a des  jours  où  du  matin  au  foir  on  ne  voit  rentrer 
que  des  abeilles  chargées  de  deux  pelotes  de  cire  brute, 
& où  au  moins  le  nombre  de  celles  qui  y reviennent  char- 
gées des  deux  pelotes,  cil  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  nombre  de  celles  qui  reviennent  à vuide.  Suppofons 
néantmoins  le  nombre  de  ces  dernières  égal  à celui  des 
autres.  Dans  une  ruche  telle  que  la  première  des  deux 
dont  nous  avons  parlé  ci-defïùs,  dans  celle  où  84000 
abeilles  rentrent  par  jour , elles  y apportent  donc  84000 
pelotes  dans  une  journée , & cela , dans  la  fuppofition 
qu’il  n’y  a que  la  moitié  des  abeilles  qui  y en  rapportent. 
Quelque  petite  & quelque  légère  que  foit  chaque  pelote, 
toutes  enîemble  doivent  faire  un  poids  afles  confidérable 
par  rapport  à la  quantité  des  matières  contenues  dans  une 
ruche.  Pour  Içavoir  à peu  près  à quoi  il  pouvoit  aller, 
j’ai  pefé  avec  foin , & cela  à différentes  fois , les  pelotes  de 
cire  bmte  que  j’avois  enlevées  à des  abeilles  avant  qu’elles 
euffent  eu  le  temps  de  s’en  décharger  dans  la  ruche,  & 
j’ai  prouvé  que  huit  pelotes  pefoient  un  grain.  Endivilànt 
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84OOO  par  huit,  on  a donc  le  poids  dcsgiams  de  cire 
brute  qui  étoicnt  apportés  dans  une  journée  dans  l’inté- 
rieur delà  ruciic  dont  nous  parions.  Ce  poids  dl  de  iojoo 
grains, & la  livre  n’eft  compolëeque  de  yi  1 6 grains.  Ainfi 
la  récolte  de  cire  brute  faite  dans  une  feule  journée  peloit 
plus  d’une  livre.  Or  il  y a dans  une  année  plufieurs  jours 
d’une  auffi  grande  récolte.  Il  y en  a louvent  quinze  à 
feize  de  fuite,  loit  vers  la  mi-May,  foit  vers  le  commen- 
cement de  Juin  ; enfin,  dans  les  jours  moins  favorables, 
les  abeilles  ne  laiflent  pas  de  rapporter  encore  de  la  cire 
brute  dans  la  ruche.  Pendant  fept  à huit  mois  confccutifs 
que  les  abeilles  fortent , elles  doivent  ramaficr  plus  de 
cent  livres  de  cette  matière,  & peut-être  beaucoup  plus. 
Cependant , fi  on  tire  au  bout  d’une  année  la  cire  d'une 
ruche  femblable  à celle  dont  il  efl  queftion , on  n’y  en 
trouvera  peut-être  pas  deux  livres.  D’où  il  luit  que  les 
abeilles  n’extraient  de  la  cire  brute  qu’une  affés  petite  por- 
tion de  véritable  cire;  que  la  plus'grandc  partie  de  cette 
matière  fert  à les  nourrir,  & que  le  refie  fort  de  leur  corps 
fous  la  forme  d’excréments. 

Dans  quelques  années  j’ai  vû  les  abeilles  de  plufieurs 
ruches  en  panier,  revenir  pour  la  plupart  chargées  de  cire 
brute  du  matin  au  foir  ; & cela , pendant  la  fin  d’ Avril , 
& une  bonne  partiedu  mois  de  Mai.  Quand  après  plufieurs 
femaines  d’une  fi  grande  récolte,  je  faifois  renverfer  ces 
ruches  pour  en  examiner  l’intérieur,  je  n’y  pouvois  dé- 
couvrir ni  gâteaux  nouvellement  conflruits,  ni  des  gâteaux 
allongés  ou  élargis.  Qu’avoient-elles  donc  fait  de  toute 
la  cire  brute  qu’elles  avoient  ramafïce!  Elles  pouvoient  en 
avoir  mis  une  portion  en  referve  dans  les  cellules  ; mais 
il  efl  évident  quelles  en  avoient  mangé  la  plus  grande 
partie. 

II  efl  a remarquer  que  les  faux-bourdons,  qui  ne  travaillent 
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point  aux  ouvrages  de  cire,  ne  prennent  pour  toute  nourri- 
ture que  du  miel , du  moins  dans  bien  des  centaines  de  ces 
groffcs  mouches  que  j’ai  ouvertes,  n’en  ai-je  jamais  trouvé 
une  qui  eût  dans  le  canal  des  aliments  de  la  cire  brute. 

Outre  les  befoins  qui  exigent  que  les  abeilles  fafTent 
des  récoltes  de  cire  brute,  elles  en  ont  d’autres  qui  les 
engagent  à s’aller  charger  d’une  autre  matière.  Leur  ha- 
bitation ne  doit  avoir  que  les  ouvertures  qui  y tiennent 
lieu  de  portes.  Par-tout  ailleurs  elle  doit  être  très-clofe. 
Nos  mouches  ont  à craindre  que  les  infeéîes  qui  en  veu- 
lent à leur  miel,  que  ceux  qui  en  veulent  à leur  cire,  & 
que  ceux  qui  leur  en  veulent  à elles-mêmes,  ne  trouvent 
en  différents  endroits  du  corps  delà  ruche,  des  ouvertures 
par  où  ils  puiffent  s’y  introduire.il  eflplus  facile  aux  abeilles 
de  s’oppofer  aux  incurfions  de  leurs  ennemis,  quand  elles 
n’ont  qu’une  porte  ou  peu  de  portes  à garder.  Enlïn , les 
entrées  ne  doivent  pas  être  feulement  bouchées  aux  in- 
feéîes,  elles  le  doivent  être  à la  pluye  & à l’air.  Il  importe 
fur-tout  aux  abeilles  d’être  logées  bien  chaudement , com- 
me nous  le  prouverons  dans  le  dernier  Mémoire  de  ce 
volume.  Audi , un  de  leurs  premiers  foins , lorfqu’elles  font 
nouvellement  établies  dans  une  ruche,  cft  de  boucher 
toutes  les  ouvertures,  toutes  les  fentes  qui  s’y  peuvent 
trouver,  & elles  veulent  quelles  /oient  folidement  bou- 
chées. Celles  que  j’ai  mifes  dans  des  ruches  vitrées,  dont 
les  bords  des  carreaux  étoient,  comme  ceux  des  carreaux 
de  nos  fenêtres,  recouverts  de  bandes  de  papier,  & cela,  du 
côté  de  l’intérieur  de  la  ruche,  ces  abeilles,  dis- je,  n’ont 
pas  manqué  de  ronger  ce  papier.  En  le  rongeant , elles 
mettoient  pourtant  à découvert  les  ouvertures  qui  fc  trou- 
voient  entre  le  bois  & le  verre;  mais  c’cft  quelles  fe  pro- 
pofoient  d’y  appliquer  une  matière  moins  pénétrablc  à 
l’eau,  que  celle  qu  elles  avoient  ôtée.. 
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Il  lernble  que  les  abeilles  pourroient  faire  ufage  de  la 
cire  pour  rendre  leurs  ruches  très-clofes  ; niais  il  leur  a été 
enfeigné  de  lé  lcrvir  d’une  autre  matière  qui,  fans  doute, 
y cft  plus  propre,  qui  s’étend  & s’attache  mieux,  & qui  a 
beaucoup  plus  de  ténacité.  La  matière  dont  nous  voulons 
parler,  n’a  pas  été  inconnue  aux  Anciens.  Pline  même 
en  dillinguc  de  trois  fortes  différentes,  dont  la  première 
qu’il  regarde  comme  le  fondement  de  tout  le  travail  des 
abeilles,  eft  appelléc  vietys , la  féconde  pijjbccron , & la 
troifiéme  propolis  ; mais  le  nom  de  propolis  eff  celui  au- 
quel la  plupart  des  Auteurs  fc  font  tenus,  & les  deux  autres 
ne  font  propres  qu  a défigner  de  la  propolis  plus  ou  moins 
pure,  plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire,  de  laquelle, 
au  reffe,  la  propolis  diffère  extrêmement.  Elle  fc  laiflc 
aifément  difloudrc  par  l’cfprit  de  vin,  & par  l’huile  de 
térébenthine.  En  un  mot,  elle  eff  une  refîne,  qui  avec  le 
temps,  fc  durcit  beaucoup  dans  la  ruche,  mais  qui  peut 
toujours  être  ramollie  par  la  chaleur. 

Celle  qu’on  trouve  dans  differentes  ruches,  & même 
dans  différents  endroits  de  la  même  ruche,  offre  non- 
feulement  des  variétés  par  rapport  à la  confiffance,  elle 
en  offre  auffi  par  rapport  à la  couleur  & à l’odeur.  Elle 
cft  une  des  matières  auxquelles  on  a donne  une  place  dans 
les  boutiques  des  Apothicaires  ; & pourquoi  n’y  en  auroit- 
ellc  pas  eu  une!  Communément  elle  répand  une  odeur 
agséablc  quand  elle  eft  échauffée.  George  Pidorius  dans 
fon  Traité  des  abeilles  , vcqt  qu’on  choififlé  celle  qui  a 
une  couleur  jaune,  qui  a beaucoup  d’odeur,  qui  reflémblc 
au  ftyrax,  & qui,  comme  la  réfine  appelléc  maftic,  peut 
fc  laiflcr  étendre.  Pline  dit  que  de  fon  temps  on  la  fubfti- 
tuoit  au  galbanum,  & quelle  a une  odeur  forte.  Mais  il 
eft  ordinaire  d’en  trouver  qui  a une  odeur  aromatique,  qui 
ne  fçauroit  manquer  de  plaire,  & il  y en  a qui  femblcroit- 
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mériter  d’être  mile  au  rang  des  parfums.  La  couleur 
de  la  furface  extérieure  de  la  propolis,  eft  un  brun  rou- 
geâtre, mais  tantôt  plus  claire,  6c  tantôt  plus  foncée;  elle 
tire  tantôt  plus  fur  le  brun , 6c  tantôt  plus  fur  le  rouge. 
La  couleur  de  l'intérieur,  celle  des  fragments  qu’on  dé- 
tache , approche  davantage  de  celle  de  la  cire , elle  eft  plus 
jaunâtre.  Celle  qu’on  a difloutc,  foit  dans  l’elprit  de  vin, 
foit  dans  l’huile  de  térébenthine,  pourroit  être  fubftituée 
aux  vernis  qu’on  employé  pour  donner  une  couleur  d’or 
à l’argent,  ou  à l’étain  réduit  en  feuilles,  qui  ont  été  ap- 
pliquées, foit  fur  du  cuir,  foit  fur  du  bois.  Elle  pourroit 
de  même  fervir  pour  dorer  mieux  qu’on  ne  fait  les  ou- 
vrages de  bimbloteric.  Elle  donne  une  belle  couleur  d’or 
aux  métaux  blancs  6c  polis , fur  lefqucls  elle  eft  étendue. 
Il  ne  peut  lui  manquer  qu'un  peu  de  brillant,  qui  lui 
feroit  ajoûté,  fi  on  l’incorporoit  avec  le  maftic  ou  le  fim- 
darac. 

Dans  le  temps  que  les  abeilles  mettent  en  œuvre  la 
propolis , elle  eft  molle  ; comme  un  bitume  elle  eft  propre 
à être  étendue  pour  efpalmcr  la  ruche  ; mais  elle  prend 
de  jour  en  jour  plus  de  confiftance,  6c  devient  bien  plus 
dure  que  la  cire.  Elle  peut  toûjours  être  ramollie  par  la 
chaleur;  lorfqu’on  en  tire  un  morceau  ramolli,  par  deux 
bouts  oppofés,  il  fc  laide  étendre  6c  ne  fie  cafte  qu’apres 
avoir  été  allongé  en  fil;  ce  qui  n’arrive  pas  à la  cire  dans 
un  femblable  cas.  * * 

Il  eft  bien  plus  difficile  de*voir  des  abeilles  chargées  de 
cette  matière  quelles  employent  à boucher  les  fentes  de  la 
ruche , 6c  à en  enduire  les  parois , qu’il  ne  l’cft  de  les  voir 
chargées  de  la  matière  qu’elles  convertiftènt  en  cire.  Elles 
n’ont  pas  befoin  d apporter  dans  leur  ruche  autant  de  la 
première  matière  que  de  la  féconde.  Ce  n’eft  guércs  que 
dans  les  premiers  temps  où  elles  fe  font  établies  dans  une 
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ruche,  quelles  ont  befoin  de  celle-là,  oulorfque  dans  la 
fuite  il  fe  fait  quelque  trou.  Audi  malgré  toutes  mes  ru- 
ches vitrées  ai  - je  paffé  pluficurs  années  fans  parvenir  à 
appercevoir  des  abeilles  chargées  de  proj>olis.  Peut-être 
efl-cc  faute  d’avoir  connu  les  heures  favorables.  Je  les 
épiois  indifféremment  à toutes  celles  du  jour,  & plutôt 
même  le  matin  que  l’après  midi;  & je  fuis  à prefent  fort 
difpofe  à croire  que  fi  les  abeilles  choififTent  par  préfé- 
rence les  heures  du  matin  pour  ramaffer  la  cire  brute, 
elles  prennent  celles  du  foir  pour  faire  la  récolte  de  la  ma- 
tière quelles  employent  à maftiquer.  La  première  fors 
que  j’en  vis  des  abeilles  chargées,  ce  fut  en  Juillet  fur 
les  cinq  heures  & demie  du  foir.  J’avois  toûjours  eu 
envie  de  fçavoir  fi  elles  donnoient  à la  propolis  quelque 
préparation  comme  elles  en  donnent  une  à la  cire  brute, 
lî  elles  étoient  obligées  de  la  manger , ou  fi  elles  l’cm- 
ployoient  telle  quelles  l’apportoient  à la  ruche.  Mon 
doute  fut  éclairci  dès  que  j’eus  obfervé  des  abeilles  qui  en 
étoient  chargées.  J’en  remarquai  plufieurs  qui  avoient  à 
leurs  jambes  portérieures  deux  plaques  lenticulaires  rou- 
geâtres , affés  f 'emblables  par  leur  figure  aux  pelotes  de  cire 
brute,  mais  dont  les  bords  étoient  plus  applatis.  Comme 
plufieurs  de  ces  mouches  étoient  fi  proches  des  carreaux 
de  verre,  quelles  les  touchoient , il  me  fut  aiféderecon- 
noître  foit  avec  mes  yeux  feuls , foit  avec  mes  yeux  aidés 
de  la  loupe,  que  cette  matière  étoit  précifément  la  même 
que  la  propolis  employée  à lutter  les  jointures  & les  fentes, 
quelle  n’étoit  point  un  afTemblage  de  petits  grains  comme 
i’cft  la  cire  brute. 

Un  autre  objet  de  ma  curiofité,  étoit  de  fçavoir  com- 
ment l’abeille  qui  portoit  à fes  jambes  les  deux  plaques 
d’une  matière  que  je  fçavois  très-ténacc,  parvenoit  à les 
en  détacher.  Ccft  fur  quoi  j’eus  encore  le  plaifir  d’être 
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bien -tôt  inflruit.  Je  vis  que  des  compagnes  attentives 
épargnoient  à la  mouche  la  peine  de  fe  débarraffer  d’une 
matière  qui  lui  avoit  a (Tes  coûté  à ramaffer  & à apporter. 
Je  vis  bien  tôt  une  abeille  qui  alla  prendre  avec  les  dents 
une  petite  portion  de  cette  matière,  qui  étoit  fi  bien  collée 
contre  une  des  jambes  de  l’autre.  Elle  failoit  des  efforts 
pour  arracher  ce  que  les  dents  tenoient  fai  fi,  ell^  le  ti- 
railloit.  Cette  petite  portion  s’allongeoit  comme  s’ailon- 
geroit  en  pareil  cas  une  gomme  réfineufe  qui  n aurait  pas 
pris  encore  toute  fa  dureté,  mais  qui  aurait  beaucoup  plus 
de  confiliance  qu’il  n’en  faut  pour  être  en  état  de  couler. 
Quand  la  mouche,  après  avoir  tiré  à plufieurs  reprifes, 
étoit  parvenue  à féparcr  du  refie  de  la  mafle  cette  petite 
portion , la  tenant  entre  fes  ferres , clic  la  tranfportoit  à 
quelqu’un  des  endroits  où  il  y avoit  une  fente  à bouclier. 
Une  autre  mouche  remplaçoit  celle-ci  fur  le  champ;  & 
quelquefois  deux  mouches  arrachoient  en  même  temps  à 
chacune  des  deux  jambes  poflérieures  de  l’abeille  de  la 
gomme  réfmcufe.  Ainfi  peu- à -peu  les  petites  pelotes 
quelle  avoit  apportées,  lui  étoient  enlevées  par  des  mou- 
ches qui  ne  tardoient  pas  à les  employer. 

On  croit  que  c’efl  fur  les  peupliers , fur  les  bouleaux  & 
fur  les  laides,  que  les  abeilles  vont  prendre  la  propolis; 
le  hazard  n’a  pas  voulu  que  je  leur  y aye  vû  faire  cette 
récolte.  Je  ne  crois  pourtant  pas  quelle  leur  foit  fournie 
par  ces  fculs  arbres.  J’ai  vû  des  abeilles  dans  des  pays  où 
il  n’y  avoit  ni  peupliers,  ni  bouleaux,  ni  faulcs;  cetoit 
donc  fur  d’autres  arbres  qu’elles  s’étoient  pourvûes  de  la 
réflne  qui  leur  cfl  nécefTaire.  Mais  quand  j aurais  obfervé 
des  abeilles  fur  les  arbres  où  elles  prennent  la  propolis,  il 
n’y  a pas  apparence  que  j’euffe  réuffi  à voir  auffi  bien 
comment  elles  s’en  chargent,  que  je  l’ai  vû  dans  une  cir- 
conftance  particulière.  Uxie  opération  qqi  avoit  demandé 
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que  j otafie  le  bouchon  du  trou  fupérieur  d’une  de  mes 
ruches  vitrées , demanda  auffi  que  je  n y fific  pas  rentrer 
ce  bouchon  en  entier.  Il  avoit  été  fcellé  par  de  la  pro- 
polis, & la  partie  qui  en  étoit  enduite,  refia  audeflus  du 
bord  du  trou.  Des  abeilles  de  cette  ruche  qui  s’ajfycr- 
çurent  qu’il  y avoit  là  une  matière  quelles  avoient  été 
obligées  d’aller  chercher  au  loin  depuis  peu  de  jours,  & 
qui  ne  s etoit  pas  encore  defiechée,  en  voulurent  profi- 
ter. J’en  vis  trois  à quatre  attroupées  defius.  Une  y refia 
feule  par  la  fuite,  & travailla  à la  détacher  dans  un  endroit 
placé  auffi  favorablement  qu’il  eût  pu  être  fi  je  l’cufle 
choifi  moi-même.  Cette  gomme  tenace,  & qui  setoit 
defiechée  depuis  quelle  avoit  été  apportée  à la  ruche, 
ne  cédoit  qu’à  des  tiraillements  redoublés,  néantmoins 
elle  fe  laifioit  encore  étendre. L’abeille  s’en  chargea;  elle 
s’en  fit  fur  chaque  jambe  une  pelote  d’une  grofieur  énor- 
me. Auffi  y fut-elle  occupée  bien  du  temps.  Une  grande 
demi  heure  fe  pafia  avant  quelle  fiit  parvenue  à fe  donner 
fi  charge.  Cette  matière  incomparablement  plus  difficile 
à détacher  que  ne  le  lont  les  poufiiéres  des  étamines,  & 
plus  difficile  à manier,  ne  permettoit  pas  à l’abeille  d’aller 
vite,  circonftancc  heurenfe  pour  l’Obfervateur.  Je  l’exa- 
minai la  loupe  à la  main  pendant  toute  la  demi-heure.  Je 
voyois  avec  plaifir  combien  elle  étoit  obligée  de  donner 
de  coups  de  dents,  &de  tirailler  pour  arracher  un  petit 
grumeau  de  cette  matière  ; elle  le  pefirifioit  enfuite  avec 
lès  dents.  Les  deux  premières  jambes  aidoient  à achever 
de  le  façonner;  une  de  celles-ci  s’en  chargeoit  enfuite,  & 
le  donnoit  à la  fécondé  jambe  du  même  côté,  qui  le 
portoit  à la  tsoifiéme,  qui  l’y  appliquoit  fur  le  tas  com- 
mencé: dès  qu’elle  l’y  avoit  appliqué , elle  le  tapoit  avec  fa 
palette,  elle  lui  donnoit  trois  à quatre  coups.  La  mouche 
choififToit  la  propolis  le  moins  defiechée , celle  qui  avoit 
■^ÊSToaie  V v . Kkk 
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encore  ailes  de  vifeofité  pour  le  coller  à la  petite  pelote. 
Elle  lailïoit  tomber  les  fragments  qui  fembJoient  trop  fecs, 
6c  elle  les  négligea  éomme  inutiles,  comme  n étant  plus 
propres  à être  mis  en  œuvre. 

Les  abeilles  ne  fo  contentent  pas  de  boucher  les  trous 
de  la  ruche  avec  la  propolis,  elles  enduilènt  de  cette  ma- 
tière les  bâtons  en  croix  qui  aident  à foûtenir  les  gâteaux, 
6c  fouvent  clics  en  étendent  fur  une  grande  partie  des  parois 
intérieures.  C’cft  apparemment  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Anciens,  & à Piine  entrautres,  de  dircqu’elles  fefervôient 
de  propolis  comme  de  colle,  pour  attacher  les  gâteaux  à 
la  ruche,  parce  qu’ils  auront  trouvé  entre  les  parois  delà 
ruche  éc  le  gâteau  une  couche  de  cette  refîne.  Mais  ce 
n’eft  pas prccifément  pour  cela,  quelles  l’employent.  J’ai 
détaché  un  grand  nombre  de  gâteaux  qui  avoient  été  faits 
dans  des  ruches  nouvellement  habitées,  j’ai  examiné  leurs 
attaches,  6c  je  les  ai  toujours  trouvées  de  pure  cire. 

Les  abeilles  ne  fouffrent  que  le  moins  quelles  peuvent 
des  corps  étrangers  dans  leur  ruche.  Quand  il  s’y  en 
trouve  qui  ne  font  pas  d’un  poids  fupérieur  à leurs  forces, 
elles  les  portent  dehors.  Mais  il  arrive  quelquefois  à des 
mfeéles,  6c  fur  tout  à des  limaces  mal-avifces , 6c  à des 


limaçons  peu  inftruits,  d’entrer  dans  une  ruche,  & de 
s’y  promener  jufqucs  fur  les  gâteaux  de  cire.  On  ne 
fera  pas  étonné  que  les  abeilles  n 'épargnent  pas  des  en- 
nemis fi  lourds,  qu’à  force  de  piquûres  elles  les  tuent. 
Mais  qu’en  faire  après  qu’ils  font  morts!  Les  abeilles  ne 
, peuvent  pas  fonger  à tranfportcr  de  fi  lourds  fardeaux; 
elles  craignent  cependant  les  mauvaifes  odeurs  que  ces 
cadavres  répandroient  dans  la  ruche  en  fe  corrompant. 
Pour  n’y  être  pas  expofées , elles  les  embaument , elles  les 
couvrent  de  toutes  parts  de  propolis.  M.  Maraldi  a déjà 
rapporté  qu’il  avoit  yû  un  limaçon  quelles  en  avoient 
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enduit  par-tout.  J’ai  vu  des  faits fcmblables  pluficurs  fois , 
j’ai  vû  des  limaces,  dont  la  peau  setoit  apparemment  un 

Î)cu  delféchéc,  qu  elles  avoient  cachées  lous  une  enve- 
oppc  de  cette  réfinc.  J’obfervai  un  jour  qu  elles  avoient 
employé  la  même  matière  pour  une  femblable  fin  & avec 
plus  d’ceconomie,  fur  un  limaçon.  Il  avoit  appliqué  les 
bords  de  l’ouverture  de  la  coquille  contre  un  carreau  de 
verre  ; au  moyen  de  la  liqueur  vifqucufc*  dont  il  étoic 
pourvu,  il  s’étoit  attaché  là  fixement,  comme  il  le  fût 
attaché  dans  la  cavité  d’un  mur  contre  une  pierre,  pour 
y relier  jufqu  a ce  que  la  pluye  l’eût  invité  à fie  mettre 
en  marche.  Les  abeilles  jugèrent  à propos  de  l’y  attacher 
plus  folidement  qu’il  ne  s’y  étoit  attaché  lui-même,  6c. 
plus  folidement  qu’il  ne  l’eut  voulu.  Elles  appliquèrent 
une  épailfe  ceinture  de  propolis  tout  autour  de  l’ouver- 
ture de  la  coquille,  & contre  le  carreau  de  verre.  La  co- 
quille fc  trouva  donc  arrêtée  par  une  matière  bien  autre- 
ment ténacc  que  celle  avec  laquelle  le  limaçon  l’avoit  alfu- 
jettie,  & par  une  matière  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  ramollir  en  répandant  de  l’eau  defius,  comme  il  peut 
ramollir  celle  qu’il  employé. 

J’ai  offert  à des  abeilles  de  la  térébenthine,  & du  bitume 
liquide.  J’ai  mis  de  ces  matières  auprès  de  leurs  ruches, 
pour  voir  h elles  ne  les  fubftitueroient  pas  à la  propolis, 
pour  mafliquer  les  ouvertures  de  leur  logement.  Je  n’ai 
pas  obfcrvé  quelles  ayent  tenté  de  s’en  lervir.*  Le  vrai  eft 
que  j’ai  négligé  de  faire  cette  expérience  dans  les  temps 
qui  dévoient  être  chojlis  par  préférence.  J’ai  négligé  de 
mettre  ces  matières  à la  difpofition  des  abeilles  qui  avoient 
été  nouvellement  établies  dans  une  ruche. 

$j-  Nous  devons  revenir  à parler  d’une  récolte  plus  im- 
portante pour  nos  mouches,  que  celle  de  la  propolis,  de 
la  récolte  du  miel.  Nous  avons  prouvé  quelles  mangent  la 
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cire  brute,  quelles  s’en  nourriflcnt;  nuis  elle  n’eft  pas  leur 
feui  aliment,  & nous  fournies  difpenfés  d’en  donner  des 
preuves.  On  fçait  afles  que  ce  n’elt  pas  pour  nous  qu  elles 
font  des  provifions  de  miel;  qu’il  y a des  jours,  & même 
des  failons , qui  ne  leur  permettent  pas  d'aller  chercher 
de  quoi  vivre  à la  campagne,  &ou  elles  y iroient  inutile- 
ment ; qu’alors «elles  confument  le  miel  quelles  avoient 
ramafle  dans  des  temps  plus  favorables;  que  fi  leur  récolte 
a etc  trop  petite,  ou  leur  confommation  trop  grande  & 
trop  prompte,  elles  font  réduites  à mourir  de  faim.  Mais 
nous  n’avons  encore  confidéré  les  abeilles  que  dans  l’inl- 
tant  où  elles  enlevoient  avec  le  bout  de  leur  trompe,  cette 
liqueur  de  delTus  les  glandes  neélariféres  des  fleurs.  Il  nous 
relie  à voir  ce  qu’elles  font  de  celle  qu’elles  en  ont  tirée,  6c 
des  moyens  auxquels  elles  ont  recours  pour  la  conlérver.  0f 
La  trompe  de  l’abeille  efl  une  elpéce  de  langue  carti- 
lagineulc  & velue,  qui,  après  avoir  ramafle  des  goutte- 
lettes de  miel  fur  quelque  fleur,  les  conduit  a la  bouche. 

Là  fe  trouve  une  véritable  langue  plus  courte  & charnue, 
qui  pouffe  vers  l’œfophage  le  miel  qui  lui  a été  apporté. 
Dans  les  abeilles,  & généralement  dans  les  mouches,  on 
peut  biffer  le  nom  d’œlbphage  à toute  la  portion  du  ca- 
n il  des  aliments,  qui , du  fond  de  la  bouche,  fe  rend  dans 
le  corps  après  avoir  traverfé  le  corcelet.  Mais  la  première 
portion  du  canal  qu’on  peut  obferver  dans  le  corps,  la 
plus  procire  du  corcelet,  doit  être  regardée  comme  l’eflo- 
mac,  ou,  pour  parler  plus  exactement  quand  il  s’agit  des 
abeilles,  comme  leur  premier  eflomac.  L’œlophage  fait 
donc  palier  le  miel  qu’il  a reçû.dans  le  premier  eflomac. 
Celui  ci  efl  plus  ou  moins  renflé,  félon  qu’il  en  contient 
une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité.  Quand  il  efl 
vuide  *,  ii  a dans  toute  Ion  étendue  un  diamètre  égal;  il  ne 
fcrable  être  qu’un  fil  blanc  & délié  : mais  lorfqu’il  efl  bien 
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rempli  de  miel,  il  a la  figure  d’une  veflîe  oblongue  *.  Les  * pi.  30. rj. 
enfants  qui  vivent  à la  campagne , connoiflent  cette  veffie,  1 1 • "/• 

& ils  la  cherchent  même  dans  le  corps  des  abeilles,  & fur- 
tout  dans  celui  des  bourdons  velus,  pour  en  boire lemiel. 

Scs  parois  font  fi  minces  & fi  tranfparentes , quelles  bif- 
fent voir  la  couleur  de  la  liqueur  qu 'elles  renferment.  M. 

Maraldi  paraît  avoir  pris  cette  partie  pour  une  fimple 
veflie  ouverte  par  un  bout , pour  un  lac  aveugle.  Un  auffi 
grand  Anatonnftc  que  Swammcrdam,  ne  pouvoit  man- 
quer de  la  reconnoîtrc  pour^e  quelle  eft  ; il  lui  adonné  • 
le  nom  d’cllomac  comme  nous  le  lui  donnons. 

Après  l’étranglement  où  ce  premier  eftomac  finit, 
commence  le  lècond  dlomac  *,  qui  eft  un  tuyau  cylin-  * Fig.  10  ; 
drique  en  grande  partie,  & contourné;  il  eft  entoure  par  11  01  12,  «* 
des  cordons  charnus  pofés  les  uns  auprès  des  autres,  com- 
me les  cerceaux  d’un  tonneau;  il  rcflcmble  à un  tonneau 
couvert  de  cerceaux  d’un  bout  à l’autre.  Ce  font  autant 
de  mufclcs  circulaires.  Un  étranglement  * fait  encore  la  * %.  12.  h 
fcparation  du  lecond  eftomac  & des  inteftins.  Ceux-ci 
font  tantôt  fiafqucs  *,  & tantôt  renflés  *,  félon  qu’ils  font  * Fig.  1 1 st 
pleins  ou  vuides.  On  trouve  la  cire  brute  dans  le  fécond  ,i'  '' 
eftomac  & dans  les  inteftins,  mais  on  ne  trouve  jamais  * Fis- ,0'  u 
que  du  miel  dai#  le  premier  eftomac. 

Chaque  fleur  ne  fournit  à l’abeille  qu’une  bien  petite 
quantité  de  liqueur.  Elle  eft  obligée  d’en  parcourir  plu- 
sieurs les  unes  après  les  autres,  avant  que  d’être  parvenue 
à remplir  fon  premier  eftomac  autant  qu’iHè  peut  être. 

Ariftotc  leurdonne  une  confiance  dans  le  goût  journalier, 
qui  n’eft  rien  moins  que  certaine.  Il  dit  que  la  même  abeille 
ne  va.  pas  d’une  fleur  fur  une  fleur  d’un  autre  genre; 
qu’elle  va  d'une  violette  à une  violette,  & non  d’une  vio- 
lette à une  fleur  de  primever,  par  exemple.  J’ai  pourtant  vû 
bien  des  fois  ia  même  abeille  aller  fucccflivement  fuccci 
* Kkk  iij 


Digitized  by  Google 


44 .6  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 

pluficursdiffércntesfortesde  Heurs  qui  ornoient  uncplatte- 
bandc.  Quoi  qu’il  en  Toit,  quand  l’abeille  a fuflîfamment 
rempli  Ion  cftomac  de  miel , clic  retourne  à l'a  ruche. 
Dès  qu’elley  cil  entrée,  cjlc  va  chercher  une  cellule  dans 
laquelle  elle  le  puiflë  dégorger. 

C’eft  ordinairement  dansun  certain  ordre  que  les  abeilles 
rcmpliftcntdc  miel  les  cellules.  Elles  commencent  par  les 
fupcrieurcs  des  gâteaux  fupérieurs,  lorfqu’il  y a plu  fieu  rs 
rangs  de  gâteaux.  C’eft  fur  le  bord  d’une  des  cellules , dont 
le  tour  cfi  d’etre  remplie,  que  la  mouche  qui  arrive  de  la 
campagne  s’arrête;  elle  fait  entrer  fa  tète  dedans,  & clic 
y verl'e  bientôt  tout  ce  qu’elle  a apporté  de  liqueur.  M. 
Maraidi  a très-bien  remarqué,  que  l’endroit  par  lequel  elle 
fait  fortir  le  miel  de  lôn  corps , eft  au-deftus  de  la  trompe, 
& tout  près  des  dents  ; c’cft-à  dire , que  le  miel  fort  par 
cette  ouverture  que  nous  appelions  la  bouche.  Swammcr- 
dam  qui  n’a  pas  connu  cette  ouverture,  a penfé  que  les 
abeilles  le  rejettoient  par  le  petit  trou  qu’il  croyoitau  bout 
de  leur  trompe;  mais  l’opération  de  fe  vuider  de  miel, 
feroit  alors,  pour  les  abeilles,  aulïi  longue,  & peut-être 
plus  longue  que  ne  l’a  été  celle  de  s’en  remplir.  Car  il  y a 
lieu  de  croire,  que  le  miel  ne  fort  pas  du  corps  de  l’abeille, 
tel  qu’il  y eft  entré,  & Swammerdam  II?  jugé  ainfi;  il  y a 
lieu  de  croire,  qu’il  y eft  digéré,  qu’il  y reçoit  une  coction. 
11  eft  donc  très-vraifemblable,  que  quand  l’abeille  le  rend, 
il  eft  plus  çpais  que  quand  elle  l’a  pris,  Si  qu’il  ne  lèroit 
plus  auflï  ané  à la  mouche  de  le  faire  pafler  par  une  ouver- 
ture excciïivemcnt  étroite. 

Pour  que  le  premier  cftomac  d’une  abeille  puifte  faire 
fortir  le  miel  qu’il  contient,  s’en  vuider  entièrement1,  il  doit 
être  capable  de  fc  contracter  comme  le  premier  eftomac 
des  ruminants:  il  i’eft  aufti,  & defe  contracter  fucccftivc- 
ment  & alternativement  dans  différentes  de  les  portions. 
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On  11c  devrait  avoir  aucune  peine  à lui  fuppofer  cette 
force;  mais  je  n’ai  pas  befoin  de  la  lui  fuppolcr,  car  j’ai 
vû  qu’il  l’a.  Je  trouvai  un  matin  deux  abeilles  languiflàntcs 
dans  un  poudrier  où  je  leur  avois  laiffé  paffer  la  nuit  où 
je  n’avois  pas  oublié  de  leur  donner  du  miel.  Je  les  con- 
damnai à être  les  vidimes  de  ma  curiofité  ; pour  exami- 
ner leur  intérieur,  je  leur  ouvris  le  ventre  ; leur  premier 
cflomac  étoit  bien  rempli  de  miel  ; il  étoit  très-diflendu 
en  forme  de  vcfïie.  Mais  ce  que  j’obfervai  dans  celui  de 
chacune  de  ces  mouches  de  plus  remarquable,  trcs-diP 
tinélemcnt  & pendant  long  temps,  ce  furent  des  mouve- 
ments de  contraélion  & des  mouvements  de  dilatation. 
Une  portion  de  parois  de  l’eftomac*  s’approchoit  du  cen- 
tre, & s’en  éloignoit  enfuitc,  & ce  n’étoit  pas  toûjours  la 
même  portion  qui  me  faifoit  voir  ccs  mouvements.  Celle 
que  j’avois  vù  d’abord  s’agiter,  celToit  de  le  mouvoir.  Une 
autre, quelquefois  antérieure,  & quelquefois  poÜérieurc, 
fe  mettoit  en  jeu  à fon  tour.  La  liqueur  qui  remplit  un 
canal,  & qui  y eft  preffée,  fortira  par  celui  des  bouts  qui 
fera  ouvert.  Ainfi  quand  la  bouchç  de  Ha  mouche  permet 
au  miel  de  fortir,  il  fort;  & quand  cette  ouverture  eft 
fermée,  lé  miel  eH  pouffé  vers  la  partie  poftérieure. 

Une  cellule  a une  grande  capacité  par  rapport  à ce 
qu’une  abeille  peut  y dégorger  de  miel  en  une  lèule  fois. 
Auffi  faut-il  que  pluficurs  mouches  viennent  s’y  vuider 
de  celui  quelles  ont  recueilli  & préparé,  avant  que  d’en 
remplir  une  entièrement.  Il  n’eft  pas  pofftble  de  voir  com- 
ment elles  le  dégorgent  dans  les  cellules  ordinaires.  Ce 
font  de  petits  pots  fiits  d’une  matière  opaque,  & dans 
Jefquels  les  abeilles  qui  les  veulent  remplir  entrent  les  unes 
après  les  autres  la  tête  la  première.  Mais  nos  ruches  vitrées 
nous  offrent  fouvent  des  cellules  moins  régulières  que  les 
ordinaires,  & plus  longues,  dans  chacune  defquelles  on 
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peut  voir  fucccflivemcnt  pluficurs  mouches.  Les  longues 
cellules,  & d’une  ligure  irrégulière  dont  je  veux  parler, 
font  appliquées  immédiatement  contre  les  carreaux  de 
* Pi.  jo.fig.  verre  *.  Elles  font  quelquefois  partie  d’un  grand  gâteau, 
*•  dont  un  des  côtés  ell  attaché  contre  un  carreau  de  verre, 

& fouvent  elles  font  partie  d’un  gâteau  très- petit  qui  a 
été  conitruit  pour  en  loûtenir  un  plus  grand  auquel  il  cft 
uni  par  un  de  les  bords,  pendant  que  par  le  bord  oppo- 
fé,  il  l’elt  contre  le  carreau.  On  peut  donc  voir  louvcnt 
contre  les  carreaux  de  verre  des  cellules  tronquées , des 
cellules  auxquelles  il  manque  deux  de  leurs  pans  & plus, 
& dont  chacune  ell  fermée  par  une  portion  convenable 
d’un  carreau.  Les  abeilles  y mettent  du  miel  comme  dans 
les  autrçs  cellules.  Lorfqu’on  en  conlidércra  quelques-unes 
de  celles  qui  ne  font  encore  remplies  qu’en  partie,  mais 
• plus  ou  moins,  on  ne  doit  pas  manquer  défaire  une  re- 
marque, c’cll  que  la  dernière  couche  de  miel  efl  ailée  à 
dillinguer  de  celle  qui  précédé  ; je  veux  dire,  que  depuis 
le  fond  de  la  cellule,  julqu’affés  près  de  l’endroit  qui  ell 
encore  vuide,  tout  pjroît  d’une  même  nuance,  mais 
que  b dernière  couche  fc  fait  dillinguer  du  relie.  Elle 
fcmblc  être  ce  que  la  crème  ell  fur  du  lait.  Cette  crème 
ou  croûte  de  miel,  pour  ainfi  dire,  fc  voit  également, 
Sc  efl  également  épailfc  dans  les  cellules  où  il  n’y  a en» 
cote  que  très-peu  de  miel , Si  dans  celles  qui  en  ont  beau- 
coup. Comme  on  ne  rifque  guércs  de  fe  tromper  en  fup- 
polànt  aux  abeilles  les  induflries  qui  conviennent  à leur 
travail , je  fuis  tenté  de  croire  que  cettç  couche  efl  faite 
d’un  miel  qui  a plus  de  confiflance  que  le  miel  des  autres 
couches,  moins  de  difpofition  à couler,  Si  qui  fert  aufït 
a retenir  celui  qui  efl  par  derrière.  Au  refie,  cette  dernière 
couche,  n’efl  pas  un  plan  perpendiculaire  à l’axe  de  la  cel- 
lule, Si  n’efl  pas  même  un  plan,  elle  ell  contournée  ; les 
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abeilles  lui  font  prendre  à deflein  cette  coui  bûrc,  & elles 
la  lui  confervent.  II  ne  m’a  pas  été  difficile  de  voir  des 
abeilles  apporter  du  miel  dans  ces  fortes  de  cellules.  Lors- 
qu'elles y étoient  entrées  la  tête  la  première,  elles  s’arrê- 
toient  près  de  la  croûte  de  miel  : elles  faifoient  paflfer  fous 
cette  croûte  les  deux  bouts  de  leurs  premières  jambes*.  *PI-  30. H- 
Dans  le  moment  quelles  y étoient  paffées,  je  voyéNs  une  3‘  a‘ 
grolTe  goutte  qui  pénétroit  fous  la  croûte,  & qui,  en  fc 
mêlant  avec  le  relie , perdoit  bientôt  fa  figure  arrondie. 

Les  jambes  en  perçant  la  croûte,  avoient  apparemment 
ménagé  une  entrée  à la  goutte  de  miel.  Dans  environ 
deux  minutes,  la  même  mouche  a ordinairement  donné 
deux  pareilles  gouttes.  Avant  que  de  fie  retirer,  elle  façonne 
avec  fes  jambes  la  croûte,  elle  lui  donne  la  courbûre  con* 
venable ; les  filaments  quelle  en  tire  font  vifibles. 

Au  relie , ce  n’elt  pas  toûjours  en  portant  Ion  miel  dans 
une  cellule,  qu'une  mouche  s’en  défait.  Souvent  elle  en 
. trouve  le  débit  en  chemin.  Quand  elle  rencontre  de  fes 
compagnes  qui  ont  befoin  de  nourriture,  & qui  n’ont  pas 
eu  le  temps  d’en  aller  chercher , elle  s’arrête , elle  redrefle 
& étend  là  trompe,  afin  que  l’ouverture  par  laquelle  le  miel 
peut  fortir,  fe  trouve  un  peu  par-delà  les  dents.  Elle  poulie 
du  miel  vers  cette  ouverture.  Les  autres  mouches  qfii  fça- 
vent  bien  que  c’ell  là  qu’il  faut  le  prendre,  y portent  le 
bout  de  leur  trompe  & le  fuccent.  La  mouche  qui  n’a 
pas  été  arrêtée  en  chemin , fc  rend  fouvent  aux  atteliers 
des  travailleufcs,  c’ell-à-dirc,  aux  endroits  où  d’autres 
abeilles  font  occupées,  foit  à conllruire  de  nouvelles  cel- 
lules , loit  à polir  & à border  des  cellules  déjà  faites  ; elle 
leur  offre  du  miel , comme  pour  empêcher  quelles  no 
fiaient  dans  la  nécelfité  de  quitter  leur  travail  pour  en  aller 
chercher.  ; 
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Entre  les  cellules  qui  ont  été  remplies  de  miel , les  unes 
font  dcftinées  à fournir  celui  qui  cil  néceflaire  à la  con- 
fommation  journalière  des  abeilles,  & les  autres  doivent 
conferver  celui  qui  fcrvira  à les  nourrir  dans  les  temps  où 
elles  iroient  inutilement  en  chercher  fur  les  plantes.  Dans 
les  mois  même  où  plus  de  plantes  font  en  fleur.  Si  où, 
ce  quërevicnt  au  même,  plus  déplantés  peuvent  donner 
de  la  liqueur  miellée,  il  y a des  jours  où  des  pluyes  abon- 
dantes, d’autres  où  des  froids  trop  rudes  pour  la  fàifon, 
retiennent  les  mouches  dans  leur  ruche.  C’cft  alors  qu’elles 
ont  recours  au  miel  defliné  à être  confumé  le  premier. 
Celles  que  leur  travail  a empêchées  de  fortir , & auxquelles 
le  miel  qui  leur  étoit  néceflaire  n’a  pas  été  offert  à temps 
par  celles  qui  en  ont  rapporté  de  la  campagne,  les  travail- 
ieufes,  dis  je,  vont  prendre  dans  des  cellules  celui  dont 
elles  ont  befoin. 

Mais  ce  n’efl  que  dans  les  temps  de  grande  néceflité, 
qu’on  touche  au  miel  qui  eft  contenu  dans  un  très-grand 
nombre  de  cellules  très-aifées  à diffinguerdes  autres.  Celles 
dont  le  miel  eft  comme  à l’abandon , font  ouvertes,  & les 
* Pi.  3 a.  fig.  autres  lont  fermées*.  Elles  font  comme  autant  de  petits 
i.  mmmm.  pGls  t]e  confiture  ou  de  lyrop,  qui  ont  chacun  leur  cou- 
vercle, & un  couvercle  bien  l'olide,&  qui  le  bouche  her- 
métiquement, car  il  eft  fait  de  même  matière  que  le  pot. 
Je  veux  dire , que  les  abeilles  donnent  un  couvercle  de 
cire  à chacune  des  cellules  qui  contiennent  le  miel  qu 'elles 
le  propofent  de  conferver  pour  leur  provifion.  Quand  la 
fàifon  a été  favorable  à la  récolte  de  cette  épaifTe  liqueur, 
on  trouve  dans  chaque  ruche  plufieurs  gâteaux , dont 
toutes  les  cellules  font  ainfi  bouchées. 

Dès  qu’on  a vu  les  abeilles  bâtir  des  alvéoles , on  ne  doit 
pas  être  embarrafle  de  fçavoir  comment  elles  peuvent  faire 
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un  tel  couvercle,  qui  n’eft  qu’une  lame  platte,  dont  la 
ligure  eft  déterminée  par  le  contour  de  l’ouverture.  Elles 
commencent  par  mettre  une  ceinture  de  cire  fur  le  bord 
d’un  des  côtés,  & en  fui  te  fur  tous  les  autres  côtés.  L’ou- 
verture eft  rendue  plus  étroite.  Une  féconde  ceinture  ap- 
pliquée contre  la  première,  réduit  l’ouverture  à un  trou 
fi  petit  qu’il  peut  être  bouché  par  un  feul  grain  de  cire. 
On  voit  pourtant  que  ce  couvercle  ne  fçauroit  être  fait 
& appliqué  fans  beaucoup  d’adreffe  de  la  part  de  l’abeille. 
La  cellule  eft  pleine  de  miel  jufques  allés  près  du  bord , 
& il  faut  non-léulement  appliquer,  mais  conftruire  le  cou- 
vercle fur  la  furface  de  ce  miel  làns  toucher  au  miel, fans 
qu’il  mouille  la  cire  que  l’abeille  met  en  œuvre. 

On  pourrait  croire  que  je  fais  cette  difficulté  plusgrande 
* qu’elle  n’eft,  que  les  abeilles  n’ont  garde  de  remplir  cha- 
que alvéole  jufques  au  bord.  Si  même  on  le  rappelle  que 
les  gâteaux  font  pofés  à peu  près  verticalement,  & que  la 
pofition  de  chaque  alvéole  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
î’horifontale,  il  fembiera  que  les  abeilles  ne  doivent  pas  les 
remplir  entièrement  ; que  fi  elles  le  faifoient , le  miel  ne 
manquerait  pas  de  couler  hors  d’un  alvéole,  qui  refteroit, 
comme  il  reftefouvent,  plufieurs  jours  fans  être  bouché. 
Cette  confidération  m’a  fait  douter  fi  les  cellules  ctoient 
auffi  pleines  qu’elles  le  parodient  quelquefois  ; & pour 
m’alTûrcr  de  ce  qui  en  eft,  j’ai  détaché  un  morceau  de 
gâteau  qui  n’en  avoit  que  de  bouchées;  j’ai  enfuite  enlevé 
fucceffivement  le  couvercle  à plufieurs  cellules  : je  les  ai 
trouvées  auffi  pleines  qu’il  étoit  poffibie  qu’elles  lefuffcnt, 
tout  au  plus  près  des  bords.  J’ai  obfervé  la  même  cliofc 
dans  pluiieurs  de  ces  cellules  dont  j’ai  parlé  ci-dcflus,  qui 
font  bouchées  d’un  côté  par  le  verre  d’un  carreau  de  la 
ruche.  Comment  arrive-t-il  donc  que  le  miel  ne  découle 
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pas  de  ces  cellules,  pendant  quelles  font  ouvertes  & pofées 
prefqu’horifontalement  ! Le  fait  cft  que  réellement  le  miel 
n’en  découle  pas.  J’ai  pôle  des  morceaux  de  gâteaux,  dont 
j’avois  ouvert  les  cellules,  comme  elles  le  font  dans  la  ruche. 
J’en  ai  pofé  d’autres  même  plus  delavantageufement  ; ce- 
pendant en  24.  heures  aucune  goutte  de  miel  n’cft  fortie  de 
ion  petit  vafe.  Cette  efpéce  de  crème  ou  de  croûte  de  mitl 
que  nous  avons  fait  connoître  ci-deffus,  cft  peu  coulante, 
& aide  à retenir  le  refte  du  miel  qui  l’eft  davantage.  D’ail- 
leurs , fi  on  fait  attention  que  le  miel  cft  toûjours  une 
liqueur  épaifle,  que  le  vafe,  le  tube  dans  lequel  il  efteon- 
teifu,  a peu  de  diamètre,  & que  le  miel  s’attache  bien  con- 
tre la  cire,  on  trouvera  aftes  de  dénouements  de  la  diffi- 
culté. Si  on  divife  par  la  penfée  la  longueur  du  tube  de 
cire,  en  une  infinité  de  petites  tranches  parallèles  à l’ou- 
verture, on  jugera  que  la  dernière  tranche  de  miel  ne  doit 
pas  être  pouftec  en  dehors , & ainfi  de  tranche  en  tranche, 
li  le  poids  de  chaque  particule  de  la  tranche  cft  foutent 
contre  les  particules  voifines  par  fon  adhéfion  avec  elles; 
& fi  la  fomme  des  efforts  que  font  en  avant  toutes  les  par- 
ticules d’une  tranche,  peut  être  arrêtée  par  l’adhéfion  des 
particules  qui  en  font  l’enceinte,  contre  les  parois  du  tube. 
Enfin,  on  voit  aftes  que  cet  effet  dépend  & du  diamètre 
du  tubc,&  de  la  ténacité  du  miel;  que  fi  du  miel  étoit 
contenu  dans  un  vafe  beaucoup  plus  grand  & femblable- 
ment  placé,  qu’il  en  coulcroit.  Les  abeilles,  comme  fi  elles 
le  fçavoient , ne  donnent  pas  à leurs  alvéoles  un  diamètre 
qui  mettroit  le  miel  en  état  d’en  dégoûter. 

Si  elles  prennent  la  précaution  de  fermer  les  cellules 
dans  lefquelles  elles  veulent  conferver  du  miel , ce  n’cft 
donc  pas  pour  l’empêcher  de  couler  dehors  ; ce  n’eft  pas 
auffi  parce  qu  elles  craignent  de  paffer  fur  des  gâteaux 
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dont  les  cellules  ouvertes  font  pleines  de  miel  ; elles  le  font 
journellement.  Qu’on  ne  croj  e pas  non  plus  que  ce  foit 
pour  le  defîendre  contre  celles  qui  font  gloutonnes  & pa- 
rdfcufes;  qui  fc  gorgeroient  de  miel  s’il  n’y  avoit  qu’à  en 
prendre,  & pour  qui  la  peine  de  défcellçr  une  cellule  eft 
quelque  choie.  Une  autre  raifon  les  a engagées  à tenir  bien 
clos  le  miel  quelles  fc  propofent  de  garder;  elles  lui  veulent 
line  certaine  liquidité,  elles  n’aiment  pas  celui  qui  a pris  de 
laconfiftancc  jufqucsàdevenirdur&grainé.Or  tout  celui 
qui  fc  trouverait  dans  des  cellules  ouvertes  ferait  du  miel 
dur  Si  graine  avant  la  fin  de  l’hyvcr;  la  chaleur  confidé- 
rablc  qui  régné  dans  une  ruche,  pourrait  en  peu  de  mois 
faire  évaporer  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  à laquelle 
il  doit  fa  fluidité. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  HUITIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXX. 

La  Figure  1 repréfente  en  entier  un  petit  gâteau  de  cire. 
Les  plus  grands  gâteaux  ont  eu  une  figure  approchante 
de  celle  de  celui-ci;  lorfque  les  abeilles  ont  commencé 
à les  conftruirc,  ils  ont  tous  été  des  ovales  plus  ou  moins 
allongés.  Les  fondements  d’un  très-grand  nombre  de  cel- 
lules, forment  le  bord  de  ce  gâteau. 

La  Figure  2 fait  voir  une  cellule  a,  pofée  fur  trois  autres. 
Le  contour  a,  eft  rebordé,  b t,  le  tuyau  exagone  qui  fait  la 
plus  longue  partie  de  chaque  alvéole. 

Dans  la  Figure  3,  on  n’a  que  les  bafes  de  trois  alvéoles 
vûes  du  côté  convexe,  b,  c.d,  ces  trois  bafes,  dont  chacune 
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eft  formée  par  trois  rhombes;  entre  ces  trois  bafes,  il  y a 
celle  d’une  quatrième  cellule,  a, qui  eft  vûc  du  côté  con- 
cave, 6c  qui  eft  faite  de  trois  rhombes,  dont  chacun  eft 
fourni  par  une  des  bafes  b,c,d.  Une  épingle  pafte  ici  au 
travers  de  chacun  des  rhombes  qui  foraient  le  fond  a 
d’une  quatrième  cellule. 

La  Figure  4 montre  le  plan  de  trois  cellules,  & de  la 
quatrième  ; la  bafe  de  celle-ci  eft  faite  par  le  concours 
de  trois  rhombes,  dont  chacun  appartient  à une  bafe 
d’une  différente  cellule.  Cette  figure,  en  un  mot,  eft  la 
projeétion  de  trois  cellules  vûcs  de  face  par  leur  ouver- 
ture, au  travers  defquelles  on  voit  la  bafe  d’une  cellule 
appuyée  fur  celles-ci,  & qui  a fon  ouverture  du  côté 
oppofé  à celui  où  eft  la  leur,  b,  c,  d,  les  trois  cellules 
vûcs  par  leur  ouverture,  a,  la  cellule  vue  feulement  par 
la  convexité  de  fa  bafe,  6c  dont  la  bafe  eft  faite  par  le 
concours  de  trois  rhombes,  fournis  par  les  trois  cellules 
b,  c,  d.  Chacune  des  trois  épingles  p,  p,  p,  qui  paftent 
au  travers  des  rhombes  qui  forment  le  fond  de  la  cellule 
a,  fe  trouve  dans  une  cellule  différente. 

La  Figure  5 repréfente  en  grand,  comme  les  précéden- 
tes, une  feule  cellule,  dont  l’ouverture  eft  embas.  e,fg, 
les  trois  rhombes  qui,  par  leur  rencontre  mutuelle,  com- 
pofent  la  bafe  de  cette  cellule. 

Dans  la  Figure  6 , une  cellule  a,  dont  l'ouverture  eft  en 
a,  eft  pofée  fur  deux  cellules  b,  c;  un  des  rhombes  de  la 
baie  de  chacune  de  celles-ci , fournit  un  fupport  à un  des 
rhombes  de  la  cellule  a. 

La  Figure  7 fait  voir  une  coupe  des  trois  cellules  de  la 
figure  6.  Cette  coupe  montre  comment  deux  des  rhombes 
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de  l’avéole  a,  font  appuyés  fur  deux  des  rhombes  des 
alvéoles  b St  c.  Les  lignes  bd,  c d,  font  communes  à deux 
alvéoles. 

La  Figure  8 repréfente  de  grandeur  naturelle  plulieurs 
cellules  de  forme  irrégulière,  qui  d’un  côté,  & de  celui 
qui  eft  ici  en  vûe,  n’étoient  point  fermées  par  des  lames 
de  cire,  elles  l'étoient  par  le  verre  d'un  carreau  contre 
lequel  elles  étoient  appliquées.  Plufieurs  de  ces  cellules 
font  remplies  de  miel , & quelques-unes  ne  le  font  qu’en 
partie,  c,  c , c,  Stc.  coupes  des  couvercles  de  quelques- 
unes  des  cellules  pleines  de  miel,  a,  a,  deux  abeilles  qui 
verfent  du  miel  dans  deux  cellules  qui  en  contiennent 
encore  peu.  p , marque  auffi  une  cellule  qui  n'a  du  miel 
que  julqu’en  p;  & près  de  p,  on  peut  remarquer  la 
coupe  de  la  pellicule,  de  l’efpécc  de  crème  qui  eft  à la 
furface  du  miel.  On  peut  aufli  remarquer  la  pellicule 
dans  la  plupart  des  autres  cellules,  comme  m,m,  St  quel- 
ques-unes c,  c,  Stc.  où  le  miel  ne  va  pas  jufqu’au  cou- 
vercle. 

La  Figure  9 montre  très  en  grand , <5c  à peu  près  dans 
là  pofition  naturelle,  tout  le  conduit  dans  lequel  paflent 
les  aliments  de  l’abeille,  le  miel  St  fa  cire  brute.  Pour 
mettre  ce  conduit  à découvert , on  a emporté  la  partie 
fupérieure  des  anneaux  du  corps,  a,  l’anneau  où  eft  l’anus. 
c,  le  corcelet.  f,  partie  du  canal , qui  peut  être  regardé 
comme  un  prolongement  de  l’œfophage.  u,  le  premier 
eftomac,  ou  la  veine  à miel,  e,  le  fécond  eftomac,  qui 
* ici  eft  à peu  près  contourné  comme  il  i’eft  naturellement. 
En  p,  font  des  fragments  des  poulmons  de  l'abeille,  que 
nous  ferons  mieux  connoître  dans  l’hiftoire  des  bourdons 
velus. 
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Les  Figures  i o,  1 1 <Sc  1 2.  repréfentent  en  grand  com- 
me ia  précédente,  le  canal  des  aliments  de  l’abeille,  mais 
elles  le  repréfentent  dans  fon  entier,  & dans  des  pofitions 
& des  états  différents,  a , dans  ces  trois  figures  cil  le  bout 
du  corps,  l’endroit  où  elt  l’anus,  f,  partie  de  l’œfophage 
ou  du  canal,  qui , après  avoir  travcrlc  le  corcclet,  le  rend 
dans  le  corps,  u,  le  premier  eltomac  ou  la  vefiïe  à miel  ; 
elle  elt  pleine,  figure  1 1 , & vuide,  figure  10  & 1 2.  e,  le 
fécond  eltomac , qui , dans  la  figure  1 1 , fait  une  partie 
des  plis  qu’il  fait  naturellement,  & qui,  dans  la  figure  10, 
clt  trè's-allongé.  i,  les  inteftins,  pleins  dans  la  figure  10, 
vuides  dans  ia  figure  1 1 , & qui  ont  été*  allongés  beaucoup 
plus  qu’ils  ne  le  font  naturellement  dans  la  ligure  12:  ils 
deviennent  néantmoins  bien  autrement  longs  qu’ils  ne  le 
font  dans  cette  dernière  figure,  pour  peu  qu’on  les  tire 
pour  les  ôter  déplacé,  r,  figure  1 o & 1 1 , lacis  ou  frange  de 
vaiffeaux  jaunes  qui  fc  trouvent  à la  jonétion  du  premier 
eltomac  avec  le  fécond.  Ces  vaiffeaux  11’ont  point  été 
donnés  à la  figure  1 2. 

Planche  XXXI. 

Les  Figures  de  cette  Planche  repréfentent  en  grand  des 
alvéoles  d’abeilles , & quelques  autres  alvéoles  propres  à 
aider  à entendre  ce  qu’a  d'admirabje  ia  Itruéturede  ceux 
pour  lefquels  les  abeilles  fe  font  déterminées. 

La  Figure  1 elt  celle  d’un  alvéole  dont  l’ouverture  a 
été  mile  en  embas,  afin  que  la  pyramide  qui  en  fait  le  fond, 
fût  en  vûe.  a peo,  un  des  trois  rhombes  dont  elt  princi-  - 
paiement  compofée  la  pyramide,  e,  & a , font  les  deux 
angles  aigus  de  ce  rjiombe.  o,  & p,  fes  deux  angles  obtus. 
r , &.  y,  les  deux  autres  rhombes,  qui,  avec  le  premier, 
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forment  en/>,  I angle  de  la  pyramide  ou  du  fond  de  la  cellu- 
le. Les  rhombes  r,ik  <j,  ibnt  en  tout  fcmblables&  égaux  au 
rhombe  apeo.  C’ell  la  pcrfpeétivc  feule  qui  produit  les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  cette  figure  entre  les  an- 
gles de  ce  dernier  & ceux  des  autres.  Jbc,  ocdi,  deux 
pans  de  I exagone,  dont  le  premier  eft  reétangle  jufques  en 
°f&.  dont  I autre  1 eft  de  même  julques  en  o ç.  Ces  deux 
pans  pris  en  entier  font  des  trapèzes  aobe , edeo,  parce 
que  I un  fournit  le  triangle  afo,&.  l’autre  le  triangle  e^o, 
pour  remplir  la  moitié  d’un  des  angles  rentrants  de  la  py- 
ramide formée  par  les  trois  rhombes.  Les  quatre  autres 
pans  de  I exagone  font  fcmblables  à un  des  deux  qui  font 
ici  en  vûe. 

La  Figure  2 fait  voir  la  pyramide  compofée  des  trois 
rhombes  par  fa  fiée  convexe , comme  elle  eft  vûe  dans 
la  figure  précédente,  mais  tirée  de  deflus  le  tube  exa- 
gone. 

La  Fig.  3 montre  le  tube  exagone,  duquel  la  pyramide 
delà  figure  2,  a été  féparée.  Les  angles  (aillants o, 0,0, de 
cette  pyramide,  figure  2,  dont  chacun  eft  un  angle  obtus 
d un  des  rhombes,  fê  logent  dans  les  angles  rentrants  0,0,0, 
du  tube  exagone;  ôc  les  fbmmcts  e,a,a,  des  angles  ren- 
trants de  la  pyramide,  fig.  2,  s’appuyent  fur  les  fommets 
a,  /t,a,dcs  angles  (aillants  du  tube  exagone,  fig.  3 . Les  trian- 
gles oaf.foa,  rempliffent  cette  même  figure,  ils  rcmplif- 
lent  les  cavités  des  angles  rentrants  de  la  pyramide. 

Dans  la  Fig.  4,  la  pyramide  compofée  des  trois  rhombes, 
montre  loti  intérieur,  fa  concavité,  au  lieu  que  c’cfl  fon 
extérieur,  fà  convexité  qui  eft  viâc  dans  les  figures  1 & 2. 

La  Figure  ç eft  deftinee  à repréfênter  une  irrégularité 

Tome  V.  .Mm  m 


Digitized  by  Google 


4-5 8 Mémoires  pour  l’Histoire 

que  les  abeilles  mettent  pour  l’ordinaire  dans  la  conftruc- 
tion  de  leurs  cellules.  L’arête  a b,  formée  par  deux  pans  de 
l’exagone , ne  va  pas  toujours  rencontrer  l’angle  rentrant 
a,  de  la  pyramide;  quelquefois  elle  rencontre  en  f un  des 
côtés  qui  forment  ce  dernier  angle;  d’où  il  fuit,  qu’un  des 
pans  de  l’exagone  efl  plus  grand  que  le  pan  auquel  il  eft 
joint,  & qu’ainfi  le  tube  n’eftpas  un  exagone  régulier. 

La  Figure  6 fait  voir  deux  cellules  ajuftées  l’une  contre 
l’autre,  comme  fe  trouvent  celles  de  l’afTembla^e  def- 
quelics  les  gâtcaùx  de  cire  font  formés,  bd,  l’ouverture 
d’une  des  cellules,  g h,  celle  de  l’autre.  Un  des  rliombes 
du  fond  pyramidal  d’une  de  ces  cellules,  eft  appliqué  con- 
tre un  rhombe  du  fond  pyramidal  de  l’autre  cellule.  On 
ne  voit  que  le  rhombe  r,  de  la  cellule  g h,  & le  rhombe  f, 
de  la  cellule  bd  ; elles  en  ont  chacune  un  troifiéme  qui 
c(l  caché  par  la  difpofition  des  figures,  comme  il  eft  aifé 
de  l’imaginer.  On  imagine  auffi  aifément  comment  un 
des  rhombes  d’une  troifiéme  cellule,  dont  l’ouverture  le- 
roit  tournée  du  côté  de  bd,  pourrait  être  ajufté  fur  le 
rhombe  r;  & comment  un  des  rhombes  d’une  quatrième 
cellule  dont  l’ouverture  ferait  tournée  vers  g h,  pourrait 
s’appliquer  fur  le  rhombe  f. 

La  Figure 7 repréfente  une  cellule  exagone  à fond  py- 
ramidal beaucoup  plus  allongé,  plus  aigu  que  celui  pour 
lequel  les  abeilles  le  font  déterminées. paoo, peoo,  deux 
des  trois  rhombes  dont  eft  fait  en  grande  partie  le  fond 
pyramidal. <7,  o;  0,0,  angles  obtus  de  ces  rhombes. a,p;c,p, 
leurs  angles  aigus.  Ici  ce  font  des  angles  aigus  qui  fe  ren- 
contrent au  fommet  de  la  pyramide , au  lieu  que  dans  la 
figure  r , ce  font  des  angles  obtus,  abcf;  fede,  deux  par- 
ties rcdtanglcs  des  pans  de  l’exagone.  baoc , c 0 ed,  pans 
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de  l’exagone  faits  en  trapèze,  & qui  fourniflent  les  trian- 
gles a of,  i/o,  pour  remplir  les  angles  rentrants  de  ia 
pyramide  formée  par  les  trois  rhombes. 

La  Figure  8 fait  voir  le  tube  exagonc  de  deffus  lequel 
la  pyramide  compolce  des  trois  rhombes  a été  tirée. 
Cette  pyramide  a été  repréfentée  féparcment,  figure  9. 
Les  angles  rentrants  0, 0 , 0,  de  la  pyramide,  figure  9,  doi- 
vent recevoir  les  angles  (aillants  000,  du  tube  exagone, 
figure  8,  & les  angles  rentrants  du  tube,  a,  a,  c,  les  angles 
Taillants  a,  a,  e,  de  la  pyramide,  figure  9. 

La  Figure  1 o repréfente  un  tube  exagonc  à fond  plat,' 
& dont  le  fond  efl  en -deffus.  Si  les  pans  de  ce  tube  ont 
une  largeur  égale  à celle  des  pans  des  tubes  des  figures  1 ôc 
7<&  que  la  hauteur  a b,  de  fes  pans  l'oit  égale  au  plus  long 
côté  a b,  du  trapèze  abco,  qui  fait  un  des  pans  du  tube 
de  la  figure  i , ou  au  plus  long  côté  0 c , d'un  des  trapèzes 
oc  ba,  du  tube  de  la  figure  7,  M.  Kœnig  a très-bien  dé- 
montré que  les  capacités  de  ces  trois  cellules,  figures  1, 
7&  lO.lont  égales,  mais  qu’il  y a plus  de  cire  employée 
pour  la  cellule  de  la  figure  10,  que  pour  toutes  les  autres 
à fond  pyramidal;  & que  celle  de  toutes  les  cellules  où  la 
cire  efl  le  plus  épargnée,  figure  t , a chaque  angle  obtus  o,p, 
de  fes  rhombes,  de  109  degrés  26  minutes,  & les  angles 
aigus  e,a, chacun  d«70  degrés  ^minutes;  ce  font  auffi 
ces  derniers  rhombes  que  les  abeilles  font  le  plus  volontiers. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 nous  donnent  les  plans  de  fonds 
pyramidaux,  faits  de  quatre  figures.  Nous  aurions  pu  faire 
reprciênler  un  très-grand  nombre  d’exemples  de  ces  fortes 
de  variétés,  fi  nous  euffions  fait  reprélèntcr  toutes  celles 
que  nous  avons  obfervées.  Car  entre  les  cellules  dont  nous 
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avons  vû  les  fonds,  qui , au  lieu  d’être  faits  de  trois  rhom- 
bes  égaux,  leloient  feulement  de  deux,  & de  deux  au- 
tres pièces  à plus  de  côtés , nous  en  avons  trouvé  dont 
les  deux  rhombes  étoient  tantôt  plus  petits  & tantôt  plus 
grands  que  les  deux  autres  pièces , & cela , en  bien  des 
proportions  différentes.  Enfin , nous  avons  obfervé  de 
grandes  variétés  entre  les  figures  des  pièces  du  fond , qui 
n’avoient  pas  celle  de  rhombe. 
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NEUVIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  FECONDATION, 

ET  DE  LA  PONTE 

DE  LA  MERE  ABEILLE. 

L’Automne  & l’Hyver  font  ordinairement  périr 
beaucoup  d’tibeiUes  : telle  ruche  qui,  dans  le  milieu 
de  l’E  té,  fcmbloit  contenir  à peine  toutes  celles  qui  l’ha- 
bitoient,  paroît  fouvent  déferte  vers  la  fin  de  l’Hyver; 
elle  efl  alors  un  logement  beaucoup  trop  va  fie  pour  les 
mouches  qui  y font  reliées.  Mais  vers  la  mi-May,  ou  vers 
le  commencement  de  Juin,  cette  même  ruche  ne  fuffit 
plus  à toutes  celles  qui  y font  nées  ; elle  peut  fournir  un 
elfaim,  une  colonie  compofée  de  plufieurs  milliers  de 
mouches,  & relier  encore  alTés  peuplée.  Cette  multipli- 
cation paroîtroit  admirable,  quand  toutes  les  abeilles  qui 
ont  pallë  l’Hyvcr^y  auroient  eu  part  ; elle  le  devient 
bien  autrement,  léflpi ’on  fçait  qu’elle  efl  due  à une  feule 
mere.  Cette  merc,  que  nous  avons  prouvé  * être  fi  chere  * Mémoire  V. 
aux  autres  abeilles , a été  connue  des  Anciens  ; mais  ils 
n’ont  pas  connu  fes  véritables,  ou  plutôt  fa  feule  & unique 
fonction.  Ils  lui  ont  donne  toutes  les  connoilfances,  toute 
la  prévoyance,  toute  la  lagclTc,  en  un  mot,  toutes  les  qua- 
lités, & meme  toutes  les  vertus  néceflaircs  pour  gouverner 
un  peuple  nombreux  fur  lequel  ils  lui  ont  accordé  le  pou- 
voir ie  plus  defpotique.  Ils  ont  penfé  que  tout  fie  fe  failoic 
dans  la  ruche  que  par  fes  ordres;  & ils  lui  ont  mis  la  force 
en  main  pour  faire  executer  ce  quelle  ordonne.  Si  des» 
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mouches  vont  recueillir  à la  campagne,  foit  la  eue,  foie 
ie  miel  ; fi  d’autres  conftruifent  des  alvéoles  dans  l’intérie  ur 
de  la  ruche  ; fi  d’autres  remplirent  des  alvéoles  de  miel , 
& fi  d’autres  bouchent  les  alvéoles  pleins  avec  un  cou- 
vercle de  cire;  fi  d’autres  ont  foin  des  vers  qui  doivent 
devenir  des  mouches;  fi  d’autres  tranfportent  hors  de  la 
ruche  toutes  les  ordures;  fi  d’autres  attaquent  les  inlcCles 
qui  veulent  s’y  introduire;  enfin,  tout  ce  que  font  les 
abeilles,  foit  dedans  la  ruche,  foit  dehors,  on  a voulu  que 
ce  fût  en  conféqucnce  des  ordres  de  la  reine  ou  du  roy. 
Une  tête  de  mouche  qui  luffiroit  à tant  de  vûcs  difië- 
rentes,  feroit  une  grande  & forte  tête,  & bien  refpiéîable. 
Mais  celle  de  la  merc  abeille  eft  exempte  apparemment 
de  tous  les  foins  dont  on  l’auroit  dû  croire  lurchargée. 
Si  elle  régné,  c’cft  fur  des  fujets  qui  fçavent  à chaque 
inftant  ce  que  le  bien  de  leur  fociété  exige  qu’ils  fâflent, 
& qui  ne  manquent  pas  de  le  faire  ; ils  n’ont  jamais 
befoin  de  recevoir  des  ordres.  La  feule  fonéhon  de  la 
mere,  & une  fonélion  dont  l’importance  lènlble  connue 
des  autres  abeilles,  & qui  leur  rend  cette  mere  fi  pré- 
cieufe  , efl  de  mettre  au  jour  une  nombreulé  poftérité. 

Quoique  cette  mouche  fe  foit  l^t  difiinguer  de  tout 
temps  des  autres  par  fa  grandeur  fa  figure,  fon  fexe 
n’a  pas  été  bien  connu  des  Anciens.  Swammerdam  efl 
même,  je  crois,  le  premier  des  Modernes  qui  l’ait  déter- 
miné fur  des  preuves  inconteftablcs.  La  plupart  des  An- 
ciens ont  cru  que  cette  longue  abeille  étoit  un  mâle,  & 
le  feul  mâle  de  la  ruche,  & ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
roy.  Moufet  a adopté  ce  fentiment,  quoiqu’il  Içût  que 
Pline  àc  d’autres  Auteurs  anciens  avoient  alfuré,  ou  au 
moins  foupçonné,  qu’elle  étoit  fémelle,&  qu’elledonnoit 
naiflance  à d’autres  mouches  qui  dévoient  regner  après 
elle.  Car  les  Anciens  ne  iailToient  pas  de  croire  que  la 
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génération  des  inlèéks,  ou  de  la  plûpart  des  infeélcs,  le 
faifoit  d’une  manière  analogue  à celle  dont  fe  fait  la  géné- 
ration des  plus  grands  animaux,  quoiqu’ils  crufTent  qu’ils 
naifloient  aufli  de  corruption.  La  Fable  du  Berger  Ariflée, 
fl  agréablemerit  racontée  par  Virgile,  n’a  pas  empêché  ce 
Poète  célébré  de  parler  des  abeilles  qui  naifloient  par  une 
autre  voye , mais  qui , dans  le  fond , n’étoit  pas  moins  mi- 
raculeulè.  Les  Anciens,  au  reftc,  ne  s’en  font  pas  tenus 
à croire  que  la  chair  corrompue  du  taureau , pouvoit  1b 
transformer  en  abeilles  ; mais  ils  ont  pcnfé  que  c’étoit  de 
cette  chair  que  les  meilleures  dévoient  venir.  Un  lion  cor- 
rompu en  pouvoit  fournir  de  plus  courageufes,  & même 
de  trop  courageufes  ; c’eft  de  la  tête  de  ce  noble  animal 
que  les  rois  & les  princes  de  ces  mouches  dévoient,  félon 
eux,  tirer  leur  origine.  Des  vaches  pourries  pouvoient 
donner  des  abeilles  plus  douces  & plus  traitables;  un  Am- 
ple veau  n’en  pouvoit  faire  naître  que  de  foibles.  Il  nous 
doit  paroître  bien  étrange,  que  des  cfprits  d’ailleurs  d’une 
bonne  trempe,  fe  foient  livrés  à de  pareilles  fiétions  : fl 
nous  cuflîons  vécu  dans  leur  fiécle,  nous  euflions  reve 
comme  eux,  & ils  raifonneroient  comme  nous,  ou  peut- 
être  mieux  que  nous,  s’ils  vivoient  dans  le  nôtre.  Nous 
devons  nous  trouver  heureux  d’être  nés  dans  un  temps 
où  la  raifon  eft  venue  à bout  de  détruire  tant  de  préjugés, 
& où  elle  nous  a montré  les  routes  certaines  que  nous  de- 
vons fuivre  pour  découvrir  la  vérité.  Nous  devons  nous 
trouver  heureux  d’avoir  été  précédés  par  un  Maître  tel 
que  Defcartes,  qui  nous  a appris  à difeuter  les  idées  les 
plus  reçûes,  & à n'adopter  que  celles  qui  n’ont  rien  pour 
nous  que  de  clair  & d’évident.  Quels  fervices  un  feul 
homme  n’a-t’il  pas  rendus  à tout  le  genre  humain  ! 

Dans  des  temps  donc  où  l’on  croyoit  des  faits,  & où  au 
moins  on  lesdébitoit  fans  avoir  afles  examiné  les  preuves 


464  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
qu’on  avoit  de  leur  réalité,  les  uns  ont  penfé,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , que  les  rois  étoient  des  mâles , & d’autres 
qu’ils  étoient  des  femelles  qui  ne  donnoient  naiflïincc  qu’à 
des  fémellcsqui  leurdevenoient  femblables.  Parmi  les  uns 
&.  lês  autres,  il  y en  a eu  qui  ont  regarde  les  abeilles  ordinai- 
res comme  les  mâles,  & d’autres  qui  les  ont  rcgardécscom- 
me  des  femelles  qui  produiloient  des  abeilles  de  leur  même 
fexe.  D’autres,  ôiGeorgius  Piûorius  eft  un  de  ceux-ci,  ont 
prétendu  qu  elles  s’accouploient  les  unes  avec  les  autres. 
U n Auteur  A ngloisqui  a publié  unT raité  fur  ces  mouches, 
auquel  il  a donné  le  titre  de  AJonarc/iia  Faminina , eft  de 
ceux  qui  veulent  que  les  reines  mettent  des  reines  au  jour, 
&que  les  abeilles  communes  foientmeres  d’abeilles  com- 
munes. Ces  mouches  plus  grofles& moins  longues  que  les 
reines,  que  nous  avons  dit  être  les  mâles , les  faux-bour- 
dons, il  les  fait  les  enfants  des  abeilles  ordinaires.  D’autres 
ont  regardé  ces  faux-bourdons  comme  11c  contribuant  en 
rien  à la  génération  des  mouches  d’une  ruche, &d’autres, au 
contraire,  ont  voulu  qu’ils  fuftent  des  femelles.  Quelques- 
uns  même  ont  cru  que  les  rois  des  abeilles  dévoient  leur 
naiflance  aux  faux-bourdons  ; au  lieu  que  Pline  donne  les 
faux-bourdons  pour  des  mouches  imparfaites  produites  par 
des  abeilles  furannées.  En  un  mot,  toutes  les  combinailbns 
qui  peuvent  être  faites  par  rapport  au  fexe,  & au  non-fexc 
des  trois  fortes  de  mouches , l’ont  été,  & il  y en  a eu  quel- 
qu’une d’adoptée  &.  de  donnée  pour  la.vraye  par  quelque 
Auteur. 

Enfin , il  y a eu  beaucoup  d’ Anciens, & il  y a eu  même 
des  Modernes,  qui  ont  nié  que  les  abeilles,  d’aucune  des 
trois  fortes  connues,  truffent  au  jour,  foit  des  œufs,  foit 
des  vers.  Ils  ont  rendu  la  génération  ordinaire  des  abeilles 
tout  auffi  fabuleufc  que  leur  prétendue  génération  extra- 
ordinaire, que  celle  que  l’on  faifoit  dépendre  des  chairs 
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pourries.  Ariftote  nous  a appris  qu’un  fentiment  allés 
iüivi  de  Ton  temps,  étoit  que  les  abeilles  ne  mettoient 
au  jour  ni  œufs  ni  vers;  & c’cft  même  le  fentiment  que 
Virgile  a préféré:  il  allure  quelles  dédaignent  les  plai- 
firs  de  l’amour,  mais  qu’aulfi  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement leur  (ont  inconnues;  que  c’efl  fur  des  plantes 
quelles  recueillent  leurs  petits.  On  a prétendu  quelles 
alloient  chercher  lur  les  fleurs,  une  matière  qu’elles por- 
toient  dans  leur  ruche  après  l’avoir  rendue  propre  à être 
une  fcmencc,  d’où  lortiroicnt  des  vers  qui , par  la  fuite, 
deviendraient  des  abeilles.  On  a été  partagé  fur  l’efpéce 
de  plante  où  les  abeilles  fçavoient  trouver  cette  mervcil- 
leulè  matière.  Les  uns  vouloient  que  ce  fût  fur  les  fleurs 
du  cerinthé,  d’autres  fur  celles  de  l’olivier,  & d’autres  fur 
celles  du  rofeau.  L’Auteur  du  Printemps  de  l’abeille, 
Alexandre  de  Montfort,  dit  que  le  roy  cft  formé  du  fuc 
que  les  abeilles  tirent  des  fleurs;  que  les  abeilles  ordinaires 
lbnt  tantôt  procréécsde  miel,  & tantôt  de  gomme;  que  les 
tyrans,  c’elt-à-dire,  que  les  fémellcs  qui  ne  parviennent 
pas  à être  louveraines  d’une  ruche,  &.  les  faux-bourdons 
l’ont  formés  de  gomme  feulement.  Croiroit-on  que  de  tels 
lentiments  eu  lient  pu  le  perpétuer  julqu  a nous  î Néant- 
moins  un  Auteur  qui  a beaucoup  étudié  les  abeilles, 
qui  a donné  de  fort  bons  préceptes  fur  la  manière  de  les 
gouverner,  a fait  entrer  dans  l'on  petit  Ouvrage  * une  * Traité  fut 
Diflcrtation  fur  leur  génération,  dans  laquelle  il  prétend 
établir  par  des  rayonnements  & des  obfervations , que  172.0.  a 
cette  cire  brute  que  les  abeilles  apportent  à leurs  jam- 
bcs,  étoit  vivifiée  dans  la  ruche  ; que  comme  les  vers  de 
certaines  mouches,  c’eft  là  comparaifon , naiflent  de  chair 
pourrie,  de  même  les  vers  qui  doivent  devenir  des  abeilles 
naiflent  de  la  cire  brute  que  la  chaleur  de  la  ruche  a fait 
corrompre. 
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Quon  nous  pardonne  de  nous  être  arreté  à rapporter 
tant  de  rêveries  ; elles  font  propres  au  moins  à apprendre 
combien  on  cil  en  rifque  de  s'égarer,  lorfqu’au  lieu  de 
confulter  la  nature , on  choifit  entre  les  idées  que  l’ima- 
gination fournit , & lorfqu’on  prend  pour  vrayes  celles 
qui  plailènt  le  plus.  Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  y avoit 
des  diificultés  confidérablcs  à vaincre  pour  s’inflruire  de 
la  manière  dont  fe  fait  la  génération  des  abeilles  ; mais 
on  devoit  s’en  tenir  à dire  qu’on  l’ignoroit,  julqucs  à ce 
qu’on  eût  des  oblervations  propres  à inflruire.  Quand  on 
n’a  pas  des  ruches  vitrées,  & même  quand  on  n’a  pas  des 
ruches  vitrées  d’une  certaine  forme,  on  ne  fçauroit  par- 
venir à voir  ce  qui  fe  parte  dedans.  Malgré  les  ruches 
de  la  conflruélion  la  plus  favorable,  certaines  opérations 
rares,  &.qui  fe  font  trop  avant  dans  l’intérieur,  peuvent 
échapper  à l’Oblervateur  le  plus  attentif  & le  plus  aflidu. 
II  rertoit  néantmoins  un  moyen  fur  de  déterminer  au 
moins  le  fexe  de  chaque  forte  d’abeilles , & un  moyen 
auquel  Swammerdam  n’a  pas  manqué  d’avoir  recours,  la 
difleélion  ; d’examiner  les  parties  intérieures  des  différentes 
fortes  de  mouches  d’une  ruche. 

Quoique  les  parties  intérieures  d’animaux,  auffi  petits 
que  le  font  la  plupart  des  infeéïes,  & que  le  font  nos 
mouches,  doivent  être  extrêmement  petites,  celles  que 
la  nature  leur  a accordées  pour  perpétuer  leur  efpéce, 
font  pour  l’ordinaire  aifées  à reconnoître;  elles  tiennent 
beaucoup  de  place  dans  la  capacité  du  corps,  fouvent 
plus  que  tout  le  canal  des  aliments,  & que  toutes  les  au- 
tres parties  enfemble.  AufTi  fi  on  ouvre  le  corps  de  cette 
abeille,  qui  furpaffe  Ci  fort  en  longueur  celui  des  abeilles 
ouvrières,  dans  des  temps  favorables,  on  y trouve  des 
grains  oblongs,  très-fenfibles  à la  vûe  fnnple,  & qu’on  ne 
fçauroit  méconnoître  pour  des  œufs , pour  peu  qu'on  ait 
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obfcrvé  des  œufs  d’infofles.  On  voit  en  même  temps 
beaucoup  d’autres  grains  de  moins  en  moins  gros  que 
les  premiers.  Enfin , on  en  apperçoit  un  nombre  prodi- 
gieux de  plus  petits,  & qui,  pour  être  mieux  diftingucs, 
demandent  à être  cherchés  avec  la  loupe.  L’infpcétion 
de  l’intérieur  de  cette  abeille,  apprend  donc  quelle  efl  une 
mcrc  qui  efl  en  état  de  mettre  au  jour  une  très-nombreufe 
poflérité. 

Mais,  comme  je  viens  de  le  dire , il  faut  choifir  des 
temps  pour  l’ouvrir,  fi  on  veut  lui  trouver  des  œufs  bien 
formés,  bien  diflinéls,  & d’une  grandeur  fenfibic  à la  vue 
fimple.  Il  faut  prendre  les  temps  où  elle  efl  en  pleine  ponte. 
Tel  efl  celui  où  un  nouvel  effaim  n’a  été  mis  dans  une 
ruche  que  depuis  huit  à dix  jours,  & tels  font  auffi  dans 
laplûpart  des  ruches,  les  mois  d’Avril&  de  May.  Si  on 
ouvre  des  corps  tle  différentes  meres  en  Hyver,  comme 
j’en  ai  ouvert  pluficurs fois, ordinairement  on  ny  trouve 
point  d’œufs  d'une  grandeur  fenfible;  ils  y font  tous  fi  petits 
que  la  plus  forte  loupe  peut  à peine  les  faire  appercevoir. 
Ce  qu’il  y a de  defagréable  dans  cette  expérience,  c’efl 
qu’en  la  faifant,  on  perd  une  ruche  d’abeilles,  on  perd 
cette  nombreufe  poflérité  qui  eût  été  mife  au  jour  par  la 
mere  qu’on  a fait  périr  fi  cruellement;  cette  poflérité  qui 
eut  travaillé  utilement  pour  nous. 

On  a moins  de  regret  de  faire  périr  les  faux-bourdons, 
leur  vie  moins  importante  efl  fixée  à une  duréepius  courte, 
fouvent  à quelques  fcmaincs.  Quand  on  en  tient  un  entre 
fes  doigts,  il  arrive  quelquefois  qu’on  voit  lortir  de  là 
partie  pofléricurc  deux  cornes  charnues  *,  liffes,  polies,  * 
humides  & jaunâtres , qui , par  leur  pofition  & leur  figure , 5 
ont  afTés  l’air  de  parties  deflinées  à accompagner  celle 
qui  doit  opérer  la  fécondation.  Si  on  ouvre  leur  corps, 
on  le  trouye  prefque  rempli  par  de  gros  vaiffeaux  blancs 
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tortueux,  accompagnés  d’appendices.  Ces  vaiffeaux  ont  de 
la  foiidité,&  contiennent  une  liqueur  laiteufe. Toutes  ces 

(ïartics  que  nous  décrirons  mieux  dans  la  fuite,  & la  liqueur 
aiteufe  dont  elles  font  pleines , portent  à juger  qu’elles  (ont 
deflinées  à rendre  les  œufs  féconds,  & à regarder  comme 
mâles  les  mouches  à qui  clics  font  propres. 

Enfin , en  quelque  temps  de  l’anncc  que  l’on  ouvre  Je 
corps  des  abeilles  ordinaires,  on  n'y  trouve  aucune  diffé- 
rence remarquable.  Le  canal  des  aliments  eft  plus  ou 
moins  rempli  ; il  a tantôt  plus  & tantôt  moins  de  miel, 
tantôt  plus  & tantôt  moins  de  cire  brute,  mais  en  dehors 
de  ce  canal  on  ne  découvre  aucune  partie  analogue  à des 
ovaires  ; on  n’y  obferve  aucune  partie  qui  contienne  des 
grains  qu’on  puiffe  foupçonner  être  des  œufs;  &on  n’y 
découvre  aucune  partie  analogue  aux  parties  mâles  des  au- 
tres infeétes.  Il  paroît  donc  par  l’infpeclion  de  l’intérieur 
de  ces  abeilles,  & par  la  comparaifon  qu’on  en  fait  avec 
celui  des  meres , & avec  celui  des  faux-bourdons , quelles 
ne  font  ni  mâles  ni  femelles,  qu’elles  font  abfolument  dé- 
pourvues de  fexe.  Ce  que  l’anatomie  nous  fait  connoître 
par  rapport  à l’état  de  chacune  de  ces  trois  fortes  de  mou- 
ches,peut  encore  être  confirmé  par  des  oblcrvationsdéci- 
fives  faites  fur  des  mouches  en  vie. 

La  mere  abeille  fe  tient  ordinairement  dans  l’intérieur 
de  la  ruche,  dans  quelqu’une  de  ces  efpéces  de  places  ou 
de  rues  que  iaiffent  entr’eux  deux  gâteaux.  Si  elle  en  fort , 
fi  elle  fe  rend  fur  la  furface  extérieure  d’un  des  gâteaux 
Qui  font  en  vûc,  ccn’cft  que  dans  des  cas  rares,  mais  qui 
font  ceux  où  l’on  doit  être  plus  curieux  de  l’obfervcr. 
Elle  n’y  vient  que  lorfquc  les  cellules  dont  il  efl  compo- 
fé.ou  au  moins  plufieurs  de  ces  cellules  font  vuides.Elley 
vient  pour  pondre  des  œufs  dans  quelques-unes  de  cclles- 
çi.  Dés  que  cela  eft  fait,  elle  retourne  dans  l’iutcricur  de 
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Ton  palais.  Quoique  ces  temps  foicnt  rares  & d’affes  courte 
durée,  ils  font  moins  difficiles  à faifir  qu’on  ne  le  croiroit. 

Quand  on  a des  ruches  vitrées  & conftruites  favorable- 
ment, qu’on  en  aille  obferver  une  où  un  effitim  n’cft  loge 
que  depuis  peu  de  jours,  & qu’on  l’obfervc  à différentes 
reprifes  depuis  fept  à huit  heures  du  matin  jufqucs  à dix, 
on  ne  fera  pas  beaucoup  de  jours  fans  y voir  la  mere 
occupée  à pondre;  du  moins  m'cffil  fouvent  arrivé  de 
l’y  voir  dans  de  pareilles  circonftanccs.  L’ardeur  avec  la- 
quelle les  abeilles  travaillent  dans  la  ruche  où  elles  font 
nouvellement  logées,  eft  incroyable.  Nous  dirons  ailleurs 
que  des  gâteaux  de  cire  affés  grands,  longs  de  plus  de  huit 
à neuf  pouces,  font  quelquefois  l’ouvrage  d’une  feule  jour- 
née. Ce  n'eft  pas  principalement  pour  avoir  des  alvéoles 
où  elles  puiffent  mettre  du  miel  en  provifion , qu’elles  re- 
doublent alors  d’aélivi^;  un  motif  plus  puiffant  paraît 
les  animer.  Elles  femblent  fçavoir  que  leur  reine  cft  preffée 
par  le  befoin  de  faire  des  œufs , & il  faut  une  cellule  à cha- 
cun de  ceux  quelle  eft  prête  à pondre.  Auffi  fi  on  exa- 
mine les  cellules  nouvellement  faites,  il  y en  aurapluficurs 
dans  chacune  dcfquelles  on  découvrira  un  petit  corps 
blanc  *, arrondi,  mais  oblong,  & qui  cft  comme  piqué  par  * pj.  ^ 
un  de  fes  bouts  dans  l’angle  folidc  de  l’alvéole,  ou  au  *&■*• 
moins  tout  auprès  dans  une  des  couliffes  formées  par 
deux  des  rhombes  qui  concourent  avec  le  troifiéme  à 
former  l’angle  folide.  Ce  petit  corps  cft  un  œuf  qui  cft 
en  l’air,  & plus  ou  moins  incliné  à l’horifon,  car  ce 
n’eft  précifémcnt  que  par  un  de  fes  bouts  qu’il  cft  arrêté 
au  fond  de  l’alvéole.  Les  ouvrières  ont  beau  faire  de  la 
diligence  dans  ces  premiers  temps,  elles  ont  quelquefois 
peine  à fuffire  à la  fécondité  de  la  mere.  Auffi  va-t-elle 
quelquefois  dépofer  fes  œufs  dans  des  cellules  qui  11e 
font  encore  qu’cbauclicçs , dans  des  cellules  dont  les  pans 
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tic  l’exagonc  n’ont  pas  encore  à beaucoup  près  la  longueur 
qu’ils  doivent  avoir,  & qu’on  ne  manque  pas  de  leur 
donner  dans  la  fuite.  Mais  ordinairement  le  travail  des 
abeilles  fournit  à la  merc  plus  de  cellules  qu’il  ne  lui  en 
faut.  Auprès  de  chacune  de  celles  où  elle  a laide  un  œuf, 
on  en  remarquera  fouvent  un  grand  nombre  qui  font 
parfaitement  vuides;  pluficurs  de  ces  dernières  auront 
des  œufs  à leur  tour,  & peut-être  dès  le  lendemain.  Si  on 
épie  le  moment  favorable,  on  furprendra  la  merc  dans  le 
temps  où  elle  fera  occupée  à donner  à chacune  de  celles- 
ci,  l’œuf  quelle  elt  dellinée  à recevoir. 

Mais  fi  l’on  veut  raflèmbler  les  circonllanccs  les  plus  fa- 
vorables pour  faire  voir  la  merc  dans  la  plus  importante 
de  fes  opérations , on  logera  un  elfaim  dans  une  de  ces 
* Pi.  2 5 . fig.  ruches  extrêmement  plattes  *,que  nous  avons  décrites  dans 
t * & 2 k C'n(lu‘<-,me  Mémoire  ; dans  uin^dc  ces  ruches,  dont  le- 
S 2 pailfeur  ne  permet  aux  abeilles  que  de  placer  deux  gâteaux 
î’un  vis  à-vis  l’autre,  &où  elles  font  obligées  de  compen- 
fer  par  l’étendue  de  chaque  gâteau , ce  quelles  ne  peuvent 
avoir  par  le  nombre.  Non-feulement  les  occafions  d’obfcr- 
ver  la  merc  abeille  font  par-là  beaucoup  multipliées , mais 
on  eft  à portée  de  la  voir  de  plus  près , parce  que  les  deux 
gâteaux  font  néedfairement  placés  très-proche  des  car- 
reaux de  verre.  C'eft  auiïi  fur-  tout  dans  des  ruches  de  cette 
efpéce,  que  j’ai  vû,  autant  de  fois  que  je  l’ai  voulu,  la 
mere  dans  le  temps  quelle  faifoit  fa  ponte.  Je  l’ai  vûc 
auffi  dans  des  ruches  vitrées  d’une  autre  forme,  & il  pa- 
raît quelle  y a été  très-bien  vûe  par  M.  Maraldi.  Si  j’ai 
indiqué  le  matin,  comme  le  temps  le  plus  favorable , c’cft 
que  dans  une  année  où  je  fuis  parvenu  bien  des  fois  à 
furprendre  des  tncres  dans  cette  importante  opération , de- 
puis le  29  Avril  jufqucs  au  3 t May,  ç’a  toujours  été  de- 
puis fept  à huit  heures  du  matin  juiques  à dix.  Je  ne  veux 
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pas  pourtant  faire  penfer,  & je  ne  penfe  pas  que  ces  heure» 
foient  les  feules  du  jour  qui  y l'oient  deitinées  ; beaucoup 
d’autres  heures  y font  peut-être  également  bonnes,  fans 
en  excepter  celles  de  la  nuit. 

Il  ne  le  paire  rien  de  bien  fingulier  pendant  que  la 
mere  fait  fa  ponte;  car  ce  n’efl  plus  une  fingularité,  après 
tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs,  de  voir  d’autres 
mouches  lui  faire  cortege  ; elles  le  lui  font  en  tout  temps. 
Le  cortege  que  je  lui  ai  vû  alors  , a été  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins  nombreux.  AfTés  fouvent,  il  a été 
compofé  d’une  douzaine  de  mouches;  mais  quelquefois 
il  a été  li  mal  fourni,  qu’il  étoit  à peine  compofé  de 
quatre  à cinq.  Celles  qui  femblent  faire  alors  leur  cour 
à leur  fouveraine,  font  à peu  près  difpofées  en  cercle 
autour  d’elle,  & toutes  ont  la  tête  tournée  vers  elfe. 
Cette  mouche  fi  cherie,  quoique  preffée  alors  par  le 
befoin  de  faire  fes  œufs,  marche  affés  lentement,  ou, 
comme  on  l’a  voulu,  gravement.  Elle  regarde  dans  les 
cellules  fur  lefquelles  eflepaffe,  elle  fait  entrer  fuccefîive- 
ment  fa  tête  dans  l’ouverture  de  plufieurs.  Quand  après 
avoir  examiné  l’intérieur  d’une  cellule,  elle  a reconnu 
quelle  étoit  vuidc  & nette,  & quelle  l’a  trouvée  à fort 
gré,  elle  le  retourne  bout  par  bout;  elle  y introduit  fort 
derrière , & l’y  fait  avancer  jufques  à ce  qu’une  partie  con- 
Iklérablc  de  ion  corps  y l’oit  logée;  c’eft-à-dirc,  jufques  3 
ce  que  fon  derrière  foit  alTés  près  du  fond  de  la  cellule, 
pour  que  l’œuf  qui  va  fortir  puiffe  y être  appliqué  par 
un  de  lès  bouts.  Il  fort  enduit  d’une  matière  vifqueufc  qui 
colle  contre  la  cire  la  partie  qui  la  touche. 

Un  œuf  cft  pondu  & mis  en  place  dans  un  inflant.  A 
peine  la  mere  s’elt  elle  enfoncée  autant  quelle  a voulu 
s’enfoncer  dans  une  cellule,  qu’elle  en  fort  pour  aller 
faire  la  même  manœuvre  dans  une  çcllulc  voifinc  ; & ainû 
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tie  cellule  en  cellule:  c’elt-à-dirc,  qu’aprcs  s’être  allurée 
qu’une  cellule  eft  vuidc  & propre,  elle  entre  dedans  par 
fa  partie  poftérieure,  & qu’elle  y laifle  un  œuf.  Je  n’ai 
jamais  vu  aucune  de  ces  mouches  venir  commencer  fa 
ponte  devant  moi.  Les  ruches  vitrées  ont  des  volets  de 
bois  qu’il  faut  ouvrir  pour  voir  les  gâteaux  de  cire.  Quand 
on  les  ouvre,  l’intérieur  fe  trouve  plus  éclairé,  & cette 
augmentation  de  lumière  qui  peut  par  elle-même  déplaire 
à la  merc  mouche,  lui  fait  découvrir  un  fjicétateur  devant 
lequel  elle  ne  cherche  pas  à paroître.  Je  n’en  luis  pour- 
tant pas  plus  difpofé  à croire  que  ce  foit  (3  pudeur  qui  la 
retienne.  Je  ne  fçais  comment  on  sert  prêté  à accorder 
une  telle  vertu  à des  infectes,  quelque  riante  qu’en  foie 
l’idée.  On  a même  voulu  nous  faire  penlcr  que  les  abeilles 
ordinaires  étoient  très-inftruites  de  ce  que  leur  reine  au- 
roit  à fouffrir  fi  elle  nctoit  pas  cachée  pendant  une  opé- 
ration qui  fe  doit  palier  dans  les  ténèbres.  Nous  avons  dit 
ailleurs  que  les  abeilles  en  s’accrochant  les  unes  aux  autres , 
fç3vent  former  des  malles  de  cent  figures  différentes.  On 
a prétendu  que  dans  le  temps  dont  nous  parlons,  elles  le 
diljioloient  devant  la  mere  en  efpéce  de  rideau.  Mais  à qui 
veulent  elles  cacher  leur  reine!  Par  qui  pourroit-elle  être 
vue  ordinairement  que  par  des  abeilles  telles  que  celles 
qui  la  cachent  ! Enfin , s’il  y avoit  pour  une  mouche  de 
l’indécence  à foire  des  œufs,  toute  indécence  feroit  fouvée 
dès  que  la  partie  d’où  ils  fortent  eft  cachée  dans  la  cellule, 
& que  la  mere  eft  alors  pofée  comme  le  font  en  tant  d’au- 
tres cas  les  abeilles  ordinaires  qui  entrent  dans  des  cellules 
le  derrière  le  premier.  Il  peut  y avoir  des  mouches  difi 
pofées  en  rideau  pendant  que  la  merc  pond  ; mais  ce 
Dell  pas  parce  quelle  pond  quelles  font  difpofées  de 
la  forte.  Je  n’ai  jamais  vû  de  pareils  rideaux  fe  former, 
pour  me  dérober  la  mere  qui  étoit  occupée  à pondre. 
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A la  vérité  il  eût  été  quelquefois  difficile  aux  abeilles  de 
prendre  cet  arrangement  dans  mes  ruches  platccs  ; mais 
j’ai  vû  pondre  des  mères  dans  d’autres  ruches.  11  y a plus, 
j’en  ai  quelquefois  v(j  pondre  une  dans  des  cellules  qui 
étoient  très  - proches  des  carreaux  de  verre , pendant 
quelle  négligeoit  des  cellules  vuides  qui  en  étoient  affiés 
éloignées.  Ce  n’étoit  donc  pas  par  néceffité  que  cette 
mere  avoit  renoncé  à la  pudeur. 

On  nous  a donné  auffi  le  temps  où  la  reine  fait  fes 
œufs,  pour  un  temps  de  fête  & de  réjouiffiance;  fi  cela 
étoit , ce  petit  peuple  lèroit  trop  heureux , il  leroit  pres- 
que toûjours  en  joye,  car  la  mere  pond  dans  la  piûpart 
des  mois  de  l’année.  A force  de  fe  réjouir , il  courrait 
pourtant  rifque  de  périr  de  faim.  Dans  les  plus  grandes 
monarchies,  pendant  que  la  reine  donne  à l’état  un  Hé- 
ritier defiré , les  artifans  font  occupés  dans  leurs  bouti- 
ques à leurs  travaux  ordinaires;  le  peuple  ne  lçait  rien  de 
ce  qui  fe  parte  alors  d’important  au  palais  de  fon  ray,  ou 
agit  comme  s’il  n’en  fçavoit  rien.  H en  eft  de  même  dans 
chaque  monarchie  d’abeilles.  De  même  les  travaux  de  la 
ruche  ne  (ont  point  interrompus  pendant  la  ponte  de  la 
mere;  on  y apporte  le  miel  & la  matière  de  la  cire,  on 
conftruit,  on  polit  des  cellules  tout  comme  à l'ordinaire. 
Si  pourtant  on  veut  appuyer  fur  une  comparaifon  fort 
honorable  à nos  abeilles , on  aimera  peut-être  à trouver 
une  forte  de  parité  entre  les  mouches  qui  font  cortège  .à  la 
mere  dans  des  moments  fi  importants,  avec  les  grands  qui, 
par  leur  rang  & leur  place,  doivent  être  inftruits  les  pre- 
miers du  prélent  que  la  reine  va  faire  à l’état.  Les  mouches 
au  moins  qui  font  alors  autour  de  la  mere , cherchent 
à fe  rendre  agréables.  On  ne  peut  prendre  que  pour  des 
efpéces d’hommages,  ou  que  pour  des  carefles  préférables 
aux  hommages,  les  mouvements  qu  elles  font  faire  à leur 
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trompe  pour  la  lécher,  la  frotter  doucement,  la  nettoyer, 
&pour  lui  offrir  du  miel  très-pur,  fi  elle  en  a befoin. 

Après  avoir  vû  une  mere  entrer  fucccffivcment  le  der- 
rière le  premier  dans  deux  ou  trois  .cellules,  & après  avoir 
découvert  avec  ma  loupe  l’eeuf  quelle  avoit  laifTé  dans 
chacune,  je  l’ai  vûe  quelquefois  le  tenir  tranquille  pen- 
dant fix  à iept  minutes;  c’étoit  alors  que  redoubloient  les 
carcffes  des  mouches  de  fa  petite  cour.  C'étoit  alors  fur- 
tout  quelles  la  léchoient  avec  leur  trompe,  & qu’elles 
iéchoicnt  principalement  fes derniers  anneaux,  apparem- 
ment pour  les  nettoyer.  Deux  ou  trois  mouches  y 
étoient  occupées  à la  fois.  Je  n’ai  guércs  obfervé  qu’elle 
ait  pondu  plus  de  cinq  à fix  œufs  de  fuite  fans  prendre 
du  repos,  & ordinairement  elle  en  a pondu  au  plus  huit 
à dix  devant  moi  ; foit  que  je  n’aye  jamais  commencé  à 
l’oblèrver  que  quand  fa  ponte  du  jour  étoit  avancée,  foit 
que  le  grand  jour&  ma  préfence  la  déterminaffent  à par- 
tir, elle  rentrait  alors  entre  les  gâteaux,  peut-être  pour  y 
chercher  des  alvéoles  vuides  qui  fufTent  moins  à décou- 
vert. 

Il  y a des  temps  où  la  mere  pafTe  des  jours , & fans  doute 
bien  des  jours  de  fuite  fans  faire  des  œufs , mais  ce  n’eft 

£as  au  Printemps  ; c’eft  alors  qu’eft  le  fort  de  fa  ponte. 

)ans  cette  faifon , elle  ne  fait  pas  apparemment  fortir  de 
fon  corps  le  même  nombre  d’œufs  dans  chaque  journée; 
& il  n’eft  pas  poftible  de  déterminer  le  nombre  de  ceux 
quelle  en  fait  fortir  dans  la  journée  où  elle  en  pond  le 
plus  ; mais  on  peut  juger  combien  elle  en  pond  com- 
munément par  jour  dans  cette  fàifon , combien  alors  fa 
fécondité  eft  grande,  par  le  nombre  des  mouches  qui 
compofent  un  effaim  qui  prend  l’efTor  vers  le  20  ou  le 
25  de  May.  Lorfqu’il  eft  forti  de  la  ruche,  cette  ruche 
cfl  fouyent  auffi  peuplée  ou  plus  peuplée  quelle  l’étoit 
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au  commencement  de  Mars.  L’cffaim,  fans  être  des 
forts,  peut  être  compofé  de  plus  de  12000  abeilles.  La 
mere  a donc  pondu  plus  de  12000  œufs  dans  moins  de 
deux  mois,  dans  partie  de  celui  de  Mars,  & dans  celui 
d’Avril , car  les  20  jours  qui  relient  du  mois  de  May, 
ne  doivent  pas  être  comptes;  c’cft  pendant  ces  20  jours 
que  les  abeilles  de  l’eflaim  qui  fe  font  transformées  les 
dernières,  ont  pris  leur  accroilfement;  elles  ont  dû  naître 
d’œufs  pondus  vêts  la  fin  d’Avril  ou  le  commencement 
de  May.  Si  pour  avoir  un  terme  moyen , on  divife  par 
60  les  1 2000  œufs  qui  ont  été  pondus  en  moins  de  deux 
mois,  on  trouve  que  la  mere  a dû  pondre  chaque  jour  de 
ces  deux  mois  environ  200  œufs.  Quelque  confidérable 
pourtant  que  foit  cette  fécondité,  nous  avons  donné  un 
exemple  d'une  fécondité  beaucoup  plus  grande  * dans  une  * T»mt  tv. 
mouche  vivipare  à deux  aîles,  puifquenous  avons  compté  Pa&*l‘7\ 
plus  de  20000  vers  vivants  dans  fon  corps,  dont  chacun 
devoit  par  la  fuite  devenir  une  mouche  iemblabie  à celle 
dans  le  corps  de  laquelle  il  étoit  contenu. 

La  fécondité  de  la  mere  abeille  a cependant  encore  de 
quoi  paraître  merveilieufe  ; & peut-être  aura-t-on  même 
peine  à croire  quelle  aille  jufquoù  nous  venons  de  la 
porter.  O11  fe  prclTe  peut-être  de  nous  faire  une  objec- 
tion. On  demande  quelle  certitude  nous  pouvons  avoir 
que  c’elt  la  mere  abeille  qui  a fait  tous  les  œufs  qui  ont 
fourni  un  elTaim  de  mouches.  On  nous  accordera  volon- 
tiers que  la  mere  pond  ; mais  on  ne  nous  accordera  pas 
quelle  ponde  feule.  On  demandera  quelle  certitude  on 
peut  avoir  qûc  les  abeilles  ordinaires  ne  font  pas  chacune 
au  moins  quelques  œufs.  On  pourra  ajoûter  que  celles-ci 
entrent  quelquefois  dans  des  cellules  le  derrière  le  pre- 
mier, comme  y entre  la  mere;  qu'on  en  trouve  des  cen- 
taines de  mortes  dans  cette  poûtion  dans  les  ruches  dont 
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les  mouches  font  péries  de  froid  ou  de  faim.  On  peut 
avoir  du  penchant  à penfer  que  fi  les  grandes  abeilles, 
celles  qu’on  appelle  des  reines,  mettent  au  jour  des  œufs , 
ce  ne  (ont  que  de  ceux  qui  donnent  des  reines , & que  les 
abeilles  ordinaires  doivent  faire  des  œufs  qui  donnent  des 
abeilles  ordinaires.  Enfin,  la  preuve  anatomique  que  nous 
avons  rapportée,  peut  n’avoir  pas  affés  de  force  fur  ceux 
qui  n’imaginent  pas  ]x>ffible  de  bien  difiinguer  les  unes 
des  autres,  les  parties  intérieures  d’animaux  fi  petits.  Ils  pen- 
feront  volontiers  que  quatre  à cinq  œufs  à peine  vifibles, 
& les  parties  qui  les  renfermeroient , pourroient  très-bien 
échapper  à i’Obfervateur.  Or  il  fuffiroit  pour  fournir  à 
un  cfiaim,  que  chaque  abeille  ordinaire  pondît  quatre  à 
cinq  œufs.  Mais  dans  cette  fuppofition , la  mere  ne  met- 
troit  au  jour  que  des  fémelles  ; cette  conféquence  offre  un 
moyen  de  fe  convaincre  que  la  fuppofition,  quoiqu’affés 
vraifemblable,  n’eft  pas  vraye  ; on  n aura  qu’à  remarquer  les 
cellules  dans  lefquellcs  on  aura  vû  pondre  une  mere.  Des 
œufs  qu’elle  aura  laiffés  dans  les  cellules  d’une  grandeur  or- 
dinaire, naîtront  des  vers  qu’on  verra  dans  la  f uite  fe  trans- 
former dans  des  abeilles  ouvrières,  dans  des  abeilles  de  la 
plus  petite  taille.  La  longue  abeille,  celle  qui  eft  décorée 
du  nom  de  reine,  eft  donc  la  mere  des  abeilles  communes. 
Si  ces  dernières  abeilles  en  pouvoient  produire  de  telles 
qu’elles  font,  la  nature  n’eût  pas  mis  la  reine  en  état  de 
donner  naiffance  à ces  fortes  de  mouches. 

Enfin,  nous  avons  parlé  ailleurs  de  cellules  plus  grandes 
que  les  cellules  ordinaires , dont  font  compofés  certains 
gâteaux  ou  certaines  portions  de  gâteaux , & nous  avons 
dit  que  ce  font  les  cellules  dans  lefquelles  croiffent  les  vers 
qui  fe  transforment  dans  les  groffes  mouches,  que  nous 
nommons  les  mâles.  Il  fera  encore  aifé  de  s’affûrerque 
ces  yers  fortent  d’œufs  pondus  par  la  reine,  qui,  en  un 
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mot , & dans  le  fens  naturel , eft  la  mere  de  tout  Ton  petit 
peuple , ou  au  moins  de  toute  la  partie  du  peuple  qui  naît 
dans  fa  ruche. 

Cette  mouche  femble  avoir  des  connoiflances  bien  fin- 
guliéres,  & des  connoifTances  que  je  lui  ai  entendu  envier 
par  des  dames:  elles  étoient  choquées  & fc  plaignoient  de 
ce  que  la  mere  abeille  femble  fçavoir  quelle  forte  de  mou- 
che doit  naître  de  l’oeuf  qu’elle  va  mettre  au  jour,  puif- 
qu’ellc  fe  donne  bien  de  garde  de  polér  dans  une  cellule  à 
mâle,  dans  une  grande  cellule,  un  œuf  d’où  il  ne  doit 
venir  qu’une  abeille  ordinaire,  & qu’elle  ne  laiffe  jamais 
dans  une  petite  cellule,  dans  une  cellule  ordinaire,  un  œuf 
qui  doit  donner  un  faux-bourdon.  Les  dames  dont  je  parle, 
trouvoient  mauvais  que  la  nature  eût  fi  bien  inftruit  de 
fimples  mouches,  pendant  quelle  leur  Jaiffe  ignorer  de  quel 
fexe  elt  l’enfant  qu’elles  doivent  mettre  au  jour.  Les  œufs 
auxquels  les  plus  grofles  mouches  doivent  leur  naiffancc, 
font  plus  gros  que  ceux  qui  la  donnent  à des  mouches  plus 
petites.  La  mere  eft  apparemment  douée  d’un  fentiment 
qui  lui  apprend  quand  l’œuf  quelle  va  faire  fortir  cft  plus 
gros  que  les  œufs  ordinaires,  & qu’il  doit  être  mis  dans 
une  grande  cellule. 

Outre  les  deux  fortes  d’œufs  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  doit  penfer  que  la  mere  mouche  a encore  à en 
pondre  d'une  troifiéme  forte.  Ce  neferoit  pas  afles  quelle 
donnât  nailfance  à plufieurs  milliers  de  mouches  ouvriè- 
res, à plufieurs  centaines  de  mâles,  elle  doit  la  donner  à 
d’autres  mouches  propres  à devenir  desmeres,  à d’autres 
mouches  qui  perpétuent  l’efpécc.  Il  faut  quelle  ponde  au 
moins  un  œuf,  d’où  naiffe  l’abeille  qui  conduira  hors 
de  la  ruche  trop  peuplée  une  colonie  qui  ne  fubfifteroit 
pas  fans  cette  mouche.  La  mere  doit  donc  pondre,  &.  • 
pond  des  œufs  d’où  doivent  fortir  des  mouches  propres  à 
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être  meres  à leur  tour.  Elle  le  fait,  & nous  allons  voir 
que  les  travailleufes  paroi  fient  fçavoir  quelle  le  doit  faire. 
Dans  la  rigueur,  il  fuffiroit  qu’il  naquit  chaque  année 
dans  chaque  ruche  autant  de  meres  mouches  qu’il  en  fort 
d'eflaims  ; mais  le  nombre  des  meres  qui  y naifïent , eft 
fouvent  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  effaims  qui 
en  fortent.  La  nature  ne  paroît  pas  s'être  embarraffée  de 
l’œconomie  par  rapport  à la  multiplication  des  êtres  orga- 
nifés.  Combien  de  millions  de  graines  d’ormes  font  per- 
dus chaque  année,  pour  une  qui  donne  un  germe  qui 
parvient  à être  un  grand  arbre!  Entre  les  milliers  d’œufs 
jettés  dans  l’eau  par  une  carpe,  combien  y en  a-t-il  peu 
dont  les  embryons  deviennent  de  grandes  carpes  ! Nous  ne 
trouverons  pourtant  pas  d’exemple  d’une  pareille  prodiga- 
lité dans  le  nombre  des  œufs  de  lamere  abeille,  propres  à 
donner  d’autres  meres  abeilles.  Elle  n’a  pour  l’ordinaire  à 
en  pondre  que  i y à 20  par  an  ; quelquefois  elle  n’en  pond 
que  3 ou  4,  & quelquefois  elle  n’en  pond  point  du  tout;  3c 
dans  ce  dernier  cas,  la  ruche  ne  donne  pasd’efTaim. 

Les  abeilles  ouvrières  à qui  les  meres  font  fi  cheres , 
parodient  aufïi  s’intéreffer  beaucoup  pour  les  œufs  qui  en 
doivent  donner,  & les  regarder  comme  bien  importants. 
Elles  conflruifcnt  des  alvéoles  particuliers  où  ils  doivent 
être  dépofés.  Elles  ne  fe  contentent  pas  comme  pour  les 
œufs  d’où  fortent  les  mâles,  de  faire  des  alvéoles  plus 
grands  que  ceux  des  mouches  ordinaires , mais  d’ailleurs 
conflruits  fur  le  même  modèle  ; elles  abandonnent  leur 
architecture  ordinaire,  quand  il  s'agit  de  bâtir  des  loge- 
ments dans  lefquels  doivent  être  élevés  des  vers  qui  de- 
viendront des  mouches  reines.  Elles  ne  font  point  alors 
des  alvéoles  exagones;  elles  en  conftruifent  d’une  forme 
moins  propre  à nous  plaire,  mais  qui  paroît  peut-être 
plus  belle  aux  abeilles.  Elles  leur  donnent  une  figure 
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arrondie  & oblongue  * plus  groiïe  près  d’un  de  Tes  bouts  ♦ pi.  3i,  fg. 
qu’à  l’autre,  & dont  la  lurface  extérieure  eft  pleine  de  pe-  *•  r0- 
tites  cavités.  Si  les  abeilles  ne  nous  paroiftent  pas  avoir 
été  occupées  de  la  beauté  & de  l’élégance  de  ces  cellules , 
elles  doivent  nous  paroître  avoir  été  très-attentives  à leur 
procurer  delà  folidité;  elles  leur  en  donnent  tant,  quelles 
en  femblent  mal  faites,  qu’elles  en  femblent  lourdes  6c 
mafïives. 

La  cire  qui  eft  employée  avec  une  «Economie  fi  géo- 
métrique dans  la  conftruélion  des  cellules  exagones,  eft 
employée  avec  profufion  dans  celle  des  logements  où  les 
reines  doivent  être  élevées;  rien  ne  coûte  alors  aux  abeilles. 

J’ai  pefé  une  de  ces  cellules  qui  méritent  d ctre  diftinguées 
des  autres  par  l’épithete  de  royales,  contre  des  cellules 
exagones,  & j’ai  vû  qu’il  en  failoit  environ  cent  de  ces 
dernières  pour  égaler  le  poids  de  l’autre.  Cependant  la 
cellule  royale  n’étoit  pas  encore  finie,  elle  n’avoit  pas 
toute  fa  longueur,  6c  n’étoit  pas  de  celles  qui  font  les  plus 
grandes  ; je  crois  qu’il  y en  a telle  qui  pefe  autant  que 
1 yo  cellules  ordinaires.  Après  tout,  ce  n’eft  pas  trop  que 
la  dépenfe  faite  pour  bâtir  une  efpéce  de  louvre,  ou  au 
moins  une  maifon  royale,  furpafle  ioo  ou  1 50  fois  celle 
que  demande  la  conftruélion  d’un  fimpie  logement  de 
particulier. 

Les  abeilles  ne  paroiflënt  pas  non  plus  chercher  à mé- 
nager le  terrein , quand  il  s’agit  de  placer  une  de  ces  cel- 
lules qui  doit  être  le  berceau  d’une  reine.  C’cft  quelquefois 
fur  le  milieu  même  d’un  gâteau  quelles  la  pofent*,  comme  * Fig.  3.  h», 
s’il  lui  convenoit  d’avoir  une  place  diftinguée.  Plufieurs 
cellules  communes  font  facrifiées  à lui  fervirdebafe&  de 
fupport.  Le  plus  fouvent  les  cellules  royales  pendent  du 
bord  inférieur  d’un  gâteau  ordinaire  *,  comme  les  ftalac-  ♦ Fig.  t.  n, 
tites  pendent  de  la  voûte  des  cavernes.  Il  y en  a quelquefois c v>  dt‘ 
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* Pi.  3 ».  fig.  qui  pendent  de  même  le  long  d’un  des  côtés  d’un  gâteau  *, 
3- fê  flu'  ne  touc^e  Pas  les  parois  de  la  ruche.  Ce  qui  m’a  paru 

très-conftant,  c’eft  que  leur  gros  bout  eft  en  haut,  & que 
leur  longueur,  leur  axe  eft  dans  un  plan  vertical,  de  forte 
que  leur  longueur  eft  prelque  perpendiculaire  à celle  des 
cellules  ordinaires.  Les  figures  qu’a  données  Swammerdam 
des  cellules  royales,  feroient  prendre  une  toute  autre  idée 
de  leur  pofition.  Cependant  cette  polition  n’eft  pas  fans 
doute  indifférente,  &il  s’enfuit  une  fmgularité  que  nous 
aurons  lieu  de  faire  plus  remarquer  dans  un  autre  Mé- 
moire ; c’cft  que  la  nymphe  qui  doit  fe  transformer  dans 
une  fémelie,  eft  tout  autrement  pofée  que  la  nymphe  qui 
doit  Te  transformer  dans  une  abeille  ouvrière,  & que  celle 
qui  fe  doit  transformer  dans  un  mâle.  La  première  a pré- 
cifément  la  tête  en  embas,  pendant  que  les  autres  l’ont 
pofée  horifontalcment , & même  un  peu  en  enhaut. 

Quand  une  cellule  royale  n’eft  encore  que  commencée, 

* %.  3. g, g,  e||e  a afl£s  la  figure  d’un  gobelet  *,  ou  plus  précilcment 

ce|je  (j*un  jc  ccs  calices  deftinés  à contenir  un  gland,  & 
d’où  le  gland  eft  forti.  Quelquefois  ce  calice,  comme  celui 
du  gland , a un  pédicule  ; mais  à mefure  que  les  mouches 
prolongent  la  cellule , elles  lui  font  perdre  cette  figure. 
Loin  de  la  tenir  évafée , elles  la  rétréciflènt  de  plus  en 
plus,  de  forte  que  le  bout  inférieur  eft  plus  menu  que  le 

* Fig.  1.  0,  fupérieur.  Elles  laiiïènt  ce  bout  inférieur  ouvert  * jufi- 

ques  à ce  que  le  temps  de  le  fermer  (bit  venu , ce  qui 
n’eft  que  lorfque  le  ver  qui  a cru  dedans , eft  prêt  à fe 
metamorphofer.  Elles  donnent  à plufieurs  de  ces  cellu- 
les diftinguées  1 5 à 1 6 lignes  de  longueur.  La  furface 
de  celle  qui  n’eft  encore  qu’ébauchée,  qui  a encore  la 
* Fig.  4..  0.  figure  d’une  coupe,  eft  aftes  fouvent  lifte  *;  par  la  fuite 
elle  devient  raboteufe;  il  femble  que  les  abeilles  l’ayent 
fculptée  en  efpéce  de  guiloclùs.  Ce  pourroit  être  plutôt 
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pour  la  fortifier  que  pour  l’orner,  quelles  y auraient  atta- 
ché de  petits  cordons  de  cire.  Mais  ces  cordons  font  faits 
pour  une  autre  fin,  ce  font  les  fondations  groffiéres  de 
cellules  ordinaires  ; c’eft  de  quoi  quelques  faits  m’ont  inf- 
truit.  J’avois  etc  embarraffé  pour  les  abeilles  ouvrières  des 
cellules  royales  qui  pendoient  au  bas  des  gâteaux  * ; il  me  * H»  % 
paroiffoit  que  ces  cellules  dévoient  les  incommoder  par  la  ‘* 
fuite,  lorfqu’il  s agirait  de  prolonger  la  partie  du  gâteau 
d’où  elles  pendoient.  Mais  j’ai  oblcrvc  que  les  ouvrières 
attendent  à allonger  ce  gâteau  jufqu  a ce  que  les  femelles  • 
fbient  fortics  des  alvéoles  dans  lelqucls  elles  font  nées. 

Alors  elles  raccourcirent  les  cellules  royales,  & elles  en 
bâtirent  de  communes  defTus,  pour  étendre  le  gâteau;' 
celui-ci  fc  trouve  feulement  un  peu  plus  épais  qu’ai  Heurs, 
avoir  une  clpécc  de  nœud  dans  chacun  des  endroits  où  il 
y a eu  une  cellule  royale.  C’cft  ce  que  j’ai  vû  pratiquer  à 
des  abeilles  dont  j’ai  parlé  dans  le  cinquième  Mémoire, 
auxquelles  j’avois  donné, des  portions  de  gâteaux  d’où 
pendoient  des  alvéoles  où  il  y avoit  des  vers  ou  des  nym- 
phes qui  dévoient  devenir  des  mouches  femelles.  Ceci  ap- 
prend qu’il  y a telle  faifon  où  on  ne  retrouvera  plus  dans 
une  ruche  les  cellules  royales  qui  y étoient  au  Printemps. 

C’cfl  donc  dans  chacune  de  ces  cellules  plus  longues 
& plus  folides  que  les  autres  & d’une  autre  forme,  que  la 
mere  abeille  pond  un  œuf  dont  l'embryon  doit  devenir 
avec  le  temps  une  mouche  capable  de  pondre  à fon  tour. 

Il  faudrait  que  les  abeilles  ordinaires  fr.uftènt  combien  il 
y a de  ces  œufs  dans  le  corps.de  leur  reine,  fi  elles  fai- 
foient  un  nombre  de  cellules  qui  fût  exactement  égal  à 
celui  de  ces  œufs.  Elles  fçavent  tant  de  chofcs,  qu’elles 
pourraient  bien  encore  fçavoir  cela.  Ce  que  je  crois  cer- 
tain , c’cft  quelles  font  au  moins  autant  de  ces  fortes  de 
cellules  que  la  mere  a bcfbin  d’en  trouver  de  faites , & 
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pcut-ctrc  en  iont-ellcs  plus  qu’il  ne  lui  en  faut.  Je  11'cn 
ai  vû  que  deux  ou  trois  dans  quelques  ruches,  & j’en  ai 
compté  jufqucs  à 40  dans  d’autres. 

Quand  on  fe  rappelle  que  les  abeilles  ordinaires  bâ- 
ti fient  des  cellules  de  trois  efpéccs,  &qu’el!csfemblent  en 
proportionner  le  nombre  à la  quantité  de  chaque  forte 
d’œufs  qui  doit  être  pondue  par  la  mere,  on  cft  tente  de 
les  croire  douées  de  quelque  fens  qui  les  inftruit  de  la 
quantité  de  chaque  forte  d’œufs,  qui  doit  paroître  au 
jour.  On  a perfuadé,  il  y a quelques  années,  à ceux  qui 
font  trop  avides  de  prodiges,  qu’une  fille  de  Lifbonne 
avoit  une  vûe  qui  perçoit  au  travers  des  objets  les  plus 
opaques  pour  nous;  qui  lui  faifoit  diflingucr  fi  le  fœtus 
contenu  dans  le  ventre  de  la  mere  étoit  nuile  ou  fé- 
melie  ; ceux  qui  ont  été  allés  crédules  pour  recevoir  un 
pareil  fait  comme  vrai , n’hefiteroient  pas  apparemment 
a penfor  que  les  abeilles  ouvrières  ont  des  yeux  qui  voyeut 
& diflinguent  les  uns  des  autres , les  œufs  renfermés  dans 
les  ovaires  de  la  mere. 

Au  refic,  le  nombre  des  cellules  obiongucs  & arrondies 
cft  toujours  fi  petit  dans  chaque  ruche,  & elles  font  pla- 
cées dans  des  endroits  fi  frequentes , qu’on  ne  fçauroit  le 
promettre  de  liirprendre  une  mere  pendant  qu’elle  cft  oc- 
cupée à pondre  dans  quelqu’une  de  ces  cellules.  Mais  en 
cft-il  beloin  î Dès  qu’on  s’eft  bien  allure  qu’il  n’y  a dans 
chaque  ruche  qu’une  mouche  qui  donne  nai (Tance  à tant 
d’ouvrières  & à tant  de  mâles,  il  n’cft  pas  permis  de  douter 
quelle  ne  la  donne  à quelques  abeilles  qui,  comme  elle, 
doivent  être  des  meres.  Ce  que  l’imagination  ne  nous  per- 
met d’accorder  qu’avec  plus  de  peine,  c’cft  que  toutes  ces 
abeilles  néccflaircs  pour  compofer  un  nombreux  cftaim, 
ayent  pu  être  mifes  au  jour  en  fept  à huit  fcmaincs  par 
une  foule  mouche:  mais  fi  on  ouvre  le  corps  d’une  mere 
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dans  un  temps  convenable,  on  le  trouvera  rempli  d’une 
fi  prodigieufe  quantité  d’œufs,  qu’on  ceflcra  d’être  furpris 
du  nombre  des  abeilles  qui  naillént  d’une  feule  reine,  lùr- 
tout  fi  011  penfê  qu’outre  les  œufs  adlucliemcnt  vifiblcs, 
il  y en  a un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  ceux  qui  nont 
pas  encore  acquis  la  groffeur  qui  peut  les  rendre  fénfiblcs 
à nos  yeux. 

Les  œufs  de  la  mcrc  abeille,  comme  ceux  de  tant  d’au- 
tres mouches  dont  nous  avons  parlé,  & comme  ceux  des 
papillons,  font  dillribués  en  deux  ovaires,  dont  l’un  cfl  à 
droite  & l’autre  à gauche.  Swammcrdam  a donné  très  en 
grand  une  figure  de  ces  ovaires  de  la  mere  abeille,  qui  m’a 
paru  fi  bien  entendue,  que  j’ai  mieux  aimé  m’en  tenir  à 
la  faire  paroître  réduite  *,  que  d’en  faire deffiner  une  nou-  * PI  j;.  fy. 
vclle  qui  auroit  pu  n 'être  pas  auffi  parfaite  que  la  fienne. 

J’ai  adopté  avec  plaifir  fa  figure,  comme  j’ai  adopté  ail- 
leurs celle  de  Malpighi  qui  repréfènte  les  ovaires  dft  pa- 
pillon fémellc  du  ver  à foye.  D’ailleurs  pour  faire  deffiner 
une  nouvelle  figure  des  ovaires  de  la  mere  abeille,  j’eufle 
été  obligé  de  faire  périr  pluficurs  meres,  & on  ne  fe  réfoud 
que  dans  une  grande  ncccffité  à en  tuer  même  une  feule, 
quand  on  penfe  au  nombre  des  mouches  auxquelles  elle 
alloit  donner  la  vie  ; & quand  on  penfequ’en  la  faifànt  périr 
on  condamne  à mourir  bientôt  tant  de  milliers  de  mou- 
ches qui  habitoient  avec  elle. 

Chaque  ovaire  * d’une  mere  abeille,  rcfTcmble  dans  *Fig.  ç. 
l’cfTentiel  à un  de  ceux  de  diverfes  autfts  mouches,  &.  al,°c°etclt'‘ 
en  particulier,  à un  de  ceux  des  cigales  qui  a été  repré- 
fenté  dans  ce  volume,  planche  1 9 figure  to.  Je  veux  dire 
que  l’ovaire  de  la  mouche  à miel  eft  un  affembiage  de 
vaiffeaux  *,  qui  tous  tirent  leur  origine  du  même  en- 
droit  *,  qui  tous  vont  aboutir  à un  canal  commun  *,  & *“• 
qui  tous  font  remplis  d’œufs  dans  le  temps  de  la  ponte.  * 
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J'ai  cru  obferver  une  efpéce  de  rei’crvoir  charnu,  un  vai£ 
feau  extrêmement  gros  en  comparailbn  de  chacun  de  ceux 
qui  compofent  l’ovaire,  d’où  tous  ceux-ci  partent.  Quand 
on  ouvre  une  merc  dans  des  temps  où  celui  de  fà  ponte 
eft  encore  éloigne,  comme  j’en  ai  ouvert  plulieurs  en 
Hyvcr,  & dans  d’autres  faifons,  alors  les  vaifleaux  de  cha- 
que ovaire  ne  forment  qu’une  cipéce  d’écheveau , ou  plu- 
tôt de  paquet  de  fils  pôles  les  uns  contre  les  autres,  & 
parallèlement  les  uns  aux  autres,  & de  fils  plus  déliés  que 
les  cheveux , auffi  fins  peut-être  que  des  fils  de  vers  à foye. 
Au  moyen  d’une  loupe  très  forte,  on  y apperçoit  pour- 
tant de  petites  inégalités , on  croit  voir  à chaque  fil  de 
petits  nœuds.  Mais  quand  la  mouche  eft  en  pleine  ponte, 
fbn  corps  ne  lèmble  être  rempli  que  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  différentes  files  d’œufs,  qui.de  la  partie  antérieure 
du  corps,  fe  rendent  a la  partie poflérieurc.  Les  œufs  les 
plus^)roches  de  celle-ci,  font  longs,  & tels  que  ceux  qu’on 
peut  obferver  dans  les  alvéoles  de  cire;  mais  ceux  qui  font 
»PI.  32.%  plus  près  de  la  partie  antérieure*,  font  plus  courts,  ils  ont 
s*  une  figure  plus  approchante  de  celle  des  œufs  qui  nous 

* b,  c,  c,c.  font  les  plus  connus.  Les  premiers  œufs  *,  ou,  plus  exacte- 
ment , ceux  qui  paroiffent  être  les  premiers  de  chaque  file, 
font  très  petits,  on  a befoin  de  la  loupe  pour  les  voir, 
pendant  que  les  autres  font  beaucoup  plus  longs  & plus 
gros  qu’il  ne  faut  pour  être  très-fenfibles  à ja  vue  fimplc. 
Ces  derniers  femblcnt  être  à découvert, parce  que  les  parois 
des  vaiffeaux  quÿcs  renferment, font  extrêmement  minces. 
C’ert  une  remarque  que  d’autres  infeCtes  nous  ont  déjà 
donné  occafion  de  faire  pluficurs  fois.  Enfin , tous  les 
vaiffeaux  tl’un  même  ovaire  aboutiffent  à un  vajffeau  bcau- 
*tt;  tt.  coup  plus  grand  *,  dans  lequel  ils  fe  déchargent  fucccffi- 
vement  de  leurs  œufs.  Comme  il  y a deux  ovaires,  il  y a 
donc  deux  grands  canaux  ou  conduits  qui  fc  rendent  à 
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lin  canal  commun  *,  qui  a étc  regardé  comme  la  matrice  * pj. 
par  Swammerdam.  Il  ne  relie  pas  beaucoup  de  chemin  à s*  m- 
faire  à ceux  qui  font  dans  cette  dernière  cavité  pour  fortir 
hors  du  corps  de  la  mouche.  C’eft  dans  ce  court  chemin 
que  Swammerdam  veut  qu’ils  foient  enduits  de  la  liqueur 
vifqucufe  propre  à les  tenir  arrêtes  par  un  de  leurs  bouts 
contre  le  fond  d'un  alvéole.  L’analogie  conduit  à le  penfer. 
Nous  avons  vû  ailleurs  des  refèrvoirs  deflinés  à fournir  de 
la  liqueur  gluante,  propre  non-feulement  à coller  les  oeufs 
des  papillons  contre  les  corps  fur  Icfqncls  ils  font  dépolcs, 
mais  qui,  en  fê  dcflechant,  peut  même  faire  des  loges  à 
ces  œufs.  L’analogie  ne  veut  peut-être  pas  de  même  qu’un 
petit  corps  fpherique  * qui  tient  à la  cavité  dans  laquelle  + g. 
tous  les  œufs  de  lamere  abeille  fe  rendent,  foit  deftinéà 
fournir  la  liqueur  vifqucufe.  Malpighi  au  moins  a donné 
un  ufage  plus  important  à un  fcmblablc  corps , & placé  de 
même  dans  les  papillons.  Mais  l’incertitude  où  nous  fom- 
mes  encore  fur  l’ufàgcde  parties  d’un  volume  confidérable 
qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  grands  animaux , telle 
qu’cfl  la  ratte,&c.  doit  nous  empêcher  de  prononcer  affir- 
mativement fur  les  ufages  des  parties  intérieures  des  in- 
fectes, lorfqu’ils  ne  font  pas  très  évidents. 

Ce  que  chaque  ovaire  des  mères  abeilles  a de  plus  re- 
marquable, c’cfl  le  nombre  des  vaifTcaux  à œufs  dont  il  cft 
compofé.  Swammerdam  après  avoir  defcfperé  de  venir  à 
bout  de  les  fcparer  les  uns  des  autres  à caufè  de  la  quan- 
tité prodigieulè  des  ramifications  des  trachées,  qui  les  tien- 
nent liés;  & ayant  tenté  inutilement  de  les  compter  tous, 
n’a  pas, cru  courir  rifque  de  fe  tromper,  en  afférant  que 
chaque  ovaire  avoit  plus  de  i 50  vaifTcaux  deflinés  à con- 
tenir des  œufs.  Si  le  nombre  de  ces  vaifTcaux  efl  ici  con- 
fidérablement  plus  grand  qu’il  11e  l’efl  dans  les  ovaires  de 
beaucoup  d’autres  inlcélcs,  les  vaifTcaux  font  plus  courts. 
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Swammerdam  a pourtant  compté  dans  chacun  de  ceux 
d’une  abeille  17  œufs.  Chaque  ovaire  avoitdonc  1 50  fois 
îyceufs.ou  2 j 50  œufs, &lesdeux ovaires  en  renfermoient 
y 1 00.  On  ne  doit  plus  avoir  de  peine  à accorder  qu’une 
abeille  puiffe  mettre  au  jour  en  fept  à huit  fcmaincs  10  à 
1 2000  abeilles  ou  davantage,  loriqu’on  lui  peut  compter 
ç 100  œufs  à la  fois;  car  on  imagine  aifément  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  font  pas  vifibles,  qui  grofïiront  pendant 
le  temps  que  les  autres  feront  pondus,  & qui  prendront 
leur  place  dans  les  ovaires,  que  le  nombre  de  ces  œufs 
qui  échappent  à nos  yeux  par  leur  petitefle,  furpaflèplu- 
ficurs  fois  le  nombre  des  autres. 

Si  l’examen  des  parties  intérieures  de  la  mere  abeille  eft 
propre  à nous  faire  voir  quelle  peut  feule  fuffire  à donner 
la  vie  à tant  de  milliers  d’abeilles  qui  naiffent  chaque  année 
dans  une  ruche , l’examen  des  parties  intérieures  des  faux- 
bourdons  n’efl  pas  moins  propre  à nous  convaincre  qu’ils 
font  deltinés  à rendre  les  œufs  féconds,  qu’ils  font  les 
mâles.  Dès  qu’on  a mis  à découvert  l’intérieur  de  leur 
corps  *,  on  rcconnoît  que  fa  cavité  n ’efl  prefque  occupée 
que  par  des  vaiflcaux  & des  refervoirs , dont  Tillage  ne  peut 
être  que  de  préparer  & de  contenir  la  liqueur  propre  à vivi- 
fier les  œufs.  Quelques  parties  d’un  volume  confidérable 
par  rapport  à celui  du  lieu  où  elles  font  logées , font  plus 
blanches  que  le  lait,  & elles  doivent  leur  couleur  à la  li- 
queur quelles  renferment.  Enfin,  on  11e  trouve  aucune 
partie  qui  reflcmblc  à celles  dont  nous  parlons  dans  le 
corps  des  fémelles,  ni  dans  celui  des  abeilles  ouvrières. 

On  prend  même  en  certains  temps  des  faux-bourdons 
qui  ont  fait  fortir  de  leurs  corps , & qui  tiennent  en  dehors 
des  parties  qui  leur  font  propres,  & qui  femblcnt  ne  pou- 
voir être  que  celles  qui  caraélérilcnt  le  fexe  des  mâles; 
en  certains  temps , on  en  trouve  qu  i portent  à leur  derrière 
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deux  cornes  charnues  *,  aufft  longues  que  le  tiers  ou  la 
moitié  de  leur  corps , qui  s’écartent  l’une  de  l’autre  en 
s’éloignant  de  leur  baie  commune.  Cette  bafe  eft  aflfés 
maiïive.  Entre  les  deux  cornes  paroît  quelquefois  un  corps 
charnu  * qui  s’élève  au-deffus  du  derrière  en  fe  contour- 
nant en  arc.  Si  le  fàux-bourdon  qu’on  a pris  11e  montre 
pas  fès  parties  dont  nous  venons  de  parler,  s’il  les  tient 
cachées  dans  fon  corps,  on  peut  le  forcer  de  les  faire  voir 
en  preftant  fon  ventre  entre  deux  doigts.  En  ménageant 
la  prelïion , on  oblige  à paroître  au  jour  différentes  pièces 
formées  & difpofécs  avec  beaucoup  d’appareil  & d’art , & 
des  pièces  dont  on  ne  trouve  point  de  vertiges  dans  les 
mères  ni  dans  les  ouvrières.  C’crt  prccifément  au  bout  pof- 
térieur  du  corps  des  abeilles  ordinaires  & desmeres,que 
le  dernier  de  leurs  anneaux  s’entr’ouvre.  C’cft-ià  qu’ell 
l’anus,  & c’elt  de-là  meme  que  l’aiguillon  fort  ; mais  le  bout 
du  corps  des  faux-bourdons  n’ell  point  percé;  le  dernier 
anneau  cft  recourbé  vers  le  ventre,  & c’ert  fous  le  ventre, 
& fort  près  du  bout  portérieur,  qu’on  remarque  un  en- 
droit * à peu  près  circulaire  comme  un  petit  bouton  ap- 
plati,  dont  la  couleur  eft  différente  de  celle  du  refte;  elle 
eft  cannelle.  Ce  qui  paroît  de  couleur  cannelle  eft  un  arc 
annulaire  qu’on  peut  appeiler  intérieur;  il  part  de  defl'ous 
l’anneau.  De-là  fortent  aufti  les  bouts  de  deux  lames*,  qui 
enfemble  forment  une  efpccc  de  pince.  Quand  elles  s’é- 
cartent l'une  de  l’autre,  elles  laiffcnt  une  ouverture  par 
laquelle  la  preffion  peut  faire  fortir  les  partiesqui  font  pro- 
pres au  mâle.  C’ert  aufti  dans  la  même  ouverture  que  fe 
trouve  celle  de  l’anus.  • 

Pendant  qu’on  preffe  entre  deux  doigts  le  ventre  près 
de  l’endroit  de  couleur  cannelle,  & après  qu’on  a forcé 
la  fente  à s’entr’ouvrir , on  voit  paroître  une  efpéce  de 
veffic  toute  pointillée  de  points  roux  *.  La  veflie  groffit 
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de  plus  en  plus  lorfqu’on  continue  (a  preflion , de  nou- 
velles portions  membraneufês  fortent.  La  partie  qui  cft 
fortic  alors  a des  inégalités  ; clic  cil  grofle  & oblongue  ; 
Ion  bout  a une  figure  qui  approche  de  celle  d’un 
mafque  velu , il  cil  couvert  de  poils  roux  l'errés  les  uns 
contre  les  autres,  à peu  près  comme  ceux  de  nos  draps 
de  caflor.  Si  on  confidére  cette  partie  par-deflus,  ôn  y 

* PI.  33. 6g.  peut  remarquer  deux  enfoncements  circulaires  * à côté 

l’un  de  l’autre,  dans  des  membranes  blanches,  & deux 
* <t,  u.  autres  plus  petits  & plus  bruns  * pôles  fur  une  ligne 
dirigée  félon  la  longueur  du  corps.  Quand  on  continue 
de  prelTcr,  on  voit  fortir  de  chacun  des  deux  premiers 

* Fig.  9.  c,c.  enfoncements  une  cfpéce  de  corne  charnue  *,  qui  de  très- 

moufle  qu  elle  étoit  d’abord  le  deviendra  de  moins  en 
moins  à mefure  quelle  s’allongera,  & qui  quand  elle  fera 
*Fig.  1 0. e, c,  entièrement  dehors,  fe  terminera  en  pointe*.  AlTés  ordi- 
nairement les  pointes  de  ces  deux  cornes  membraneufes 
font  rougeâtres,  & ce  qui  fuit  cfl  jaunâtre  dans  une  moi- 
tié de  la  longueur.  Pendant  que  les  cornes  le  montrent , 
les  deux  autres  enfoncements,  ceux  qui  font  fur  la  ligne 
qui  pafle entre  les  cornes,  s’élèvent.  De  celui  qui  cA  le 
plus  près  des  cornes , il  ne  fort  qu’une  partie  membraneu- 

* <*•  le  * couverte  de  poils,  & qui  forme  un  petit  monticule 

velu.  Mais  de  l’enfoncement  le  plus  éloigné  fort  une  par- 

* «•  lie  * dont  il  n’a  fouvent  paru  qu’une  portion , quand  les 

deux  cornes  le  montrent  déjà  dans  leur  entier.  Si  on  ne 
ccflTe  pas  de  preflèr,  la  dernière  partie  que  nous  voulons 
faire  obferver , s’élève  de  plus  en  plus , &.  en  s’élevant  elle 
• fc  contourne  en  arc,  en  portion  de  cerceau  dont  la  con- 

* Fig.  u. u.  cavité  efl  tournée  vers  le  dos  de  i’infeéïc  *.  Cet  arc,  car 
&pi.  3+.fig.  c’cft  je  nom  qUC  nous  Juj  laiflferons,  paroît  dans  toute  la 

longueur,  quand  on  peut  compter  fur  fâ  furfhce  convexe, 
cinq  bandes  d’un  velu  roufTeâtrc,féparéespardes  intervalles 

blancs. 
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blancs  & lilTes,  plus  larges  que  les  bandes  roulTcâtres;  il  a 
alors  une  longueur  environ  égale  à celle  de  la  moitié  d’une 
des  cornes,  & il  n’eft  que  de  peu  moins  gros  à Ion  bout  qu’à 
fon  origine.  Tout  ce  qui  a a paroître  n'a  pas  encore  paru. 

•Si  on  redouble  la  preffion , on  fait  fortir  du  bout  de  l’arc 
une  partie  blanche  *,  qui  bientôt  le  furpafle  en  grofleur.  * Pt.  34.  fi®. 
Elle  s’allonge  & groflit  continuellement.  Elle  peut  devenir 
beaucoup  plus  longue  que  les  cornes.  Elle  ne  le  contourne 
pas  toujours  de  la  même  manière;  mais  à mefure  qu’elle 
fe  montre,  elle  force  l’arc  à defeendre  vers  la  balë  velue. 

Sur  cette  partie  qui  s 'cil  montrée  la  dernière,  & fur  la  face 
la  plus  proche  du  corps,  on  peut  obferver  deux  petites 
pièces  écaillcufcs  *,  que  leur  couleur  fait  ailes  diftingucr  * e. 
du  relie. 

On  doit  chercher  à voir  dans  l’intérieur  du  corps  de 
la  mouche,  ces  mêmes  parties  que  nous  venons  d’en  faire 
fortir.  Elles  11’y  font  pourtant  pas  aulfi  fcnfibles  quelles  le 
font  lorfqu elles  en  font  dehors.  A mefure  quelles  for- 
tent,  elles  fe  gonllent  confidérablement;  elles  n’y  font  pas 
même  celles  dont  on  cil  le  plus  frappé.  Lorfqu’on  a ou- 
vert le  corps  d’un  faux-bourdon , foit  par-delfus  *,  foit  par-  * Fig-  8. 
dclfous  *,  011  remarque  bien  plutôt  une  malle  formée  par  * Fig.  9. 
i’alTemblage  de  plufieurs  corps , fouvent  d’un  blanc  qui 
furpalfe  celui  du  lait.  Vient-on  à développer  cette  malle*,  * Fig.  7. 
on  la  trouve  compofée  principalement  4c  quatre  corps 
oblongs  *.  Les  deux  plus  longs  & les  deux  plus  gros  de  ces  *f,f:  d,d. 
corps  *,  tiennent  à une  cfpéce  de  cordon  tortueux  * que  * /,/■ 
Swainmerdam  a appellé  la  racine  de  la  partie  du  mâle,  & * 
il  a donné  le  nom  de  veficules  fcminales  aux  deux  corps 
blancs  & longs  que  nous  venons  de  confidérer.  Deux  au- 
tres corps  oblongs  * comme  les  précédents,  mais  qui  ont  * qd,  qi. 
un  diamètre  qui  n’cll  guéres  que  la  moitié  de  celui  des 
premiers,  & qui  font  plus  courts,  ont  été  appelles  par  le 
Tome  V.  . Q q q 
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mcmc  Auteur,  les  vai  fléaux  déférents.  Chacun  d’eux  con> 
* PL  34. 6g.  munique  avec  une  des  vcliculcs  fcminales  *,  près  de  l’en- 
7-  l>'b  droit  où  celles-ci  s'unifient  avetf  le  cordon  tortueux.  De 
l’autre  bout  de  chacun  de  ces  vaifleaux  déférents,  part  uit 

* x.  vai d'eau  affes  délié  *,  qui , après  quelques  plis  & replis  , 

* t.  aboutit  à un  corps  un  peu  plus  gros*,  mais  difficile  à déga- 

ger des  trachées  qui  l’environnent.  Swammerdam  regarde 
ces  deux  derniers  corps  comme  les  tefticules.  Nous  avons 
* d,d.  donc  deux  corps  d’un  volume  afics  confidérable  *,  qui 
communiquent  avec  deux  autres  corps  encore  plus  longs 
plus  gros  *.  Ces  quatre  corps  ont  un  tilfu  cellulaire 
rempli  d’une  liqueur  laitcule  qu’on  en  peut  tirer  par  cx- 

* r.  prelfion.  Le  cordon  * long  & tortueux  auquel  tiennent 

les  deux  plus  grands  de  ces  corps,  ceux  qui  ont  été  nom- 
més les  veficulcs  lcminalcs  ; ce  cordon , dis-je , eft  lins 
doute  le  conduit  par  lequel  la  liqueur  laiteulb  peut  fortir. 
Après  s’être  plié  & replié  plufieurs  fois,  il  s’élargit,  ou , fi 
l’on  veut,  il  le  termine  à une  el'péce  de  veflie  ou  de  lac 

* L charnu  *.  On  trouve  cette  dernière  partie  plus  ou  moins 

allongée,  & plus  ou  moins  applatie  dans  diflérents  mâles.. 
En  l’appellant  le  corps  lenticulaire  ou  la  lentille,  nous  lui 
donnons  un  nom  qui  préfente  une  image  afles  reflem- 
blante  de  la  figure  qu’il  a conftamment  dans  tous  les  faux- 
bourdons  dont  les  parties  intérieures  ont  acquis  de  la 
confiftancc  days  l’efprit  de  vin.  Ce  corps  eft  donc  une 
lentille  alFés  renflée,  dont  une  moitié  ou  à peu  près  de  la 
*e.  e.  circonférence,  eft  bordée  par  deux  lames  * écailieufcs,  de 
couleur  de  marron,  qui  fuivent  la  courbure  defon  con- 
tour. Un  petit  cordon  blanc  qui  fait  le  vrai  bord  de  la 
lentille,  eft  pourtant  vifiblc,  & les  lépare  l’une  de  l’autre. 
Cette  lentille  eft  un  peu  oblongue.  AulFi  pour  nous  ex- 
primer plus  commodément,  lui  donnerons- nous  deux 
bouts  que  nous  diftinguerons  l’un  de  l’autre  par  le  nom 
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tle  poftérieur  *,  & par  celui  d’antcricur  *.  Le  bout  anté-  » PI.  cSv 
rieur,  le  plus  proche  de  la  tête,  eft  celui  où  s’inlerele  ca-  7‘  '* 
nal  qui  part  des  veficules  leminalts  ; le  bout  oppofé,  le  * *'  *' 
plus  proche  de  l’anus,  eft  le  poftéricur.  C’eft  d’auprès  de 
ce  dernier  que  partent  les  deux  lames  écailiculès,  dont 
chacune  s’élargit  pour  venir  couvrir  une  partie  de  la  face 
de  la  lentille.  Au  deftous  de  l’endroit  où  chaque  lame  s’eft 
le  plus  élargie,  elle  a une  efpéce  d’échancrûre  qui  lui  fait 
deux  pointes  moufles  d’inégale  longueur,  & dont  la  plus 

longue  eft  fur  la  circonférence  de  la  lentille.  Outre  ces  ü 

deux  lames  écailleufes,  il  y en  a deux  autres  * de  la  même  * », 
couleur,  plus  étroites#  au  moins  plus  courtes  de  la  moitié, 
dont  chacune  eft  pofée  tout  proche  d’une  des  précéden- 
tes , & dont  l’origine  eft  auprès  de  l’origine  de  celle  qu  elle  * 
accompagne,  c’eft-à-dire , au  bout  poftérieur  de  la  lentille. 

Le  refte  de  cette  lentille  eft  blanc  & membraneux.  De  Ion 
bout  poftérieur  part  un  tuyau  *,  un  canal  de  même  blanc,  * /. 

& de  même  membraneux,  du  diamètre  duquel  il  eft  diffi- 
cile de  juger,  car  les  membranes  qui  le  forment  font  vifi- 
blemcnt  pliflees.  A un  des  côtés  de  ce  tuyau  eft  attachée 
une  petite  partie  charnue  qui  a quelque  choie  de  la 
figure  d’une  palette  * dont  une  des  faces  feroit  concave,  * P. 

& auroit  fes  bords  gaudronnés.  L’autre  face  decctte  pa- 
lette eft  convexe.  En  quelques  circonftances  les  gaudrons 
fe  relevent,  leurs  bouts  excédent  le  refte  du  contour, 
ils  forment  des  efpéccs  de  rayons  qui  font  paroître  la 
palette  très -joliment  ouvragée  *.  Elle  eft  couchée  fur  la  ♦Fîg.  j&6. 
lentille,  elle  s’y  applique  par  fa  partie  concave;  mais  elle 
ne  lui  eft  pas  adhérente.  Swammerdam  a paru  difpofé  à 
croire  que  cette  palette  eft  la  partie  qui  caraélérife  le 
mâle.  y 

Les  parties  dont  nous  venons  de  parler,  & qui  font  les 
plus  viftbles  dans  le  corps  du  faux-bourdon , ne  font  point 
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encore  de  celles  qui  en  fortent  les  premières,  ni  de  celles 
qui , hors  du  corps,  Te  font  ie  plus  remarquer.  Si  on  con- 
lidére  le  canal  ou  l’efpéce  de  lac  qui  part  du  bout  pollé- 
rieur  de  la  lentille,  fi  on  le  confidére,  dis-je,  du  côté  op- 
pofé  au  bord  de  la  lentille  qui  fait  la  léparation  des  deux 
grandes  plaques  écailleufes,on  voit  diftinélement  ce  corps 
• Pi.  34.  fig.  que  nous  avons  appelle  l’arc  * ; on  peut  compter  fes  cinq 
7*  "•  bandes  velues  dilpofées  tranfvcrfalcment;  elles  lont  de  cou- 
leur fauve,  pendant  que  le  relie  elt  blanc.  Cet  arc  femble 
meme  hors  du  canal  membraneux , parce  qu’il  n’elt  cou- 
vert que  par  une  membrane  très-tranfparente  : par  un  de 
fes  bouts,  il  atteint  prefque  le  corps  lenticulaire,  & par 
l’autre,  il  fe  termine  à l’endroit  où  le  canal  membraneux 
m-  fe  joint  à des  membranes  pliflees  & jaunâtres  * qui  font  une 
efpéce  de  fac  qui  s’applique  contre  les  bords  de  l’ouverture 
préparée  pour  laifler  fortir  toutes  les  parties  dellinées  à la 
fécondation.  Les  membranes  roufleâtres  dont  nous  par- 
lons, font  celles  que  la  prellion  oblige  à fe  montrer  les 
*pi  a 3. fig-  premières  en  dehors*,  celles  qui  forment  cette  malfe  al- 
7, 8 9.  m.  jongce,  dont  le  bout  elt  une  efpéce  de  mafque  velu.  En- 

fin , à ce  fac,  fait  de  membranes  roufleâtres,  tiennent  deux 
* P!.  34.  fig.  appendices  * d’un  jaune  rougeâtre  & rouges  même  à leur 
7‘  c‘ e'  bout.  Ce  finit  ces  appendices  qu  i paroiflfent  en  dehors  fous 
» Fig.  1,  a & la  forme  de  cornes  *. 

3- or*  Quand  en  preflfant  le  ventre  ifun  faux-bourdon  peu  à 

peu , mais  de  plus  en  plus , & avec  précaution , on  fait  fuc- 
celfivement  fortir  de  nouvelles  parties,  ces  parties  fe  mon- 
trent par  la  face  oppoféc  à celle  quelles  prefentent  lors- 
qu'elles font  dans  le  corps.  La  furface  de  ces  parties  qui 
étoit  alors  l’intérieure,  devient  l’extérieure.  H leur  arrive 
ce  qui  arrive  à un  bas  qu’on  retourne.  Si  l’entrée  du 
bas  qu’on  veut  retourner  étoit  fixée  contre  un  cerceau, 
& qu’on  commençât  à renverfer  le  bas  peu  à peu,  en 
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commençant  par  la  bande  la  plus  proche  de  l’ouverture, 

&ainfi  de  fuite,  de  façon  qu’on  fift  lôrtir  le  talon  & le  pied  » 
les  derniers,  on  auroit  dans  le  retournement  du  bas  une 
image  de  la  manière  dont  fe  retournent  les  parties  du 
* mâle  des  abeilles  pour  paroître  en  dehors.  Quand  on  con- 
noît  leur  difpofition  dans  l’intérieur,  il  efl  aiféde  juger  de 
l’ordre  dans  lequel  elles  doivent  le  montrer  à l’extérieur. 

Le  fac  roulTeâtre  *,  qui  efl  le  plus  près  de  l’ouverture,  doit  * PI.  33. 
paroître  le  premier  *,  & comme  une  portion  de  fa  furface  7' 
intérieure  efl  velue,  elle  fournit  lemafque  velu.  Les  bafes  *(P,L^+3  ^ 
des  cornes  * doivent  enfuite  commencer  àfc  faire  voir*.  * pi.  3+,  fig. 
L’arc  doij  paroître  enfuite*.  Quand  l’arc  cil  entièrement  7-  *> c- 
forti,  il  faut  redoubler  lapreffion  pour  faire fortir  de  nou-  * 
veiles  parties;  car  c’cft  j)ar  le  bout  de  cet  arc  que  fort  le  lo  & 
corps  lenticulaire  qui  prend  alors  une  figure  très-allon-  n.  u. 
gée  *.  Malgré  cette  figure  il  efl  aife  à reconnoître,  & il  * Pi.  34..  %. 
efl  évident  qu’il  a été  renverfé,  parce  que  fur  un  de  fes 
côtés,  on  trouve  les  plaques  écailleufes  * que  nous  avons  * «v 
décrites , & la  face  par  laquelle  on  les  voit , efl  concave, 
au  lieu  que  celle  par  laquelle  on  les  voit  dans  le  corps,  efï 
convexe. 

Swammerdam  a parlé  de  la  partie  en  palette  *,  & la  *Fig. ç, 6& 
fait  repréfenter  comme  une  de  celles  que  le  retournement  7‘p" 
des  parties  qui  fortent  hors  du  corps  du  faux-bourdon  né 
manque  pas  de  faire  paroître;  mais  j’ai  tout  lieu  de  croire 
quelle  ne  fe  montre  que  lorfqu’il  arrive  quelque  déchire- 
ment confidérable.  J’ai  obligé  à fortir  du  corps  de  plus  de 
cent  faux-bourdons  prefles  les  uns  après  les  autres,  tout 
ce  que  la  preffion  en  pouvoit  faire  fortir,  fans  parvenir  à 
voir  une  palette  à découvert,  & j’ai  ainfi  prefTé  de  fuite  des 
centaines  de  faux-bourdons  à bien  des  reprifès  différentes. 

Il  ne  m’cfl  arrivé  de  voir  la  palette  en  dehors  que  dans  des 
carrares,  &iorfquej’apperceYois  un  déchirement  dans  les 

Qqq  iij 
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parties  qui  étoient  proches  du  bout  dH  arc.  Un  de  ces 
cas  rares  aura  etc  vû  auiïi  par  Swammerdam,  <%  il  l’aura 
pris  pour  un  cas  ordinaire.  Ce  célébré  Auteur  ne  paraît 
pas  avoir  eu  a (Tes  de  faux-bourdons  à fa  difpofition.  Il 
parle  de  quelques-uns  qui  lui  furent  donnés,  comme 
d’un  préfent  qui  mérite  qu’il  cite  celui  de  qui  il  le  reçut. 
Pour  moi  qui  en  ai  eu  autant  que  j’en  ai  voulu,  j’ai  exa- 
miné fur  plus  d'un  millier  peut-être,  fi  la  partie  dont  il 
eft  queftion , étoit  de  celles  qui  peuvent  paraître  en  dehors 
à découvert. 

.Quand  la  preffion  eft  pouftee  loin , il  arrive  fouvent 
qu’il  lôrt  du  lait  épais,  & en  allés  grande  quantité,  du  bout 
de  la  partie  qui  a paru  la  dernière.  Mais  il  y a plus  d’ap- 
parence qu’il  fort  en  fi  grande  quantité  par  une  ouverture 
faite  par  déchirement , que  par  une  ouverture  deftinée  à 
le  lai  (Ter  échapper. 

Un  appareil  de  tant  de  parties,  & de  parties  fi  fingulié- 
rementdifpofées,  qui  contiennent  une  liqueur  iaiteufe,  & 
qu’on  oblige  à paraître  hors  du  corps,  & dont  plufieurs 
viennent  s’y  montrer  naturellement,  forceraient  de  re- 
connoître  les  faux- bourdons  pour  les  abeilles  mâles,  ceux 
qui  auraient  le  plus  d’envie  de  douter  de  leur  fexe.  Le 
retournement  qui  arrive  dans  ces  parties,  lorfqu’ellcs  pa- 
’foiflent  au  jour,  eft  admirable;  & Swammerdam  a bien 
fçu  l’admirer.  Il  ne  fe  lafte  point  d’en  parler  avec  furprife. 
Ce  retournement  de  tant  de  parties  ne  lui  a paru  relîèm- 
blcr  à aucune  des  méchaniques  que  d’autres  animaux 
font  voir.  Il  ne  lui  a pas  échappé  de  faire  remarquer, 
que  des  parties  qui  avoient  peu  de  volume  pendant 
qu’elles  étoient  dans  le  corps,  en  avoient  un  conlidérahle 
lorfqu  elles  en  étoient  dehors;  & il  a très-bien  oblervé  que 
l’air  eft  principalement  employé  à les  enfler  & à les  diften- 
dre:  des  milliers  de  trachées  qui  fc  rendent  aux  parties  de 
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la  génération,  peuvent  fournir  tout  l’air  néceflàirc  à un 
jeu  fi  merveilleux. 

Une  merc  abeille  qui  fc  trouve  feule  de  fon  fexc  dans  fa 
ruche,  comme  clic  s’y  trouve  en  certains  temps,  avec  fept 
à huit  cens,  & quelquefois  avec  plus  de  mille  faux-bour- 
dons, paroît  y être  au  milieu  d’un  très-nombreux  ferail  de 
mâles.  On  a prétendu  cependant  qu’elle  n'en  fouffroit  au- 
cun le  joindre  à elle  ; & il  eft  vrai  que  jufqu’ici  perlonne  ne 
t’a  vû  unie  à un  mâle , ou  perfonne  au  moins  n’a  écrit  qu’il 
l’y  avoit  vû  unie  : mais  c’cft  un  des  cas  où  la  preuve  néga- 
tive ne  fçauroit  avoir  beaucoup  de  force,  car  fans  vou- 
loir donner  de  la  pudeur  à cette  mouche,  il  n’y  a aucune 
raifon  de  penlèr  quelle  quitte  l’intérieur  de  la  ruche  où 
elle  aime  tant  à le  tenir,  lorfqu’elle  veut  |>crmcttrc  à un 
mâle  de  rendre  lès  œufs  féconds.  Il  n’y  a pas  apparence 
quelle  cherche  alors  à s'expofer  aux  yeux  des  fpeélatcurs. 
Nous  ne  Ibmmes  pas  à portée  de  voir  des  allions  qui 
doivent  fe  paiïèr  dans  les  ténèbres,  & qui  doivent  nous 
être  cachées  par  des  voiles  faits  de  gâteaux  de  cire,  & 
de  plufieurs  couches  d’abeilles  ordinaires.  Dès  que  cette 
femelle  a un  fi  grand  nombre  de  mâles  à fa  difpofitionr 
l’analogie  lèmble  vouloir  quelle  s’accouple  comme  s’ac- 
couplent les  femelles  de  tant  d’autres  inlèèles.  Cette  preu- 
ve tirée  de  l’analogie  devient  très-forte,  lorfqu’on  fçait  ce 
que  nous  avons  établi  ailleurs  *,  que  les  républiques  des 
guêpes , comme  celles  des  abeilles , font  compofées  de 
trois  fortes  de  mouches , de  guêpes  ouvrières,  de  guêpes 
mâles  & de  guêpes  fémelles  ; que  ce  font  les  guêpes  ou- 
vrières qui  font  le  gros  de  celles  d’un  guêpier;  que  quoi- 
qu’on y trouve  en  certains  temps  plufieurs  meres,  leur 
nombre  eft  toûjours  petit  ; & que  le  nombre  des  mâles- 
inférieur  à celui  des  guêpes  ouvrières , furpaftè  beau- 
coup celui  des  meres.  Si  de  plus  on  a vû,  comme  j’ai. 
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rapporté  l’avoir  vû,  des  mâles  guêpes  s’accoupler  avec 
des  femelles  guêpes,  il  ne  fèmblera  pas  qu’il  y ait  lieu 
de  douter  que  dans  les  républiques  des  abeilles  qui  rtf- 
femblcnt  fi  fort  à celles  des  guêpes,  les  mères  abeilles  ne 
s’accouplent  avec  les  mâles  abeilles.  Enfin , je  rapporterai 
dans  un  autre  Mémoire  que  j’ai  vû  l'accouplement  d’une 
efpéce  de  mouches  du  genre  auquel  appartiennent  les 
abeilles  qui  habitent  des  ruches,  que  j’ai  vû  l’accouple- 
ment de  ces  grades  abeilles  qu’on  appelle  des  bourdons, 
6c  que  nous  nommerons  des  bourdons  velus.  Pourquoi 
croirait-on  donc  que  la  rncre  abeille  ne  fe  joint  avec  au- 
cun mâle  1 

Le  grand  nombre  des  mâles  cft  peut  être  ce  qu’on 
peut  alléguer  de  plus  fort  contre  l’accouplement  de  la 
mere  abeille  ; car,  dira-t-011 , falloit-i!  tant  de  mâles  pour 
une  feule  fémelle  î Ils  lui  ont  été  accordés  fans  doute 
pour  de  bonnes  raifons , mais  que  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  deviner.  D’ailleurs,  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  ces  mâles  ne  font  pas  deflinés  à une  feule  mere , ils 
font  faits  pour  toutes  les  meres  qui  doivent  naître  dans 
la  ruche.  Enfin , comme  nous  venons  de  le  dire,  la  nature 
a de  même  donné  un  grand  nombre  de  mâles  à un  petit 
nombre  de  meres  guêpes. 

Un  fentiment  foûtenu  dès  le  temps  d’Ariftote,  veut 
que  les  œufs  des  abeilles  foient  fécondés,  comme  on  croit 
communément  que  le  font  ceux  des  poifïons  ; qu’après 
. avoir  été  pondus,  ils  foient  arrofés  d’un  lait  qui  a la  verru 
de  les  vivifier.  Les  mâles  des  abeilles  paroiffent  très-pro- 
pres à fournir  ce  lait.  Mais  ceux  qui  auront  obfèrvé  des 
ceufs,  6c  en  grande  quantité,  d’où  des  vers  naiffent  jour- 
nellement, 6c  cela,  dans  des  temps  où  il  ne  paraît  aucun 
faux-bourdon  dans  la  ruche , & dans  des  temps  où  nous 
prouverons  qu’il  n’y  en  a aucun,  ceux,  dis-jc,  qui  l’auront 
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oblcrvé,  croiront  qu’il  eft  bien  démontré  que  lesœuis  de 
la  merc  abeille  ne  font  pas  fécondés  par  le  lait  des  faux- 
bourdons  qui  a été  répandu  fur  eux.  Charles  Butler  avoit 
peut-être  connu  la  force  de  cette  démonflration  ; car  après 
avoir  dit  dans  un  endroit  de  là  république  féminine,  que 
les  œufs  des  abeilles  font  fécondés  comme  ceux  des  poif 
fons , il  dit  plus  loin  que  les  abeilles  font  fécondées  par  une 
certaine  vertu  admirable. 

Mais  un  Auteur  dont  l’autorité  elt  bien  d’un  autre 
poids  que  celle  de  Butler,  & que  toutes  celles  des  An- 
ciens par  rapport  à la  qucllion  que  nous  examinons , 
Swammerdam,  en  un  mot,  a pcnlè  comme  eux,  que  la 
mere  abeille étoit  fécondée  lans  accouplement,  & par  une 
cfpéce  de  vertu  femblablc  à celle  au  moyen  de  laquelle 
Butler  a cru  que  les  abeilles  ordinaires  l’étoient,  & c’ell 
fur  quoi  il  sert  expliqué  beaucoup  plus  nettement.  Sou 
fentiment  ne  fçauroit  manquer  de  paroître  fort  étrange. 
Obligés,  comme  nous  le  fommes,  de  le  rapporter,  nous 
craignons  qu’il  ne  paroilTe  trop  ridicule  à ceux  qui  n’ont 
pas  affés  médité  les  profonds  myftércs  de  la  génération 
des  animaux.  Swammerdam  a donc  cru  qu’il  fuffifoit  à 
la  mere  abeille  de  fe  trouver  auprès  des  mâles,  pour  être 
fécondée;  que  les  vapeurs,  que  les  cfprits  qui  s’exhalent 
du  corps  des  mâles,  pouvoient  vivifier  les  œufs  qui  font 
dans  le  corps  de  la  fémcllc.  Enfin,  il  a dit,  & il  faut  bien 

à redire  après  lui,  que  la  fémcllc  peut  être  fécondée  par 
dorât.  Quand  cela  feroit,  peut-être  n’en  devrions-nous 
pas  être  fr  étonnés.  Aflairément  nous  ignorerons  toûjours 
pourquoi  cette  Sagclfe  qui  ne  manque  jamais  de  choifir 
les  moyens  les  plus  parfaits  de  parvenir  àfes  fins,  a voulu 
que  les  cfpcces  des  animaux  fc  perpetuafient  au  moyen  des 
mâles  & des  fémellcs;  pourquoi  elle  n’a  pas  voulu  que  les 
deux  fexes  fuffent  toûjours  réunis  dans  chaque  animal. 
Tome  V . Rrr 
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Si  nous  y étions  moins  accoûlumés  que  nous  le  fommes, 
nous  ferions  extrêmement  furpris  de  la  néceflité  du  con- 
cours des  deux  fexes.  Il  s’en  faut  bien  que  nous  fçachions 
aflcs  en  quoi  6c  comment  chaque  fexe  contribue  à l’œu- 
vre de  la  génération.  Les  œufs  des  femelles  depuis  qu’ils 
font  œufs  renferment- ils  des  embryons  qui  11’ont  be- 
foin  que  de  fe  développer  pour  devenir  des  animaux 
parfaits!  ou  ces  œufs  retient- ils  fans  embryons  jufqu’à  ce 
que  le  mâle  leur  en  ait  donné  ! font-ils  uniquement  defli- 
nés  à recevoir  6c  à faire  croître  quelques-uns  des  embryons 
qui  ont  paffe  du  corps  du  mâle  dans  celui  de  la  fémelle! 
Ce  dernier  fèntiment , quoiqu’appuyé  par  les  obfervations 
qui  ont  fait  voir  à Lecuwenhock  de  petits  vers  dans  les 
liqueurs  laiteufes  des  mâles  d’animaux  de  différentes  efpé- 
ccs,  n’eft  pas  encore  aufli  prouvé  qu’il  feroit  à fouhaiter. 
Ç’a  été  inutilement  que  j’ai  cherché  à plufieurs  reprifesde 
ces  vers  dans  le  lait  des  mâles  des  abeilles , foit  que  cette  li- 
queur n’en  contienne  pas  réellement,  foit  que  je  ne  les  aye 
pas  cherchés  dans  les  temps  convenables, ou,  foit  enfin  qu’ils 
y foient  fi  petits  que  les  plus  forts  microfcopes  ne  fçauroient 
les  rendre  fenfibles.  Mais  je  propoferai  en  partant  à ceux 
qui  aiment  à faire  des  recherches  avec  les  microfcopes  à 
liqueurs,  de  tâcher  de  découvrir  de  petits  vers  dans  les 
liqueurs  laiteufes  des  mâles  d’un  grand  nombre  d’efpéces 
d’infeéles.  Ce  font  des  obfervations  que  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  de  faire  autant  que  je  l’eufle  fouhaité,  6c  qui  peu- 
vent  répandre  du  jour  fur  la  grande  queftion  dont  il  s’agit 
actuellement. 

Swammerdam  a été  pour  le  fentiment  qui  veut  que 
l’embryon  ait  toûjours  été  renfermé  dans  l’œuf  de  la  fé- 
melle ; mais  qu’il  n’y  peut  croître  qu’après  avoir  été  vivi- 
fié par  le  mâle.  Ce  grand  Anatomitie , qui  avoit  beaucoup 
étudié  la  ftruélure  admirable  des  parties  de  la  génération. 


Digitlzed  by  Google 


des  Insectes.  IX.  Mem.  4.99 
fçavoit  qu’il  11  etoit  guérespolfiblc  d’imaginer  qu’une  por- 
tion même  très-petite,  de  la  liqueur  laiteufe  du  mâle,  pût 
être  portée  jufques  aux  œufs  d’une  femelle  de  quelque 
efpéce  d'animaux  que  ce  foit;  d’où  il  lui  fembloit  qu’on 
devoit  conclurre  que  les  œufs  ne  pouvoient  être  fécondés 
que  par  la  vapeur,  que  par  l’efprit  de  cette  liqueur:  & c ’eft 
ce  qu’il  a taché  de  prouver  par  des  exemples  qui  lui  ont  été 
fournis  par  les  accouplements  d’animaux-  de  beaucoup 
d’efpéces  différentes.  Dès-lors,  au  moins,  le  fentiment  de 
Swarrtmerdam  par  rapport  à la  fécondation  de  la  merc 
abeille,  n’a  plus  tout  le  ridicule  qu’011  a cru  lui  trouver 
d’abord.  Car  après  tout  la  vapeur  vivifiante  qui  environ- 
nera une  merc  abeille  qui  elt  entourée  de  mâles , cette 
vapeur  quelle  refpirera  par  les  ffigmates  difpofés  le  long 
de  Ion  corps,  pourroit  ctre  aufïi  bien  portée  à fes  œufs 
par  des  conduits  préparés  à Gette  fin , que  peut  être  portée 
aux  œufs  d’une  femelle  d’une  autre  cfpécc,  la  vapeur  qui 
s’exhale  de  la  petite  quantité  de  liqueur  laiteufe  qu’un  fcul 
mâle  a laiffee  à l’entrée  d'un  dînai , qui  cft  affes  éloignée 
des  œufs.  Dans  le  lyffcmc  de  ceux  qui  veulent  avec  beau- 
coup de  probabilité,  que  les  embryons  foient  fournis  par  les 
mâles  ; dans  ce  fyftcmc  où  on  n’cft  point  effrayé  de  ce 
que  de  tant  de  millions  de  vers  propres  à devenir  des  ani- 
maux plus  parfaits,  il  y en  a fi  peu  qui  y parviennent; 
dans  ce  fyffeme,  dis-je,  on  pourroit  fuppoferces  embryons 
aufii  petits  qu’on  auroit  befoin  qu’ils  le  fuffent,  aulfi  petits 
que  les  corpufcules  qui  agiffent  fur  notre  odorat , & fuppo- 
ler  que  des  milliers  de  ces  petits  embryons  s’exhalent  du 
corps  des  mâles. 

Mais  nous  nous  jettons  bien  avant  dans  le  pays  des 
conjeélurcs.  Celles  que  nous  venons  de  rapporter  mon- 
trent feulement  qu’il  ne  ferait  pas  impoffïblc  qu’une 
merc  abeille  fût  fécondée  par  des  mâles  dont  elle  ne  fcrçfit 
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qu’environnée  ; mais  nous  devons  avouer  que  pour  ad- 
mettre que  la  fécondation  de  cette  fémellc  eft  opérée 
d'une  façon  fi  différente  de  celle  dont  font  opérées  les 
fécondations  des  fémclles  des  autres  infcdtes , il  faudrait 
y être  forcé  par  des  preuves  auxquelles  il  n’y  eut  rien 
à répliquer,  & Swammcrdam  n’en  a pas  donné  de  telles. 

C’en  eft  une  bien  foible , fi  même  c’en  eft  une , que  de 
dire,  comme 'il  a fait,  que  fi  on  renferme  fept  à huit 
abeilles  mâles  dans  une  boîte-,  lorfqu’on  l’ouvre  dans  la 
fuite , on  eft  frappé  par  l’odeur  qui  s’en  exhale  ; odeur  beau- 
coup plus  forte  que  celle  que  répandraient  en  pareil  cas  des 
abeilles  ouvrières,  & à laquelle  la  première  odeur  ne  ref- 
femble  point.  Qui  n’auroit  jamais  vû  de  bouc  s’accoupler 
^ avec  une  chevre , aurait  donc  une  preuve  encore  meilleure 
à alléguer  contre  l’accouplement  de  ces  animaux.  Le  bouc 
eft  bien  autrement  en  état  de  faire  impreftion  fur  fa  fe- 
melle , par  la  pénétrante  odeur  qu’il  lailfe  par-tout  où  il 
paffe. 

Les  autres  raifons  par  lcfquelles  Swammcrdam  a pré- 
tendu établir  un  fentiment  fi  fingulicr,  ne  me  parodient 
guéres  meilleures.  Elles  fe  réduifent  à deux  principales , 
dont  l’une  eft,  qu’il  n’a  pu  trouver  aux  parties  du  mâle 
deftinées  à la  génération , à celles  que  la  pre/Tion  fait  fortir 
de  fon  corps,  aucune  ilfue  à la  liqueur  laiteufe.  Ce  n’cft 
pas  affés  pour  croire  qu’il  n’y  en  a pas,  de  ne  l’avoir  pas 
vûc.  Elle  peut  être  affés  petite  pour  échapper  à nos  yeux. 
D’ailleurs,  il  peut  fc  faire  que  dans  les  temps  de  l’accou- 
plement, elle  s’ouvre,  quoiqu’elle foit  tenue  fermée  con- 
tre la  preftïon  des  doigts.  • 

La  fécondé  raifon  de  Swammcrdam  eft  tirée  de  la  dis- 
proportion entre  le  volume  des  parties  du  mâle  par  lef- 
qocllcs  la  jonélion  devrait  fc  faire,  & celle  de  l’ouverture 
dans  laquelle  clics  devraient  être  introduites  : mais  cette 
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difproporiion  ne  ma  pas  paru  auffi  grande  qu’il  la  trou- 
vée. Nous  pouvons  juger  mal  du  volume  des  parties  qui 
caraélérifent  le  mâle , quand  nous  en  jugeons  par  celui 
quelles  ont  lorfquc  nous  les  avons  force  de  paroitre  en 
preffiint  le  ventre.  Il  peut  y avoir  des  inflants  où  touj  fe 
proportionne,  loit  de  la  part  du  mâle,  foit  de  la  part  de  la 
fémelle. 

Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  la  fécondation  de 
la  mere  abeille  n’cfl  pas  opérée  de  la  façon  extraordinaire 
dont  Swammcrdam  a cru  qu’elle  l’étoit.  Il  cil  plus  naturel 
de penlcrqu’cllc  cil,  comme  dans  les  autres  animaux , une 
fuite  de  la  jonétion  de  la  fémelle  ave*  le  mâle.  On  ne 
fçauroit  fc  promettre  de  voir  cette  jonétion  dans  les  ru- 
ches , meme  les  moins  peuplées , la  encre  y étant  prelque 
toûjours  cachée  par  des  gros  d’abeilles  ordinaires.  Mais 
j’ai  cru  devoir  chercher  à faire  accoupler  un  mâle  avec 
une  mere  dans  un  lieu  où  leur  accouplement  ne  pourrait 
m’échapper.  J’eus  vers  la  fin  de  May  une  mere  qui  avoit 
donné  naiffiincc  à un  grand  nombre  de  mouches,  &qui 
étoit  prête  à la  donner  à beaucoup  d’autres.  La  ruche  d’où 
cette  mere  fut  tirée,  pouvoit  à peine  contenir  toutes  les 
abeilles  qui  y habitoient  avec  elle.  Son  ventre  étoit  rem- 
pli d’œufs,  parmi  lefquels  il  y en  avoit  une  grande  quan- 
tité de  prêts  à être  mis  au  jour.  Il  en  fortit  piuficurs  de 
ceux-ci  par  une  blcffurc  mortelle  que  je  lui  fis  mal  adroi- 
tement & malgré  moi.  Après  l’avoir  eucplufieurs  heures 
en  ma  poffcffion , je  lui  crevai  le  ventre  en  la  maniant,  & 
dès  qu’il  fut  crevé,  je  n’héfitai  plus  à le  lui  ouvrir  tout 
du  long,  & j’y  trouvai  une  quantité  d’œufs  difficile  à 
nombrer.  Quand  j’en  vins  à ouvrir  cette  mere,  elle  avoit 
déjà  eu  une  aventure  fâchcufc,  mais  qui  avoit  été  plus 
volontaire  de  ma  part,*que  celle  de  la  playe  du  ventre. 
Elle  avoit  été  tirée  de  l’eau  prefquc  noyée.  Il  n’cft  pas 
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temps  d’expliquer  pourquoi  je  l’avois  prcfque  noyée,  on 
en  trouvera  les  railons  dans  le  Mémoire  fuivant.  Il  fuffit 
actuellement  de  dire,  qu  après  l'avoir  féchée  «Se  réchauflcc, 
je  lui  redonnai  fa  première  vigueur,  6c  qu’alors  je  la  mis 
dans  un  poudrier  où  je  la  renfermai  avec  fept  à huit  mâ- 
les. J’étois  curieux  de  voir  comment  ils  fc  comporteroient 
avec  elle.  Ils  avoient  été  pris  dans  fa  propre  ruche.  Ils  la 
traitèrent  cependant  avec  une  indifférence  à laquelle  je  ne 
m'atrendois  pas,  avec  l’indifférence  la  plus  parfaite.  Ils  ne 
lui  firent  aucune  des  carcffcs  que  des  abeilles  ordinaires 
n’auroient  pas  manqué  de  lui  faire.  Pendant  près  de  deux 
heures  que  je  la  •biffai  avec  eux,  ils  ne  tinrent  aucun 
compte  d’elle. 

Parmi  la  plupart  des  animaux,  les  mâles  ne  cherchent 
les  fémelles,  6c  ne  leur  font  des  carcffcs,  que  lorfqu’elles 
ont  befoin  d’être  fécondées.  Notre  mere  abeille  n’avoit 
pas  befoin  de  l’être.  Elle  n’étoit  pas  une  jeune  mere. 
L état  de  fes  ailes  prouvoit  auffi  bien  fon  âge  que  les 
rides  de  notre  vifage  prouvent  notre  vieillcffc.  Les  bafes 
des  deux  ailes  fupérieures  croient  déchiquetées,  de  petits 
morceaux  en  étoient  tombés.  Enfin , ce  qui  étoit  plus 
décifif,  fon  ventre  étoit  plein  d’œufs,  ôc  d’œufs  à terme. 
D’ailleurs,  revenue  depuis  peu  de  temps  des  portes  delà 
mort,  il  n’étoit  pas  étonnant  qu’elle  ne  fouhaitât  pas  les 
mâles, & que  les  mâles  n’euffent  pas  pour  elle  lesemprefi 
fements  qu’ils  auraient  pu  avoir  dans  un  autre  temps. 

Les  obfervations  que  j’avois  envie  de  faire,  demandoient 
que  je  renfermaffe  avec  des  mâles , line  femelle  qui  n’eût 
pas  encore  fouffert  leurs  approches,  ou  qui  ne  les  eût  pas 
lbuffert  affés  de  fois.  Vers  la  mi -Juin  , on  m’en  apporta 
une  que  j’eus  lieu  de  croire  être  telle  qu’il  me  la  falloit. 
Elle  avoit  été  trouvée  le  matin  auprès  d’une  ruche  dans 
laquelle  un  effaim  avoit  été  mis  la  veille.  Nous  ven  ons  dans 
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la  fuite  qu’il  y a quelquefois  des  reines  furnuméraircs  dans 
jes  cITaims;  celle-ci  en  étoit  une  de  l’effàim  dont  je  viens  tic 
parler,  & elle  avoit  làuvc  la  vie  par  la  fuite.  Le  bon  état  de 
les  ailes  & fa  couleur  faifoient  juger  quelle  étoit  encore 
jeune;  & le  volume  de  fon  corps  moins  grand  que  celui 
d’une  femelle  prête  à pondre  , lembloit  prouver  quelle 
11’avoit  que  des  œufs  extrêmement  petits.  Je  la  renfermai 
dans  un  poudrier,  où  je  mis  bien -tôt  avec  elle  un  male 
que  j’avois  fait  prendre  dans  une  de  mes  anciennes  ruches. 
Le  caradérc  de  la  jeune  reine  me  parut  fc  démentir  dès 
que  le  mâle  eut  été  introduit  auprès  d’elle.  Je  n’avois  ja- 
mais vû  que  des  reines  abeilles  accoûtumées  à être  fêtées 
à chaque  inftant  par  les  mouches  ouvrières,  à en  recevoir 
des  préfents  de  miel , mille  carefles,  & mille  petits  foins  de 
toute  efpccc.  Aulfi  vis- je  avec  quelque  furprife,  que  tou- 
tes les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mcrc,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  mâle  que  j’a- 
vois mis  auprès  d’elle.  Non  contente  de  s’être  approchée 
de  lui,  elle  ne  tarda  pas  à allonger  fa  trompe , tantôt  pour 
lécher  fuccclfivcment  differentes  parties  du  corps  rie  ce 
mâle , tantôt  pour  lui  offrir  du  miel.  Elle  tourna  tout 
autour  de  lui  en  le  carcflant  toujours , foit  avec  là  trompe , 
foit  avec  fes  pattes.  Le  faux-bourdon,  ainfi  que  le  plus  im- 
bécille  de  tous  les  mâles,  foûtenoit  tant  d’agaceries,  comme 
fi  elles  lui  euffèqt  été  dûes.  Il  n’en  paroiffoit  aucunement 
touché;  ilfembloit  que  ce  fut  par  pure  bonté  qu’il  fc  laiffoit 
flater.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  pourtant,  il  s’anima 
un  peu  ; lorfquc  la  fémcllc  placée  vis-à-vis  de  lui  en  regard, 
brofloit  avec  fes  jambes  la  tête  de  ce  mâle , & quelle  faifoit 
jouer  doucement  fes  antennes,  le  mâle  faifoit  aulfi  jouer  les 
fienncs.  Lesantcnnesdc  celui-ci,  &lcsantcnncs  de ccllc-Ia, 
fe  frottoient  mutuellement  & doucement.  L'une  & l’autre 
courboicnt  enfuite  leur  corps  en  deflbus  & le  rcdrcffoiciu. 
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6i  ils  firent  ce  manège  à bien  des  reprifès.  La  femelle  redou- 
bla enfuite  de  vivacité,  & Te  mit  dans  des  pofitions  qui  ne 
s’accommodent  pas  avec  les  idées  qu’on  a voulu  nous  don- 
ner de  fa  pudeur  ; c’cft  fe  fervir  de  termes  foibles , que  de 
n’appcller  ces  pofitions  qu’immodcfles.  Elle  monta  fur  le 
corps  du  mâle; & comme  fi  ç’eut  été  à elle  à faire  ce  que  font 
les  mâles  des  infedtes  desautres  efpéces, clic  rccourboit  fou 
corps,  & ehcrchoit  à en  appliquer  le  bout  contre  le  bout  de 
celui  du  mâle.  Après  avoir  obfervé  ces  manèges  ’&  les  avoir 
vu  répéter  pendant  plus  de  deux  heures,  je  fus  obligé  de  qu  it- 
ter  mes  deux  mouches  & la  campagne  pour  me  rendre  à 
Parié,  où  une  de  nos  affcmbléesdc  l’Académie  m’appdloit. 
Mais  plufjeuts  perfonnes  que  je  laifTai  clics  moi,  & une  cu- 
ir autres  , aux  yeux  de  laquelle  je  me  fie  autant  qu’aiix  miens 
propres , ne  ccfl'éreAt  d’obferver  ce  qui  fe  paffa  pendant  le 
reflc  de  l'après-midi,  & me  rendirent  compte  à mon  retour, 
de  ce  quelles  avoient  vû.  Ils  revirent  une  infinité  de  fois  de 
la  part  de  la  femelle,  les  mêmes  agaceries  que  j’avois  vues  ; 
mais  ils  n’apperçurent  rien  d’abfolument  complet. 

Le  mâle  pourtant  devint  plus  aélif,  il  s’anima  de  plus 
en  plus.  Il  fit  fortir  de  fon  bout  pofterieur  les  deux  cornes 
charnues  *,&  la  partie  courbée  en  arc  qui  efl  entr’elles  *, 
cette  partie  que  nous  avons  aufli  nommée  l’arc,  & qui 
paroît  être  celle  au  moyen  de  laquelle  le  mâle  & la  femelle 
s'unifient,  s’ils  s'unifient.  Le  fens  dans  lequel  cette  partie 
efl  contournée,  fcmble  auffi  demander  que  pour  l’accou- 
plement la  fémelle  foit  pofee  fur  le  mâîe,  comme  nous 
avons  vû  quelle  s’y  poloit.  L’arc  peut  alors  rencontrer 
le  derrière  de  la  femelle , & il  ne  le  pourrait  fi  le  mâle 
au  contraire  étoit  fur  la  fémelle;  ou  il  faudrait,  comme 
le  pratiquent  en  pareil  cas  les  mâles  de  quelques  autres  in- 
fectes , qu’il  ramenât  le  bout  de  fon  corps  fous  le  ventre 
de  la  fémelle.  Enfin , on  obfçrya  des  temps  de  tranquillité , 
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* & on  en  obfèrva  d’autres  où  les  careflcs  recommencè- 

rent. Le  mâle  tomba  enfui  te  dans  un  repos  de  trop  lon- 
gue duree.  Pour  le  remettre  en  mouvement , la  femelle 
faififfoit  le  corcelct  de  ce  mâle  avec  fes  dents,  ellelefoû- 
levoit  un  peu;  quelquefois  pour  le  foûlever 'davantage , 
elle  faifoit  paffer  fa  tête  lous  le  corps  de  celui-ci.  Mais 
tous  fes  foins  pour  le  ranimer  furent  inutiles;  il  étoit  mort. 
Quand  on  eut  reconnu  qu’il  l’ctoit,  on  en  donna  un  autre 
plein  de  vigueur  à la  fémelle.  On  me  raconta  combien  on 
avoit  été  touché  de  voir  que  la  préfence  de  ce  dernier,  n’a- 
voit  point  détourné  la  femelle  des  careflcs  quelle  faifoit, 
des  bons  offices  quelle  cherchoit  à rendre  à celui  qui  avoit 
perdu  la  vie.  Je  le  trouvai  le  foir  à mon  retour  auprès  d# 
îa  fémelle,  ayant  hors  du  corps  les  parties  qui  caradérifent 
le  fexe  des  mâles. 


Pour  tenir  chaudement  la  jeune  mere  pendant  la  nuit , 
après  avoir  ôté  d’avec  elle,  6c  le  mâle  mort  6c  le  mâle  vi- 
vant , je  renfermai  dans  fon  poudrier  une  centaine  d’abeil- 
les ordinaires.  Le  lendemain  je  voulus  voir  comment  elle 
fe  comporterait  avec  le  nouveau  mâle  que  je  me  propofois 
de  lui  donner.  Ce  même  jour,  dès  le  matin,  je  me  pro- 
curai encore  une  autre  mere,  qui , comme  la  précédente, 
me  parut  être  une  jeune  mere.  Il  n’importe  d’expliquer 
ici  comment  je  la  pris,  en  faifant  paflfer  les  mouches  d’une 
ruche  pleine  dans  une  ruche  vuicie.  Dans  deux  différents 
poudriers  j’eus  donc  deux  fémclles.  J’appellerai  celle  de 
l’un , la  première  mere;  & celle  de  l’autre,  la  fécondé  mere. 
Je  leur  donnai  à chacune  un  mâle.  J’obfervai  ce  qui  fe 
pafloit  dans  l’un  6c  dans  l’autre  poudrier , pendant  pref- 
que  toute  la  journée.  Ils  furent  toute  la  matinée  pofés  fur 
mon  Bureau , 6c  je  les  eus  auprès  de  moi  dans  les  endroits 
où  je  me  tins  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’après-midi. 
Tout  ce  que  je  vis  ne  fut  pourtant  prefquc  que  ce  que 
Tome  V . S f f 
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j’avois  vû  la  veille  ; mêmes  carelfes  de  la  part  de  l’une  & 
l’autre  femelle  pour  leur  mâle;  & pendant  un  temps  aflés 
long,  chaque  mâle  y répondit  très- froidement.  L’un  & 
l’autre  eurent  pourtant  des  moments  où  ils  parurent  s'a- 
nimer; quelquefois  même  ils  paflerent  l’un  & l’autre  fur 
le  corps  de  leur  femelle.  Mais  je  furpris  plufieurs  fois 
chaque  fémeile  dans  la  plus  indécente  des  poflurcs.  Je 
la  furpris  bien  des  fois  fur  le  corps  de  fon  mâle,  recour- 
bant le  bout  de  fon  derrière , & cherchant  à l’appliquer 
contre  cet  endroit  qui.  efl  en  deffous,  & près  du  bout 
du  corps  du  mâle  , & d’où  fortent  les  parties  qui  paroif- 
fent  faites  pour  la  fécondation.  Dans  des  moments  mê- 
mne,  je  vis  le  derrière  de  la  fémeile  bien  appliqué  contre 
cet  endroit  ; mais  il  n’y  relia  appliqué  qu’un  inllant.  La 
jondtion  du  mâle  avec  la  fémeile  le  réduiroit-ellc  à cclaî 
Cet  inllant  fuffiroit-il  pour  que  ce  qui  elt  nécelTairc  de 
liqueur  féminale  pour  féconder  une  partie  des  œufs,  fût 
introduit  dans  le  corps  de  la  fémeile  ! Et  feroit-ce  au  moyen 
de  pareilles  jonélions  répétées  un  grand  nombre  de  lois, 
que  tous  les  œufs  recevroient  fuccelfi  vement  des  embryons 
en  état  de  fe  développer  ! C’elt  fur  quoi  je  n’olèrois  pro- 
noncer. Au  moins  cet  accouplement,  quoique  de  courte 
durée,  rclTcmbleroit-il  à d’autres  dont  nous  avons  des 
exemples  dans  la  Nature;  celui  de  la  plupart  des  oifeaux 
ne  dure  qu’un  inllant.  S wammerdam  veut  même  que  celui 
du  coq  avec  la  poule  lé  falïê  fans  qu’il  introduife  dans  le 
corps  de  celle-ci,  aucune  partie  folide. 

Au  relie , il  paroît  hors  de  doute  que  dans  la  ruche 
la  mere  fait  les  avances  aux  mâles  qui  lui  plailènt , comme 
je  les  lui  ai  vû  faire  dans  les  poudriers  ; c’eft  à elle  à les 
tirer  de  leur  état  d'indolence  & de  froideur.  Ce  renver- 
fement  d’ordre  fcmble  même  nécelTaire  ; car  dès  qu’il  a 

été  établi  qu’une  feule  femelle  habiteroit  avec  un  millier 
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de  mâles,  il  dcvôit  l’être  que  ces  mâles  n’auraient  pas 
trop  d’ardeur  pour  elle.  Elle  n’auroit  aucun  repos  fi  tous 
la  rccherchoient  ; ils  ne  lui  laifTcroient  pas  le  temps  de 
prendre  des  aliments,  ni  celui  de  pondre;  au  lieu  quelle 
vit  tranquille  au  milieu  de  ces  mâles  indolents,  parmi  les- 
quels elle  clioifit  ceux  qui  font  les  plus  ailes  à animer. 

Quelque  difficile,  au  rcflc,  qu’il  puifTe  paroître,  de 
décider  fi  l'accouplement  de  la  mere  abeille  le  réduit  à ce 
que  j’ai  vû,  je  crois  qu’il  n’efl  pas  impoflible  de  le  mettre # 
en  état  de  pouvoir  prononcer  avec  certitude  fur  cette 
quefiion  ; & peut-être  le  lcrois-jc  actuellement  fi  j’cufle 
pcnlc  plutôt  au  moyen  d’y  parvenir.  Les  édaircifTcments 
que  ne  pouvoient  donner  mes  deux  meres,  pourraient 
être  donnés  par  une  mere  qu’on  fçauroit  n’avoir  jamais 
eu  de  communication  avec  des  mâles,  & à laquelle  on 
en  accorderait  un  ou  deux  avec  lefqucls  on  la  laifTeroit 
pendant  une  journée.  On  mettrait  enfuite  cette  mere 
dans  une  ruche  où  il  n’y  aurait  que  des  abeilles  ouvrières. 
Si  on  voyoit  naître  des  vers  propres  à devenir  des  abeil- 
les dans  les  cellules  de  cette  ruche,  on  ferait  certain  qu'il 
n’auroit  fallu  pour  féconder  les  œufs  de  cette  mere,  que 
les  accouplements  qu’on  aurait  vû  fc  faire  dans  le  pou- 
drier. La  lèulc  difficulté  qu’on  peut  trouver  à faire  cette 
expérience , c’eff  d’avoir  une  mere  bien  vierge,  une  mere 
qui  n’ait  point  habité  avec  des  mâles  ; & c’cft  à quoi  on 
peut  parvenir,  en  ôtant  d’une  ruche  une  de  ces  cellules 
défigure  particulière  & très-reconnoifTablc,  danslefquellcs 
les  vers  qui  fe  transforment  en  meres,  prennent  leur  ac- 
croifrcment.  Lorfqu’on  aura  obfervé  de  ces  cellules , & 
qu’on  en  aura  remarqué  quelqu’une  de  bouchée , qu’on 
la  détache  ; alors  la  mouche  y cfl  fous  la  forme  de  nym- 
phe , ou  le  ver  cfl  prêt  à prendre  cette  forme.  Il  ne  s’a- 
gira que  de  tenir  cette  cellule  à peu  près  auffi  chaudement 
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hors  de  la  ruche,  qu’eiie  letoit  dans  la  ruche;  <Sc pour 
cela , il  n’y  a qu’à  la  renfermer  dans  un  tube  de  verre 
qu’on  portera  pendant  le  jour  dans  fon  gouflet,  & qu’on 
placera  pendant  la  nuit  fous  le  chevet  du  lit  dans  le  pii 
du  drap.  J’ai  pris  ces  foins  pendant  huit  à neuf  jours , 
pour  une  cellule  qui  ne  les  méritoit  pas.  Je  la  couvai , 
pour  ainfi  dire,  croyant  quelle  contenoit  une  femelle, 
& j’avois  lieu  de  le  croire , parce  quelle  étoit  bouchée 
^de  toutes  parts:  le  hazard  avoit  voulu  que  la  porte  qui 
avoit  laide  fortir  la  mouche  fémelle,  fe  fût  fi  bien  refer- 
mée, après  quelle  en  fut  fortie,  qu’il  ne  fembloit  pas  que 
la  cellule  eût  jamais  été  ouverte.  Au  refie,  quand  on  fçail 
qu’on  peut  faire  naître  dans  les  gâteaux  de  cire  tirés  hors 
de  la  ruche , des  abeilles  ordinaires  & des  mâles , lorfque 
les  cellules  de  ces  gâteaux  font  pleines  de  nymphes , on 
ne  doutera  pas  qu’on  n’y  puifTc  faire  naître  de  même  des 
fémelles.  La  plus  grande  difficulté  confifle  à avoir  des  cel- 
lules qyi  contiennent  des  nymphes  prêtes  à fe  transfor- 
mer en  mouches  fémelles , parce  que  ces  cellules  font  très- 
rares  en  comparaifon  des  autres.  Comme  il  n’y  a pour- 
tant guéres  de  ruches  où  on  n’en  puifTc  trouver  plufieurs 
chaque  année , on  peut  réuffir  à faire  l’expérience  que 
nous  propofons.  Nous  nous  promettons  bien  de  la  ten- 
ter cette  année;  &nous  prions  ceux  qui  aiment  THiftoire 
naturelle , de  chercher  à la  faire.  Elle  doit  éclaircir  une 
queftion  très-curieufe. 

Mais  pour  dire  encore  quelque  chofe  des  deux  meres 
dont  chacune  avoit  été  tenue  dans  un  poudrier  avec  un 
mâle,  vers  le  midi  je  m’apperçus  que  le  mâle  que  j’avois 
donné  à la  première , étoit  mort.  Ce  cadavre  étoit  pofé 
tranfverfàlement  furie  corps  de  la  fémelle,  qui  le  foûlevoit, 
comme  fi  elle  eût  eu  efpérance  de  le  ranimer.  Je  lui  ôtai 
ce  mâle,  dit  je  lui  en  donnai  un  autre  qui  mourut  encore 
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auprès  d’elle  fur  les  trois  à quatre  heures.  Il  fembleroit 
que  les  carcffes  de  la  femelle  avoient  été  fatales  aux  mâles, 
quelles  avoient  opéré  dans  ces  mâles-,  quelque  indolents 
qu’ils  l'emblent  cire,  une  diffipation  d’eîprits , un  épuifè- 
ment  qui  leur  avoit  été  lunefle  : mais  ce  qui  doit  m’em- 
pêcher de  regarder  cette  cau/c  de  leur  mort,  comme 
abfolumcnt  certaine,  c’eft  que  j’en  trouvai  quelques-uns 
de  morts  le  même  jour,  dans  un  poudrier  où  j’en  avois 
renfermé  un  grand  nombre , & où  ils  n’avoient  point  de 
fémeiie  avec  eux. 

La  première  fémelle  mourut  elle  même  la  nuit  fuivante 
par  un  accident  qu’il  efl  inutile  de  rapporter  ici  ; mais  je 
dois  dire  que  j’ouvris  fon  corps,  & il  étoit  nécefTaire  que 
je  l’ouvriffe.  Je  n y trouvai  aucun  œuf  de  groffeur  fenfi- 
ble  a la  vûe  fimple.  A peine  la  plus  forte  loupe  me  pou- 
voit-elle  faire  appercevoir  des  files  de  petits  grains  dans 
ces  conduits  où  les  oeufs  font  vifibies  fans  le  fecours  d’au* 
cun  verre,  lorfque  la  mere  efl  en  pleine  ponte.  Nous  avons 
rapporte  ci-devant,  qu’une  mere  qui  avoit  le  corps  rempli 
de  gros  œufs , n’avoit  tenu  aucun  compte  des  mâles.  II  y 
a donc  apparence  que  les  meres  qui  careffent  les  mâles, 
font  celles  qui  ont  befoin  d’être  fécondées.  La  fécondé 
de  mes  deux  dernières  meres,  n’avoit  pas  le  ventre  plus 
gros  que  la  première.  Je  ne  crus  donc  pas  nécefTaire  de 
l’ouvrir  pour  m’afTûrer  qu’elle  n’avoit  pas  des  œufs  plus 
avancés  que  ceux  de  l’autre.  Je  pris  un  parti  plus  doux. 
Après  avoir  peint  fon  corcelet  avec  un  vernis  ♦jaune,  je 
ia  mis  dans  une  ruche  où , outre  la  mere  naturelle,  j’en 
avois  déjà  introduit  une  autre  à laquelle  j’avois  donné  une 
livrée  rouge.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  qui  le 
pafTa  dans  la  ruche  où  étoient  ces  trois  reines,  il  funit  de 
dire  actuellement  que  celle  à livrée  jaune  fut  fort  bien 
reçue  par  les  abeilles  ordinaires. 
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La  fécondation  & la  ponte  de  la  mère  abeille  nous  four- 
niffent  encore  des  faits  dignes  d 'être  remarqués,  & de  la 
certitude  dcfquels  il  efi  ailé  de  le  convaincre.  Nous  avons 
déjà  dit  que  comme  les  poules  d’une  balfe-cour  pondent 
journellement,  de  même  la  mere  abeille  pond  dans  pref- 
que  tous  les  mois  de  l’année , fi  on  en  excepte  ceux  d’une 
' trop  rude  faifon.  Mais  les  poules  ont  bel’oin  de  vivre  avec 
le  coq  {rendant  toute  l’année;  fi  elles  refioient  plufieurs 
fanâmes  de  fuite  fans  fouffrir  lès  approches,  leurs  œufs 
feroient  ftériles,  au  lieu  que  ce  n’elt  que  pendant  quelques 
Semaines  que  la  mere  abeille  a befoin  de  vivre  avec  des 
mâles.  Quand  le  temps  eft  venu  où  elle  a pour  eux  une 
indifférence  dont  nous  avons  rapporté  un  exemple,  ou, 
plus  exactement , quand  le  temps  eft  venu  où  ils  ne. font 
plus  néceffaires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  la  ru- 
elle, les  abeilles  ordinaires  déclarent  la  plus  cruelle  guerre 
à ces  mâles.  Pendant  trois  à quatre  jours  elles  en  font  une 
tuerie  effroyable.  Malgré  la  lupériorité  qu’ils  femblcroient 
avoir  parleur  taille,  ils  ne  lçauroient  tenir  contre  les  ou- 
vrières qui  font  armées  d’un  poignard  qui  porte  le  venin 
dans  les  playes  qu’il  fait.  D’ailleurs,  le  nombre  des  abeilles 
furpaffe  conlklérablemcnt  celui  des  mâles,  & elles  n’ont 
point  de  honte  de  le  joindre  trois  ou  quatre  enfembie  con- 
tre un  feul.  Tant  que  ces  jours  de  carnage  durent,  on  en 
voit  du  matin  au  loir  d’acharnées  fur  des  mâles  quelles 
traînent  morts  ou  mourants  hors  delà  ruche.  Ceux  même 
qui  ne  font  pas  encore  parvenus  à l’état  de  mouche,  qui 
font  encore  fous  la  forme  de  ver  ou  fous  celle  de  nymphe , 
ne  font  pas  épargnés.  Les  abeilles  arrachent  ees  vers  de 
ces  mêmes  cellules  quelles  avoient  confiantes  pour  eux 
en  d’autres  temps,  & dans  lesquelles  elles  avoient  même 
pris  foin  de  les  nourrir.  Leur  haine  s’étend  alors  fur  tout 
ce  qui  eft  mâle,  ou  qui  peut  le  devenir.  Elles  font  tout.ee 
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qui  cil  en  elles  pour  qu’il  n’en  relie,  ni  ne  puiflfe  y en  avoir 
de  long  temps  dans  la  ruche.  Il  y a des  ruches  où  ces  car- 
nages le  font  plutôt,  & d’autres  où  ils  le  font  plus  tard, 
parce  qu’il  y en  a où  les  mâles  ont  commence  à naître 
ou  plûtôt  ou  plus  tard  que  dans  les  autres.  Dans  telle 
ruche,  la  tuerie  des  mâles  arrive  dans  le  mois  de  Juin; 
dans  d’autres,  c’cft  dans  le  mois  de  Juillet;  & ce  n’a  été 
que  dans  le  mois  d’Août  que  j’ai  vû  maflacrer  les  mâles 
de  certaines  ruches;  mais  elles  étoient  de  celles  où  un 
ellaim  avoit  été  mis  au  mois  de  May. 

Qu’on  luppofe  avec  nous  pour  un  moment , ce  que 
nous  promettons  de  prouver  dans  la  fuite,  que  les  abeilles 
parviennent  à exterminer  tous  les  mâles  de  leur  ruche,  foit 
dans  le  mois  de  Juin,  (oit  dans  celui  de  Juillet,  foit  dans 
celui  d’Août;  depuis  le  jour  où  le  dernier  d’une  ruche  a été 
tue,  la  mere  de  cette  ruche  n’en  reverra  plus  jufqu'au 
Printemps  de  l’année  fuivante;  elle  ne  Içait  ce  que  c’cft 
que  de  fortir  de  chés  elle  pour  aller  en  chercher  dans  d’au- 
tres ruches  où  il  pourroit  en  être  relié.  Cependant,  la 
mere  qui,  dès  le  mois  de  Juin  a été  privée  de  tous  les 
mâles,  ne  laiflera  pas  de  faire  beaucoup  d’œufs  féconds 
dans  le  relie  de  l’Eté  & au  commencement  de  l’Automne. 
Ce  fera  fur-tout  au  Printemps  de  l’année  fuivante  quelle 
pondra  alfés  d’œufs  pour  fournir  un  elTaim  de  mouches, 
& qu’entfle  ces  œufs  il  y en  aura  qui  donneront  des  abeilles 
ordinaires,  d’autres  qui  donneront  des  mâles,  & d’autres 
qui  donneront  des  fémelles.  Ces  derniers  œufs  ont  donc 
été  fécondés  neuf  à dix  mois  avant  qu’ils  ayentéré  pondus, 
«5c  cela  lors  qu’ils  étoient  d’une  petiiellc  que  nous  ne  fçau- 
rions  imaginer.  Apres  l’avoir  été,  ils  font  reliés  aulTi  long- 
temps dans  le  corps  de  la  mere  mouche,  pour  y prendre 
tout  l’accroilTemcnt  qu’ils  doivent  avoir  pris  lorlqu’ds  en 
fortent , que  le  fœtus  humain  relie  dans  le  corps  de  iâ  mere. 
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avant  qu’il  foit  devenu  un  enfant  en  état  de  voir  le  jour. 
Mais  les  fœtus  humains  demandent  pour  naître  bien  con- 
ditionnés, de  demeurer  à peu  près  neuf  mois  dans  le  corps 
de  la  mere  ; & entre  les  œufs  de  la  même  abeille , quel- 
ques-uns contiennent  des  fœtus  parfaits,  quoiqu’ils  foient 
mis  au  jour  quelques  femaines  feulement  après  qu’ils  ont 
été  fécondés , & peut-être  plutôt.  C’cft  de  quoi  on  a des 
preuves  dans  les  nouveaux  e (faims.  11  eft  fort  fingulicr  que 
pendant  que  des  œufs  ne  l'ortent  avec  l’embryon  qu’ils 
renferment , que  neuf  à dix  mois  après  qu’ils  ont  été  fé- 
condés, d’autres  fortent  auflî  parfaits  au  bout  de  quelques 
femaines , & que  d’autres  fortent  dans  tous  les  temps  in- 
termediaires. 

Mais  on  demandera , & on  doit  demander  s’il  cft  bien 
fûr  qu’il  ne  refte  aucun  mâle  caché  parmi  tant  de  mou- 
ches! fi  on  peut  être  bien  certain  qu’il  ny  en  ait  pas 
quelques-uns  qui  ayent  échappé  à un  carnage  prcfque 
général  î Le  Mémoire  fuivant  apprendra  les  moyens  qui 
nous  ont  mis  en  état  de  parler  affirmativement  fur  cet 
article  ; qu’ils  étoient  tels  qu’il  n etoit  pas  poffible  qu’un 
feul  mâle  pût  fc  dérober  à nos  yeux,  s’il  avoit  été  dans 
une  des  ruches  où  nous  le  cherchions. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMO / RE. 

Planche  XXXII. 

L A Figure  i repréfènte  une  portion  d’un  gâteau  de  cire, 
dont  les  alvéoles  qui  font  en  mmmmm,  font  remplis  de 
miel  & fermés;  ils  ont  chacun  leur  couvercle  de  cire.  Les 
alvéoles  qui  font  en  b b,  ont  auffi  chacun  un  couvercle; 
mais  un  peu  plus  relevéque  celui  des  autres,  parce  que  des 
nymphes  ou  des  yers  prêts  à fc  transformer  en  nymphes, 

font 
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font  logés  dans  ces  alvéoles,  r,  oc,od,  font  trois  cellules, 
de  celles  dans  lefquelles  croiffent  les  vers  qui  fe  métamor- 
phofent  en  meres  abeilles,  de  celles  que  nous  avons  nom- 
mées des  cellules  royales;  elles  pendent  du  bord  inférieur 
du  gâteau.  La  cellule  0 c,  eft  encore  très-courte , & devoit 
être  allongée  par  les  abeilles.  Les  cellules  r,  & d,  font  cha- 
cune en  état  de  recevoir  un  œuf.  0,  leur  ouverture. 

La  Figure  2 fait  voir  un  morceau  d’un  gâteau  de  cire,' 
à un  des  côtés  duquel  font  attachées  deux  cellules  royales. 
or,  or,  ces  deux  cellules.  Leur  bout  inférieur  o,  eft  actuelle- 
ment fermé , comme  l’cft  le  bout  de  chacune  de  celles  dans 
lefquelles  il  y a une  nymphe,  cm  un  ver  prêt  à devenir 
nymphe. 

Dans  la  Figure  3 , une  cellule  royale  elt  poféefurdes  cel- 
lules ordinaires  qui  ont  été  un  peu  élevées  pour  lui  faire  un  * 
appuy.  h,  cette  cellule,  o,  fon  ouverture,  g,  g,  marquent 
deux  cellules  royales  qui  ne  font  que  commencées , qui 
font  faites  encore  en  gobelet , ou  en  calice  de  gland. 

Dans  la  Figure  4.,  une  cellule  royale  a fon  ouvertures, 
en  enhaut,  c’elt-à-dire,  dans  un  fens  contraire  à celui  où 
elle  elt  naturellement  ; aulli  peut-on  voir  l’intérieur  de  la 
cavité.  Cette  cellule  qui  n’eft  que  commencée,  a la  figure 
d’un  gobelet;  fa  furface  elt  lilfe;  les  abeilles  n y avoient  pas 
fait  encore  une  fculpture  femblable  à celle  qu’a  l’extérieur 
des  cellules  plus  avancées. 

La  Figure  y repréfente  en  grand  les  ovaires  d’une  mere 
abeille,  & les  conduits  par  lefquels  paflent  les  œufs  pour 
fortir  du  corps.  Elle  a été  delfinée  d’après  celle  deSwam- 
merdam,  qui  eft  ici  beaucoup  réduite.  La  grandeur  qu’on 
lui  a donnée,  afcmblc  fuffifante  pour  faire paroître  diftinc- 
tement  toutes  les  parties  dont  elle  eft  compofée.  a ht  000, 
un  des  ovaires , qui  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de 
vai fléaux  tels  que  celui  qui  eft  marqué  aooot,  dans  chacun 
TomeV.  . Ttt 
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defquels  des  œufs  font  mis  à la  file.  Si  j’euffe  voulu  faire 
quelque  changement  dans  la  figure  de  Swammerdam , 
j’euffe  fait  ajoûter  en  a,  un  vaifTeau  affésgros,  à peu  près 
au/fi  gros  que  celui  qui  e(l  auddfous  de  /,  duquel -tous 
ceux  qui  compofcnt  l’ovaire  m’ont  paru  tirer  leur  origine. 
bcctcccb,  eft  l’autre  ovaire.  On  remarquera  qu’il  n’cft 
pas  aufti  plein  d’œufs  que  le  premier;  & c’eft  à delfein 
que  Swammerdam  ne  l’a  pas  fait  repréfenter  parfaitement 
femblable  à l’autre.  11  a voulu  qu’un  des  ovaires  ilonnât 
idée  de  1 état  d’une  mere  très-féconde,  & l’autre  de  celui 
d’une  mere  qui  l’eft  moins , ou  dont  la  ponte  eft  avancée. 
Quand  on  ouvre  une  mere  qui  n’eft  pas  en  état  de  pon- 
dre, «St  qui  n’y  fera  pas  fi-tôt, comme  j’en  ai  ouvert  plufieurs 
de  celles-ci  en  Hyver,  alors  chaque  ovaire  efl  un  aftem- 
blage  de  filets  qui,  dans  toute  leur  longueur,  font  tels 
que  les  portions  les  plus  proches  de  c,c,c,&. c.  Il  n’cft  pas 
néceflaire  d’avertir  que  les  vaiflèaux  c,  c,  c,  c,  ont  été  écar- 
tés les  uns  des  autres  près  de  leur  bout , pour  les  rendre 
plus  fenfiblcs,  que  tous  les  bouts  font  naturellement  réu- 
nis comme  ceux  de  l’autre  ovaire  le  font  en  a.  te, t e,  deux 
conduits  à l’un  defquels  aboutiftent  tous  les  vaiffeaux  d’un 
des  ovaires , & de  même  ceux  de  l’autre  ovaire  fe  rendent  à 
l’autre  conduit,  e,  œufs  qui  paroiflent  dans  chacun  des  con- 
duits te,  te.  m,  le  grand  canal  dans  lequel  les  conduits  te,  te, 
portent  les  œufs,  g,  petit  corps  fphérique  que  Swammer- 
dam croit  deftiné  à fournir  la  liqueur  vifqueufc  dont  les 
œufs  doivent  être  enduits,  q,  deux  vaiffeaux  aveugles  qui 
partent  d’un  même  tronc  implanté  fur  le  grand  canal. 
Swammerdam  foupçonne  qu’ils  font  deftinés  à faire  la  fé- 
cretion  de  la  liqueur  vifqueufe.«,»,mulclcs  qui  fervent  au 
jeu  de  l’aiguillon,  u,  la  veffic  à venin,  f,  le  vaifTeau  qui  lui 
porte  le  venin , que  Swammerdam  affûre  avoir  vu  di  vile  en 
deux  branches  n-f,  l’aiguillon,  d d,  les  deux  piécesi  qui 
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font  un  étui  à l’aiguillon.  Une  infinité  de  trachées  lient  les 
vaiflèaux  des  deux  ovaires,  & leur  fournident  de  l’air.  En- 
tre les  deux  ovaires,  il  y a une  vdïie  x,  que  Swammerdara 
regarde  comme  une  veffie  pulmonaire. 

Planche  XXXIII. 

Les  Figures  1 & 2 reprélèntent  en  grand  une  jambe 
de  la  dernière  paire  d’une  abeille  mâle.  La  figure  1 la 
montre  par  la  face  extérieure , & la  figure  2 en  fait  voir 
la  face  intérieure.  Si  on  compare  cette  jambe  avec  une 
de  celles  de  la  même  paire  d’une  abeille  ouvrière  *,  & une  * PI.  26. 
de  celles  d’une  mere  abeille,  on  remarquera,  figure  1 , que 
la  partie p,  que  nous  avons  nommée  la-palette  triangulaire, 
n’a  point  un  enfoncement  tel  que  l’a  1$  jambe  de  l’abeille 
ouvrière;  cette  ca\^té  eft  néceuaire  à la  jambe  de  celle-ci, 
pour  recevoir  & conferver  la  cire  brute.  Elle  eût  été  inu- 
tile à la  jambe  du  mâle  qui  ne  ramafle  pas  cette  matière. 

La  même  cavité  n’a  pas  aufîi  été  donnée  à la  jambe  de  la 
mere  abeille , parce  que  cette  mouche  n’a  pas  été  faite 
pour  travailler.  La  jambe  de  la  figure  2,  a deux  brodes 
de  poils  très-fins , & très-predes  les  uns  contre  les  autres. 

L’une  de  ces  brodes  p,  ed  attachée  à la  face  intérieure 
de  la  palette  triangulaire,  & l’autre  b, f’eft  à la  face  de  la 
partie  fuivante.  La  jambe  de  la  mere  abeille  n’a  point  de 
pareilles  brodes.  Comme  elle  ne  va  jamais  fur  les  fleurs, 
elle  n’eft  pas  fujette  à fe  poudrer  des  poufliéres  de  leurs 
étamines.  D’ailleurs,  elle  n’a  pas  befoin  de  fe  broder  elle- 
même  pour  ôter  de  fes  poils  les  poudiéres  ou  autres  or- 
dures qui  peuvent  s’y  attacher;  elle fl^fon  fervice  un 
grand  nombre  de  mouches  qui  prennent  volontiers  ce 
foin.  Il  falloit  que  le  mâle  qui  va  quelquefois  fur  les  fleurs . 
pût  lui-même  fe  nettoyer,  c’eft  un  office  que  les  abeilles 
ordinaires  ne  lui  rendroient  pas.  Mais  les  brodes  des  jambes 
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du  mâle  n’avoient  pas  befoin  detre  faites  de  poils  aufll 
longs  & auffi  roides  que  font  ceux  des  jambes  des  abeilles 
ouvrières.  Il  fuffit  que  les  brofles  de  ceux-là  puiffent  faire 
tomber  les  pouiïiéres  attachées  à quelques-unes  de  leurs 
parties  ; au  lieu  que  les  brofles  des  ouvrières,  doivent  retenir 
les  poufliéms  quelles  ôtent  à quelqu’autre  partie  ; elles  fer- 
vent à en  faire  des  amas  néceflfaircs. 

La  Figure  3 fait  voir  un  mâle  abeille  par-deflous,  de 
grandeur  naturelle.  En  a eft  l’anus , & l’ouverture  par  la- 
quelle fortent  les  parties  qui  caraéférifent  le  fexe  de  cette 
mouche. 

La  Figure  4 eft  le  bout  poftérieur  du  corps  du  mâle  de 
la  figure  précédente,  extrêmement  groffi  & vu  dur  même 
côté,  a,  l’anus,  c,  ç,  deux  plaques  analogues  aux  crochets 
qu’on  trouve  ordinairement  au  derrl&e  des  mâles  des  in- 
fectes de  différentes  claflcs  & de  différents  genres,  e,  car- 
tilage, fous  lequel  les  crochets  c,  c,  font  fouvent  cachés, 
au  moins  en  partie. 

Les  Figures  5 & 6 font  voir  l’une  par-deflus,  & l’autre 
par-deffous,  un  mâle  de  grandeur  naturelle,  qui  a fait 
fortir  de  Ion  corps  les  deux  cornes  charnues,  & l’arc  qui 
eft  entr’elles.  c,c,  les  deux  cornes  charnues,  a,  l’arc. 

La  Figure  7 représente  le  bout  poftérieur  du  corps  du 
mâle  vû  avec  une  forte  loupe,  & par-deflus , dans  l’inftant 
où  la  preflion  a commencé  à faire  paraître  en  dehors  les 
parties  qui  conftituent  fon  fexe.  ff,  le  dernier  anneau. 
ffc  c,  membrane  blanche  très-diftenduc.  c,  c , deux  enfon- 
cements , de  chacun  dcfquels  fa  preflion  continuée  fera 
fortir  une  coi®%iarnue.  d , autre  enfoncement  qui  a 
quelques  poils4  a,  quatrième  enfoncement , duquel  doit 
s’élever  par  la  fuite  la  partie  faite  en  arc.  m,  le  bout  de 
la  partie  qui  s’eft  montrée  ; il  eft  extrêmement  velu , & a 
une  reffemblance  groffiérc  avec  un  mafque. 


Digitized  by  Google 


DES  I N S E C T E S.  IX.  Mem.  5 17 

Dans  la  Figure  8,  on  voit  le  defïous  de  ce  dont  on  voit 
le  deiïus  dans  la  figure  7.  m,  le  mafque  velu,  u,  marque 
l’arc  qui  eft  apperçû  au  travers  des  membranes  qui  le 
couvrent. 

La  Figure  9 montre  les  deux  cornes  charnues  qui  ont 
commence  à s’élever  au-defliis  des  enfoncements  c,  c,  de 
la  figure  7.  c,  c , font  dans  la  figure  9 ces  deux  cornes. 

Dans  la  Figure  10,  les  cornes  c,  c , qui  ne  commen- 
çoient  qu  a s’élever  dans  la  figure  9 , paroiflcnt  dans  toute 
leur  longueur.  La  petite  cavité  d,  de  la  figure  7,  eft  ici 
remplie;  en  fa  place  eft  un  petit  monticule  velu,  a , l’arc  qui 
eft  forti  en  partie,  m,  le  mafque. 

La  Figure  1 1 fait  voir  par-defïous,  les  parties  qui  font 
vûes  par  - dcffus  dans  la  figure  précédente , & dans  un 
inftant  où  la  prcflion  a force  l’arc  à fortir.  u,  l’arc,  c,  c, 
les  cornes,  m,  le  mafque. 

Ces  cornes  avec  le  mafque , ont  paru  à un  Auteur 
avoir  de  la  refTemblance  avec  la  tête  d’un  bœuf  ou  d'un 
taureau  ; c’eft  même  une  merveille  fur  laquelle  il  s’cft  fort 
récrié.  Peut-être  qu’il  n’en  a pas  fallu  davantage  dans  des 
temps  où  on  fe  contentoit  des  raifons  les  plus  frivoles , 
pour  faire  penfer  que  les  abeilles  pouvoient  yenir  d’un 
taureau  pourri. 

Planche  XXXIV. 

Les  premières  Figures  de  cette  Planche  font  encore 
deftinécs  à rcpréfenter  les  parties  propres  aux  mâles  des 
abeilles  , que  la  preffion  continuée  fait  fortir  de  leitf 
corps  ; & les  autres  figures  repréfèntent  ces  parties  dans 
l’état  où  elles  font  dans  le  corps  même  : toutes  les  par- 
ties qu’elles  nous  font  voir  font  extrêmement  groflies , 
mais  elles  ne  le  font  pas  toutes  également. 

La  Figure  i ne  repréfente  qu’une  portion  de  la  figure 
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2,  mais  plus  groffic.  c,c,  les  cornes.  La  portion  ce,  de 
chacune  eft  ordinairement  d'un  jaune  rougeâtre,  u,  l’arc, 
fur  lequel  on  compte  aifément  cinq  bandes  de  poils , 
tranfverfales.  m,  le  mafque,  dont  les  poils  font  ici  plus 
fcnfibles  que  dans  les  figures  de  la  planche  précédente. 

La  Figure  z fait  voir  de  côté , des  parties  qui  ne  font 
Vîtes  que  par-defius  & par-dclTous  dans  les  figures  de  la 
planche  précédente,  a,  partie  fupérieure  d’un  anneau,  c,  ct 
les  cornes,  m,  le  mafque.  u,  l’arc. 

L3  Figure  3 nous  montre  les  parties  qui  ont  été  for- 
cées de  lortir  du  corps  du  mâle , par  une  preflion  plus 
longue  & plus  forte  que  celle  qui  a fait  paroître  les  par-  # 
tics  qui  paroiflent  dans  les  autres  figures.  En  u,  eft  l’arc  qui 
n’eft  plus  reconnoiflablc,  tant  il  eft  gonflé  & allongé.  Tout 
ce  qu’on  voit  de  charnu,  depuis  u,  jufques  en  y,  eft  forti 

Iiarle  bout  de  l’arc  des  figures  1 & 2.  n,  eft  un  cartilage  brun, 
e même  qui  eft  marqué  par  la  même  lettre,  figurey.  Au 
lieu  qu’il  eft  vu  par  fon  côté  convexe  dans  cette  dernière 
figure , il  eft  vû  dans  la  figure  3,  par  fon  côté  concave. 

Dans  la  Figure  4,  nous  trouvons  les  effets  d’une  pref- 
fion  encore  plus  grande  que  celle  qui  donne  les  parties  de 
la  figure  3.  c,c,  les  cornes,  a , l’arc,  qui  a été  contraint 
de  defeendre  en  bas  par  les  parties  qui  font  forties  de  fon 
bout.  Alors  pourtant  cet  arc  eft  plus  défiguré  qu’il  ne 
l’eft  ici  ; mais  pour  marquer  fa  pofition , on  lui  aconfcrvé 
une  forme  qu’il  a prcfquc  perdue,  p,  la  partie  que  nous 
avons  nommée  la  palette , & que  je  n’ai  jamais  vû  paroî- 
tre que  lorfqu’il  s’eft  fait  un  déchirement  en  b,  ou  aux 
environs. 

Nous  aurions  pû  foire  deflîner  beaucoup  de  figures 
moyennes  entre  les  figures  3 6c  4.  mais  nous  n’avons 
pas  cru  le  devoir  foire,  parce  que  ces  deux  dernières  figu- 
res & toutes  les  intermédiaires , n’ont  rieu  d’afles  conf- 
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tant.  Lorfque  la  preflion  devient  aflcs  forte  pour*>bliger 
des  parties  à fortir  du  bout  de  l’arc , figure  i & 2 , elle 
produit  des  dérangements  qui  ne  font  pas  toujours-  les 
mêmes. 

Dans  la  Figure  5 , les  gaudrons  de  la  palette  font  plus 
nets  que  ceux  de  fa  palette  p,  figure  <j.  ; & cela , parce 
qu’ils  n’ont  pas  été  dérangés  par  une  prcffion  outrée. 

Dans  la  Figure  6 , les  gaudrons  de  la  palette  parçiflcnt 
plus  détachés  les  uns  des  autres  que  dans  la  figure  5 , & il 
eft  aflTés  ordinaire  de  les  trouver  difpofés  comme  ils  le 
font  dans  cette  figure  6. 

La  Figure  7 reprefente  les  parties  propres  au  mâle  des 
abeilles,  telles  quelles  font  lorfqu’après  avoir  ouvert  fbn 
corps  on  les  en  a tirées , & qu’on  les  a étendues  afin 
que  les  unes  ne  cachaffent  pas  les  autres,  a,  le  bout  pof- 
térieur  du  corps,  le  defliis  du  dernier  anneau.  f,f,  les  véfi- 
cules  féminales.  d,  d,  les  vaifleaux  déférents.  q,q,  étran- 
glements par  lequel  les  vaifleaux  déférents  communiquent 
avec  les  véficules  féminales.  x,  x,  vaifleaux  tortueux, 
qui  ont  plus  de  longueur  qu’ils  n’en  ont  ici , & qui  fc  ren- 
dent aux  teflicules.  t,  t,  les  teflicules.  r,  canal  dans  lequel 
les  véficules  féminales  peuvent  porter  leur  liqueur  laiteufe , 
& que  Swammcrdam  appelle  la  racine  de  la  partie  du  mâle. 
4 l’endroit  où  le  canal  précédent  fe  joint  au  corps  que 
nous  avons  nommé  la  lentille.  / i,  la  lentille,  i e,  i e,  deux 
plaques  brunes  & écaiileufes  ou  cartilagincufes , qui  for- 
tifient la  lentille  près  d’un  de  fes  bords,  n,  autre  plaque 
cartiiagineufe.  Sur  la  face  de  la  lentille  qui  ne  fçauroit 
paroître  dans  cette  figure , il  y a deux  plaques  fembiables  à 
celles  qui  font  marquées  ie,  & n , elles  y font  femblable- 
ment  placées,  k,  canal  fait  de  membranes  pliflecs,  qui  part 
du  bout  poftéricur  de  la  lentille./’,  la  palette  gaudronnée. 
u,  l’arc;  il  paroît  au  travers  des  membranes  qui  le  couvrent. 
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m, les ftiembranes  qui  forment  cette  efpécc  de  fac  charnu; 
qui,  lorfqu’il  eft  hors  du  corps,  a à Ion  bout  un  mafque 
veiu.  c,c,  les  deux  cornes,  dont  l’une  eft  étendue;  l’autre 
eft  pliée;  elles  le  font  toutes  deux  naturellement,  & plus 
pliées  que  celle  qui  l’eft  ici. 

La  Figure  8 montre  les  parties  du  mâle  arrangées 
comme  elles  le  font  dans  fon  corps , & comme  elles  y 
parodient  lorfqu’on  a emporté  la  partie  fupérieure  de 
chaque  anneau.  Le  trait  z zyy  a,  marque  le  contour  du 
ventre.  les  véficuies  féminalcs.  d,d,  les  vaifleaux  défé- 

rents. x,  x,  vaifleaux  tortueux  qui  doivent  aboutir  aux 
tefticules,  lefquels  ne  paroiflent  pas  dans  cette  figure,  âc 
ne  font  pas  aifés  à dégager  des  trachées  qui  les  envelop- 
pent. 4 la  lentille  à laquelle  fe  rend  le  canal  r l. 

La  Figure  9 fait  voir  les  parties  du  mâle  dans  l’état  où 
elles  paroiflent  lorfqu’on  a emporté  les  parties  d’anneaux 
qui  recouvrent  le  ventre.  Le  trait  ZZyy  a>  marque  le 
contour  du  dos  fur  lequel  font  pofées  les  parties  qui  font 
actuellement  vifibles.y^  les  véficuies  féminalcs.  4 la  len- 
tille. e,  une  des  plaques  écailleufes  qui  fortifie  un  des  cô; 
tés  de  la  lentille. 
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DES  MOYENS  DE  FAIRE  PASSER 

LES  ABEILLES  D’UNE  RUCHE 

DANS  UNE  AUTRE; 

Et  comment  on  peut  examiner  une  à une  toutes  celles 
d'une  ruche. 

IL  importe  également  à ceux  qui  é-ievent  des  abeilles 
dans  la  vue  de  profiter  de  leurs  travaux , & à ceux  qui 
cherchent  principalement  à s’inflruire  de  leur  Hifloirc, 
de  fçavoir  les  moyens  de  forcer  celles  d’une  ruche  de 
pafler  dans  une  autre.  On  le  met  par-là  en  poffeffion  de 
toute  la  cire  & de  tout  le  miel  de  la  ruche  dont  elles  ont 
etc  clnffces.  Si  ce  procédé  femble  avoir  quelque  chofe 
d’injufle,  au  mgins  la  cruauté  n’y  efl- elle  pas  jointe  à 
l’injuflice , comme  elle  l’efl  dans  la  pratique  ufitée  en 
beaucoup  de  pays , où,  pour  s’emparer  de  tout  ce  que  ces 
mouches  ont  ramaflfé , on  a la  barbarie  de  les  faire  périr 
elles -mêmes,  où  on  les  étouffe  toutes  dans  leur  propre 
habitation.  Il  y a même  des  circonftances  où  c’cft  leur 
rendre  un  bon  office  que  de  leur  faire  quitter  un  loge- 
ment qui  efl  rempli  de  gâteaux  de  cire,  quoique  ce  ioit 
pour  les  établir  dans  un  autre  qui  efl  dénué  de  tout.  Lorf- 
queccs  fiuiffcs  teignes  dont  nous  avons  parlé  dans  le  troi- 
fîéme  volume,  fe  font  trop  multipliées  dans  une  ruche,  les 
abeilles  n’ont  rien  de  mieux  à faire  que  de  la  leur  aban- 
donner. Elles  ne  fçauroient  fuffire  à y conflruire  autant 
de  cellules  que  ces  fauffes  teignes  en  détruifent.  On  fert 
Tome  K . V u u 
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donc  alors  les  mouches , en  les  forçant  de  prendre  un 
parti  qu’elles  auroient  dû  prendre  d’elles -mêmes. 

Ce  n’eft  aufli  qu’en  mettant  toutes  les  abeilles  hors  de 
la  ruche  dans  laquelle  elles  font  établies , qu’on  peut  par- 
venir à s’alTûrer  de  plufieurs  faits  clfentiels  à lcurHifloirc; 
de  plufieurs  faits  que  nous  avons  avancés  dans  les  Mé- 
moires précédents,  fans  en  avoir  encore  prouvé  la  réalité  : 
comme  de  s’alfurer  que  pendant  prefque  toute  l’année, 
il  n’y  a dans  chaque  ruche  qu’une  mere  ; de  fçavoir  le 
temps  d’une  afics  courte  durée  pendant  lequel  il  peut  y 
en  avoir  plufieurs  ; de  fe  convaincre  que  les  ruches  font 
ordinairement  dépourvûcs  demâles  pendant  au  moins  huit 
à neuf  mois  conlëcutifs.  Mais  avant  que  d’expliquer  les 
moyens  nouveaux  que  nous  avons  employés  pour  certi- 
fier ces  faits,  nous  devons  parler  des  moyens  qui  ne  font 
pas  ignorés , & auxquels  on  fçait  avoir  recours  pour  faire 
palfer  les  abeilles  d’une  ruche  dans  une  autre. 

Nous  fuppoferons  d’abord  que  la  ruche  dont  on  veut 
déloger  les  mouches , & celle  où  on  les  veut  faire  entrer, 
font  en  panier  d’ozier  ou  d’autre  bois  propre  à être  en- 
trelacé , & que  leur  figure  tient  de  la  conique.  Ce  que 
nous  aurons  dit  de  celles-ci  pourra  être  aifément  appliqué 
aux  ruches  de  toute  autre  figure,  de  toute  autre  matière, 
& de  toute  autre  ftrudlure.  La  manière  la  plus  ufitée  & 
une  des  plus  fimples  de  faire  palier  les  mouches  d’un  pa- 
nier dans  un  autre , cft  celle  que  nous  allons  décrire  la 
première. 

Les  ruches  en  panier,  comme  tous  les  vafes  coniques, 
n’ont  qu’une  feule  & très -grande  ouverture , celle  de  leur 
bafe , mais  qui  cft  bouchée  par  l’appuy  plat  fur  lequel  elles 
font  pofées.  On  commence  par  renverfer  fans  deflus 
*PI.  3 s . fig.  deflous,  la  ruche  peuplée  * qu’on  veut  rendre délèrte, par 
mettre  fou  ouverture  en  enhaut.  Comme  on  a befoin  de 
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la  maintenir  pendant  du  temps  dans  cette  polîtion , avant 
que  de  la  renverfer  on  a eu  foin  de  creulcr  en  terre  un 
trou  fur  le  fond  duquel  on  pofe  fon  fommet  &.  dans 
lequel  elle  entre  de  cinq  à fix  pouces.  La  terre  qui  a été 
ôtée  pour  Lire  le  trou  étant  rapprochée  de  la  ruche,  aide 
encore  à la  foûtenir.  Sans  creufermêmc  la  terre,  on  peut 
fupplécr  à i’appuy  qui  manque  à la  -ruche  renverfée , 
par  quelques  grofles  pierres.  Il  n’cft  gucres  néceftaire 
d’avoir  pour  cette  opération , comme  quelques-uns  l’ont , 
une  elpcce  de  trépied  fait  de  trois  pièces  de  bois  difpofées 
triangulaircment&  affujetties  avec  trois  autres  pièces  qui 
foûtiennent  le  triangle  parallèlement  à l’horifon. 

. On  imagine  bien  qu’il  cil  très-  fimple  de  renverfer  une 
ruche  fans  dédits  deftous , & de  la  retenir  en  cet  état  ; 
mais  de  le  faire,  peut  paraître  une  mauvaife  commifiion 
pour  celui  qui  s’en  charge;  il  femble  devoir  être  expofé  à 
bien  des  piquûres.  Il  le  ferait  aulTt , s’il  choifilfoit  pour 
cette  opération,  les  heures  d’un  jour  chaud,  où  le  foleil  cil 
le  plus  ardent; «mais  le  foir,  lorfque  le  foleil  eft  couché, 

& le  matin , lorfqu’il  ne  paraît  pas  encore  fur  l’horifon  , 
ou  qu’il  s'y  eft  peu  élevé , on  peut  fouvent  renverfer  la 
ruche  &.  la  tenir  renverfée,  fans  qu’il  en  forte  une  feule 
mouche.  Cependant , comme  d’un  moment  à l’autre , 
elles  peuvent  ceftcr  d être  tranquilles,  qu’il  faudra  même 
bien-tôt  les  faire  mouvoir , la  prudence  veut  que  celui 
qui  les  doit  inquiéter,  fe  précautionne  contre  leurs  atta- 
ques; il  faut  même  le  Içavoir  faire  de  façon  qu  a quelque 
heure  du  jour  qu’on  veuille  les  tourmenter , on  le  puifte 
(ans  rifque. 

C’cft  fur-tout  pour  le  viftige  qu’on  a à craindre  : pour 
le  deffendre  & pour  dcfïcndrc  le  col , on  a un  camail  * de  * 3 î-  en- 

toile forte,  dont  le  devant  eft  fermé  par  une  efjtécc  de  maf-  1 ‘ 
que  de  toile  de  crin  *,  de  toile  à tamis  très -claire , & au  * m. 

V uu  ij 


Digitized  by  Google 


*P1.  3 

i.  e,c 


524  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
travers  de  laquelle  on  voit  comme  au  travers  d’un  verre.  Je 
fais  donner  de  larges  manches  à ce  camail , qu’on  lie  avec 
ij.fig.  un  ruban  *,  auprès  des  poignets.  Le  bas  du  camail  doit  auffi 
^ être  tenu  bien  applique  contre  le  corps  par  une  ceinture  *. 
Des  bas  ordinaires  ne  fuffifent  pas  pour  dcflcndrc  les  jam- 
bes ; des  bottines  de  cuir  mol,  de  celles  qui  font  faites 
en  bottes  &.  qui  fe  biffent  appliquer  contre  la  jambe  par 
une  jarretière  mil'c  au  - deflous  du  genou,  feroient  ad- 
mirables. Au  défaut  de  pareilles  bottines,  on  s’en  peut 
faire  une  très-bonne  à chaque  jambe  en  la  couvrant  d’une 
ferviette  qui  y fait  plu  lieu  rs  tours,  & qui  efl  retenue  par 
une  ficelle  tortillée  deffus  depuis  le  bas  jufqucs  au  haut 
de  la  jambe.  Des  gants  ordinaires  ne  mettent  pas  les  mains 
en  fureté;  l’aiguillon  peut  paffer  au  travers  de  ceux  d’un 
chamois  épais.  Quelques  Auteurs  recommandent  des  gants 
de  laine;  ils  prétendent  que  les  abeilles  ne  piquent  pas 
dans  la  laine;  il  n’y  a rien  de  moins  vrai.  Ce  qui  l’eft, 
c’cfl  que  des  gants  faits  d’une  greffe  laine  font  meil- 
leurs que  des  gants  d’un  cuir  mince.  Une  efpéce  de  bourre 
qui  le  trouve  deffus,  fait  qu’il  y a plus  loin  jufqucs  à la 
main  pour  faire  pénétrer  l’aiguillon;  mais  les  abeilles  fça- 
vent  très-bien  le  diriger  entredes  floccons  de  cette  bourre; 
dans  beaucoup  de  circonflances , j’ai  vû  les  mains  de 
celui  à qui  j’avois  donné  de  ces  gants,  & des  plus  épais, 
remplies  de  piquûres.  Pour  que  les  mains  loient  hors 
de  rifquc , c’en  efl  à peine  afTés  de  donner  deux  gants  à 
chacune  , un  de  peau  fous  celui  de  laine. 

Il  n’eft  point  de  temps  où  on  ne  puiffe  affronter  les 
abeilles  quand  on  s’cfl  muni  contre  leur  aiguillon , comme 
nous  venons  de  le  preferire  ; mais  ceux  qui  font  aguer- 
ris avec  elles , négligent  une  partie  de  ces  précautions  ,' 
ils  ne  redoutent  que  médiocrement  leurs  piquûres.  On 
peut  donc  être  en  état  d’agir  lans  rifque  fur  la  ruche  qui 
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a cté  mifc  le  haut  en  bas  & arretée  dans  cette  pofition. 

Elle  peut  alors  fervir  d’appuy  à une  ruche  vuidc  dont  on 
la  couvre  *.  Si  les  diamètres  des  deux  ruches  font  égaux , * PI.  3 j.  Eg. 
elles  s’ajuftent  l’une  fur  l’autre;  & ü le  diamètre  delà  bafe  7' 
de  l’une  furpafle  un  peu  le  diamètre  de  la  bafe  de  l’autre, 
une  des  deux  entre  un  peu  dans  l’autre.  Il  n’cft  prefque 
pas  polhblc  que  les  deux  ruches  foient  appliquées  l’une 
contre  l’autre  fans  lailfer  des  vuides  quî  font  autant  de 
portes  par  Icfquelles  les  abeilles  pourroientfortir;  mais  011 
peut  boucher  ces  vuides  fur  le  champ  avec  quelque  terre 
graffe  ramolie  par  l’eau , ou  avec  de  la  bouze  de  vache. 

Pour  les  boucher  plus  folidement , je  fais  volontiers  en- 
tourer les  deux  ruches  à leur  jonélion , par  une  bande  de 
toile  *,  faite  d’une  i»ngpe  fervielte  ou  d’une  petite  nappe  * Fig.  8. 
rendue  étroite  par  des  plis  redoublés.  Plufieurs  tours  d’une 
petite  corde  arrêtent  cette  bande  de  toile  contre  l’une  6c 
contre  l’autre  ruche. 

Pendant  qu’on  a fait  les  difpofitions  dont  nous  venons 
de  parler-,  on  a commencé  à mettre  le  trouble  parmi  les 
abeilles,  on  cherche  à l’y  augmenter  pour  les  déterminer 
à quitter  la  ruche  inférieure  où  elles  font.  Si  à monter 
dans  la  fupérieurc.  On  prend  deux  baguettes  de  bois, 
une  de  chaque  main , avec  lefquclles  on  frappe  alterna- 
tivement contre  deux  côtés  oppolcs  de  la  ruche  inférieure. 

Les  ébranlements  que  caufcnt  les  coups  réitérés,  & le  bruit 
qui  les  accompagne , inquiètent  les  mouches.  Bien  tôt 
on  les  entend  bourdonner,  & leurs  bourdonnements  vont 
en  augmentant.  Elles  fc  mettent  en  mouvement.  Quel- 
ques-unes fc  déterminent  à abandonner  une  habitation 
qui  eft  fans  dcITus  defïous , & où  on  ne  les  laiffc  pas  tran- 
quilles , pour  pafTer  dans  une  autre  qui  n’eft  pas  ébranlée 
comme  la  première  par  <Jes  coups  continuels;  d’autres 
fuivent  celles -çi.  Quand  la  merc  eft  de  celles  qui  fe  font 
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déterminées  à partir,  le  plus  grand  nombre  des  mouches 
fe  trouve  bien  tôt  dans  la  ruche  fupérieure  : mais  lorfque 
la  mere  eft  plus  parefleufe  ou  plus  affectionnée  à tout  c<* 
qui  eft  dans  fon  ancien  logement , on  battroit  quelque- 
fois pendant  des  heures  entières  fans  que  les  coups  tlé- 
terminafTent  les  abeilles  à déménager.  On  reconnoît  l’ef- 
fet qu’ils  ont  produit , en  appliquant  l’oreiile  contre  la 
ruche  fupérieure.  Quand  on  entend  bien  du  bruit 
dans  celle-ci , c’eft  un  figne  certain  que  beaucoup  Je 
mouches  s’y  font  rendues , & on  peut  féparer  alors  les 
deux  ruches  l’une  de  l’autre. 

Lorfque  les  coups  de  baguette  ne  produifènt  pas  un 
effet  affés  prompt , fans  féparer  les  deux  ruches  je  fais 
mettre  en  embas  la  fupérieure  qye  jm  fais  bien-tôt  remet- 
tre en  enhaut.  Et  enlin,  je  les  fais  agiter  à bras  autant 
qu’il  eft  poffible.  Ainfi , on  ne  manque  pas  de  détermi- 
ner un  nombre  d’abeilles  à pafTer  dans  la  ruche  vuidc  ; & 
quelque  petit  qu’il  foit , il  fuffit  pour  la  faire  devenir  le 
logement  de  toutes  les  autres , fur-tout  fi  on  porte  fur  le 
champ  la  ruche  qu’on  veut  remplir  dans  la  place  où  étoit 
celle  qu’on  veut  vuider.  C’eft  une  circonftance  très-effen- 
tielle  & de  laquelle  je  ne  trouve  pas  qu’on  ait  affés  fbngé  à 

• PI.  3 î . avertir.  Dès  qu’elle  y aura  été  mile  *,  on  étendra  un  drap* 

9‘ . parterre  auprès  de  la  nouvelle  niche,  «Selon  fecouera  rude- 

* Fig.  io.  an.  ment  pur  |e  tjrap  l’ancienne  ruche  dont  l’ouverture  fera  en 

embas.  On  donnera  même  des  coups  de  cette  ruche  con- 
tre le  terrain  que  le  drap  couvre.  L’effet  de  ces  feeduffes 
& d#ces  coups , fera  de  faire  tomber  fur  le  drap , des  gros  de 
mouches  qui  s’étoient  obftinées  à refter  dans  leur  ancien 
logement.  Le  drap  n’eft  ici  néccffaire  que  pour  recevoir  les 
gâteaux  pleins  de  miel  qui  pourraient  tomber  eux-mêmes, 
& qui  deviendraient  mal  propres  s’ils  tomboient  fur  la 
terre.  Les  mouches  qui  font  en  tas  fur  le  drap,  & qui  fe 
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trouvent  tout  près  de  l'endroit  où  elles  avoient  coût  urne 
de  fe  rendre,  dirigent  leur  marche  vers  ce  même  endroit. 

On  en  voit  de  larges  files  & bien  continues  qui  tendent 
à y arriver.  A mefure  que  les  mouches  de  ces  files  par- 
viennent à une  ruche  où  il  y a déjà  plufieurs  de  leurs 
compagnes,  elles  entrent  dedans  en  fouie.  Afin  même 
quelles  trouvent  un  chemin  plus  facile  & plus  court , 
on  placera  une  planche  *,  de  manière  qu’un  defes  bouts  * PI. 
porte  fur  le  drap, & l’autre  fur  l’appuy  de  la  ruche.  9'1>' 

La  circonftancc  de  pofer  la  nouvelle  ruche  auprès  de 
l’ancienne,  contribue  fi  fort  à la  réuffitc  du  déménage- 
ment qu’on  veut  faire,  quelle  pourrait  difpenfer  de  toutes 
les  premières  pratiques  que  nous  avons  enfeignées,  qu’il 
fuffiroit  de  fccoucr  fur  le  drap  la  ruche  habitée , d’obliger 
ainfi  les  abeilles  à la  quitter,  pour  les  déterminer  à aller 
s’établir  dans  l’autre.  On  peut  pourtant  réulfir  à faire  en- 
trer les  mouches  dans  une  ruche  qui  n’cft  pas  placée  fi  fa- 
vorablement. 

Il  y a toûjours  un  certain  nombre  d’abeilles  qui,  mal- 
gré les  fecouflfes  qu’on  a données  à leur  ancienne  ruche, 
quoiqu’on  l’ait  frappée  rudement  contre  terre  un  grand 
nombre  de  fois,  s’opiniâtrent  à y demeurer;  mais  bien- 
tôt on  les  met  dans  la  nécefiîté  d’aller  rejoindre  le  gros  ; 
car  on  ôte  les  uns  après  les  autres  les  gâteaux  de  la  ruche. 

On  coupe  avec  un  couteau  le  plus  près  qu’il  cft  poffible 
des  parois , celui  qu’on  veut  détacher.  Quand  on  tire  ce 
gâteau  hors  île  la  ruche , plufieurs  abeilles  y font  crampon- 
nées ou  courent  deffus.  On  les  balaye  avec  les  barbes  ilune  # 
plume,  & on  les  fait  tomber  fur  le  drap,  Tous  les  gâteaux 
ayant  été  ainfi  retirés  les  uns  après ^s  autres,  ce  qui  relie 
d’abeilles  dans  l’ancienne  ruche  cft  peu  confidérable;  en 
la  frappant  contre  terre  deux  ou  trois  fois , on  les  fait  tom- 
ber ; & enfin,  on  tranfportc  au  loin  la  ruche  que  l’on  vient 
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de  vuidcr  de  mouches  6c  de  gâteaux,  afin  que  l’autre  fe 
peuple  plus  paifiblement  6c  plus  promptement. 

Lorfqu’on  veut  déloger  des  mouches  d’une  ruche  où 
elles  ne  font  pas  établies  depuis  long-temps,  6c  où  elles 
n’ont  pas  encore  fait  beaucoup  de  gâteaux , l’opération 
de  les  faire  palfer  dans  une  autre  ell  extrêmement  fimple. 
Leloir  ou  le  matin  on  frappe  la  ruche  dans  laquelle  elles 
font,  contre  une  terre  unie  ou  contre  le  dclTus  d’une  table 
iy  pofee  à terre.  Les  mouches  qui  ne  font  pas  entre  des  gâ- 
teaux, ne  peuvent  pas  réfiller  aux  fecoulfes  qui  ont  palfé 
julques  à elles;  elles  tombent  en  malle.  Le  peu  de  gâ- 
teaux qu’il  y a dans  la  ruche  tombe  quelquefois  en  mê- 
me temps.  Comme  ils  font  petits , ils  n’ont  que  de  foi- 
blcs  attaches,  6c  ils  11c  tiennent  encore  qu’au  haut  de  I3 
ruche.  On  couvre  de  la  nouvelle  ruche  le  gros  des  abeilles 
qui  ell  par  terre;  elles  montent  dedans  6c  s’accommodent 
de  1 échangé  qu’on  les  a obligé  de  faire.  Nous  dirons  ail- 
leurs qu’on  réunit  quelquefois  enfemble  deux  elfaims  foi- 
blcs , ou  qu’on  joint  un  clfaim  foible  à un  cflàim  plus 
fort , ce  qu’on  appelle  marier  enfemble  deux  elfaims.  Üne 
des  plus  commodes  façons  de  faire  ces  mariages,  de  faire 
palfer  les  abeilles  d’une  ruche  dans  une  autre  déjà  habitée, 
ell  celle  que  nous  venons  d’expliquer;  fur  les  abeilles  qu’on 
3 fiit  tomber  de  leur  ruche,  on  met  la  féconde  ruche  dans 
laquelle  font  les  abeilles  auxquelles  on  veut  les  alTocicr. 

Mais  ces  moyens  de  faire  paffer  les  abeilles  d’une  ruche 
dans  une  autre,  ne  font  pas  de  ceux  qui  peuvent  convenir 
• à un  Obfervatcur  qui  veut  fçavoir  s’il  y a pluralité  de 
mcrcs  dans  une  ruche,  s’il  y a des  mâles,  ou  s’il  n’y  en  3 
pas.  Tout  fe  palfe  trqp  tumultuairement  alors  pour  qu’il 
puilfc  faire  dû  bonnes  obfcrvations.  On  peut  tirer  un  peu 
plus  de  parti  d’une  autre  manière  d’obliger  les  abeilles  à 
déménager,  6c  très-anciennement  connue.  Les  premiers 
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Auteurs  qui  ont  parlé  des  abeilles,  ont  fçu  que  toute 
fumée  leur  déplaît , & qu’on  pouvoit  l’employer  pour 
les  rendre  plus  traitables.  On  a fçu  il  y a long -temps 
qu’on  pouvoit  s’en  fervir  avec  fuccès,  lorfqu’on  vouloit 
leur  ôter  une  partie  de  leur  cire  & de  leur  miel,  ce 
qu’on  appelle  châtrer  une  ruche.  Quand  on  a conduit 
la  fumée  fur  l’endroit  où  elles  font  le  plus  entaflees , 
elles  l’abandonnent.  Un  gâteau  quelles  cachoient  entiè- 
rement à nos  yeux,  cft  entièrement  à découvert  au  bout 
de  quelques  inftants  ; il  n’y  relie  pas  une  feule  piouche. 
La  fumée  les  incommode , elle  les  étourdit , elle  les 
enyvre;  elle  peut  même  les  enyvrer  au  point  de  les  ren- 
dre incapables  de  fe  mouvoir,  au  point  de  les  faire  pa- 
raître mortes,  & même  de  les  faire  mourir.  Toute  fumée, 
comme  celle  des  herbes  féches,  ou  à demi-féches,  eft  ca- 
pable de  produire  cet  effet  fur  elles  ; mais  il  n’y  en  a 
point  dont  il  foit  plus  commode  de  fe  fervir,  que  celle 
d'un  linge  tortillé  auquel  on  a mis  le  feu  & dont  on  a 
éteint  la  flamme,  ou  celle  d’un  papier  tortillé.  J’évite- 
rois  de  me  fervir  de  fumée  des  mèches  où  on  peut  avoir 
introduit  du  fouffre.  L’odeur  en  peut  être  trop  prompte- 
ment funefle  aux  abeilles.  Dans  bien  des  circonfances 
où  l’on  veut  s’approcher  de  près  des  gâteaux  de  ces 
mouches,  on  fe  met  à l’abri  de  leurs  piquûres,  en  tenant 
à la  main  un  linge  qui  répand  beaucoup  de  fumée , fur- 
tout  fi  on  a foin  de  s’entourer  d’une  cfpéce  d’athmolphére 
de  cette  fumée. 

Ce  n’efl  pas  feulement  pour  manœuvrer  plus  à fon 
aife  aux  environs  des  ruches,  que  l’on  peut  fe  fervir  de  la 
fumée,  on  peut  l’employer  pour  faire  paffer  les  abeilles 
d’une  ruche  dans  une  autre , & voici  de  quelle  manière. 
Nous  continuons  de  fuppofer  que  la  ruche  dont  on  veut 
les  faire  fort  ir,  & celles  où  on  veut  les  Lire  entrer,  font  des 
' Tonif  V . Xxx 
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ruches  en  panier.  On  coupera  pluficurs  des  brins  de  bois 
du  fommet  de  ia  première , on  y fera  un  trou  de  deux 
ou  trois  pouces  de  diamètre  : plus  le  trou  fera  grand 
Si  plus  le  iuccès  de  l’opération  fera  prompt.  On  fera  en- 
trer le  haut  de  cette  ruche  dans  une  autre  qu’on  pofera 
defins,  Sc  qui  y fera  naturellement  foûtenuë  & fixée.  Tout 
étant  ainfi  dilpolë,  on  introduira  fur  l’appuy  de  la  ruche 
peuplée , des  linges  ou  des  papiers  qui  répandront  de  fa 
iuméc.  Pour  ia  mieux  déterminer  à monter  j’ai  quel- 
quefois fait  un  trou  au  fommet  de  la  ruche  vuide  & fu- 
périeure.  La  fumée  porte  le  trouble  dans  la  ruche  habi- 
tée; on  y entend  bientôt  du  murmure,  & eniiiite  un  bour- 
donnement confidérablc.  Les  mouches  abandonnent  les 
endroits  les  plus  enfumés;  elles  montent  vers  le  haut  de 
la  ruche , & celles  qui  trouvent  le  trou  qu’on  y a fait, en 
profitent  pour  entrer  dans  un  lieu  où  la  vapeur  qui  les 
tourmente  n’a  pas  encore  pénétré.  Il  m’eft  arrivé  quel- 
quefois de  déterminer  afTés  vite  celles  que  je  fumois  à 
pafTer  dans  la  ruche  où  je  les  voulois  ; mais  quelquefois 
auffi  il  a fallu  les  fumer  long -temps,  mettre  fous  leurs 
ruches,  & à bien  des  reprifes,  des  rechauds  où  il  n’yavoit 
qu'autant  de  feu  qu’il  en  falloit  pour  faire  répandre  beau- 
coup de  fumée  aux  matières  qui  le  couvroient. 

Un  des  inconvénients  de  cette  opération , c’eft  que 
quand  les  abeilles  ne  fe  déterminent  pas  afTés  tôt  à quitter 
leur  ruche,  quand  elles  donnent  le  temps  à la  fumée  de 
les  étourdir,  il  y en  a beaucoup  qui  volant  ou  marchant 
au  hazard,  ou  qui  cherchant  à fortir  par  le  bas  de  la  ruche , 
fe  jettent  dans  l’endroit  où  elle  efl  le  plus  épaiffe , & dans  le 
feu  même  qui  l’entretient.  Alors  il  en  périt  un  bon  nom- 
bre, non-feulement  de  celles  qui  font  tombées  dans  le 
feu,  mais  même  de  celles  qui  ont  été  trop  attaquées  par 
la  vapeur.  Ordinairement  néantmoins  on  ne  les  force 
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à fortir  qu  après  avoir  rcnouvclié  pluficurs  fois  les  matières 
qui  répandent  la  fumée;  pour  cela,  on  eft  obligé  de  tirer 
de  dedans  la  ruche  le  rechaud  ou  le  fupport  plus  plat  où 
font  les  matières  qui  font  trop  brûlées , ou  qui  fe  font  trop 
éteintes;  ce  qui  11e  fe  peut  faire  fans  foûlever  le  bas  de  la  • 
ruche,  <5c  fans  y ouvrir,  pour  ainfi  dire,  une  large  porte 
dont  une  partie  des  abeilles  peut  profiter  pour  lortir. 
D’ailleurs,  en  rcnouvcllant  fouvent  le  feu,  on  les  expofe 
davantage  au  rifque  de  fe  brûler. 

Pour  faire  entrer  la  fumée  plus  commodément,  j’ai 
quelquefois  poféla  ruche  dont  je  voulois  chafTerlcs  mou- 
ches, fur  un  rondeau  pçrcé  de  pluficurs  trous  qui  avoient 
un  pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diamètre.  Le  fond  d’un 
bacquet  fait  d’un  tonneau  fcié  en  deux  inégalement,  m'a 
fourni  le  fond  que  je  faifois  percer,  & fur  lequel  je  pofois 
la  ruche.  Mais  avant  que  de  l’y  pofer,  je  faifois  faire  une 
efpéce  de  petit  édifice  qui  foûtenoit  en  l’air  à quatre  à 
cinq  pieds  de  terre  le  bacquet  percé.  Deux  planches,  par 
exemple , parallèles  l'une  à l’autre  dont  chacune  avoit  un 
de  fes  bouts  appuyé  fur  le  bord  d’un  mur  de  terraffe  affés 
bas , & dont  l’autre  bout  étoit  foûtenu  en  dehors  de 
Ja  terraffe  par  un  montant  de  bois;  deux  planches,  dis- 
je,  ainfi  difpofécs,  faifoient  mon  édifice.  Elles  étoient 
écartées  de  manière  que  le  vuidc  qui  étoit  entr’ellcs  étoit 
moins  grand  que  le  diamètre  du  bacquet  quelles  dévoient 
porter.  Ce  bacquet  étant  donc  placé  fur  ces  deux  planches, 

& la  ruche  habitée  étant  pofée  fur  le  bacquet,  rien  n etoit 
plus  fimple  que  de  fumer  les  abeilles  ; il  n’y  avoit  qu’à 
tenir  le  rechaud  hors  de  la  ruche,  mais  fous  le  fond  fur 
lequel  je  l’avois  établie.  On  renouvelloit  dans  le  rechaud 
tout  autant  de  fois  qu’on  le  vouloit,  les  matières  propres 
à donner  beaucoup  de  fumée,  & les  abeilles  étoient  peu 
en  rifque  de  fe  venir  jetter  dans  le  feu  ; elles  ne  cherchoient 
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pas  à fortir  par  des  trous  où  il  y avoit  une  fumée  trop 
épaifle.  Cette  manière  de  fumer  les  abeilles  m’a  paru 
bonne.  Quand  on  les  a forcées  pour  la  plûpart  à mon- 
ter dans  la  ruche  fupéricure , on  achevé  le  relie  comme 
• nous  avons  dit  qu’on  l’achcvoit  dans  le  cas  de  la  ruche 
qu’on  a battuë  pour  en  chafTer  les  mouches;  c’e(t-à-dire, 
qu’on  iëparelcs  deux  ruches  l’une  de  l’autre;  qu’on  ôte 
un  à un  les  gâteaux  de  l’ancienne  ruche , & qu’on  fait 
tomber  les  abeilles  qui  font  dclïùs  auprès  de  la  nouvelle 
ruche  en  balayant  ces  gâteaux  avec  les  barbes  d’une 
plume. 

Je  me  fuis  fouvent  fervi  de  flacons  d’un  verre  très- 
tranfparcnt  pour  un  ufage  fort  différent  de  celui  auquel 
on  les  employé  ordinairement.  Au  lieu  de  les  remplir  de 
liqueur,  je  les  ai  fouvent  remplis  de  mouches  à miel.  Sou- 
vent j’ai  eu  en  bouteilles  toutes  les  mouches  d’une  ruche  ; 
& un  des  moyens  & le  premier  dont  je  me  fuis  fervi  pour 
y réuffir,  a été  de  les  fumer.  C’efl  fur-tout  pour  parvenir 
plus  aifément  à faire  fortir  de  la  niche  les  mouches , & 
aies  recevoir  quand  elles  fortiroient , dans  tel  vafe  que  je 
voudrais , que  j’ai  fait  faire  des  ruches  vitrées  en  cône  tron- 
'•*  PI.  22-fig.  qué  *,  & qui  à leur  partie  fupéricure  ont  un  trou  rond. 

3 & ^es  m^mes  ruches  ont  un  fond  qui  les  ferme.  Après 
s-  avoir  bouché  les  petits  trous  qui  fervent  de  portes  aux 

abeilles,  avec  de  petits  bouchons  de  papier,  j’ouvrais  pour 
un  inftant  un  des  chafTis  vitrés  du  bas,  & je  faifois  entrer 
dans  la  ruche  des  linges  qui  répandoient  beaucoup  de 
fumée.  Sur  le  champ  je  débouchois  le  trou  du  haut  de 
* Pt.  24.  fig.  la  ruche , & je  mettois  fur  ce  trou  * & dans  une  pofition 
renverfée , la  bouteille  ou  le  poudrier  dans  lequel  je  vou- 
lois  faire  entrer  les  abeilles , & dans  lequel  entraient  bien- 
tôt celles  qui  chcrchoient  à fuir  la  fumée  qui  les  incom- 
modoit.  Quand  ce  poudrier  ayoit  affes  d’abeilles , je  le 
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retifois , je  le  couvrais  pour  y retenir  celles  qui  y étoient, 
de  je  mettois  un  autre  poudrier  en  là  place , qui  à fon  tour 
fe  rempliffoit  d’abeilles  au  point  où  je  le  fouhaitois. 

On  pourrait  croire  que  chaque  fois  qu’on  retire  un 
poudrier  de  défais  la  ruche,  qu’il  s’en  échappe  bien  des 
abeilles, quelque  chofe qu’on  fade, avant  qu’iUbit  bouché. 


& qu'il  s’en  échappe  de  même  par  le  trou  de  la  ruche , 
avant  qu’il  foit  couvert  par  le  nouveau  poudrier , fi  nous 
ne  rappellions  une  manœuvre  très-fimple  & dont  nous 
avons  déjà  parlé , qui  met  en  état  de  faire  tout  cela  fans 
qu’aucune  abeille  puifle  s’envoler.  Cette  petite  manœu- 
vre demande  feulement  qu’on  foit  pourvû  de  deuxquar- 
rés  de  papier  égaux  & plus  grands  qu’ils  n’ont  befoin  de 
l’être  pour  boucher  le  poudrier.  Quand  on  eft  content  du 
nombre  des  abeilles  qui  lont  entrées  dans  le  poudrier,  on 


fait  glifïer  les  deux  quarrés  de  papier  pofés  l’un  fur  l’au- 
tre fur  le  deffus  de  la  ruche,  pour  les  faire  pafler  entre 
ce  ddTus  & le  poudrier.  Les  deux  feuilles  de  papier  g! if. 
fées  Ibus  le  poudrier , n’occafionnent  jamais  un  vuide 
affés  grand  pour  donner  paffage  à des  abeilles.  Enfin  , 
quand  on  a fait  glifïer  ces  deux  quarrés  jufques  à ce  que 
•leur  milieu  foit  vis-à-vis  celui  du  trou,  toute  com- 


munication eft  ôtée  aux  abeilles  de  la  ruche  avec  celles 


du  poudrier.  Ce  qui  refte  alors  à faire  eft  bien  facile,  mais 
demande  quatre  mains.  Quelqu’un  retient  avec  les  deux 
fiennes  le  quarré  de  papier  qui  eft  immédiatement  appli- 
qué fur  la  ruche,  pendant  qu’une  autre  perlbnne  enlcve 
l’autre  quarré  de  papier  & le  poudrier  contre  les  bords  de 
l’ouverture  duquel  il  eft  appliqué , & fait  fur  le  champ  de 
ce  papier  un  couvercle  qu’on  ne  fera  plus  obligé  de  te- 
nir , parce  qu’après  avoir  plié  le  papier  tout  autour  des 
bords  , comme  il  convient  qu’il  Je  loit , on  l’arrête  avec 
une  ficelle  au-deffous  des  rebords  de  l’ouverture.  Alors 
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on  n’a  plus  qu’à  placer  l'ouverture  d’un  nouveau  poudrier 
fur  le  quarré  de  papier  qu’on  tient  fur  le  trou  de  la 
ruche , & de  manière  que  les  centres  des  deux  ouvertu- 
res (oient  à peu  près  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  On  retire 
auffi-tôt  le  papier  en  le  faifant  gliffèr , & les  abeilles  de  la 
ruche  entrent  dans  ce  fécond  poudrier,  comme  d’autres 
étoient  entrées  dans  le  premier. 

On  peut  donc  faire  pafler  ainfi  toutes  ou  prefque  toutes 
les  abeilles  de  la  ruche,  dans  autant  de  bouteilles  ou  de  pou- 
driers qu’on  veut  ; & par  confcquent  on  eft  maître  de  ne 
remplir  chaque  poudrier  qu’autant  qu’il  le  doit  être  pour 
qu’on  puiffe  el'pérer  de  voir  les  unes  après  les  autres  les 
abeilles  qu’il  contient , & y diflinguer  les  unes  des  autres 
celles  qui  (ont  de  different  fexe.  On  a même  le  temps 
d’examiner  ces  abeilles , lorfqu’clles  fe  rendent  de  la  ru- 
che dans  la  bouteille , fur  - tout  fi  cette  bouteille  eft  de 
celles  qui  ont  un  col  long&  étroit. 

Au  lieu  de  la  fumée , on  peut  fe  fervir  de  l’eau  pour 
faire  pafler  les  abeilles  dans  autant  ^le  poudriers  qu’on 
voudra , & pour  les  faire  fimplement  pafler  d’une  ruche 
dans  une  autre.  C’cft  peut-être  même  la  manière  la  plus 
commode  de  faire  ces  lortes  d’opérations,  & avec  la  moin- 
dre perte  de  mouches , & avec  moins  de  rifque  d’être 
piqué.  Elle  n’eft  pas  abfolument  ignorée,  mais  elle  n’cft 
pas  aflfés  connue  ; je  ne  l’ai  trouve  décrite  nulle  part  ; 
& je  ne  fçais  point  d’endroit  où  on  s’en  ferve  pour  obli- 
ger les  abeilles  à changer  de  ruche.  Tout  ce  quelle  de- 
mande de  plus  difficile  à avoir,  & dont  on  eft  afles  ordi- 
nairement pourvû  à la  campagne , c’cft  un  bacquet , une 
efpécc  de  cuvier  qui  ait  autant  de  profondeur  que  la 
ruche  dont  on  veut  faire  fortir  les  abeilles , a de  hau- 
teur. Un  tonneau  défoncé  par  un  bout,  peut  dans  le 
befoin  fournir  un  tel  bacquet  ; il  a toûjours  plus  de 
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profondeur  qu’il  n’en  faut , & afTés  de  diamètre  pour  rece- 
voir une  ruche  ordinaire.  On  fera  le  foir  une  ouverture 
d’un  pouce  & demi , ou  de  deux  pouces  de  diamètre,  à la 
partie  fupérieure  de  celle  dont  on  veut  faire  fortirles  abeil- 
les. On  pofera  enfuite  cette  ruche  dans  là  fituation  ordi- 
naire dans  un  bacquct;  & lorfqu’ellc  y fera,  Si  que  les 
abeilles  que  le  tranfport  peut  avoir  miles  en  mouvement, 
feferont  tranquillilées , on  aju Itéra  la  ruche  dans  laquelle 
on  les  veut  faire  entrer,  fur  celle  où  elles  font.  On  bou- 
chera tous  les  vuides  qui  le  trouveront  entre  les  bords  de 
la  ruche  lupérieure  Si  la  ruche  inférieure , avec  de  la  giaile. 
Dès  qu’on  fait  tout  cela  le  foir , on  le  fait  aifement , & 
avec  peu  de  rifque  d’être  piqué.  Si  on  veut  fc  ménager 
toutes  fes  commodités , on  aura  attention  de  placer  le 
bacquct  où  elt  la  ruche,  auprès  du  puits  ou  du  rclèrvoir 
qui  fournira  l’eau  dont  on  aura  befoin.  Le  lendemain  dès 
le  matin , avant  que  les  abeilles  ayent  encore  longé  à aller 
à la  campagne , on  jettera  quelques  focaux  d’eau  dans  le 
bacquct.  On  y en  jettera  julqucs  à ce  que  l'eau  ôte  aux 
mouches  toutes  les  forties  qu’elles  auroient  pu  trouver 
dans  les  endroits  où  les  bords  de  la  ruche  & le  fond  du 
baquet  ne  fc  touchent  pas  alfés  exactement.  On  achèvera 
enfuite  le  relie  à fon  aile;  il  ne  s’agira  que  de  verfer  fuccef- 
fivement  des  foeaux  d’eau.  A mefurc  que  l’eau  s’élèvera  fur 
le  fond  du  bacquet,  elle  entrera  & s’élèvera  dans  la  ruche. 
Les  abeilles  qui  craignent  d’être  lubmergées,  gagnent  des 
endroits  plus  élevés  quand  elles  voyent  que  l’eau  atteint 
leurs  gâteaux  ; à mefurc  quelles  voyent  l’eau  monter  plus 
haut  dans  leur  *ruche  , elles  font  contraintes  de  s’ap- 
procher de  fon  fommet  ; elles  profitent  de  l'ouverture 
quelles  y trouvent, pour  fortir  ék  pour  palfer dans  l’autre 
ruche  qu’on  leur  a préparée.  Lorfque  cette  dernière  cft 
vitrée,  comme  l’ont  été  fouvent  celles  qui  m’ont  fervi  à 
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cette  expérience , & qu’on  a laifle  les  volets  de  bois  ou- 
verts , on  voit  dans  certains  moments  les  abeilles  s’y 
rendre  en  foule  pour  fe  fauver  de  l’inondation.  Quel- 
quefois pourtant  on  ne  les  force  toutes  à quitter  une 
habitation  qui  leur  étoit  chere,  qu’après  l’avoir  entière- 
ment remplie  d’eau.  Alors  il  ne  relie  plus  qu’à  lèparer  la 
nouvelle  ruche  de  l’ancienne , <5c  à la  pofer  proche  du 
bacquet  fur  un  appuy  folide,  au  moins  jufques  à ce  que 
les  grands  mouvements  foient  calmés;  & pour  le  mieux, 
on  la  porte  enfuite  dans  la  place  où  étoit  l’ancienne  ru- 
che ; cette  circonftance  n’eft  pourtant  pas  abfolument 
nécelfaire. 

On  imagine  bien  qu’entre  les  mouches  qu’on  a voulu 
chalfer,  il  y en  a eu  de  pareffeufes,  qui  ne  fe  font  pas  allés 
prclfées  de  fuir  l’eau  qui  les  venoit  chercher;  que  d’autres 
ont  volé  trop  étourdiment  vers  l’eau  ; que  d’autres  dans 
l’agitation  générale  y font  tombées.  Aufii  quand  on  a 
retiré  l’ancienne  ruche  du  bacquet,  la  furface  de  l'eau 
paroît  quelquefois  couverte  de  mouches  noyées  ou  de 
mouches  qui  fe  noyent.  Malgré  ce  défallre  apparent , il 
relie  encore  vrai , que  de  tous  les  moyens  de  faire  palfcr 
les  mouches  d’une  ruche  dans  une  autre , il  n’y  en  a au- 
cun qui  mette  en  état  d’y  parvenir  avec  une  aulfi  petite 
perte  de  mouches.  On  doit  avoir  foin  de  pêcher  fur  le 
champ , toutes  celles  qui  flottent  fur  l’eau.  II  n’eft  point 
d’inftrument  plus  commode  pour  cela,  qu’une  écumoire 
ordinaire.  Qu’on  étende  enfuite  les  mouches  qu’on  a 
pêchées,  fur  une  ferviette  poféc  par  terre  auprès  de  la 
nouvelle  ruche;  li  l’air  eft  doux,  & fur- tout  fi  le  Soleil 
fe  montre  de  temps  en  temps , on  verra  toutes  les  abeilles 
languiflantes  reprendre  vigueur  : on  verra  même  re- 
tourner à la  vie  celles  qu’on  croyoit  noyées,  devenir 
vigoureufes  comme  les  autres,  & toutes  fe  rendront 
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à la  ruclic  où  leurs  compagnes  font  établies.  Enfin,  on 
ne  Içauroit  croire  combien  il  en  périt  peu.  J’ai  fait  piu- 
fieurs  fois  de  ces  opérations , dont  chacune  ne  m’a  pas 
coûté  une  douzaine  de  mouches.  lien  périt  bien  autrement 
meme  dans  les  ruches  qu’on  bat  pour  obliger  les  abi  illes  à 
déloger , parce  que , comme  nous  l’avons  dit , elles  ne  paf- 
fent  pas  toutes  de  bonne  grâce,  dans  celle  qu'on  leur  a 
dellinée  ; il  y en  a un  grand  nombre  qu’on  ôte  de  deflus  les 
gâteaux,  en  les  balayant  avec  une  plume;  pluficurs  de  celles- 
ci  fie  trouvent  emmiellées.  Les  gâteaux  coupés  ou  brifirs 
JaifTentcoulerdumiel  qui  en  enduit  d’autres;  & le  miel  qti 
bouche  leurs  fligmates,  les  fait  périr.  .Enfin  , beaucoup 
d'autres  abeilles  trop  irritées,  piquent  les  gants,  les  bas,  les 
habits  de  celui  qui  les  inquiète  ; elles  biffent  leur  aiguillon 
dans  les  piquûrcs , & il  leur  en  coûte  la  vie. 

Les  gâteaux  qu’on  retire  de  la  ruche  dont  l’eau  a chaffé 
les  abeilles , ont  fouvent  bien  des  cellules  dans  cfiacune 
defiquelles  une  mouche  étoit  nichée  dans  le  moment  de 
l’inondation  ; l’eau  les  y a fiurpriles.  Ce  font  celles  qui  font 
le  plus  en  danger  de  périr;  fouvent  elles  n’ont  pas  la  force 
de  fie  retirer  de  leur  loge  qui  cft  pleine  d'eau  en  partie; 
mais  on  les  fauve,  fi  on  fie  donne  la  peine  de  les  en  tirer 
avec  attention  ; c’eft-à-dire , fi  on  les  manie  affés  légère-, 
ment  pour  ne  les  point  blefTer. 

Le  fieu!  inconvénient  que  l’on  peut  trouver  dans  cette 
pratique,  c’eft  que  tous  les  gâteaux  font  mouillés.  Ceux 
dont  les  cellules  font  vuides,  & ceux  dont  les  cellules 
ont  du  couvain,  c’cft-à-dire,  des  ceufs,  des  vers,  ou 
des  nymphes,  n’en  fçauroient  être  endommagés;  la  cire 
ne  fçauroit  être  altérée  par  l’eau  qui  la  mouille  : mais 
les  gâteaux  qui  contiennent  du  miel  en  peuvent  foufirir. 
Le  miel  qu’on  lire  enfuite  de  ces  gâteaux,  rcfTemble  au 
vin  qui  vient  de  raiûns  cueillis  dans  des  jours  de  pluye; 
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il  dt  mêlé  avec  un  peu  d’eau.  Cel  inconvénient  n’eft 
pourtant  pas  grand  ; car  on  eft  même  oblige  d’avoir  re- 
cours à beaucoup  plus  d’eau,  lorfqu'on  ne  veut  point 
iailTLr  de  miel  aux  galeaux  de  cire.  D’ailleurs  cet  in- 
convénient ne  tombe  que  fur  le  miel  d’une  partie  des 
cellules;  car  tout  celui  qui  eft  dans  des  cellules  fermées 
par  un  couvercle  de  cire , n’eft  point  mouillé. 

Swammerdam  a eu  recours  à i’eau  lorlqu’il  a voulu 
examiner  les  abeilles  d’une  ruche;  il  les  a noyées  , & il  a 
remarqué  ce  que  les  expériences  dont  je  viens  de  parler, 
m’ont  donné  occafion  de  voir  bien  des  fois , que  beaucoup 
d'abeilles  qui  paroifloient  noyées  revenoient  à la  vie,  & 
reprenoient  leur  première  vigueur.  On  lçait  depuis  long- 
temj>s  que  les  mouches  de  plufieurs  el  j>éces , que  les  mou- 
ches les  plus  communes  dans  nos  appartements,  aprèsavoir 
été  tirées  de  l’eau  comme  parfaitement  mortes , redevien- 
nent fou  vent  en  état  de  marcher  & de  voler,  fi  on  les  ré- 
chauffe peu  à peu.  Ce  retour  à la  vie  a été  regardé  com- 
me une  efpéce  de  réfurreétion.  Ce  prétendu  miracle  le 
réduit  à ce  que  certains  infeéles  perdent  pour  du  temps 
tout  mouvement  fans  ceftèr  de  vivre.  Il  m’a  paru  que  je 
pouvois  faire  ufage  de  ce  fait  anciennement  connu , pour 
m’inftruire  fur  i’hiftoire  des  abeilles,  fans  être  obligé  de 
faire  périr  trop  de  milliers  de  mouches  fi  induftrieufes , 
& pour  la  vie  defquelles  on  ne  peut  manquer  de  s’intéref- 
fer.  Il  meparoiffoitdurd’étreobligéde  faire  mourir  toutes 
celles  d’une  ruche  chaque  fois  qu’une  circonftance  par- 
ticulière demandoit  que  je  pufTe  examiner  une  merc  ou 
un  mâle;  toutes  les  fois  que  j’avois  à m’aflurer  s’il  y avoit 
des  unes  ou  des  autres  dans  une  ruche,  & combien  il  y 
en  avoit.  Nous  ne  fbmmes  pas  affès  convaincus  intérieu- 
rement, du  droit  que  nous  croyons  avoir  fur  la  vie  des  ani- 
maux, nous  ne  le  fommes  pas  affés  qu’ils  font  privés  de 
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fentimcnt,  pour  n avoir  pas  quelque  peine  à en  facrilicr 
dans  un  inftant,  un  très-grand  nombre  à notre  curiolité. 

Je  penlâi  donc  que  je  pouvois  au  moyen  de  l’eau , ren- 
dre en  toute  làilon  les  abeilles  d’une  ruche  aun^^iitables 
que  fi  elles  enflent  été  mortes  , & me  donner  un  moyen 
fdr  de  les  examiner  une  à une  tout  autrement  que  je  ne 
l’avois  pd,  en  les  faifant  fimplement  pafler  dans  des  pou- 
driers ou  dans  des  flacons  de  verre  ; que  je  n’avois  qu’à 
mettre  toutes  celles  d’une  ruche  dans  le  même  état  où 
j’avois  mis  une  partie  de  celles  que  j’avois  fait  changer 
de  domicile  par  le  moyen  de  l’eau  ; les  mettre  dans  un 
état  où  elles  paroîtroient  noyées,  & duquel  je  pourrois 
enfuite  les  tirer  avec  le  fecours  de  la  chaleur.  Néantmoins 
avant  que  d’en  faire  l’expérience,  je  crus  devoir  m’aflïircr 
du  temps  pendant  lequel  une  abeille  pouvoit  refter  fous 
l’eau  dans  une  forte  de  létargie  ; m’inftruire  s’il  ferait 
d’afles  longue  durée  pour  me  donner  celui  de  faire  tou- 
tes les  oblèrvations  que  j’aurais  à faire  fur  ces  mouches. 
Je  commençai  donc  par  chercher  à connoître  la  lon- 
gueur du  temps  pendant  lequel  on  pouvoit  tenir  des 
abeilles  fous  l’eau,  comme  mortes,  fans  quelles  le  fuflent 
réellement.  J’y  en  tins  d’abord  quelques-unes  pendant 
quelques  minutes,  & je  les  y tenois  bien  réellement. 
Leur  légèreté  tend  à les  ramener  à la  furface , mais 
je  les  forçois  de  refter  fubmergées  au  moyen  d’un  tam- 
pon de  papier  afles  gros  pour  être  arreté  lui -même  fous 
l’eau  par  fon  frottement  contre  les  parois  du  vafe  qui 
étoit  un  poudrier  de  verre.  Les  abeilles  fur  lefqwcllcs  je 
faifois  l’expérience , étoient  fous  ce  tampon  de  papier. 
Après  avoir  ramené  à la  vie  celles  qui  n’étoient  reliées 
fous  l’eau  que  pendant  quelques  minutes , je  tentai  d’y 
en  ramener  qui  avoient  été  fubmergées  pendant  un  quart 
d’heure.  Les  fuccès  me  conduifirent  à éprouver  ce  qui 
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arriverait  à celles  qui  feraient  tenues  dans  l'eau  pendant 
une  demie-heure , &.  pendant  deux  heures.  Enfin  , j’y  en 
laifTai  d’autres  pendant  plus  de  neuf  heures  de  luite,  & 
je  vis  qwdcs  abeilles  qui  avoient  refié  dans  l’eau  pendant 
ce  tcmp^&  qui  au  bout  d’une  minute  ou  deux  y avoient 
paru  mortes,  ne  feraient  pas  réellement.  Quoique  neuf 
heures  doivent  paraître  un  temps  Jbien  long  pour  un  ani- 
mal dans  un  tel  état , je  ne  fçai  pas  fi  c’dl  le  terme  de 
celui  où  nos  mouches  y peuvent  refier  vivantes.  J’en  ai 
eu  que  j’ai  retirées  de  l’eau  mortes  au  bout  de  2 1 heures, 
& on  pourrait  même  en  retirer  de  mortes  au  bout  de  trois 
à quatre  heures.  Le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  des  mou- 
ches qu’on  met  à une  telle  épreuve , peut  faire  quelles 
la  foûtiennent  plus  ou  moins  long- temps.  La  tempéra- 
ture de  l'air  ou  plutôt  celle  de  l’eau  , doit  auffi  entrer  pour 
beaucouj)  dans  le  fuccès.  Mes  expériences  ont  fcmblé 
prouver  le  contraire  de  ce  qu'on  aurait  peut-être  attendu, 
que  les  abeilles  vivent  plus  long -temps  daus  de  l’eau 
froide  que  dans  de  l’eau  chaude.  Il  y a pourtant  en 
ceci  des  limites  qui  peuvent  être  déterminées  par  des  ex- 
périences que  je  n’ai  point  tentées,  parce  que  le  principal 
objet  que  j’avois  en  vue,  ne  demandoit  pas  que  je  les  hfTe. 
Celles  que  j’ai  rapportées  ont  été  faites  dans  un  lieu  où 
la  température  de  l’air  étoit  marquée  par  fept  à huit  de- 
grés au-defïùs  de  la  congélation,  & où  celle  de  l’eau  étoit 
apparemment  à peu  près  la  même.  Mais  j’ai  remarqué  allés 
conflamment  ce  qu’on  devoit  attendre , que  les  abeilles  qui 
avoient  f(é  plus  long-  temps  couvertes  d’eau , étoitnt  auffi 
plus  long-temps  à fè  ranimer.  Quand  on  leseo  tire , elles 
ne  différent  en  rien  des  abeilles  mortes  ; elles  ont  alors 


pour  la  plûpart , leur  trompe  allongée  ; j’en  ai  pourtant* 
vû  quelques-unes,  m^  très- peu  , qui  l’avoient  pliée. 
Après  que  je  les  avois  retirées  de  l’eau , je  commcnçois 
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par  les  efluyer , & je  les  mettois  enfuite  fur  un  papier 
près  du  feu , mais  pourtant  à une  diftance  telle  que  ma 
main  y eût  pû  refier  fans  foufirir.  Quelquefois  aufli  je 
les  tenois  dans  un  poudrier.  Attentif  alors  à leur  état 
pour  lequel  jetois  inquiet,  j’examinois  fi  elles  donnoient 
quelques  fignes  de  vie.  C’cft  ordinairement  par  le  bout 
de  leur  trompe  quelles  commencent  à en  donner  ; il 
eft  la  première  de  leurs  parties  extérieures  où  l'on  apper- 
çoit  un  petit  mouvement  ; il  fc  courbe  un  peu , & quel- 
quefois il  le  redreffe  enfuite  : on  revoit  fouvent  trois  ou 
quatre  de  ces  mouvements  dans  le  bout  de  la  trompe 
avant  que  d’en  découvrir  dans  aucune  partie  du  corps.  Le 
bout  de  quelqu’une  des  jambes  en  fait  voir  enfuite  de 
femblables.  La  trompe  recommence  à fe  mouvoir  ; les 
bouts  de  quelques  autres  jambes  fe  meuvent  à leur  tour. 
Les  mouvements  fe  font  enfuite  dans  une  plus  grande 
portion  de  chaque  jambe;  quelqu’une  d’elles  paroît  avoir 
repris  toutes fes forces, & les  autres  reprennent  les  leurs  fuc- 
ceffivement  : la  trompe  fê  plie , & enfin  la  mouche  devient 
en  état  de  marcher  & de  voler.  Celles  qui  n’ont  pas  été 
tenues  long- temps  dans  l’eau , font  voir  du  mouvement 
au  bout  de  leur  trompe  dans  la  minute  même  où  on  les 
a approchées  du  feu.  Celles  qui  ont  été  plus  long-temps 
fous  l'eau , refient  quelquefois  fept  à huit  minutes  ou  plus 
auprès  du  feu  avant  que  de  faire  aucun  mouvement.  Mais 
quand  elles  ont  une  fois  donné  un  figne  de  vie , elles  font 
en  état  de  marcher  en  moins  de  trois  à quatre  minutes. 

Des  lettres  impriméesen  différentes  années  du  Mercure 
SuifTe  *,  & qui  ont  été  diélées  par  un  vrai  amour  pour  le  • 
genre  humain,  nous  oiWconfirmé  une  vérité  de  l’efpéce  1 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  mais  bien  autrement  1 
importante  , & qui  nedevroitêire  ignorée  en  aucun  pays. 
C’efl  que  les  hommes  mêmes  ne  perdent  pas  la  vie  fous 
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l'eau  aufli  vite  qu’on  le  croit  communément.  Qu’entre 
ceux  qu’on  retire  de  l’eau  fous  laquelle  ils  ont  été  retenus 
pendant  pluüeurs  heures,  il  y en  a qui,  quoiqu’ils  pa- 
roiflent  parfaitement  morts , pourroicnt  être  fauvés  fi  on 
tentoit  pour  leur  redonner  la  vie,  tout  ce  que  l’amour 
que  nous  nous  devons  mutuellement  voudroit  qu’on  ten- 
tât ; c’eft-à  dire , fi  on  les  foignoit , fi  on  les  chaufioit , fi 
on  les  agitoit,  fi  on  leur  faifoit  prendre  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes,  fi  on  introduifoit  dans  leurs  intefiins,  foit  de  l’air, 
foil  de  la  fumée  de  tabac,  foit  certaines  liqueurs  chaudes , 
&c.  & c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  des  faits  qu’on  doit  lire 
avec  plaifir , «St  dont  on  devroit  chercher  à inftruire  les  ha- 
bitants de  tous  les  lieux  fitués  fur  les  bords  des  rivières, 
des  lacs , & de  la  mer. 

Mais  pour  revenir  à nos  abeilles,  dès  que  j’ai  été  afles 
certain  par  le  fuccès  des  expériences  que  j’ai  rapportées, 
du  temps  pendant  lequel  elles  peuvent  être  tenues  fous 
l’eau  fans  y périr,  je  n’héfitai  point  à profiter  du  moyen 
que  ces  expériences  me  fournifToient  d’examiner  toutes 
les  mouches  d’une  ruche,  l’une  après  l’autre.  Ce  fut  vers 
la  fin  de  Décembre  que  j’en  fis  ufage  pour  la  première 
fois.  Je  voulois  fçavoir  s’il  étoit  bien  vrai  qu’il  n'y 
eût  alors  qu'une  mere  dans  chaque  ruche,  & qu’il  n’y 
eût  pas  un  feul  mâle.  Ma  première  épreuve  fut  faite  fur 
une  ruche  peu  peuplée  ; il  me  fut  ailé  de  fçavoir  pré- 
cifément  le  nombre  de  fes  mouches , il  n’alloit  qu’à  en- 
viron 2500.  Le  froid  du  jour,  «St  le  befoin  que  j’avois 
d’avoir  du  feu  dans  la  fuite  de  l’opération , me  détermi- 
nèrent à la  faire  dans  mon  cabinet.  J’y  fis  apporter  un 
bacquet  qu’on  remplit  d’eau.  Laroche  dont  je  voulois 
avoir  toutes  les  abeilles  à ma  difpofition,  étoit  vitrée,  «Sc 
une  de  celles  que  j’ai  fait  compofer  de  piufieurs  boîtes 
H-  fis-  pofées  les  unes  fur  les  autres  *.  Les  trois  boîtes  fupérieures 
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étoient  les  feules  qui  cuflènt  des  gâteaux  de  cire  & des 
abeilles.  On  lépara  ces  trois  boîtes  des  autres , & dès  quon 
les  en  eut  lëparées,  on  Ijs  plongea  dans  l'eau*;  on  les  y 
enfonça  même,  juîques  à ce  qu  elle  s’élevât  de  quelques 
pouces  au-defTus  de  la  boîte  lupéricure:  elles  ne  tardè- 
rent pas  à en  être  remplies  ; & bientôt  toutes  les  abeilles 
furent  plus  baignées  quelles  ne  l’euflent  voulu  ; bientôt 
Jadolèdu  bain  devint  trop  forte  |>our  la  plupart  des  mou- 
ches; il  leur  ôta  toute  faculté  de  le  mouvoir.  Je  conti- 
nuerai pourtant  à me  fervir  de  l’expreffion  de  baigner 
les  abeilles,  plutôt  que  de  celle  de  les  noyer,  parce  que 
réellement  on  ne  les  noyé  pas  dans  cette  opération , 
quoiqu'on  les  baigne  outre  mefure.  La  boîte  inférieure 
étoit  ouverte  par  defTous;  les  Hu&uations  de  l’eau  en  fai— 
foient  fortir  des  mouches  que  leur  légèreté  portoit  à la 
furfàce.  Le  plus  grand  nombre  de  celles  ci  ne  paroiffoit 
plus  animé  ; il  y en  avoit  pourtant  quelques  unes  plus 
vigoureufes  que  les  autres , ou  fur  Icfquelles  l’eau  avoit 
moins  opéré,  qui  battoient  des  ailes,  mais  fur  un  liquide 
contre  lequel  elles  ne  pouvoient  agir  avec  fuccès.  C’étoit 
leur  épargner  des  tourments,  & les  mettre  plûtôt  dans 
letat  où  je  les  voulois , que  de  leur  faire  perdre  leur  rt  fîc 
de  forces;  pour  cela , on  les  enfonçoit  dans  l’eau  avec  le 
premier  infîrument  qu’on  trouvoit  fous  fa  main.  Enfin, 
on  retourna  fans  tleflùs  defTous  les  boîtes  qui  formoient 
la  ruche.  Une  partie  des  mouches  qui  y étoient  refîtes 
comme  plus  légères  que  l’eau,  s’élevèrent  bientôt  à fa  fur- 
face  ; on  détacha  enfuite  tous  les  gâteaux  de  cire  les  uns 
après  les  autres,  & à mefure  qu’on  en  avoit  retiré  un  de 
la  ruche  & de  l’eau , on  le  balayoit  fucceffivement  des 
deux  côtés  avec  une  plume,  pour  faire  tomber  dans  le 
bacquet  les  mouches  qui  s’étoient  cramponnées  contre  ce 
gâteau,  & qui  ne  fayotent  point  abandonné  depuis  quelles 
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s’cn  étoient  faifics,  comme  les  malheureux  fe  làifilfent  dans 
un  naufrage  de  la  première  planc  he  qu’ils  trouvent.  Aucun 
naufrage,  aucune  inondation,  fut-elle  plus  conlidérable 
que  celle  du  Gange  qui  arrivé  il  y a quelques  année:.,  ne 
fait  voir  lur  les  eaux  à la  fois  autant  de  corps  humains  qu’il 
y avoit  d’abeilles  lur  la  lurfàce  de  l’eau  du  bacquet. 

Quand  le  bain  eut  mis  tant  de  mouches  dans  un  état 
parfaitement  (emblabie  à celui  de  mort,  on  s’occupa  à les 
pécher  : c’efl  ce  qui  peut  être  fait  dans  un  temps  alfés 
court;  & la  cuifine  fournit  pour  le  faire  deux  fort  bons 
indruments , une  écumoire  & une  palfoirc  à pois.  On 
laifïoit  ^goûter  pendant  un  initam  celles  qu’on  avoit  en- 
levées avec  l’un  ou  avec  l’autre.  J’avois  eu  loin  de  faire 
difpofer  une  très-grande  table  alTés  près  du  bacquet,  dont 
plus  d’une  moitié  étoit  couverte  de  (émettes  qui  y étoient 
étendues,  & dont  l’autre  I etoit  de  feuilles  de  papier  gris. 
Dès  que  les  abeilles  dont  l’écumoire  étoit  remplie,  étoient 
un  peu  égoutées,  on  la  renverfoit  fur  une  des  ferviettes  ; 
en  peu  de  temps , toutes  les  mouches  furent  ainfi  tranlpor- 
tées  fur  la  table.  L’eau  fut  bientôt  écumée  de  toutes  celle  s 
qui  flottoieni  à fa  fui  face.  C etoit  un  fpeélade  ailes  fingu- 
lier,  tk  qui  avoit  cependant  quelque  choie  de  trille,  devoir 
tant  d abeilles  li  aétives  & même  fi  redoutables  quelques 
inflants  auparavant,  en  tas,  ou  étalées  fur  la  table,  fans 
aucune  apparence  de  vie  Des  gens  qui  ne  font  pas  ordi- 
nairement fort  compatiüants  pour  les  animaux,  plulieurs 
donielliques  qui  étoient  autour  de  moi,  pour  m’aider 
dans  les  différentes  manœuvres,  paroilfoient  touchés  de 
ce  l’peélacle;  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  foûrire,  lors- 
que je  dilois  qu’on  verrait  peut-être  encore  ces  mêmes 
abeilles  apporter  de  la  cire  & du  miel  à la  ruche;  ils  fe 
difoient  entr’eux,  & tout  bas,  qu’ils  voleraient  eux-mê- 
mes, û jamais  ces  mouches  le  l'ervoient  de  leurs  aîies. 

Elles 
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Elles  étoient  dans  l’ptat  où  je  les  voulois,  aulTi  traita- 
bles apurement  qu’on  pouvoit  les  defirer;  & mes  expé- 
riences précédentes  me  raffûroient  contre  toutes  les  appa- 
rences , & me  promettoient  quelles  retourneroient  à la 
vie  dès  que  je  voudrais  les  faire  vivre.  Mais  avant  que  de 
le  vouloir,  il  fîilloit  remplir  l’objet  de  mon  expérience, 
les  examiner  une  à une  pendant  qu’elles  me  permettoient 
de  le  faire  à l’aile.  J’avois  avec  moi  une  perfonne  qui  aime 
l’Hifioire  naturelle,  &qui  m’a  fourni  des  obfcrvations  qui 
font  entrées  dans  les  volumes  précédents,  & plus  que  des 
obfervations,  des  defleins  très-parfaits;  qui  ieconnoiffoit 
comme  moi  en  abeilles  de  difïerent  fexe  ; elle  les  avoit  def 
finées.  Elle  & moi,  nous  nous  mîmes  à les  examiner,  à 
les  trier,  pour  ainfi  dire,  une  à une,  avec  plus  de  foin  qu’on 
n’en  apporte  à trier  les  grains  de  cafFé.  Ce  que  je  voulois 
fçavoir,  c’étoit  principalement  fi  nous  trouverions  une 
mere,  & fi  nous  n’en  trouverions  qu’une,  & fi  nous  ne 
trouverions  aucun  mâle,  parce  que  c ’étoit  le  temps  où  il 
n y en  devoit  pas  avoir.  Car  fuppofé  qu’il  n’y  eût  qu’une 
mere  & point  de  mâle,  fi  par  la  fuite  apres  avoir  rendu 
la  vie  à cette  mere,  clic  pondoit  des  œufs  féconds,  il  étoic 
. prouvé  incontertablcmcnt  que  les  mères  n’ont  pas  befoin 
d’avoir  des  mâles  dans  le  temps  qu’elles  pondent;  & qu’elles 
ont  été  privées  de  tout  commerce  avec  eux  pendant  plu- 
fieurs  mois  qui  ont  précédé  celui  où  elles  recommencent 
leur  ponte. 

Nous  mettions  à l’écart  d’un  plus  gros  tas,  un  tas  d’a- 
beilles gros  comme  un  petit  œuf  ; nous  eflfuiyons  bien 
avec  la  ferviette  celles  dont  il  étoit  compofé  ; & pour  les 
mieux  fécher,  nous  les  fai  fions  paffer  fur  un  papier  gris 
où  nous  les  examinions  les  unes  après  les  autres.  Toutes 
celles  qui  avoient  pafic  par  l’examen,  & qui  étoient  féches 
déjà  en  partie,  étoient  jettées  dans  un  poudrier;  & quand 
Tome  V . Zzz 
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on  jugeoit  y en  avoir  fait  entrer  afles , on  le  fermoit  avec 
un  couvercle  quelquefois  de  papier  gris  , & quelquefois  de 
gaze.  Enfin  on  portoit  ce  poudrier  auprès  du  feu , qui 
devoit  achever  de  féchcr  les  abeilles. 

A peine  le  poudrier  avoit  refté  quelques  inftants  auprès 
du  feu,  qu’on  voyoit  plulieurs  de  les  mouches  fe  ranimer. 
Diverfes  circonftances  avoient  fait  & feront  néceflairement 
en  toute  opération  pareille,  que  toutes  les  mouches  ne  fe- 
ront pas  tenues  fous  l’eau  pendant  un  temps  également 
long;  auflî  y en  avoit-il  quelques-unes  fur  la  table  même 
qui  commençoient  déjà  à fe  mouvoir;  & parmi  celles  qui 
fembioieni  les  plus  mortes,  il  y en  eut  qui  me  donnèrent 
des  fignes  de  vie  qui  me  déplurent,  & qui  leur  furent 
plus  funeftes  que  le  bain.  Je  prenois  avec  ma  main 
des  poignées  de  celles  qui  fembloient  les  plus  privées  de 
vie,  & je  les  y étendois  pour  les  examiner  plus  vite  & 
de  plus  près  ; je  ne  me  defiois  aucunement  d’elles;  je  ne 
penlois  pas  que  la  chaleur  que  je  leur  communiquois  leur 
redonneroit  bientôt  des  forces  ; que  quelques-unes  qui 
n’en  avoient  pas  repris  afles  pour  marcher,  en  avoient 
affés  pour  me  piquer.  Comme  fi  le  defir  de  la  ven- 
geance ne  les  eut  point  quittées,  comme  s’il  eut  été  ce  . 
qui  les  ranimoit , avant  que  d’avoir  pû  mouvoir  ni  ailes 
ni  jambes,  elles  faifoient  fortir  leur  aiguillon,  & l’enfon- 
çoient  dans  ma  chair.  Je  fouffris  plus  de  dix  à douze 
piquûres  pareilles , Sc  cela , parce  que  je  croyois  que 
j’avois  été  piqué  les  premières  fois  pour  avoir  pris  avec 
les  mouches  qui  fembloient  parfaitement  mortes,  de 
celles  qui  étoient  revenues  de  leur  état  léthargique.  Ce 
ne  fut  qu’après  avoir  éprouvé  que  les  premières  même 
étoient  à redouter , que  je  cefiii  d’en  prendre  dans  ma 
main.  Le  vrai  eft  que  les  piquûres  que  je  reçus  furent 
bien  moins  douloureufes  que  ne  le  font  les  piquûres 
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ordinaires  de  ces  mouches.  La  force  renailïànte  de  l’abeille 
fuffilôit  pour  faire  pénétrer  l’aiguillon  dans  ma  chair; 
mais  elle  ne  luffiloit  pas  pour  comprimer  affés  la  vcffie 
à venin,  pour  faire  palfcr  afl'cs  de  liqueur  caullique  dans 
b blelfùre.  Si  pourtant  on  tient  les  abeilles  fous  l’eau  plu$ 
long -temps  que  je  ne  l’avois  fait,  on  n’aura  rien  à en 
craindre;  & ce  fera  pour  elles-mêmes  un  bien,  puifqu’on 
Içait  que  celles  qui  ont  pique , & lailTé  comme  elles  bif- 
fent ordinairement  leur  aiguillon  dans  1a  playe,  périffent 
bientôt. 

Nous  avions  examiné  plus  des  deux  tiers  des  abeilles, 
lorfque  nous  parvînmes  a trouver  une  mere  ; elle  fut  1a 
feule  que  nous  trouvâmes,  & la  feule  aulfi  qui  fut  dans  1a 
ruche.  S’il  y en  eût  eu  une  autre,  il  netoit  pas  polfible 
qu’elle  nous  eût  échappée.  Nous  n’étions  pas  moins  atten- 
tifs à chercher  des  mâles  ; mais  malgré  toutes  nos  atten- 
tions, qui  furent  poulfées  jufques  au  fcrupulc,  nous  ne 
pûmes  en  trouver  un  feul.  Ailes  de  lignes  extérieurs  les 
rendent  aifés  à reconnoître  : de  crainte  pourtant  que  ccs 
fignes  ne  nous  trompaffem,  dès  que  quelque  mouche 
nous  paroilfoit  un  peu  plus  grolfc  que  les  autres,  pour- 
nous  alhlrcr  quelle  netoit  pas  un  faux- bourdon,  nous  ne 
manquions  pas  de  lui  prelfcr  le  ventre;  l’aiguillon  que  nous 
fai  fions  fortir  ne  nous  permettoit  plusd’avoir  aucune  incer- 
titude. Nous  venons  de  faire  entendre  qu’entre  les  abeille^, 
ordinaires  d’une  ruche , il  y en  a de  plus  grolTcs  les  unes  que 
les  autres;  mon  Jardinier  qui  le?  remarquoit  bien , les  nom- 
moit  les  fuilTes  de  1a  reine.  Ccs  mouches  peuvent  pour- 
tant ne  paraître  plus  greffes,  que  parce  qu  elles  ont  le  ven- 
tre plus  plein  de  miel  ou  de  cire  brute.  , 

Enfin , toutes  les  mouches  furent  mifes  dans  neuf  à 
dix  poudriers,  dont  il  y en  avoit  un  extrêmement  grand  ; 
tous  furent  portés  auprès  du  feu.  On  ne  donna  que  peu  de 
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mouches  à celui  où  la  mcre  fut  renfermée,  peut-être 
une  cinquantaine.  Nous  étions  plus  inquiets  pour  le  fort 
de  cette  feule  mere,  que  pour  celui  de  toutes  les  autres 
abeilles  enlemblc;  leur  vie  dépendoit  de  la  ficnne;  fi  elle 
périlïbit,  toutes  dévoient  périr,  la  ruche  devoit  être  dé- 
truite. Il  n’y  en  avoit  point  qui  parût  plus  morte.  Nous  la 
tînmes  affés  long  temps  fur  nos  mains  ; nous  la  maniâmes, 
mais  doucement,  à bien  des  reprifes,  car  tout  le  monde 
en  pareil  cas  veut  voir  & manier  une  mcre  abeille.  Nous 
ne  pûmes  appercevoir  le  plus  léger  mouvement  dans  au- 
cune de  fes parties;  elle  fe  ranima  pourtant,  mais  un  peu 
plus  tard  que  plufieurs  de  celles  qui  étoient  dans  fon  pou- 
drier. 

Si  le  fpeélacle  des  mouches  étalées  fur  une  table  où 
elles  parodient  toutes  fans  vie  & bien  noyées , avoit  eu 
quelque  chofc  de  trille,  la  feene  étoit  changée;  on  les 
voyoit  avecplaifir  relfufciter,  en  quelque  façon , dans  tous 
les  poudriers  qui  étoient  autour  de  la  cheminée.  Apres 
leur  avoir  vû  remuer  le  bout  de  leur  trompe,  & les  bouts 
de  leurs  jambes,  leurs  jambes  achevoient  de  le  dégour- 
dir, elles  fe  pofoient  dclTus,  elles  marchoicnt;  & à mefure 
quelles  achevoient  de  fécher,  elles  prenoient  plus  de  vi- 
gueur. Quoiqu’on  les  eût  elfuyccs,  elles  n etoient  pas  par- 
faitement féches  ; afin  que  l’eau  qui  s’en  évaporoit,  ne 
fc  ralTemblàt  pas  en  trop  grande  quantité  fur  le  fond  du 
poudrier,  chaque  poudrier  étoit  renverfé,  l’eau  s’en  écou* 
loit  au  travers  du  papier  grîs,  ou  des  mailles  de  la  gaze  qui 
faifoit  le  couvercle.  Quand  les  abeilles  font  mouillées, 
elles  font  brunes , même  noirâtres  ; en  féchant , elles  deve- 
noient  roulfes.  On  les  voyoit  monter  à la  partie  fupéricure 
du  poudrier,  s’y  accrocher, & s’accrocher  les  unes  aux  autres, 
former , foit  des  grouppes , foit  des  guirlandes,  foit  d’autres 
figures,  comme  elles  en  forment  dans  les  ruches  ordinaires 
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en  fe  cramponnant  les  unes  aux  autres.  Dès  que  quelques- 
unes  de  celles  qui  étoient  dans  le  poudrier  où  ctoit  la 
mere,  furent  en  état  de  marcher,  elles  parurent  oublier 
l’état  languilfant  où  elles  étoient  elles-mêmes,  pour  le 
placer  autour  d’elle , pour  en  prendre  foin.  Le  premier 
ufage  quelles  firent  de  leur  trompe,  fut  de  s’en  fervir  à 
la  lcclicr. 

Pendant  que  toutes  les  mouches  retournoient  à la  vie, 
on  faifoit  lécher  leur  ancienne  habitation,  & quelques-uns 
des  gâteaux  de  miel  qu’on  en  avoit  tirés,  qu’on  arrêta  en- 
fuite  avec  de  petits  bâtons  au  haut  de  la  ruche.  Toutes 
les  parties  dont  elle  étoit  compoféc,  furent  remilès  en 

El  ace,  & elle  fe  trouva  préparée  pour  recevoir  fes  anciennes 
abitantes,  qui  étoient  en  état  elles-mêmes  d’y  retourner, 
& d’y  faire  leurs  manœuvres  ordinaires.  On  la  renverfa 
pourtant  le  haut  en  bas, parce  qu’il  parut  commode  d’ou- 
vrir une  des  fenêtres  qui  étoient  proche  du  fond,  & qu’on 
vouloit  faire  tomber  les  abeilles  fur  les  gâteaux  de  miel. 
Par  cette  fenêtre  ouverte , on  vuida  les  poudriers  les  uns 
après  les  autres.  Celui  où  étoit  la  mere  fut  vuidé  le  troi- 
fiéme;  ainfi,  quand  elle  entra  dans  la  ruche,  il  y avoit  déjà 
afles  de  mouches  pour  lui  compofer  une  nombreulc  cour, 
& quand  les  abeilles  des  autres  poudriers  furent  milès  dans 
la  même  ruche,  elles  le  trouvèrent  réunies  à leur  reine. 
Avec  un  petit  balai  compofé  de  quelques  plumes , 011 
faifoit  rentrer  dans  la  ruche,  celles  qui  en  vouloient  fortir. 
Enfin , quand  toutes  y furent  logées , on  ferma  la  fenêtre, 
& la  ruche  fut  portée  auprès  du  feu,  qui  devoit  achever 
de  la  fécher  & les  mouches  qui  pouvoient  être  humides, 
&leur  donner  de  la  vigueur.  Cette  ruche  peuplée  de  mou- 
ches très-vives,  qui  toutes  avoient  été  comme  noyées  & 
étendues  fur  une  table  à trois  heures  & demi  après  midi, 
fe  trouva  yers  les  fix  heures  repeuplée  par  les  mêmes 
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mouches  qui  avoient  repris  toute  leur  activité.  La  plupart 
relièrent  auprès  du  feu  dans  des  poudriers , pendant  plus 
de  deux  heures  ; il  en  périt  très-peu , moins  que  dans  les 
opérations  les  plus  ufitées  pour  faire  palier  les  mouches 
d’une  ruche  dans  une  autre  ; il  n’en  coûta  la  vie  qu’à  quel- 
ques-unes de  celles  qui  étoient  dans  des  cellules,  & qui 
furent  difficiles  à en  ôter,  & à celles  qui  s’avilcrent  de  fe 
fervir  de  leur  aiguillon. 

Je  me  fuis  arrêté  volontiers  à détailler  cette  première 
expérience , non-feulement  parce  quelle  eft  curieufe  par 
elle-même,  & quelle  a été  le  modèle  de  plufieurs  autres 
que  j’ai  répétées  dans  la  fuite,  mais  encore  parce  quelle 
eft  une  fource  féconde  de  beaucoup  d’expériences  fin- 
guliéres  & même  utiles , qui  peuvent  être  faites  fur  les 
abeilles.  Elle  ne  me  donna  pourtant  pas  toutes  les  con- 
noiffances  que  je  m’en  étois  promis  ; car  j’efpérois 
qu'elle  m’apprendroit  incontcflablement  fi  une  merc  qui 
fe  trouvoit  en  Décembre  dans  une  ruche  où  il  fl  y avoit 
aucun  mâle,  feroit  au  printemps  des  œufs  féconds;  & cette 
mere  ne  vécut  pas  julqucs  à ce  temps -là;  elle  périt  avec 
toutes  lès  compagnes  vers  le  20  Janvier.  L’opération 
qu’avoient  foufferte  ces  mouches,  ne  fut  pourtant  pas  la 
caufe  de  leur  mort.  Je  ne  les  laiffiai  pas  manquer  de  miel. 
Avant  que  de  quitter  la  campagne,  j’eus  de  plus  l’attenticn 
de  les  mettre  dans  une  chambre  ; mais  elles  n’y  furent  pas 
encore  alfés  chaudement;  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’un  froid 
affés  confidérablequi  furvint  vers  la  mi- Janvier,  les  lit  périr: 
elles  étoient  toutes  mortes  le  20.  Les  mouches  d’une  autre 
ruche  auffi  peuplée,  périrent  toutes  dans  la  même  cham- 
bre huit  à dix  jours  plutôt.  Des  mouches  de  plufieurs 
autres  ruches  que  j’ai  baignées  dans  la  fuite,  m’ont  alfés 
prouvé  quelles  peuvent  très-bien  foûtenir  cette  opéra- 
tion , qui  peut  nous  procurer  dans  la  fuite  beaucoup  de 
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connoifïances  par  rapport  à l’hiftoire  de  ces  mouches, 
parce  quelle  donne  ia  facilité  de  faire  une  infinité  d’ex- 
périences qu’on  n’eût  pas  ofé  fe  promettre  de  tenter;  nous 
allons  en  indiquer  quelques-unes,  tant  de  celles  que  nous 
avons  faites , que  de  celles  que  nous  nous  propofons  de 
faire , & que  des  curieux  pourront  faire  comme  nous. 

Le  temps  qu’une  ruche  fubfifle  ne  conclut  rien  pour 
la  durée  de  la  vie  des  mouches  qui  l’habitent.  Une  ruche 
•pourroit  durer  dix  ans,  quoique  les  abeilles  ordinaires  y 
vccufïent  à peine  une  année,  & quoique  la  durée  de  la 
vie  d’une  mere  ne  fût  que  de  douze  à treize  mois , & cela , 
parce  que  toutfc  renouvelle  dans  une  ruche  comme  dans 
une  grande  ville.  Les  mouches  qui  naiffent  remplacent 
celles  qui  périment.  On  peut  fe  mettre  en  état  de  fçavoir 
fi  la  vie  de  la  mère  efl  de  plufieurs  années , & fi  celle  des 
abeilles  ordinaires  n’eft  que  d’un  an.  Après  avoir  baigné 
les  abeilles  d’une  ruche  & les  avoir  bien  efïuyées,  rien  ne 
fera  plus  aifé  que  de  leur  faire  à chacune  une  tache  de 
quelle  couleur  on  voudra  avec  un  pinceau.  Elles  n’en 
feront  point  incommodées , fi  on  met  la  tache  fur  leur 
corcelet.  Pour  cette  expérience,  on  fe  fervira  d’un  vernis 
qui  puiffe  fécher  affés  vite.  Je  me  fuis  fervi  pour  l’ordi- 
naire de  celui  à lacque  fait  avec  de  l’efprit  de  vin. Tantôt  je 
les  ai  colorées  de  rouge,  tantôt  de  jaune  & quelquefois  de 
bleu , lorfque  je  ne  voulois  pas  que  les  abeilles  porta  fient  la 
même  livrée.  Je  n’ai  pas  eu  cependant  encore  la  patience 
de  vernir  toutes  les  abeilles  d’une  ruche, quoique  celle  qu’il 
eût  fallu  n’eût  pas  été  bien  grande;  mais  j’en  ai  au  moins 
verni  cinq  cens  d’une  même  ruche , qui , malgré  leur  nou- 
vel habit , ne  furent  pas  plus  mal  reçues  de  celles  avec 
lefquelles  elles  étoient  en  focieté.  De  ces  cinq  cens  abeilles 
marquées  de  rouge  en  Avril , & que  je  reconnoifTois  dans 
les  mois  fuivants  lorfqu’elles  alloient  à la  campagne , je 
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y’cn  vis  pas  une  en  vie  dans  le  mois  de  Novembre.  Pendant 
ceux  de  Septembre  & d’Oclobre  j’avois  etc  éloigné  de  mes 
ruches. 

C’efl  un  moyen  fur  de  réunir  dans  une  même  ruche, 
fans  guerre  & fans  combats,  les  abeilles  de  plufieurs  ruches 
différentes,  que  de  les  y mettre  enfcmble  après  les  avoir 
tirées  du  bain.  On  les  accoutume  à vivre  enlcmble , lorf- 
qu’après  les  avoir  féchées,  on  a eu  attention  de  renfermer 
dans  le  même  poudrier,  de  celles  des  différentes  ruches. 
Etre  revenues  à la  vie  dans  le  même  lieu , équivaut  à 
être  nées  dans  la  même  habitation. 

C cft  auffî  par  ce  moyen  qu’on  peut  donner  & que  j’ai 
donné  en  différents  temps  de  l’année,  tout  autant  de  meres 
que  j’ai  voulu  à une  même  ruche  peuplée.  On  peut  dis- 
tinguer ces  meres  les  unes  des  autres,  par  des  marques  de 
différentes  couleurs  fur  le  corcelet.  On  peut  faire  porter 
la  livrée  de  chaque  mere  aux  abeilles  qui  étoient  dans  fa 
ruche  ; & on  verra  fi  ces  abeilles  lui  feront  plus  dévouées 
qu’aux  autres  meres. 

On  peut  par  ce  moyen  faire  des  échanges  de  meres, 
donner  à une- ruche  la  mere  d’une  autre  ruche,  & réci- 
proquement. 

Quelle  manière  plus  aifée  peut- on  avoir  de  s’affurer, 
fans  faire  périr  les  abeilles,  s’il  n’y  a pas  des  temps  où  il  y 
a plufieurs  meres  dans  une  ruche,  combien  il  y en  a dans 
la  ruche  qui  cft  prête  à donner  un  effaim  l C’eft  auffi  le 
moyen  auquel  j’ai  eu  recours  pour  m’en  inftruire. 

Dès  qu’on  aura  marqué  une  mere  dans  la  faifon  con- 
venable , on  pourra  fçavoir  fûrçment  fi  le  nouvel  effaim 
cft  conduit  par  une  jeune  mere , comme  il  y a grande 
apparence  qu’il  l’eft,  ou  s’il  eft  conduit  par  la  vieille  mere. 
Mais  pour  revenir  à l’ufagc que  j’ai  fait  de  ce  moyen,  pour 
m’affûrer  par  le  plus  exaét  examen,  que  jufqucs  à ce  que 

le  temps 
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le  temps  des  effaims  approche,  ii  n’y  a dans  chaque  ruche 
qu’une  feule  mcre,  & quelle  y multiplie  alors  lins  mâle, 
je  dois  dire  que  je  baignai  les  abeilles  de  trois  ruches  les 
premiers  jours  d’Avril;  l’une  le  5,  l’autre  le  9,  & l’autre  le 
1 1,  & que  j’en  baignai  deux  autres  à la  fin  du  même  mois, 
le  25.  Dans  chacune  de  ces  cinq  ruches,  je  ne  trouvai 
qu’une  mcre,  & je  ne  pus  y trouver  un  feu!  mâle. 
Dans  celle  qui  fut  baignée  le  1 1 , & de  même  dans  celles 
qui  le  furent  le  2 y,  il  y avoit  du  couvain  dans  tous  les 
états,  & des  œufs  récemment  mis  au  jour.  Ces  meres 
avoient  donc  pondu , & leurs  oeufs  avoient  réuffi  quoi- 
qu’elles fulTent  privées  de  mâles.  Quand  on  voudrait 
pouffer  la  fuppofition  jufques  à imaginer  que  les  mâles 
étoient  péris  hors  de  chacune  des  ruches  quelques  jours 
avant  l’opération  que  j’avois  fait  foûtenir  aux  mouches  * 
on  ferait  au  moins  obligé  d’avouer,  que  les  meres  peu- 
vent continuer  leur  ponte  long -temps  après  que  leurs 
mâles  font  morts;  car  ces  meres  pondirent  bientôt,  & 
donnèrent  naiflànce  à des  abeilles  dans  les  nouvelles  ru- 
ches où  je  les  fis  pafTcr.  Mais  il  n’y  avoit  ni  couvain  ni 
œufs  dans  les  gâteaux  delà  ruche  que  je  baignai  le  y Avril, 
& la  mere  que  j’en  retirai  ne  fut  pas  long  temps  dans  le 
nouveau  logement  que  je  lui  donnai , fans  m’apprendre 
•qu’elle  étoit  féconde. 

Au  lieu  de  m’arrêter  à prouver  davantage  un  fait  qui 
n’a  plus  befoin  de  l’être , je  dois  apprendre  à ceux  qui 
feront  curieux  de*  baigner  des  abeilles , que  les  bains  que 
j’ai  répétés  ne  m’ont  pas  tous  auffi  bien  réuffi  que  le 
premier  ; qu’il  m’cfl  arrivé  plus  d’une  fois  de  perdre 
plus  des  trois  quarts  des  abeilles,  & quelquefois  plus  des 
lèpt  huitièmes.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  & refait  plu- 
ficurs  fois  les  opérations,  même  les  plus  (impies,  qu’on 
parvient  à fçavoir  éviter  tous  les  accidents  qui  peuvent  en 
Tome  V.  . Aaaa 
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empêcher  la  réufllte,  qu’on  parvient  à les  faire  auffi  par- 
faitement qu’il  efl  pofliblc.  Les  inconvénients  à éviter 
pour  faire  réuffir  le  bain  tics  abeilles , peuvent  être  di- 
vil'és  en  ceux  de  deux  temps  differents,  en  ceux  qui  arri- 
vent depuis  qu’on  baigne  les  mouches  jufques  à ce  qu’on 
les  ait  tirées  hors  de  l’eau , comme  noyées  ; &.  en  ceux 
qui  arrivent  depuis  quelles  ont  été  tirées  de  l’eau  jufques 
à ce  quelles foient  remifes  en  ruche. 

Plus  on  les  baignera  en  grande  eau  & moins  on  aura 
à craindre  du  bain,  comme  bain.  Pour  avoir  baigné  deux 
ruches  de  fuite  dans  l’eau  d’un  même  tonneau  qui  n’avoit 
gucres  plus  de  diamètre  que  les  ruches  que  j’y  fis  entrer 
i’ucccflivcment , je  perdis  prcfque  toutes  leurs  abeilles. 
Lorfque  la  quantité  d’eau  qui  lave  les  gâteaux  de  miel 
eft  petite , cette  eau  le  trouve  bicn-tôt  trop  emmiellée  par 
les  abeilles  mêmes  qu’on  fait  entrer  dedans.  L’état  vio- 
lent où  elles  le  trouvent,  les  oblige  à fc  vuider  par  les  deux 
bouts;  elles  jettent  alors  du  miel  par  leur  trompe  , «Sc 
rendent  des  excremcnts  mielleux.  L’eau  dans  laquelle  trop 
de  miel  & trop  d’excrcments  gluants  ont  été  délayés, 
devient  elle- même  trop  gluante.  Les  abeilles  mouillées 
de  cette  eau , font  dans  un  état  femblable  à l’état  de 
celles  qui  ont  été  enduites  d’huile.  La  matière  vifqueufc 
qui  s’introduit  dans  leurs  fligmates , s’y  fixe  pour  n'en* 
plus  fortir  ; elle  arrête  la  refpiration  , ou  elle  la  rend 
trop  difficile.  On  voit  l’effet  de  cette  eau , même  fur  le  . 
corps  des  abeilles  ; celles  qui  n’ont  etc  mouillées  que 
par  une  eau  ordinaire , fe  féchent  vite , & en  féchant 
reprennent  une  couleur  rouffe;  au  lieu  que  les  autres  ont 
beau  féchcr , jamais  elles  ne  redeviennent  roulfes , clics 
reflcnt  d’un  brun  luifant. 

Pour  éviter  le  mauvais  effet  d’une  pareille  eau , on  aura 
deux  grands  bacquets  l’un  auprès  de  l’autre.  Dans  l’un  de 
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CCs  bacqucts , on  le  contentera  de  plonger  la  baie  de  la 
ruche  julqucs  à environ  un  pouce  ou  deux  de  haut  ; 
pendant  qu’un  homme  la  loûtiendra  en  cet  état , un  autre 
battra  déifias  avec  une  baguette.  Les  mouches  inquiétées 
par  les  coups  6c  le  bruit  de  cette  baguette,  font  détermi- 
nées à voler:  plulieurs  tombent  dans  l’eau;  le  nombre  de 
celles  qui  y tombent  cil  plus  grand  que  celui  des  autres; 
en  changeant  un  peu  la  ruche  de  place  6c  en  produilànt 
des  agitations  dans  l’eau,  ces  abeilles  font  conduites  à fa 
furfacc  ; on  les  prend  à induré  avec  un'c  écumoire  ou 
avec  une  palToirc  à pois , 6c  on  les  porte  dans  le  fécond 
bacquct,  dans  l’eau  duquel  celles  qui  avoient  encore  une 
apparence  de  vie , achèvent  de  la  perdre.  Enfin , on  ne 
vient  à plonger  entièrement  la  ruche  dans  l’eau , que  quand 
les  mouches  qui  y relient  font  obftinécs  à ‘le  tenir  fur  les 
gâteaux.  Au  bout  de  quelques  inflants , on  retire  la  ruche 
de  l’eau  , on  détache  lès  gâteaux , 6c  on  balaye  avec  une 
plume , les  mouches  qui  font  reliées  deflus  ; on  les  fait 
tomber' dans  le  premier  bacquct.  Dans  quelques-unes 
des  opérations  qui  ont  mai  réulfi , je  faifois  détacher  les 
gâteaux  pendant  que  la  ruche  étoit  fous  l’eau  6c  renverfée 
finis  delTus délions;  je  ne  penfois pas  combien  ce  procédé 
étoit  mauvais.  Les  gâteaux  brifés  lailfoient  couler  beau- 
coup de  miel , 6c  donnoient  prife  à l’eau  fur  celui  qu’ils 
contcnoicnt;  l’eau  en  devenoit  trop  chargée.  Un  avan- 
tage encore  qu’il  y a à battre  la  ruche  avant  que  de  la 
plonger  entièrement  dans  l’eau , c’elt  qu’il  relie  très-peu 
de  mouches  dans  les  cellules  ; les  coups  de  baguette  les 
déterminent  à en  fortir:  outre  qu’il  y a toûjours  du  rifque 
à les  en  tirer  lorfqu’clles  ont  perdu  tout  mouvement,  cela 
cil  long. 

Après  avoir  fait  palier  les  mouches  dans  le  fécond 
bacquct , quand  elles  y paroîtront  toutes  mortes,  on  les1 
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portera  fur  des  ferviettes  étendues  fur  une  grande  table, 
foit  dans  une  chambre , foit  à l’air,  félon  la  faifon.  Avec 
les  ferviettes  on  effuyera  les  mouches , & on  les  rendra  le 
plus  féches  qu’il  fera  poffible.  Je  perdis  une  grande  partie 
des  abeilles  d’une  ruche,  pour  m’être  contenté  de  les  laiffer 
un  peu  égouter  fur  une  table  de  bois  fur  laquelle  elles 
étoient  immédiatement  pofées , & pour  les  avoir  mifes 
trop  mouillées  dans  des  poudriers. 

J’en  perdis  encore  beaucoup  de  celles  d’une  autre  ru- 
che , qui  cependant  avoient  été  affés  bien  effuyées,  parce 
que  j’en  mis  une  trop  grande  quantité  dans  chaque  pou- 
drier. A peine  avois-je  laifTé  le  quart  ou  le  tiers  du  pou- 
drier vuide  ; & c’en  eft  trop  que  le  quart  foit  plein.  En 
pofant  les  premières  immédiatement  fur  le  bois , j’avois 
voulu  mettre  hors  de  rifquc  de  périr , celles  qui  repren- 
droient  trop  tôt  des  forces , hors  de  rifquc  de  piquer , com- 
me elles  le  font  fouvent , les  ferviettes,  & d'y  laiflcr  leurs 
aiguillons.  Mais  quand  on  les  a tenues  afles  de  temps  dans 
i’eau  , on  a celui  de  les  efluyer  avant  quelles  deviennent 
en  état  de  piquer.  Pour  ne  pas  courir  le  rifque  foi-même 
de  fentir  i aiguillon  de  quelques-unes,  il  faut  prendre 
avec  une  cuillier  d’argent,  le  tas  qu’on  vient  d’efluyer  & 
qu’on  veut  faire  entrer  dans  le  poudrier. 

Les  poudriers  de  verre  dont  je  me  fuis  fervi  pour  plu- 
fieurs  operations  de  cette  cfpéce,  & pour  plufîeurs  même 
qui  ont  très- bien  réulfi , font  cependant  des  vafes  des  >. 
moins  propres  pour  achever  de  fiire  fécher  les  abeilles. 
La  plus  grande  partie  de  l’eau  que  la  chaleur  fait  évapo- 
rer du  corps  des  mouches,  s’attache  contre  le  verre,  die 
remouille  les  abeilles.  Or , & c’eft  une  remarque  que  j’ai 
eu  occafion  de  faire  plus  de  fois  que  je  ne  l’euffe  fouhaité, 
la  chaleur  qui  ne  feroit  propre  qu’à  ranimer  les  abeilles 
dans  toute  autre  circonstance,  fait  promptement  périr 
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celles  qui  font  mouillées.  Plufieyrs  fois  après  avoir  vu 
toutes  les  abeilles  d’un  poudrier  ranimées  & en  mouve- 
ment, je  les  ai  vû  périr  toutes  en  moins  d’un  quart  d’heure, 
fans  que  je  pulfe  attribuer  leur  mort  à d’autre  caufe  qu’à 
la  chaleur  qui  avoit  fait  pénétrer  l’eau  dans  leurs  fligma- 
tes , quoique  cette  chaleur  n’eût  pu  être  qu’agréable  à des 
mouches  plus  féches  ou  tenues  dans  un  lieu  moins  hu- 
mide. 

J’ai  penfé  à un  moyen  de  leur  faire  foûtenir  la  meme 
chaleur  fans  danger  ; j’ai  fubftitué  aux  poudriers  de  verre, 
d’autres  vafes,  que  je  nomme  des  féchoirs,  & qui  en  font; 
ils  ont  tous  les  avantages  qu’on  peut  leur  fouhaiter.  Ce 
font  des  clpéccsde  paniers  * en  forme  de  bouteilles,  dont 
les  parois  font  de  toile  à tamis  la  plus  grofliére  & par  confé-  ■ 
quent  la  plus  claire.  Quatre  montants*  du  même  bois  dont 
on  fait  les  paniers,  font  attachés  par  chacun  de  leurs  bouts 
à un  cercle , à un  anneau  de  même  matière.  Un  des  an- 
neaux plus  grand  que  l’autre,  fait  le  fond  du  (échoir,  & 
le  plus  petit  en  fait  le  collet.  C’eft  fur  ce  bâtis  qu’on  coud 
une  toile  à tamis  qui  l’environne  de  toutes  parts.  On  (e 
contente  pourtant  de  la  coudre  autour  de  l’anneau  du 
collet*  au-de(Tus  duquel  elle  s’élève,  & au-deffus  duquel 
on  la  lie  avec  un  ruban  *,  comme  on  lie  la  gueule-d’un  làc  ; 
& cefa , lorfqu’on  a mis  dans  le  féchoir  les  abeilles  qu’on 
y veut.  Il  (croit  inutile  de  faire  remarquer  combien  ces 
féchoirs  ont  davantage  fur  les  poudriers  de  verre;  mais 
je  dois  dire  que  ces  mêmes  féchoirs  m’ont  fait  pen  1er 
qu’après  avoir  effuyé  grolftérement  les  abeilles,  il  n’y 
avoit  rien  de  mieux  pour  les  reffuyer  plus  à fond,  & 
(ans  les  expofèr  à perdre  leur  aiguillon , que  de  les  éten- 
dre fur  de  grands  tamis,  d’où  on  les  tire  enfuite  avec  une 
cuiliicr  d’argent  pour  les  mettre  dans  les  féchoirs.  On  voit; 
afles  que  la  grandeur  des  féchoirs  eh  arbitraire. 
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Ce  qui  eft  très -important,  c’efl  de  ne  fonger  à faire 
rentrer  les  abeilles  dans  une  ruche , qu’après  quelles  ont 
repris  toute  leur  vigueur,  qu après  quelles  Ibnt  devenues 
bien  ronfles,  qu’après  les  avoir  vues  en  grouppe  ou  en 
guirlandes  dans  les  féchoirs.  Pour  métré  trop  prefle  d’en 
remettre  dans  une  ruche,  il  m’eft  arrivé  une  fois  de  perdre 
prefque  toutes  celles  que  j'avois  baignées;  elles  tombè- 
rent les  unes  fur  les  autres  au  fond  de  la  ruche  ; elles  s’y 
trouvèrent  raflemblées  dans  une  marte  trop  épaiffe , éc 
dont  l'humidité  ne  pouvoit  s’échapper.  Celles  qui  étoient 
au-deflous  des  premières  couches.  Si  à plus  forte  raifon 
celles  qui  ctoicnt  dans  les  dernières  couches , ctoicnt 
accablées  par  le  poids  tics  mouches  des  couches  fupé- 
ricures,  & elles  étoient  trop  foibles  pour  s’en  tirer.  Les 
excréments  qu’elles  rendoient,  humeélés  par  l’eau  qui  le 
trouvoit  entr’cllcs , s’étendirent  fur  leurs  lligmates  & les 
mirent  dans  un  état  où  les  fccours  que  je  voulus  leur 
donner  trop  tard , leur  furent  inutiles  ; car  ce  ne  fut  que 
le  lendemain,  c’cfl:  - à - dire , au  bout  de  douze  heures, 
que  je  les  vis  en  fi  mauvais  état , Si  que  je  voulus  les 
chauffer. 

Mais  on  aura  un  fuccès  plus  heureux,  on  perdra  à 
peine  quelques  mouches  de  chaque  ruche , li  on  les 
baigne  & féche  avec  les  précautions  qui  viennent  d’être 
indiquées.  Les  temps  les  plus  chauds  ne  font  peut-être 
pas  les  plus  favorables  à cette  opération  : outre  les  pre-  ^ 
miéres  abeilles  que  je  baignai  à la  fin  de  Décembre,  je 
baignai  celles  d’une  ruche  le  1 o de  Novembre  au  milieu 
«l’un  jardin,  à des  heures  du  matin  où  le  thermomètre 
n’étoit  qu’à  deux  degrés  ~ au-dertus  de  la  congélation  ; je 
perdis  cependant  auffi  peu  de  ces  abeilles  qu’il  eft  pof- 
fible  d’en  perdre  dans  le  changement  de  ruche  le  plus 
heureux.  J 'ajouterai  en  partant,  que  partui  ces  abeilles  qui 
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furent  baignées» en  Novembre,  il  n’y  avoit  qu’une  feule 
mere,  & aucun  mâle. 

Quand  on  voudra  baigner  des  abeilles  dans  les  belles 
faifons  de  l’année,  ce  fera  toûjours  le  matin  qu’il  faudra 
le  faire.  On  doit  même  être  attentif  à choifir  une  journée 
où  le  Soleil  fe  leve  brillant,  & où  on  peut  fc  promettre 
de  le  voir  tel  plulieurs  heures  de  fuite  ; car  alors  tout 
s’exécute  avec  une  grande  facilité  dans  le  milieu  d’un 
jardin.  Le  Soleil  même  lèche  les  abeilles  qu’on  vient 
d’elfuyer  fur  la  table , & il  achevé  de  les  lécher  & de  les 
ranimer  quand  il  agit  fur  les  féchoirs  où  on  les  a renfer- 
mées. O11  aura  loin  fur-tout  de  celui  où  ell  la  mere,  & 
de  faire  reprendre  vigueur  à celle-ci,  & aux  mouches 
qu’on  lui  a données  pour  compagnes,  le  plutôt  qu’il  fera 
poffible.  Quand  cette  mere  reparaîtra  pleine  de  forces, 
on  la  fera  entrer  dans  la  ruche  avec  quelques  centai- 
nes d’abeilles  ; en  voilà  alfés  pour  faire  entrer  enfuite 
ailément  dans  la  même  ruche  toutes  les  autres  abeilles , 
fur- tout,  & cette  circonltance  ell  elTenticlle,  fi  la  ru- 
che ell  placée  où  étoit  auparavant  celle  dont  les  mou- 
ches ont  été  baignées.  Pour  ne  les  y frire  entrer  que 
lorfqu’elles  feront  en  bon  état,  on  étendra  une  nappe 
ou  pluficurs  ferviettes  devant  cette  ruche , c’elt-à-dire , 
du  côté  où  font  les  entrées.  A mefure  que  les  mouches 
d’un  féchoir  paraîtront  avoir  repris  leurs  forces,  on  le 
vuidera  fur  une  des  ferviettes.  Là  les  mouches  achève- 
ront de  fc  fécher  ; & on  verra  bientôt  celles  qui  feronc 
en  état  de  marcher,  diriger  leur  roule  vers  la  ruche.  On 
vuideralainfi  tous  les  féchoirs  les  uns  après  les  autres, 
& leurs  mouches  rentreront  dans  la  ruene  ; il  ne  refiera 
fur  les  ferviettes  que  celles  qui  auront  perdu  leur  aiguil- 
lon , & que  celles  à qui  quelque  autre  accident  aura  ôté 
la  vie. 
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Les  opérations  qui  m’ont  le  plus  mal  féuffi,  celles  qui 
m’ont  fait  perdre  le  plusd’abcilles, m’ont  fourni  une  remar- 
que qui  ne  doit  pas  être  oubliée,  & qui  a été  confirmée 
par  ce  qui  cft  arrivé  en  d’autres  circonftanccs  ; c’efl  qu’il 
lcmble  que  la  vie  de  la  merc  peut  réfifter  à ce  qui  eft 
capable  de  faire  périr  les  abeilles  ordinaires.  Cela  devoit 
être  ainfi,  puifquc  la  vie  de  toutes  les  autres  dépend  de 
la  fienne;  &ce  qui  devoit  être,  cft.  Les  differentes  ope- 
rations qui  m’ont  fait  perdre  tant  de  mouches  ordinaires, 
n’ont  jamais  fait  périr  une  feule  mere , ou , plus  exacte- 
ment, je  n’en  ai  eu  qu’une  qui  ait  péri;  mais  ce  fut  par 
lin  accident  contre  lequel  la  nature  n’a  pas  eu  befoin  de 
prendre  des  précautions.  Elle  ne  fut  repêchée  au  fond 
d’un  tonneau,  qu’au  bout  de  trois  heures  ; elle  y avoit  été 
entraînée  par  une  croûte  de  terre  qui  avoit  été  détachée 
de  dcfliis  la  ruche,  & qui  l’y  avoit  recouverte.  L’écumoire 
aveelaqueileon  la  tirade-làlui  cafta  une  jambe.  Toutes  ou 
prefque  toutes  les  abeilles  qui  étoient  auprès  d’elle,  ne 
revinrent  point  à la  vie.  La  mere  quoiqu’eftropiée  reprit 
des  forces,  & je  la  confcrvai  vivante  pendant  plufieurs 
jours.  Après  une  nuit  très-froide,  j’ai  trouvé  quelquefois 
toutes  les  abeilles  mortes  ou  mourantes  fur  le  fond  d’une 
ruche.  Quand  parmi  ces  abeilles , il  y en  a eu  en  état 
d’être  ranimées  par  la  chaleur,  la  mere  a toujours  été  une 
de  celles-ci.  Il  eft  vrai  auffi  quelle  eft  de  celles  qui  font 
le  moins  expofées  au  froid,  quelle  eft  couverte  par  les 
autres;  &il  eft  vrai  que  toutes  les  autres  la  foignent  autant 
qu’il  eft  en  elles.  Ses  ftigmates , par  exemple , ne  feront  pas 
auffi  poiffes  de  miel , ou  n’en  relieront  pas  auffi  long  temps 
poiffes,  que  ceux  des  abeilles  ordinaires;  elle  ne  courra  pas 
autant  de  rifque  d’être  étouffée  par  le  miel  ; car  ces  der- 
nières lèchent  la  mere  avec  leur  trompe,  avec  beaucoup 
plus  de  foin  quelles  ne  lébhent  une  abeille  commune. 

Indépendamment 
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Indépendamment  de  ce  que  font  les  abeilles  ordinaires 
pour  confqjver  la  vie  de  leur  reine,  il  m’a  paru  que  cette  vie 
précieufepeut  fe  foû tenir  contre  des  accidents  qui  feraient 
funefles  aux  autres  mouches,  comme  cela  dcvoit  être. 

N’ayant  trouvé  conftamment  qu’une  feule  mere  dans 
chacune  des  différentes  ruches  que  j’ai  examinées  dans  les 
mois  de  l’année  où  il  n’en  devoit  pas  fortir  d’effaims , j’ai 
cherche  à en  voir  pluficursà  la  fois  dans  celles  où  j’avois 
lieu  de  préfumer  qu’il  y avoit  un  effaim  prêt  à partir.  Les 
pluyes  &les  froids  du  printemps,  ont  rendu  l’année  1739 
tardive  en  efTaims.  Aucune  de  mes  ruches , ni  aucune 
de  celles  de  mes  voifins  , n’en  avoient  encore  donné, 
lorfquc  je  me  déterminai  le  23  Mai,  à en  baigner  une 
qui  étoit  fi  peuplée,  que  lorfquc  les  nuits  étoient  chau- 
des , il  y avoit  des  pelotions  d’abeilles  qui  les  pafToient 
en  dehors  de  la  ruche.  Pendant  le  jour , j’en  avois  vû 
fortir  tics  mâles.  Quoique  ces  fignes  ne  foient  pas  cer- 
tains , ils  font  pourtant  de  ceux  qui  annoncent  la  fortie 
prochaine  d’un  effaim.  Les  mouches  de  cette  ruche  ayant 
été  tenues  fous  l’eau  pendant  le  temps  néceffaire  pour  les 
mettre  dans  un  état  femblable  à celui  des  mouches  mor- 
tes , elles  en  furent  tirées  & étalléesfur  une  table.  Trois 
perfonnes  qui  fe  connoiffoient  bien  en  meres,  s’occupè- 
rent à les  examiner  une  à une  : afin  même  qu’on  les 
épluchât  avec  plus  d’attention,  & pour  fatisfaire  encore 
un  autre  objet  de  curiofité,  j’exigeai  qu’on  les  comptât. 
Je  voulois  fçavoir  le  nombre  de  mouches  que  pouvoit 
contenir  un  panier  de  grandeur  ordinaire  , îorfqu’il 
étoit  bien  rempli  d’abeilles.  La  hauteur  de  celui-ci  étoit 
environ  de  19  pouces,  & le  diamètre  de  fa  bafe  de  17. 
J’avois  l’ccil  fur  mes  ouvriers,  qui  avoient  autant  d’en- 
vie de  trouver  des  meres,  que  j’en  pouvois  avoir  qu’ils  en 
trouvaffent;  en  découvrir  une  en  pareil  cas,  c’efl  avoir  le 
gros  lot.  On  compta  vingt-fix  mille  quatre  cens  vingt  fix 
Tome  V . Bbbb 
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abeilles  communes  qui  avoient  été  baignées;  je  dis  qui 
avoient  été  baignées,  parce  que  toutes  ne  le  firent  pas. 
La  ruche  fut  plongée  dans  l’eau  à huit  heures  du  matin; 
c’cft-à-clire , à une  heure  où  il  y en  avoit  déjà  pluficursà 
la  campagne.  On  compta  fept  cens  mâles. 

Malgré  le  grand  nombre  des  mouches  communes  de 
la  ruche  en  qucltion;  & quoiqu’il  y eût  déjà  fept  cens 
mâles  transformés , on  ne  put  parvenir  qu’à  trouver  une 
feule  mere.  La  ruche  n’étoit  pas  auffi  prête  à donner  un 
eflàim  que  je  l’avois  cru.  J’examinai  tous  les  gâteaux  avec 
foin;  j’y  trouvai  dix  cellules  à fémclles,  mais  dont  quelques- 
unes  ri’étoicnt  encore  qu’ébauchées , & dont  les  plus  avan- 
cées n avoient  pas  à beaucoup  près , toute  la  longueur 
quelles  auroient  eue  par  la  fuite.  Une  feule  & qui  étoit  la 
plus  longue  de  toutes,  avoit  un  ver  encore  afTés  petit,  & 
qui  n’auroit  pû  être  en  état  de  fortir  hors  de  fit  loge  fous 
la  forme  d’une  mouche  mere,  de  plus  de  12a  15  jours. 
Ce  n’étoit  donc  qu’après  un  pareil  nombre  de  jours,  qu’un 
effaim  auroit  pû  prendre  l’enor.  Cette  expérience  prouve 
que  dans  les  temps  qui  précédent  de  peu  celui  de  lafortie 
d’un  effaim , les  ruches  les  plus  peuplées  n’ont  encore 
qu’une  mere. 

La  même  expérience  nous  apprend  de  plus , qu’une 
ruche  efl  fournie  de  mâles  avant  que  les  vers  qui  doivent 
devenir  des  mères,  foient  en  état  de  fe  transformer.  Dès 
que  les  mouches  femelles  fortent  de  leurs  cellules,  il  y a 
dans  la  ruche  plus  de  mâles  qu’il  n’en  faut  pour  Icsféconder.. 

La  ruche  dont  je  viens  de  parler  avoit  en  tout  cinq 
gâteaux  île  cire  pôles  parallèlement  les  uns  aux  autres.  Je 
fus  curieux  de  compter , mais  groflîérement , le  nombre 
de  leurs  cellules;  c’efl-à-dirc,  qu’en  prenant  des  termes 
moyens  de  longueur  & de  largeur,  je  réduifois  chacun  de 
ces  gâteaux  de  forme  irrégulière , à un  gâteau  de  figure 
rectangle.  Suivant  ce  calcul  groffier  dans  lequel  je  ne  crois 
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pas  m’être  trompe  par  excès , le  nombre  des  cellules  alloic 
à plus  de  cinquante  mille.  De  ces  cinquante  mille  cellules, 
il  y en  avoit  plus  de  vingt  mille  pleines  de  couvain  ; c’eft-à- 
dire,  pleines,  foit  d’œufs,  foit  de  vers , foit  de  nymphes. 
La  merc  avoit  cependant  le  ventre  rempli  de  plulieurs 
milliers  d’œufs , d’autant  de  milliers  qu’il  pouvoiten  con- 
tenir, & de  beaucoup  d’œufs  prêts  à être  pondus.  C’efl 
de  quoi  je  fus  inftruit  rfialgré  moi  ; en  la  pouffant  mal  * 
adroitement  pour  la  faire  entrer  dans  une  ruche  vitrée , 
je  lui  crevai  le  ventre;  des  œufs  auffi  gros  que  ceux  qui 
font  dépofés  dans  les  cellules,  fortirent  par  la  blcffure.  Il 
n’y  avoit  pas  d’cfpérance  qu’une  pareille  playe  pût  être 
gucrie , auffi  n’héfitai-jc  point  à la  faire  périr  fur  le  champ: 
je  lui  ouvris  le  corps;  & ce  fut  alors  que  je  vis  qu’il  étoit 
plein  d'œufs  en  tous  états.  Une  partie  confidérable , & pro- 
bablement la  plus  confidérable  partie  des  mouches  de  la 
ruche,  c’efl-à-dirc,  de  plus  de  vingt-huit  à vingt-neuf 
mille,  devoit  fa  naifTancc  à cette  mere;  elle  i’avoit  donnée 
à plus  de  vingt  mille  autres  mouches  qui  étoient  encore 
dans  les  cellules  fous  la  forme  de  couvain;  & cependant, 
elle  avoit  le  corps  plein  de  pluficurs  milliers  d’œufs.  Voilà 
une  fécondité  bien  étonnante. 

Parmi  les  cellules,  il  y en  avoit  environ  deux  mille  cinq 
cens  vingt  de  celles  où  les  vers  qui  deviennent  des  mâles 
prennent  leur  accroiffcmcnt  ; & plus  de  la  moitié  de  ces 
cellules  étoit  occupée,  foit  par  des  vers,  foit  par  des  nym- 
phes dans  lefquclles  ils  s’étoient  transformés.  Nous  avons 
dit  ci-devant  qu’on  avoit  trouvé  fept  cens  mâles  dans  cette 
ruche;  il  aurait  donc  dû  y en  avoir  plus  de  deux  mille.  Il 
cfl  bien  furprenant  que  tant  de  mâles  foient  deftinés  à fi 
peu  de  fémelles , & naifTent  pour  être  tous  tués  au  bout 
de  quelques  femaines. 

Des  ruches, quoique  peu  peuplées  d’abeilles  ordinaires; 
ne  biffent  pas  d’avoir  un  allés  grand  nombre  de  mâles. 
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Après  avoir  compte  les  abeilles  ordinaires  d’une  ruche  que 
j’avois  baignée , je  ne  lui  en  trouvai  que  deux  mille  neuf 
cens , & je  lui  trouvai  quatre  cens  cinquante  mâles. 

Ces  mâles  vivraient  bien  pins  long- temps  qu’ils  ne  font, 
ils  partiraient  l’hiver  comme  le  partent  la  mere&  les  abeil- 
les ouvrières,  fi  celles  ci  11c  les  condamnoient  pas&  ne  les 
mettoient  pas  à mort.  Car  quoique  nous  ayons  dit  que 
nous  n’avions  pas  trouvé  un  leul  mâle  dans  les  ruches  que 
nous  avions  baignées,  l'oit  dans  l’automne,  foit  en  hiver, 
foit  au  commencement  du  printemps , il  y a quelquefois 
des  ruches  où  il  en  relie  dans  toutes  ces  faifons,  & on  n’a 
pas  befoin  d’en  baigner  les  mouches  pour  les  y trouver. 
On  les  en  voit  fortir  & on  les  y voit  rentrer.  Ce  que 
nous  avons  voulu  établir  & ce  que  nous  avons  bien  prou- 
ve, c’ell  que  les  meres  peuvent  être  extrêmement  fécon- 
des, quoiqu’elles  Ibient  huit  à neuf  mois  làns  avoir  de 
communication  avec  des  mâles  ; il  femble  même  que  de 
vivre  avec  eux  pendant  ces  huit  à neuf  mois,  ne  puifleque 
nuire  à leur  fécondité.  Il  arrive,  quoique  très-rarement, 
que  les  abeilles  ouvrières  11e  parviennent  pas  à les  tuer  tous 
dans  le  temps,  quelles  défclpércnt  peut-être  d’y  pouvoir 
réulfir;  & qu’elles  fe  refolvent  à les  lailfer  tranquilles.  Alors 
elles  partent  avec  eux  l’automne  & au  moins  une  partie  de 
l’hiver.  Ce  fait , quoique  rare , ert  connu  de  ceux  qui  font 
commerce  de  mouches  à miel  ; mais  loin  qu’ils  augurent 
bien  par  rapport  à la  multiplication , des  ruches  où  des 
mâles  font  reliés  dans  un  temps  où  il  ne  devroit  pas  y en 
avoir , ce  font  des  ruches  fur  lefquellcs  ils  ne  comptent 
plus  & qu’ils  regardent  comme  perdues.  Ils  croyent  que 
les  mâles  mangent  tout  le  miel  des  abeilles  ; ils  en  man- 
gent artùrémcnt;  mais  une  ruche  bien  pleine  de  miel, 
auroit  de  quoi  en  fournir  pendant  l’hiver  & le  commen- 
cement du  printemps,  aux  abeilles  & aux  faux- bourdons. 
Il  y a donc  lieu  de  croire  qu’ils  nuifent  à la  ruche  de 
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quelqu’autrc  façon.  Ii  Ce  pourroit  faire  qu’ils  empêchaffent 
que  l’ancienne  mere  & les  nouvelles  meres  qui  y naifient , 
ne  fulfent  fécondées  au  printemps  & au  commencement 
de  l’été;  en  un  mot , dans  le  temps  où  elles  ont  befoin  de 
l’être.  S’ils  n’étoient'pas  aulfi  inditlêrents  qu’ils  nous  l’ont 
paru  dans  le  dernier  Mémoire,  on  pourroit  croire  , que 
trop  vieux  pour  contribuer  à la  génération , ils  empêchent 
les  jeunes  mâles  de  s’approcher  des  reines.  Peut-être  y a- 
t-il  plus  que  cela;  peut-être  que  les  œufs  font  altérés  dans 
le  corps  des  meres  qui  vivent  trop  long- temps  avec  des 
mâles , que  les  embryons  de  ces  œufs  périlTent. 

Ce  ne  font  là  que  des  conjectures,  & qui  probablement 
relieront  toujours  conjectures  ; mais  ce  que  je  fçaisdc  cer- 
tain , c’eft  que  j’ai  eu  trois  ruches , & chacune  des  trois 
dans  une  année  différente,  où  des  mâles  en  grand  nom- 
bre relièrent  en  vie  pendant  l’automne  & pendant  partie 
de  l’hiver,  & que  je  les  perdis  toutes  trois  de  la  même 
manière.  Une  de  ces  ruches  m’avoit  donné  au  commen- 
cement de  Juin  , le  plus  fort  effaim  que  j’aye  vû.  Après 
qu’il  fut  parti , lorfque  j’examinai  les  mouches  qui  avoient 
demeuré  dans  l’ancienne  habitation  , j’y  crus  voir  autant 
de  faux- bourdons  que  d’autres  abeilles.  Le  nombre  de 
ceux-ci,  au  moins,  étoit  peu  inférieur  au  nombre  de  celles- 
là.  Inutilement  entrepris- je  d’aider  aux  ouvrières  à les  dé- 
truire. J’en  tuai  plus  de  cinq  cens , & ce  ne  fut  pas  affés; 
ils  vécurent  encore  en  grand  nombre  avec  elles.  Dans  les 
beaux  jours  d’hiver  & les  premiers  du  printemps , les  mou- 
ches de  cette  ruche  alioient  à la  campagne  comme  celles 
des  autres , & les  mâles  y alioient  quelquefois  avec  elles. 
Mais  le  printemps  n’étoit  encore  gueres  avancé , quand 
il  m'arriva  un  matin  'de  trouver  la  ruche  déferte  ; fes 
mouches  l’avoient  abandonnée.  Tout  fc  paffa  de  même 
par  rapport  aux  deux  autres  des  trois  ruches  dans  lefquel- 
lcs  beaucoup  de  bourdons  s’étoient  conlèrvés  pendant 

Bbbb  iij 


5 66  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

l’hiver,  elles furent  même  abandonnées  de  meilleure  heure; 
l’une  le  fut. dès  le  commencement  de  Février,  & l’autre 
à la  fin  du  même  mois.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  parce  que 
les  provifions  manquoient , que  les  abeilles  le  déterminé- 
rent,à  quitter  la  dernière.  Elles  y biffèrent  plus  de  douze 
livres  de  très-bon  miel.  Le  nombre  des  ouvrières  que  j’y 
trouvai  mortes,  n’alloitpasàtrenteou  quarante;  les  autres 
étoient  parties  avec  la  mere.  Le  nombre  des  mâles  morts 
furpaffoit  quatre  à cinq  fois  celui  des  ouvrières  mortes. 

M.  de  Moralec  Lieutenant  d’artillerie  à Saumur,  & du 
génie  inventif  duquel  on  a des  preuves  dans  le  Recueil  des 
machines  approuvées  par  l’Académie,  a imaginé  une  ma- 
nière fimple  & fûre  de  détruire  tous  les  mâles  d’une  ruche 
dans  le  temps  où  ils  ne  peuvent  plus  que  nuire.  11  a ima- 
giné de  mettre  devant  les  trous  qui  permettent  aux  mou- 

* PI.  3 ç.  Gg.  ches  d’entrer  dans  leurs  ruches , des  efpéces  de  portes  *. 

* & Chacune  eft  faite  d’une  petite  lame  de  fer  blanc  coupée 

quarrément , & dont  un  des  bouts  eft  roulé  pour  biffer 
paffer  un  fil  de  fer  fur  lequel  la  porte  peut  lè  mouvoir. 

* 5-  Le  même  fil  de  fer  peut  porter  plulîcurs  portes  pareilles  *, 

autant  qu'il  y a de  trous  allignés  par  lefquels  les  abeilles 
peuvent  entrer.  On  arrête  le  iif  de  fer  qui  eft  chargé  de  tou- 
tes les  portes,  à une  hauteur  telle  qu’une  abeille  ordinaire 
puiffe  paffer  librement  fous  la  porte;  mais  de  manière 
auflî  que  cette  diftance  foit  trop  petite  pour  le  volume  du 
faux-bourdon  : celui-ci  pourtant  ne  laiffe  pas  de  fortir 
aifément  quand  il  le  veut  ; il  foûieve  la  porte  ; légère 
comme  elle  l’eft , elle  lui  fait  peu  de  réfiftance.  Mais  s’il 
eft  aile  au  faux- bourdon  de  la  Ibûlever  pour  fortir,  il  n’en 
eft  pas  de  même  pour  rentrer.  C’eft  ijne  foupape  qui  peut 
être  pouffée  vers  le  dehors  de  la  ruche,  & qui  ne  peut 
l’être  vers  le  dedans , elle  eft  arrêtée  par  le  bois.  Tous  les 
mâles  qui  font  une  fois  fortis  de  leur  ruche,  ne  peuvent 
donc  plus  elpérer  de  rentrer  ; & on  eft  maître  de  les  tuer 
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pendant  qu’ils  font  des  efforts  inutiles  pour  y parvenir, 
ou  de  ies  iaiffer  tuer  par  les  abeilles  ordinaires. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXV. 

LA  Figure  1 eft  celle  d’un  camail  propre  à mettre  à 
couvert  contre  les  piquurcs  des  abeilles,  le  vilàgc,  la  tête 
& le  col  de  celui  qui  eft  obligé  de  ies  inquiéter,  & même 
de  les  irriter,  m,  mafque  de  crin,  c’eft-à-dire,  de  toile  à 
tamis,  c,  c,  cordons  qui  fervent  à attacher  une  des  man- 
ches fur  un  des  bras,  d,  d,  cordons  propres  à tenir  le  camaii 
appliqué  bien  exactement  fur  la  poitrine. 

La  Figure  2 repréfente  un  de  ces  féchoirs , au  moyen 
cfcfquels  l’on  reffuye  & l’on  ranime  les  abeilles  qui  ont  été 
tirées  du  bain  comme  mortes.  Les  parois  de  ce  féchoir 
font  faites  d’une  toile  à tamis,  étendue  & affujettie  fur 
ua  bâtis  d’ofrer.  En  g,  finit  le  bâtis  d’oficr.  go,  peut  être 
appellé  le  col  du  fcchoir.  Ce  col  pourroit  être  plus  long 
qu’il  ne  l’eft  ici,  & il  n'en  feroit  que  plus  commode.  Il 
eft  à propos  de  mettre  un  anneau  de  fil  de  fer  auprès  de 
fon  ouverture  00;  il  la  tient  ronde  dans  les  temps  où  l’on 
veut  faire  entrer  les  abeilles,  & ce  qui  importe  plus,  dans 
celui  où  on  veut  les  faire  fortir  du  féchoir.  Le  cordon 
te,  fert  à lier  le  col  du  féchoir,  afin  que  les  abeilles  qui  ont 
repris  vigueur,  n’en  puiffent  fortir  que  lorfqu’on  le  leur 
permet.  p,p,  poignées  qui  mettent  en  état  de  manier  le 
féchoir  lâns  rifque,  lors  même  que  les  abeilles  font  deve- 
nues très  vives.  • 

La  Figure  3 montre  le  bâtis  du  féchoir  fur  lequel  la 
toile  à tamis  peut  être  appliquée  & arrêtée  comme  elle 
i’efi  dans  la  figure  2. 
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Les  Figures  4.  & j font  voir  de  ces  portes  ou  foûpapes 
que  M.deMoraiec  a imaginé  de  mettre  aux  ruches  dont 
on  veut  détruire  les  mâles.  La  figure  4 a quatre  trous  ou- 
verts, &un  feul  couvert  en  partie  par  unefoûpape.  Les 
quatre  trous  de  la  figure  y , ont  chacun  leur  foûpape. 

* L’ouverture  qui  cft  entre  le  bord  inférieur  du  trou,  & 
celui  de  la  porte,  fuffit  pour  laifïer  palfer  librement  une 
abeille.  Mais  le  faux-bourdon  ne  peut  fortir  qu’en  foûle- 
vant  la  foûpape , & il  ne  lui  cft  plus  poiïible  de  la  foûlever 
quand  il  veut  rentrer. 

La  Figure  6 fait  voir  une  ruche  qu’on  a rcnverfte  fans 
dcflusdeflbuspour  faire  pafler  lès  abeilles  dans  une  autre 
ruche  ; on  l’a  fait  entrer  en  terre  jufqu’en  rr,  pour  la  main- 
tenir ainfi  renverfée. 

Dans  la  Figure  7,  une  ruche  f f,  dans  laquelle  on  veut 
loger  les  abeilles,  a été  pofée  fur  la  ruche  de  la  figure  6. 

La  Figure  8 repréfente  les  ruches  r r,  & f f,  de  la  figure 
précédente,  entourées  à leur  jonction  d’une  grande  fer- 
viette  liée  autour  d’elles  avec  de  la  ficelle;  & cela  pour 
fermer  tous  les  partages  que  les  abeilles  pourroient  trouvçf. 

La  Fig.  9 fait  voir  la  ruche  ff,dcs  figures  précédentes, 
pofée  fur  l’ancien  appuy  de  la  ruche  rr ; beaucoup  de  mou- 
ches y font  déjà  entrées , & d’autres  continuent  à s’y  rendre. 

La  Figure  10  cft  celle  de  la  ruche  rr,  des  figures  6,  7 
& 8,  dont  la  plupart  des  mouches  ont  été  chaflces,  & dont 
celles  qui  relient  fortent  pour  s’acheminer  vers  la  ruche  ff. 
ntt,  cft  une  nappe  fur  laquelle  la  ruche  r,  a été  fecouée./?, 
planche  difpofée  en  manière  de  pont  pour  abbréger  le 
chemin  aux  mouches  qui  font  en  route  pour  fe  rendre  à 
la  ruche  f f. 

La  Figure  1 1 repréfeu te  un  cuvier  plein  d’eau , dans 
lequel  une  ruche  a été  baignée.  Les  abeilles  flottent  fur 
l’eau  de  ce  cuvier. 

ONZIEME 
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ONZIEME  MEMOIRE. 
DE  CE  QUI  SE  PASSE 

DANS  CHAQUE  ALVEOLE 

D’UNE  RUCHE 


Depuis  qu’un  œuf  y a été  dêpofé,  jufques  à ce  que  le 
ver  fort i de  cet  œuf  parvienne  à être  une  abeille. 

NO u s devons  retourner  à ces  alvéoles  dans  le  fond 

de  chacun  defquels  nous  avons  vû  * que  la  mere  avoit  * Mémoire 
laiffé,  ou,  pourainfi  dire,  planté  un  œuf  ; car  nou%  avons 
fait  remarquer  que  cet  œuf,  qui  a cinq  à fix  fois  plus  de 
longueur  que  de  diamètre,  n’a  d’appuy  que  par  un  de  fes 
bouts;  il  ell  en  l’air,  il  s’en  faut  même  peu  qu’il  ne  foit 
parallèle  à l’horifon  *.  C’eft  une  pofition  dans  laquelle  il  ne  * Pl.  36.  fig. 
refteroit  pas,  s’il  n’y  étoit  retenu  par  quelque  efpéce  de  l'0' 
colle  ; mais  il  eft  fi  léger  que  la  colle  la  plus  foible,  un  peu 
de  miel  épais,  fuffiroit  pour  l’alfujettir.  Pour  peu  que 
Icpingle avec  lequel  on  en  détache  un,  foit  mouillée,  il 
s’y  tient  dans  la  pofition  où  on  l’y  a mis  *:  à la  vérité,  il  *P<g-2- 
n’y  cfi  pas  aufli  folidement  arreté  qu’il  l’cft  au  fond  de  fa 
cellule.  Ses  deux  bouts  font  arrondis;  l’un  des  deux  * cft  * <>. 
plus  gros  que  l’autre  *.  C’eft  le  fupérieur,  le  plus  éloigné  * 6. 
du  fond  de  la  cellule,  qui  eft  conftammcnt  le  plus  gros; 
preuve  encore  que  la  mere  abeille  n’a  pas  eu  bef'oin  d 'être 
attentive  à lui  donner  des  appuis.  Sa  figure  n’eft  pas  droite, 
il  a un  peu  de  courbûrc.  Ces  œufs  font  d’un  blanc  un  peu 
bleuâtre  qui  tire  fur  le  girafol.  Ils  n’ont  pour  enveloppe, 
comme  ceux  de  tant  d’autres  efpéccs  d 'infectes,  qu’une 
Tome  V . Ce cc 
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membrane  flexible;  l’œuf  lui  même  l’efl;  on  peut  le  plier 
prefque  en  deux,  & lui  faire  reprendre  enfuite  fa  première 
figure.  A la  vûe  (impie,  & même  avec  une  loupe  de  trois 
à quatre  lignes  de  foyer,  ilparoît  extrêmement  liffe;  mais 
fi  on  le  confidcre  avec  un  microfcopc  qui  groflifîe  extrê- 
mement , on  apperçoit  un  travail  qu’on  croit  fur  fa  fur- 
face,  & qui  cft  peut-être  dans  fon  intérieur.  Swammer- 
dam  a dit  qu’il  paraît  alors  comme  s’il  étoit  couvert 
decailles.  Ce  que  j’ai  vu,  c’cft  que  près  de  fes  bouts,  iL 
y a des  traits  droits  qui  forment  des  efpéces  de  lozanges 
très-allongés. 

Jufqucs  ici  nous  avons  fait  entendre  que  la  mcre  ne 
laiffoit  qu’un  œuf  en  chaque  cellule.  C’cft  pourtant  une 
réglé  qui  foudre  des  exceptions,  <Sc  le  cas  où  elle  en  fbuffre 
cil  aifé  à prévoir.  Si  la  mere  preflee  par  le  befoin  de  pondre, 
ne  trouve  pas  autant  de  cellules  vuides  quelle  a d’œufs 
dans  le  corps  qu’elle  n’y  peut  plus  retenir,  il  ne  lui  refte 
d’autre  parti  à prendre,  que  d’en  dépofer  plufieurs  dans 
chaque  cellule.  J’ai  vû  auffi  quelquefois  tics  cellules  qui  en* 
avoient  deux , quelques-unes  qui  en  avoient  trois,  & d’au- 
tres qui  en  avoient  jufqucs  à quatre.  La  première  fois  que 
j’obfervai  des  cellules  dont  chacune  contenoit  plus  d’un 
œuf,  ce  fut  dans  une  petite  ruche  où  j’avois  mis  une  merc 
avec  trop  peu  d’ouvrières;  à peine  en  avoit-eile  fix  cens 
à fon  fcrvice  ; & elle  eût  eu  befoin  d’y  en  avoir  autant  de 
milliers  qu’elle  y en  avoit  de  centaines.  Le  petit  nombre 
xle  mouches  ne  put  fournir  à conflruire  autant  de  cellules 
que  la  mcre  avoit  befoin  d’en  avoir  à fa  difpofition.  Plu- 
fieurs de  celles  qui  furent  confiantes  furent  même  rem- 
plies du  miel  néceffaire  pour  vivre  au  jour  le  jour.  Dans 
le  peu  de  cellules  dont  la  mere  put  difpofer , elle  mit  pref- 
que par-tout  les  œufs  deux  à deux.  Je  ne  pus  fuivre  ce 
qui  arriva  à ces  œufs , car  la  mere  & fa  petite  troupe 
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abandonnèrent  la  ruche,  Si  peut-être  la  mere  11c  l’aban- 
donna-t-clle  que  poûr  tâcher  de  fe  faire  recevoir  dans 
une  autre  mieux  peuplée,  Si  où  elle  pût  pondre  à ion 
aife. 

Avant  que  j’aye  été  bien  inftruit  de  toutes  les  atten- 
tions qu’il  fàlloit  avoir  en  baignant  les  abeilles,  j’ai  perdu 
un  grand  nombre  de  celles  à qui  je  faifois  foûtenir  cette 
opération  : dans  une  ruche  que  j’avois  allés  mal  peuplée, 
des  abeilles  qui  m'étoient  reliées  d’un  bain  mal  fait,&  où 
pourtant  je  mis  bien  le  double  des  mouches  qu’il  y avoit 
dans  l’autre  ruche  dont  je  viens  de  parler , celles  que  j’y 
établis  ne  purent  encore  conftruire  le  nombre  de  cellules 
que  la  fécondité  de  la  mere  demandoit.  Auflî  en  vis  je 
un  matin  pluficurs  qui  avoient  deux  œufs,  & quelques- 
unes  qui  en  avoient  jufques  à trois.  La  mere  qui  fçavoit 
apparemment  ce  qu’elle  devoit  fe  promettre  de  mieux 
pour  l’avenir  de  fes  ouvrières,  n’abandonna  pas  fa  ruche. 
C’eft  de  quoi  je  fus  fort  content,  parce  que  j’étois  curieux 
de  fçavoir  ce  qui. arriverait  aux  œufs  furnumeraires.  Une 
cellule  ne  peut  fervir  qu’à  élever  un  ver,  deux,  & à plus 
forte  raifon , trois  vers  y feroient  mal  à leur  aife.  Il  vient 
un  temps  où  l’infeéle  fous  fa  première  forme  i ou  fous  celle 
de  nymphe , remplit  la  cellule  en  entier.  Les  abeilles  qui 
fçavent  cela , comme  elles  fçavent  tout  ce  quelles  ont 
befoin  de  fçavoir,  Si  qui,  comme  nous  le  verrons  dans 
l’inllant , prennent  un  grand  interet  à la  vie  des  vers,  re- 
marquèrent apparemment  les  cellules  où  trop  d’œufs 
avoient  été  dépofés;  elles  n’en  iaiflerent  qu’un  dans  cha- 
cune. Au  bout  de  24.  heures  je  11e  vis  plus  qu’un  œuf 
dans  plufieurs  des  cellules  op  j’en  avois  vû  deux  ou  même 
trois  ; Si  au  bout  de  deux  jours  toutes  n’en  avoient  qu’un 
feul.  Dans  ces  deux  jours  beaucoup  de  cellules  nouvelles 
avoient  ^té  conduites  ; mais  je  ne  fçais  fi  les  abeilles 
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avoicnt  porté  dans  quelques-unes  de  ces  nouvelles  cellu- 
les les  œufs  quelles  avoient  ôtés  aux  anciennes.  Se  fuflent- 
elles  contentées  de  tirer  les  œufs  furnumeraires  de  chaque  * 
cellule,  les  euffent- elles  abandonnés  à leur  mauvais  lort, 
elles  euflfent  toujours  fait  une  aétion  utile.  Si  au  lieu  de 
facrificr  les  vers  qui  dévoient  fortir  de  ces  œufs , elles  les 
euflent  épargnés,  tout  ce  qui  en  feroit  arrivé,  c’eft  qu’ils 
feraient  péris  plus  tard,  & qu’ils  auraient  fait  languir,  & 
peut-être  périr  des  vers  qui  ne  pouvoient  manquer  de 
yenir  à bien  dès  qu’ils  relieraient  leuls. 

Il  arrive  quelquefois  dans  des  ruches  dont  les  mouches 
n’ont  pas  été  aulfi  mal  traitées  que  celles  dont  je  viens 
de  parler,  dans  des  ruches  très- peuplées  & très-fournies  de 
gâteaux , qu’il  y a quelques  cellules  qui  ont  deux  œufs  ; 
& cela  arrive,  quand  la  mere  n’en  trouve  pas  de  vuides&  de 
nettes,  lorfque  trop  de  cellules  font  remplies  de  miel  ou 
de  couvain,  c’ell-à^dire,  félon  la  définition  que  nous 
avons  déjà  donnée  de  ce  dernier  terme,  d’œufs,  de  vers 
ou  de  nymphes. 

La  plûpart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  abeilles 
fans  les  avoir  examinées  avec  des  yeux  alfés  éclairés  & 
alTés  attentifs , ont  prétendu  qu’elles  couvoient  les  œufs 
dépofés  dans  les  cellules,  comme  les  oifeaux  couvent  les 
leurs.  Plufieurs  ont  chargé  les  mâles  de  cette  fonction  * 
quelques  - uns  meme  ne  l<js  défignent  que  par  le  nom 
de  mouches  couveufes.  Ce  lentiment  eft  alfcs  commun 
aux  Auteurs  qui  ont  donné  des  préceptes  pour  bien 
gouverner  les  abeilles.  Vandergrocn,  par  exemple,  dans 
* imprimé  à l'ouvrage  qu’il  a intitulé,  le  Jardinier  des  Pays-Bas  *, 
BruxtiUs  tn  veut  que  dès  qu’un  clTaim  eft  forti  d’une  ruche,  on 
la  renverfe,  on  vifite  tous  lés  gâteaux,  & il  preferit  Je 
couper  la  tête  avec  un  couteau  bien  affilé  à toutes  les  mou- 
ches qui  couvent,  & mime  à celles  de  ces  mouches  qui  ne 
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font  pas  encore  finies  des  cellules.  D’autres  qui  ont  fait 
attention  qu’on  trouve  pendant  prefque  tous  les  mois  de 
i année , foit  des  œufs , loit  des  vers  naiflfants , dans  la  piû- 
part  des  ruches,  quoique  ces  ruches  (oient  dépourvues  de 
faux-bourdonspendantplusdehuitou  neuf  mois  entiers, 
ont  chargé  les  abeilles  ordinaires  du  foin  de  couver. 

M.  Maraldi  n’a  pas  cru  que  les  abeilles  couvafTent  les 
œufs  à la  manière  des  oileaux;  il  fçavoit  très -bien  que 
l’on  ne  voit  point  une  abeille  fc  tenir  conftamment  dans 
une  cellule  où  il  y a un  œuf.  Mais  il  a cru  quelles  avoient 
une  façon  de  couver  qui  leur  eft  particulière,  que  des 
abeilles  alloient  fe  polèr  fur  les  bords  des  ouvertures  des 
cellules  à œufs,  & qu’en  agitant  leurs  ailes  avec  vîteffe, 
elles  produifoient  une  chaleur  propre  à fair  éclorre  les 
vers.  Quoiqu’il  foit  certain  , comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite , que  les  mouvements  que  fe  donnent  à la 
fois  les  abeilles  d’une  ruche,  peuvent  faire  naître  affés  fubi- 
tement  un  grand  degré  de  chaleur,  on  ne  doit  pas  atten- 
dre que  celle  d’une  ruche  foit  fenfiblement  augmentée 

Ïar  l’agitation  des  ailes  d’un  petit  nombre  de  mouches. 

,’œuf  qui  eft  au  fond  d’une  cellule  ne  peut  gueres  être 
échauffé  par  la  mouche  qui  meut  avec  vîteffe  fes  ailes 
au  - deffus  de  l’ouverture  de  cetffe  cellule.  Mais  ce  qui 
•doit  parfaitement  défabufêr  de  l’idée  qu’on  a eûc  de  faire 
couver  les  abeilles  de  quelque  manière  que  ce  foit , c’eft 
qu’on  peut  obferver  que  les  cellules  à œufs  font  fouvent 
les  plus  abandonnées;  elles  font  fouvent  plus  à découvert 
que  les  autres  ; les  mouches  ne  pa(Tent  deffus  que  quand 
la  route  quelles  ont  prife  l’exige.  Les  œufs  ne  demandent 
pour  être  couvés , que  la  chaleur  qui  eft  répandue  dans  la 
ruche , chaleur  qui  fouvent  approche  fort  de  celle  qu’une 
poule  peut  donner  aux  œufs  fur  Icfquels  elle  refte  cons- 
tamment pofée,  & qui  quelquefois  la  furpafle. 
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Le  moment  où  un  ver  fort  de  ion  œuf  n’eft  pas  aifé  à 
faifir , & il  m'a  échappé.  Je  l’eufTe  mieux  épié  que  je  n’ai 
fait,  fi  j’euflè  foupçonné  qu’il  dût  avoir  quelque  chofe  de 
particulier  à mourir.  Ce  qui  efl  certain , <Sc  ce  que  je  me 
fuis  contenté  de  fçavoir,  c’cfl  qu’au  bout  de  deux  ou  de 
trois  jours , félon  qu’il  fait  plus  ou  moins  chaud , on  peut 
trouver  le  ver  dans  le  fond  de  la  cellule.  Si  on  attend  à 
l’y  chercher  quatre  ou  cinq  jours  après  que  l'œuf  a été 
pondu,  on  l’y  trouve  plus  grand  qu’on  n’auroit  cru  qu’il 
devoit  être.  Son  accroiflcment  & toutes  fes  mélamor- 
phofes  fe  font  afles  vite  dans  les  faifons  favorables. 

Qu’on  remarque,  comme  je  i’ai  fait  plufieurs  fois,  une 
cellule  dans  laquelle  un  œuf  vient  d’être  dépofé , fi  on  ne 
vient  la  revoir  qu’au  boutde  vingt  à vingt-un  jours, on  pour- 
ra arriver  dans  le  moment  où  la  mouche  à laquelle  cet  œuf 
a donné  naiflance,  travailleà  fortir  de  fa  cellule,  <5c  efl  prête 
à prendre  l’effor.  Je  mis  des  mouches  en  ruche  le  25  du 
mois  de  Mai;  le  lendemain  elles  travaillèrent  avec  ardeur  à 
faire  des  gâteaux  ; le  27,  j’obfervai  quantité  de  cellules  dans 
chacune  defquellcs  il  y avoit  un  œuf;  le  1 7 Juin , chacune 
de  ces  cellules  donna  à la  ruche  une  nouvelle  mouche.  J’ai 
fait  des  obfervations  fcmblables  bien  des  fois,  & dans  des 
faifons  favorables  quoique  plus  ou  moins  avancées. 

Depuis  que  le  ver  efl  né  jufques  £ ce  que  le  temps  de 
fa  première  métamorphofe  approche,  il  efl  toûjours  dans 
* Pt.  36.%.  la  même  attitude;  il  efl  long  *,  & il  fe  tient  roulé  en  an- 
3 & neau , de  manière  que  fa  tête  touche  fon  derrière  *.  L’an- 
*fig.  ( St  6.  neau  qu’j[  forrne  eft  plein  ou  prefque  plein  ; le  milieu  en 
efl  rempli  par  les  parties  charnues  du  ventre.  On  diflingue 
difFérentcs  lignes  blanches , qui  des  côtés  fe  dirigent  à peu 
près  vers  un  centre  commun.  Le  ver  efl  ainfi  appliqué 
prefque  contre  le  fond  de  fa  cellule.  Ce  fond  ne  icmble 
pas  trop  propre  à le  recevoir  à caufe  de  fa  figure  angulaire  ; 
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mais  fi  on  fc  rappelle  la  pofition  de  la  cellule , que  fa  coupe 
tranfverfale  eft  prefque  pcrpendiailairc  à l’horifon  , on 
jugera  que  le  ver  en  doit  peu  preiïcr  le  fond  par  fon  poids. 
Si  on  en  retire  un  & qu’on  examine  le  fond  de  la  cellule, 
on  verra  même  que  le  ver  y étoit  j>ofé  plus  mollement 
qu’on  ne  l’avoit  penfé  : on  y appercevra  une  couche  a (Tés 
épaifle  d’une  efpéce  de  gelée  ou  de  bouillie  qui  a une  cou- 
leur blanchcàtre;  elle  fait,  pour  ainfi  dire,  lelij  fur  lequel  le 
ver  eft  couché,  ou,  plus  exactement,  ledofficr  de  fon  fiege. 

Cette  même  matière  fur  laquelle  le  ver  eft  mollement 
appuyé , eft  aufti  celle  dont  il  fc  nourrit.  Il  feroit  incapable 
de  l’aller  chercher;  il  ne  feroit  pas  même  en  fon  pouvoir 
de  fe  traîner  hors  de  fa  loge.  Mais  il  peut  y être  tranquille \ 
il  y fera  tôûjours  pourvû  abondamment  de  tout  le  nécef- 
faire.  Les  abeilles  ordinaires  font  les  nourrices  que  la 
nature  a accordées  aux  vers;  elle  leur  a donné  pour  eux 
une  affeélion  fur  laquelle  on  peut  plus  compter  qu’oh 
ne  peut  compter  parmi  les  hommes  fur  celle  des  nour- 
rices que  les  meres  choififlent  à leurs  enfants.  A pluficurs 
heures  du  jour , on  voit  une  abeille  entrer  la  tête  la  pre- 
mière dans  la  cellule  où  il  y a un  ver , y refter  quelque 
temps.  Ce  qu’elle  y fait  ne  peut  être  obfervé,  mais  on  eft 
fur  au  moins  quelle  fournit  au  ver  la  matière  dont  il  doit 
fe  nourrir , & quelle  en  renouvelle  la  provifion.  Après 
que  cette  abeille  eft  fortie , on  en  voit  quelquefois  une 
ou  plufieurs  autres  fucceftivement  & en  différents  temps 
qui  mettent  leur  tête  à l’entrée  de  la  même  cellule,  comme 
pour  reconnoître  fi  le  ver  qui  y eft  logé,  a tout  ce  qu’il  lui 
faut:  un  coup  d’ceil  fuffit  pour  le  leur  apprendre  ; fouvent 
elles  palTcnt  outre  dans  l’inftant  ; & ce  n’eft  quelquefois 
qu’après  avoir  examiné  beaucoup  de  cellules  les  unes  après 
les  autres,  quelles  entrent  dans  une  quelles  ont  reconnue 
n’avoir  pas  été  pourvûc  luffifammcnt. 
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Quand  une  abeille  refie  pendant  quelques  inftants  dans 
la  cellule  d’un  ver,  c’cft  fans  doute  pour  y dégorger  de 
cette  efpéce  de  bouillie  ou  de  gelce  contre  laquelle  le 
corps  du  vereft  appliqué  & dont  il  eft  entouré.  On  pour- 
roit  douter  fi  cette  matière  que  nous  regardons  comme 
celle  dont  il  fe  nourrit , n’eft  pas  plûlôt  celle  dont  il  fè 
vuide  ; mais  ce  doute  ne  paroîtra  pas  afles  fondé , lorfqu’on 
fe  rappellera  que  tous  les  vers  auxquels  ceux-ci  lont  analo- 
gues, rejettent  très-peu  ou  ne  rejettent  prefquc  point  d’ex- 
créments; & fur-tout  lorfqu’on  fçaura  que  les  plus  jeunes 
vers  ont  autant  de  cette  matière  dans  leurs  cellules , que 
ceux  d’un  âge  plus  avancé  en  ont  dans  les  leurs.  Loin  même 
quelle  aille  en  s’y  accumulant,  comme  elle  le  devroit  fi  elle 
étoit  compofécdes  excréments,  elle  va  en  diminuant,  on 
n’en  trouve  plus  dans  les  cellules  habitées  par  des  vers  prêts 
à fe  métamorphofer.  D’ailleurs , elle  a fi  peu  de  reflem- 
frfance  avec  des  excréments, qu’il  paroît  incontefiablequ’elle 
cfi  la  matière  qui  doit  fournira  l’accroiflement  du  ver. 

II  y a afles  de  cette  bouillie  dans  chaque  cellule  pour  en 
pouvoir  prendre  avec  la  tctc  d’une  épingle  à trois  ou  quatre 
reprifes différentes, de  petites  maflcsdeJagroffeur  de  la  tête 
de  l’épingle,  fans  ce  qui  refie  trop  étendu  fur  le  fond  de 
la  cellule  pour  pouvoir  être  enlevé  d’une  façon  fi  grofliére. 
On  peut  donc  goûter  de  cette  matière.  Si  on  l’a  prife  dans 
la  cellule  d’un  jeune  ver,  on  la  trouve  abfolument  infipide 
telle  qu’une  efpéce  de  colle  de  farine.  Swammerdam  qui 
a obfervé  cette  efpéce  degelée,  paroît  embarraffé  comme 
on  doit  l’être , fur  l’endroit  où  les  abeilles  la  prennent. 
Il  s'échappe  à la  vérité  de  certains  arbres,  une  feve  qui 
s’épaiflït  & s’accumule  fur  l’ouverture  qui  l’a  laifle  for- 
tir  , 6c  qui , autant  que  les  y eux  & le  goût  en  peuvent 
juger,  a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  gelée  en  quef- 
tion;  mais  Swammerdam  a très -bien  remarqué  que  les 
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abeilles  ne  trouveroient  pas  de  cette  fève  épaifile  en  hiver , 
au  milieu  duquel  clics  ont  quelquefois  des  vers  à nourrir. 
Il  y a donc  plus  d’apparence,  comme  il  paroît  difpofe 
à le  croire," que  le  miel,  j’y  ajoûterois  la  cire  brute  que 
les  abeilles  ont  fait  pafTer  dans  leur  corps , y reçoivent 
* line  préparation  qui  les  fait  devenir  l’efpéce  de  bouillie 
qui  eft  l’aliment  des  vers. 

Quelques  oblèrvations  qui  ont  échappé  à Swammer- 
dam,  car  à qui  n’en  échappc-t-il  pas!  me  confirment  dans 
cette  idée;  & ces  obfcrvations  m’ont  paru  curicufcs  par 
elles-mêmes;  elles  nous  apprennent  que  les  abeilles  pro- 
portionnent la  nourriture  à l’état  des  vers;  quelles  leur 
en  donnent  de  différentes  félon  leur  âge  & leurs  forces. 
Quand  j’ai  goûté  de  la  bouillie  qui  étoit  dans  les  cellules 
des  vers  dont  la  grandeur  étoit  au-deflus  de  la  moyenne , 
je  ne  l’ai  plus  trouvée  fi  infipide  que  celle  que  j’avois  tirée 
des  cellules  de  vers  plus  jeunes;  je  lui  ai  trouvé  une  lé- 
gère pointe  de  fucre  ou  de  miel.  La  matière  tirée  de 
cellules  de  vers  plus  âgés,  avoit  un  goût  de  miel  plus 
marqué,  très-fcnfiblc.  Enfin,  dans  les  cellules  des  vers 
prcfque  à •me , la  gelée  avoit  un  goût  très-fucré.  Je  dis 
l'ucré,  car  fa  douceur  n’avoit  pas  le  fade  du  miel,  une  petite 
acidité  y étoit  pourtant  jointe.  Les  différences  que  le  goût 
fait  appercevoir,  ne  font  pas  les  feules  qui  fe  trouvent 
entre  la  matière  du  fond  des  cellules  des  jeunes  vers  & 
celle  des  cellules  des  vers  plus  âgés;  des  yeux  attentifs  y 
en  peuvent  appercevoir  d’autres.  La  matière  des  premières 
cellules  refTcmble  plus  à de  la  bouillie , cllccfi  plus  blan- 
cheâtre;  & celle  des  dernières  reffemblc  plus  à de  la  gelée, 
le  blanc  en  a difparu,  elle  efl  plus  tranfparente;  & elle  tire 
tantôt  fur  le  jaunâtre  & tantôt  fur  le  verdâtre.  Enfin  , la 
matière  des  cellules  des  vers  d’un  âge  moyen,  entre  les 
âges  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler , efl  d’une  couleur 
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moyenne  entre  les  couleurs  des  matières  des  autres  cellules. 
Il  fcrnble  que  ce  fbit  par  degrés  que  les  abeilles  conduifcnt 
les  vers  à être  en  état  de  fe  nourrir  de  miel  dont  ils  doivent 
vivre  en  grande  partie  fous  la  forme  de  mouches. 

Ces  vers  font  de  ceux  qui  font  dépourvus  de  jambes, 
elles  leur  eulTent  été  bien  inutiles , puifqu’iis  dévoient 
paflTer  leur  vie  de  ver  roulés  dans  une  cellule.  Outre  la 
différence  que  lagrandeurmet  entre  les  plus  jeunes  & ceux 
qui  font  à terme,  il  n’y  en  a gucres  d’autre  li  ce  n’eft  que  les 
premiers  ont  leurs  anneaux  mieux  marqués;  & que  regardés 
de  quelque  diflance,  ils  paroiffent  d’un  blanc  bleuâtre,  pref- 
qu’ardoilês.  Le  fond  de  leur  blanc  cft  altéré  par  un  bleu 
foncé  tirant  fur  le  brun,  qui  efl  répandu  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties  intérieures;  mais  en  croiffint , ils  de- 
viennent prefque  par-tout  d’un  blanc  de  lait.  Il  faut  appor- 
ter quclqu’attention  pour  parvenir  à les  tirer  hors  de  leurs 
cellules  fans  les  blcffcr.  Lorfqu’ils  en  font  dehors , on 
rcconnoît  qu’ils  font  incapables  de  l'c  traîner  fur  la  place 
où  on  les  a mis;  ils  allongent  un  peu  leur  partie  antc- 

Fl.  36.%.  rieure  *;  ils  la  contrarient  enfuite , & lé  donnent  quelques 

* r‘  légers  mouvements  qui  prouvent  à la  vérité  tpfiis  font  en- 
vie, mais  qui  les  font  regarder  comme  très -engourdis  & 
comme  très-foiblcs. 

Fîg  p&xo.  Leur  tête  * demande  qu’on  les  place  dans  la  cîaffe  des 
vers  qui  en  ont  une  de  figure  confiante.  Leur  mufèau 
confidéré  à la  loupe , paroît  aufïi  décider  que  leur  genre 
ou  leur  ciaffe  fubordonnéc  elt  celle  des  vers  qui  ont  une 
bouche  qui  a de  la  rcffcmblance  avec  celle  des  chenilles; 
car  la  partie  antérieure  de  la  tête  ou  le  bout  du  crâne , a 
une  lèvre  fupérieure , & on  lui  trouve  en  deffous , une 
* ifl.  lèvre  inférieure  compofée  de  trois  parties  *,  comme  l’efl 
celle  des  chenilles,  & comme  l’efl  celle  de  beaucoup  de 
vers.  Il  ne  refte  qu’à  trouver  à leur  tête , deux  dents  ou 
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crochets  qui  répondent  aux  deux  dents  des  chenilles , & 
à celles  des  vers  de  la  elafle  où  nous  voulons  mettre  ces 
vers  des  abeilles.  Ceux-ci,  qui  n’ont  qu’à  avaler  une  forte 
de  bouillie,  n’ont  pas  befoin  d’avoir  de  fortes  dents;  ils 
n’en  ont  auffi  que  deux  foibles  & difficiles  à appcrcevoir. 

On  commence  à s’affûrer  que  les  environs  de  la  bouche 
ont  des  parties  dures,  comme  écailleufcs,  fi  l’on  conduit 
fon  doigt  fur  la  tête  de  derrière  en  avant.  On  lent  des 
parties  qui  frottent  plus  rudement  que  des  chairs.  Mais 
fi  on  confidérelc  demis  de  la  tête  dans  un  jour  favorable, 
on  trouve  les  deux  crochets  analogues  à ceux  des  vers  dans 
fa  claffe  defquels  nous  voulons  les  laifTcr.  Ces  deux  • 

crochets  * fuivent  le  contour  du  bout  fupérieur  de  la  tète  ; * Pt.  36.^. 
ils  fe  terminent  près  de  la  lèvre  fupéricure  par  une  petite  c * c‘ 
pointe  écaillcufc  & jaunâtre.  Ils  font  fi  exactement  appli- 
qués contre  le  contour  de  la  tête , qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  les  y diflinguer , fi  on  n’avoit  les  deux  mains  libres 
pendant  qu’on  les  regarde  à la  loupe;  c’cft- à-dire,  fi  on 
n’avoit  fur  le  nez  une  de  ces  lunettes  à loupe  dont  nous 
avons  enfeigné  ailleurs  à fe  fervir , qui  donnent  l’ufàgc 
d’une  main  de  plus.  Swammerdam  à qui  ce  fccours  man- 
quoit , avoue  naturellement  qu’il  n’a  pû  bien  voir  les  par- 
ties*de  la  tête  de  ce  ver;  & cela,  ajoûte-t-il , faute  d’une 
main  qui  pût  les  écarter  les  unes  des  autres;  car  l’une  de 
fes  mains  étoit  occupée  à tenir  le  ver , & l’autre  à tenir  la 
loupe.  Mon  nez  étant  chargé  de  la  loupe,  j’ai  eu  la  main 
néceflairc  pour  éloigner  avec  la  pointe  d’une  épingle , un 
des  crochets  du  contour  de  la  tète  contre  lequel  il  étoit 
appliqué. 

En  deffous  de  la  tête  * on  trouve  la  levre  inférieure;  * Fig.  i». 
la  partie  *qui  en  fait  le  milieu  s’élève  jufques  à la  levre*/. 
fupérieure  & même  par-dcfTus , comme  s’élève  la  levre 
d’une  bouche  humaine  dont  la  mâchoire  inférieure  fe 
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porte  trop  en  devant.  Le  bout  de  cette  partie  eft  comme 
taille  quarrément;  il  a quelquefois  lui- même  l’air  d’une 
efpéce  de  bouche  ; je  veux  dire  qu’en  certains  temps, 
on  y voit  une  cavité  obiongue  formée  par  des  chairs 
plilfées;  mais  quelquefois  il  fort  de  cette  cavité,  une  pe- 
tite lame  charnue  qui  eft  taillée  quarrément.  Nous  prou- 
verons bientôt  que  ces  fortes  de  vers  fçavcnt  filer,  & c’eft 
dans  cette  lame  charnue  que  la  filière  eft  placée.  Les  deux 
autres  parties  * de  la  lèvre  inférieure,  celles  qui  en  font 
les  côtés,  diminuent  infenfiblement  de  grofieur  en  s’é- 
loignant de  leur  baie;  elles  fe  terminent  par  des  pointes 
fines,  rou  (feutres,  dures  & comme  écailleufes.  Ces  poin- 
tes font  peut-être  des  inflruments  utiles  au  ver,  lorfqu’il 
place  les  fils  de  foye  qu’il  tire  de  fa  filière.  Elles  ont  auffi 
à leur  face  intérieure  au-deflous  de  la  pointe,  comme 
deux  à trois  petites  dentelûres  jaunâtres  & écailleufes.  La 

Îjartie  * qui  eft  entre  celles-ci  Si  la  plus  confidérable  de  la 
evre  inférieure,  eft  appellée  la  langue  par  Swammerdam  ; 
ce  ferait  une  langue  qui  fe  trouverait  en  entier  hors  de 
la  bouche.  Les  conformations  des  in  (celés  ont  des  chofes 

f)lus  bifarres;  mais  on  peut  trouver  une  vraye  langue  dans 
a cavité  de  la  bouche,  à des  infeéles  qui  ont  une  partie 
femblable  à celle  dont  nous  parlons.  De-là  il  fuit  quelle 
ne  doit  encore  être  prife  que  pour  la  plus  confidérable 
partie  de  la  levre  de  nos  vers  d’abeilles , dont  nous  ne 
îçaurions  gueres  nous  promettre  de  voir  la  vraye  langue. 
Celle-ci  eft  apparemment  dans  la  cavité  qui  fe  trouve 
entre  la  levre fupéricure&  l’inférieure,  cavité  que  Swam- 
merdam ne  fcniblc  pas  avoir  connue;  & cela  encore,  faute 
d’avoir  eu  la  faciiité  de  féparcr  les  unes  des  autres , les 
parties  de  la  tête  pendant  qu’il  les  obfervoit. 

Avant  que  de  quitter  cette  tctc , nous  y devons  faire 
remarquer  deux  petits  globes  * dont  il  y en  a un  de  chaque 
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côte  , environ  à diftancc  égale  du  bout  antérieur  & du 
bout  poltérieur.  Ils  l'ont  aulîi  blancs  que  le  relie , mais 
plus  luifants,  &.  on  ne  peut  les  prendre  que  pour  deux 
yeux  ; ils  font  l’un  & l’autre  dans  un  enfoncement  qui  leur 
fait  une  efpéce  d’orbite. 

Les  vers  les  plus  gros  & les  plus  blancs  , ont  tout  du 
long  du  dos*,  depuis  la  tête  jufques  à l’anus,  une  raye  *pj.  jâ.ffg 
jaunâtre  : quoiqu’elle  femble  être  fur  la  peau , elle  n’y  efl  * *• 
pas  réellement  ; la  peau  ne  paroît  colorée  que  parce  qu’elle 
faille  voir  le  conduit  des  aliments  qui  ell  étendu  en  ligne 
droite , & rempli  d’une  matière  d’un  jaune  fauve.  C’ell 
apparemment  la  blancheur  du  relie  du  corps , & l'on  air 
douillet  & dodu  qui  ont  tenté  Swammerdam , & qui  lui 
ont  donné  envie  de  fçavoir  quels  goûts  avoient  ces  vers. 

Je  m’en  fuis  d’autant  plus  volontiers  rapporté  à fon  expé- 
rience, qu’il  dit  leur  avoir  trouvé  un  goût  tres-défagréa- 
ble,  femblable  à celui  du  fuc  pancréatique  des  poilfons, 

& qui , ce  qui  en  donnera  une  idée  à plus  de  gens , lailfe 
au  goficr  une  imprelfion  femblable  à celle  du  lard  rance,  ~ 

Sous  le  ventre  *,  on  croit  voir  de  diftance  en  dillancc,  * Fig. 
des  plis  plus  blancs  que  le  relie , diljx>fés  parallèlement  *• e>  6 
les  uns  aux  autres,  & tranfvcrfalement.  On  cû  porté  à 
croire,  que  ce  font  ceux  qui  le  font  dans  les  endroits  où 
le  ver  fe  courbe.  Quand  on  examine  ces  prétendus  plis 
de  plus  près , on  reconnoît  que  ce  font  des  vailfeaux,  qui 
pour  être  d’un  blanc  argenté , ont  plus  dcclat  que  le  blanc 
de  tout  le  relie  du  corps  & que  celui  de  la  peau  au  travers 
de  laquelle  ils  parodient  ; en  un  mot , que  ces  vailfeaux 
font  des  trachées.  On  peut  s’en  convaincre  aifément;oa 
paflcra  fous  l’un  d’eux  la  pointe  d’une  épingle,  & on  le 
forcera  de  s’élever  au-delTus  de  la  peau  déchirée;  alors 
on  verra  que  le  vailTeau  qu’on  a enlevé , a conlcrvé  fa  ron- 
deur, quoiqu’il  foit  ouvert,  & qu’il  a une  blancheur 
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argentée  ; deux  caractères  qui  diftinguent  les  trachées  des 
autres  vaifleaux.  Si  même  on  tire  de  fuite  deux  ou  trois 
de  ces  vaifleaux  hors  du  corps  du  ver , quelqu’un  d’eux 
& peut-être  tous  les  trois,  feront  voir  que  leur  ftrutflure 
* Tome  IV.  eft  telle  que  nous  avons  trouvé  celle  des  trachées  + des 
w'.izjtg.  vers  aquatiques  qui  donnent  les  mouches  à corcelet 
*2.  armé,  & telle  que  nous  avons  dit  alors  qu’il  y avoit 

apparence  qu’étoit  la  ftruclurc  de  toutes  les  trachées  des 
inlcétes.  Nous  avons  prouvé  que  les  trachées  de  ces  vers 
aquatiques  étoient  faites  d’un  fil  cartilagineux  d’une  pro- 
digieuse finefle , roulé  en  fpirale  , comme  le  fil  d’argent 
dont  on  fait  ces  ornements  appellés  cannetillcs  ou  bouil- 
lons ; on  voit  que  la  ftruélure  des  trachées  des  vers 
des  abeilles , cft  la  même.  Le  tuyau  qu’on  a brifé  pour 
l’élever  au-deflus  de  la  peau  , laide  paroître  à un  de  fes 
bouts,  un  fil  qui  s’eft  dévidé- & qui  le  dévide  davantage 
fi  on  parvient  à le  prendre  entre  fes  doigts , & qu’on  le  tire 
enfuite. 

* P!  3 6 fig  Les  ftigmates  * de  ces  vers,  quoique  très- petits,  & quoi- 
i2.f,f,jr,ôic.  que  dépourvûs  d’un  rebord  jaunâtre  qui  aide  à faire  diftin- 
guer  ceux  de  divers  infcCtcs, ne  font  pas  difficiles  à trouver; 
* /.  on  n’a  qu’à  fuivre  une  trachée  tranlverfalc  *,  elle  aboutit 
de  chaque  côté  tout  auprès  d’un  ftigmatc.  On  trouve 
de  la  forte  la  fuite  des  ftigmates  de  chaque  côté;  la  ligne 
fur  laquelle  ils  font  rangés,  eft  marquée  par  une  trachée 
qui  va  de  la  tête  à la  partie  poftérieure.  C’cft  fur  ces  deux 
longues  trachées  que  lont  pofés  immédiatement  les  ftigma- 
tes ; d’auprès  de  chacun  de  ceux-ci  part  un  tronc  de  tra- 
chée très-court,  mais  auffî  gros  que  les  trachées  tranfver- 
fales  du  ventre;  il  s’élève  vers  le  dos  & jette  deux  bran- 
ches déliées,  qui  elles-mêmes  fourniflent  des  ramifica- 
tions. 

EndeflousduYer,  près  de  fit  tête,  on  voit  des  trachées 
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qui  forment  divcrfcs  ondes;  on  diftingue  déplus  d’autres 
ondes  blancheâtres  formées  par  des  parties  intérieures  vûes 
au  travers  de  la  peau. 

L’anus  du  ver  cft  à fon  dernier  anneau,  & n’cft  deftiné 
qu’à  rendre  peu  d’excréments  ; jamais  il  n’en  rejette  lors- 
qu’on tient  le  ver  entre  fes  doigts;  c’eft  pourtant  un  temps 
où  les  vers  qui  ont  à fe  vuider,  ne  manquent  guéres  de 
le  faire. 

Dans  les  faifons  favorables  à l’accroifïcment  des  in- 
fcéîcs,  j’ai  remarqué  des  cellules  où  la  mere  abeille  venoit 
pondre.  J’ai  enfuite  obfervé  au  bout  de  huit  jours,  que 
chacune  de  ccs  cellules  étoit  remplie  par  un  ver  qui  n avoit 
plus  befoin  de  prendre  d’aliment,  c’ell-à-dirc,  qui  n’avoit 
plus  à croître  : d’où  il  fuit  que  tout  le  croît  de  chacun  de 
ces  vers  avoit  été  fait  en  moins  de  fix  jours , puifque  nous 
avons  vû  que  ce  n’eft  guéres  que  deux  jours  après  que 
l’œuf  a été  pondu  que  le  ver  en  fort.  Dès  qu'il  naît  il  fe 
roule,  mais  le  rouleau  qu’il  forme  alors  eft  fi  petit  qu’il 
laide  bien  du  vuidc  entre  fa  circonférence  & les  parois 
de  la  cellule.  Bientôt , c’ed  - à - dire  , au  bout  de  deux 
jours  ou  environ,  ce  vuide  eft  rempli  : ce  meme  rou- 
leau formé  par  le  ver  s’applique  contre  le  contour  de 
la  portion  de  la  cellule,  à laquelle  il  répond.  D’ailleurs  le 
ver  étant  devenu  plus  long,  un  feul  tour  ne  fuffit  plus 
pour  la  longueur  de  fon  corps.  La  tête  fe  trouve  pofée 
au-dedus  du  pénultième  anneau.  Ses  autres  dimenfions 
doivent  augmenter,  «Sc  augmentent  en  même  temps.  Or 
puifque  dès  les  premiers  jours  le  rouleau  étoit  un  rouleau- 
plein  , le  corps  que  fa  polition  empêche  de  s’étendre  du< 
dos  vers  le  ventre,  ne  peut  s’étendre  que  vers  les  côtés; 
il  eft  forcé  de  prendre  une  figure  applatie  *.  La  coupe  * 
d’un  anneau  qui,  dans  les  premiers  temps  étoit  circulaire,  7 
cft  alors  ovale.  J’ai  fouyent  ouvert  des  cellules  qui  avoient 
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étc  détachées  des  autres , & elles  me  fcmbloicnt  contenir 
deux  veîs  pofés  l’un  fur  l’autre, parce  que  je  n’imaginois  pas 
qu’un  fcul  ver  roulé  pût  occuper  une  aufti  longue  portion 
d’une  cellule  que  celle  qu’il  occupe  quand  il  eft  applati  au 
point  où  le  roulement  demande  qu’il  lefoit;  mais  dès  que 
j’avois  ôté  ce  ver  de  place , & que  je  l’avois  mis  en  quelque 
forte  en  liberté,  fon  corps  reprenoit  de  la  rondeur. 

Il  vient  donc  un  temps  où  le  ver  doit  fc  trouver  mal 
à fon  aife  d’être  roulé,  & où  il  doit  chercher  à fc  mettre 
dans  une  autre  pofition,  à s’allonger.  Ce  temps  arrive 
quand  celui  où  il  doit  fe  métamorphofer  pour  la  première 
fois,  eft  proche.  C’cftauffi  alors  que  les  abeilles  qui  jufqucs- 
là  lui  avoient  apporté  des  aliments  convenables,  ccftcnt 
de  lui  en  donner  qui  lui  fêroicnt  inutiles.  Elles  connoiflcnt 
qu’il  n’a  plus  befoin  de  manger  ; & elles  longent  à le 
mettre  hors  de  rifquc  d etre  inquiété  dans  fon  alvéole, 
où  il  ne  doit  plus  même  avoir  de  communication  avec 
l’air  extérieur.  Le  dernier  des  foins  quelles  prennent 
pour  lui,  eft  celui  de  le  renfermer  dans  fa  petite  loge, 
d’en  murer,  pour  ainfi  dire,  l’ouverture  avec  de  la  cire. 
Pluficurs  abeilles  travaillent  à la  fois , ou  les  unes  après 
* Pt.  36.  fig.  les  autres,  à faire  un  couvercle  de  cire  * à la  cellule,  & 
t,6c&sï/ C>  à Rappliquer  exactement  fur  les  bords , ceux-ci  lui  fervent 
d’appuis.  Ainfi  le  ver  fc  trouve  renfermé  dans  une  efpéce 
de  boîte  de  cire  fcellée  hermétiquement.  La  manière 
dont  les  abeilles  s’y  prennent  pour  faire  le  couvercle  de 
cire,  ne  fuppofe  rien  que  nous  ayons  befoin  d’expliquer; 
la  façon  en  eft  plus  fimplc  que  celle  des  cellules  exago- 
nes,  & la  meme  que  celle  des  couvercles  des  cellules  à 
miel. 

C’cft  après  que  le  ver  a été  ainfi  renfermé  dans  fa  cel- 
lule, qu’il  fe  déroule,  fe  redrefle  & s’allonge.  Jufques-là, 
il  n’avoit  eu  d’autre  peine  que  celle  de  manger.  Son  corps 

avoit 
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avoit  étc  dans  le  plus  parfait  repos  ; mais  les  befoins  de 
fon  état  futur  demandent  qu’il  commence  à travailler.  La 
peau  qui  le  couvrira  lorfqu’il  fera  nymphe,  eft  apparem- 
ment plus  délicate  que  celle  qui  le  couvre  pendant  qu’il 
eft  ver;  elle  ne  doit  pas  être  expoféc  lorlqu’ciie  cft  nou- 
velle & cxcdïivcment  tendre,  à toucher  immédiatement 
les  parois  de  la  cellule  ; le  ver- fonge  à les  tapifTer  de  foye; 
il  fçait  filer  comme  le  fçavcnt  les  chenilles.  C’eft  un  fait 
qui  a échappé  à M.  Maraldi , & qui  pouvoit  très -bien 
échapper  à un  bon  oblêrvateur,  mais  que  Swammerdam 
n’a  pas  ignoré.  Je  crois  feulement  que  ce  dernier  a fait  filer 
lever  de  trop  bonne  heure;  il  l’a  mis  à l’ouvrage  avant  que 
l’alvéole  eût  fon  couvercle  de  cire;  <Sc  il  m’a  toûjours  paru 
que  le  ver  ne  commcnçoit  à filer  qu’après  qu’il  avoit  été 
renfermé  de  toutes  parts.  La  portion  de  la  toile  qu’il 
ourdit , qui  le  trouve  à l’ouverture  de  la  cellule , pour- 
roit  être  gâtée  par  les  abeilles  qui  mettent  le  couvercle 
de  cire , fi  elle  étoit  déjà  faite  alors , comme  Swammerdam 
l’a  voulu.  Malgré  toute  l’adrefle  que  nous  fçavons  aux 
abeilles , il  ne  paroît  nullement  polfiblc  quelles  pulfent 
parvenir  à appliquer  la  cire  aulfi  parfaitement  qu’elle  elï 
appliquée  fur  toute  cette  portion  de  la  toile;  au  lieu  que 
le  ver  ne  fait  là  que  ce  qu’il  fait  ailleurs  quand  il  couche 
& colle  exactement  fur  le  couvercle,  des  fils  de  foye  très- 
proches  les  uns  des  autres , & qui  fe  croifent. 

La  toile  de  foye  que  file  notre  ver , eft  extrêmement 
fine  & extrêmement  ferrée;  elle  fuit  exaélement  toutes 
les  faces  & les  angles  de  la  cellule  à laquelle  elle  lcrt , pour 
ainfi  dire,  de  chemHc.  On  pourroit  très-bien  ne  pas  s’ap- 
percevoir  qu’une  cellule  cft  tapiflee  de  cette  toile , fi  on 
le  contentoit  de  lui  ôter  fon  couvercle  & d’en  confidcrer 
le  dedans  avec  des  veux  qui  ne  lêroient  aidés  du  lecours 
d’aucun  verre.  Mais  fi  on  vient  à brifer  une  cellule  dans 
Tome  V.  • Eeee 
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toute  fa  longueur,  ou  plôtôt  à en  brifer  plufieurs  à la  fois; 
& cela.en  rompant  un  gâteau  rempli  de  celles  donr  chacune 
a un  ver  ou  une  nymphe , & qui  lont  toutes  fermées  par 
leur  couvercle  de  cire  ; les  cafïures  du  gâteau  font  voir 
alors  plufieurs  cellules  ouvertes  longitudinalement  ; & on 
remarque  que  le  ver  ou  la  nymphe  de  chaque  cellule , ne 
* Pi.  36.  fig.  paraît  qu’au  travers  d’une  pellicule  r-oufleâtre  *.  Celte  pel- 
*3' cjl  cd%  iicuie  n’a  rien  de  commun  avec  les  parois  de  cire  qui  ont 
été  rompues  ; plus  flexible  & d'ailleurs  forte,  elle  s’eft 
décollée  de  ddîus  la  portion  de  la  cellule  qui  a été  em- 
portée par  le  déchirement. 

En  rompant  ainû  des  cellules , on  fe  convainc  donc 
aifément  que  diaque  ver  a loin  de  tapiflèr  la  Tienne  d’une 
toile  de  love;  mais  on  en  pourrait  rompre , Si  c’cll  même 
ce  qui  arrivera  le  plus  louvcnt,  qui  feraient  juger  que  le 
ver  file  une  enveloppe  qui  cft  beaucoup  plus  épaiffe  que 
nous  ne  l’avons  laide  imaginer,  Sc  qui  eft  réellement  cinq 
à fix  , peut-être  huit  à dix , «St  peut-être  vingt  fois  plus 
épaifle.  Audi  n’eft-dle  pas  l’ouvrage  d’un  feul  ver;  elle 
n’elt  pas  une  enveloppe  fimplc  ; elle  eft  compoléede  plu- 
fieurs toiles  qui  ont  été  miles  les  unes  fur  les  autres.  Nous 
avons  déjà  dit  que  moins  de  trois  lëmaines  après  que  le 
ver  eft  né,  il  eft  en  état  de  fortirde  là  loge  fous  la  forme 
de  mouche.  L’habitation  qu’il  laifte  vuide  eft  nettoyée  fur 
le  champ  par  les  abeilles , & eft  rendue  aufli  propre  quelle 
l’étoit  d’abord , à lërvir  à élever  un  autre  ver  ; la  mere 
abeille  y peut  venir  Si  y vient  pondre.  Le  fécond  ver  qui 
habite  cette  cellule,  y file  comme  le  premier  y a filé, 
-avant  que  de  le  métamorphofer.  La  même  cellule  peut 
donc  être  tapiflee  d’une  nouvelle  toile  de  foye  plufieurs 
fois  dans  une  année;  & lorlqu’une  ruche  a fubfifté  pendant 
plufieurs  années , il  y a telle  cellule  qui  a fervi  fucccflîve- 
xnent  d’habitation  à bien  des  vers,  & qui  par  conséquent,. 
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a reçu  fucceffivement  bien  des  toiles  de  foye.  Elles  font 
fi  minces  qu’il  en  faut  un  grand  nombre  d’appliquées  les 
unes  lur  les  autres  avant  que  le  logement  en  loit  rendu 
fenfibiement  plus  étroit.  On  pourroit  s’afTûrer  du  nombre 
des  vers  qui  le  font  transformes  en  mouches  dans  chaque 
cellule,  fi  on  le  donnoit  la  patience  de  féparcr  les  unes 
des  autres  les  pellicules  qui  s’y  trouvent , car  elles  lont 
féparables.  La  cellule  qui  en  a plufieurs,  loin  d’en  valoir 
moins,  efl  plus  forte  & plus  folide  que  les  autres;  elle  eft 
moins  en  rilque  d’ètre  brilëe  que  celles  qui  ne  font  que 
de  cire  ; la  tapiflerie  eft  ici  capable  de  foûtenir  les  murs. 

Pour  lëparer  d’une  cellule  l'enveloppe,  foiï  fimple,  foie 
compoféc , dans  fon  entier , Swammerdam  a eu  recours  à 
un  moyen  un  peu  long,  mais  commode;  c’eft  de  tenir 
pendant  quelques  jours  la  cellule  dans  l’efprit  de  vin  ; il 
agit  fur  la  cire,  & fait  quelle  eft  bien  moins  adhérente  k 
la  toile  de  foye  quelle  n’y  eft  naturellement.  M.  Maraldr 
qui  avoit  oblervé  la  pellicule  ou  i’aflemblage  de  pellicules 
qui  recouvre  une  cellule , ne  s’en  étoit  pas  fait  une  jnfte 
idée;  il  a cru  que  chaque  pellicule  fimple  étoit  la  dépouille 
que  le  ver  avoit  laifTée  lorfqu’il  s’étoit  transformé:  iln’avoit 
pas  afTés  penfé  combien  il  eût  été  difficile  que  cette  peau 
fe  fût  moulée  exactement  dans  les  angles  que  forment  les 
pans  de  l’exagone  ; car  il  n’y  a que  le  fond  de  la  cellule 
qui  prenne  un  peu  de  rondeur,  où  les  arrêtes  des  anglcÿ 
foient  effacées  par  les  toiles.  Au  refte,  s’il  eût  ouvert  plu- 
fieurs cellules  bouchées  récemment,  il  feroit  parvenu  à e» 
obferverdont  l’intérieur  auroit  été  tapiffé  , quoique  le  ver 
eût  encore  fa  première  forme;  ainfr,  if  fe  fût  convaincu  que 
Ce  n’eft  pas  de  fa  dépouille  qu’il  la  tapiffe;  il  auroit  pû  aufii 
furprendre  le  ver  occupé  à filer.  Enfin , fi  on  examine  au 
microfcope  ou  feulement  avec  une  forte  loupe  cette  pel- 
licule, malgré  fon  tiffu  ferré  on  rcconnok  quelle  eft 
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faite  de  fils  très-déliés,  appliqués  les  uns  contre  les  autres, 
& que  fa  ftruélure  cft  toute  autre  que  celle  d’une  peau. 

Ce  n'ell  pas  feulement  par  la  forme  de  leurs  cellules 
que  les  vers  qui  fe  doivent  transformer  en  fémelles,  font 
traités  avec  diftindtion  ; nous  venons  de  dire  que  plu- 
fieurs  œufs  de  ceux  d’où  doivent  naître  des  abeilles  ordi- 
naires, font  fucceffivcmcnt  pondus  dans  la  même  cellule; 
mais  on  donne  une  cellule  neuve  à chacun  de  ces  oeufs 
plus  précieux  d’où  doivent  écforre  des  vers  qui  devien- 
dront des  mères.  Les  obfervations  que  j’ai  faites  le  prou- 
vent. Je  n’ai  jamais  trouvé  une  cellule  royale  tapiflee  que 
d’une  feule  toile  de  foye;  & j’ai  vû  les  abeilles  détruire 
les  cellules  royales  dans  lefquelles  des  fémelles  ctoient 
nées,  ou  n’en  JaifTer  que  les  fondements  fur  lefquels  elles 
élevoient  des  cellules  exagones.  Enfin,  ce  quelles  avoient 
conforvé  de  chaque  cellule  royale  fe  trouvoit  dans  la  fuite 
entièrement  renfermé  dans  l’intérieur  d’un  gâteau.  Ce  que 
* Man,  IX.  nous  avons  dit  ailleurs  * de  la  pofition  la  plus  ordinaire  à 
ces  cellules , fait  voir  que  les  abeilles  font  dans  la  néceffité 
de  les  détruire,  fi  elles  veulent  prolonger  les  gâteaux  de 
cire  du  bord  defquels  elles  pendent.  Je  rapporterai  une 
feule  obfervation,  qui  prouve  inconteftablement  celte 
deftruélion  des  cellules  royales.  Je  baignai  une  ruche  qui 
m’avoit  donné  l’année  précédente  deux  eflàims,  & de  la- 
quelle il  n’en  étoit  point  encore  forti  le  6 de  Juillet  de 
l’année  où  elle  fut  baignée.  Après  avoir  examiné  fes  gâ- 
teaux les  uns  après  les  autres , je  n’y  pû  trouver  aucune 
cellule  royale;  elle  en  avoit  pourtant  eu  au  moins  deux 
l’année  précédente.  Plufieurs  couches  de  fils  de  foye  ap- 
pliquées fucceffivement  fur  les  parois  de  la  même  cellule 
exagone,  la  rendent  moins  fragile;  mais  les  cellules  royales, 
font  fi  folidement  conduites,  que  la  multiplication  des 
couches  de  foye  leur  feroit  très-inutile. 
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Je  dois  faire  remarquer  que  les  abeilles  fe  donnent  bien 
îde  garde  de  porter  au  ver  plus  d’aliments  qu’il  n’en  peut 
coniommer.  Avant  que  de  filer  là  coque , il  achevé  de  man- 
ger toute  fa  provifion  de  gelée;  ainfi,  il  rend  le  fond  de 
là  cellule  net  & fec:  on  ne  voit  pas  même  qu’il  y foit  refté 
d’excréments.  Après  avoir  rendu  fon  logement  propre, 
après  l’avoir  tapiffc  de  foye , il  continue  de  fè  tenir  allongé  ; 
ie  temps  où  il  devoit  être  roulé  eft  fini.  Il  palTe  un  jour 
ou  plus  tout  étendu;  & enfin,  ie  moment  arrive  où  il  va 
changer  d’état,  où  il  fe  défait  de  la  peau  fous  laquelle  il 
paroilfoit  ver,  pour  devenir  nymphe  *.  Nous  avons  parlé  * Pi.  36.  fig. 
fi  au  long  en  différents  endroits,  de  la  manière  dont  s’ac-  '*• 
complit  la  métamorphofe  des  chenilles  en  crifalides,  & 
celle  des  vers  de  divers  genres  qui  doivent  devenir  des 
mouches  à quatre  ailes,  en  nympjies  incapables  de  véri- 
table mouvement  progreffif,  qu’il  feroit  très- inutile  que 
nous  nous  arrêtaffions  à décrire  comme  fe  fait  le  change- 
ment d’état  du  ver  d’abeille.  On  fçait  afles  que  fa  peau 
doit  fe  fendre  fur  le  dos , que  la  nymphe  fort  peu  à peu 
par  la  fente  qui  s’y  eft  faite,  quelle  force  cette  peau  à aller 
en  arriére,  que  la  nymphe  s’en  tire  toute  entière;  & que 
dès  quelle  sert  défaite  de  cette  enveloppe , on  lui  peut 
trouver  toutes  les  parties  extérieures  d’une  abeille,  les 
antennes,  les  jambes  & la  trompe  qui  font  ramenées 
en  devant  du  côté  du  ventre  ; & que  ces  parties  n’ont 
plus  befoin  que  de  prendre  de  la  confiflance  pour  être 
en  état  de  fournir  à tous  les  ufages  auxquels  elles  font 
deftinées. 

Ces  faux-bourdons,  ces  mâles  que  les  abeilles  maflacrent 
impitoyablement  dans  le  mois  de  Juillet,  quelquefois  un 
peu  plutôt  &.  quelquefois  un  peu  plus  tard , ont  été  l’objet 
de  leurs  foins  pendant  qu’ils  prenoient  leuraccroiflement 
fçus  la  forme  de  vers  qui  ne  différoient  que  par  leur 
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grandeur,  de  ceuxqui  deviennent  des  abeilles  latis  fexe.  Ces 
dernières  leur  portent  les.  mêmes  al  iments  quelles  portent 
aux  autres  vers , & avec  fa  même  afliduité  ; & enfin , quand 
il  y en  a quelqu’un  de  prêt  à fe  métamorphofer,  elles  ont 
auflï  l’attention  de  meure  tin  couvercle  de  cire  à fa  cel- 
lule. Quand  les  cellules  où  ils  font  ne  fe  feroient  pas  eliftin- 
guer  des  autres  par  leur  grandeur , on  les  rcconnoîtroit 
. fig.  par  la  forme  du  couvercle  * . Ce  couvercle  efl  une  calotte 
c,c • fenfibleinent  plus  relevée  en  dehors  que  n’efl  celle  d’une 
cellule  de  ver  qui  doit  devenir  une  abeille  ordinaire.  On 
voit  dans  certains  temps  des  gâteaux  entiers  ou  des  por- 
tions de  gâteaux  dont  toutes  les  cellules  ont  de  ces  cou- 
vercles relevés. 

Les  vers  qui  doivent  devenir  des  feux-bourdons , naif- 
fent  d’eeufs  femblables  à ceux  d'où  lortent  les  vers  qui 
doivent  devenir  des  abeilles  communes , mais  peut-être 
un  peu  plus  gros.  Ces  premiers  vers  avoient  befoin  de 
cellules  plus  grandes  que  celles  des  autres , parce  qu’ils  fe 
transforment  en  des  mouches  dont  la  grandeur  furpafle 
confidérablement  celle  des  abeilles  ouvrières.  Quoique 
ces  mouches  mâles  foient  confidérablement  plus  grandes 
que  les  autres , M.  Maraldi  rapporte  qu’il  trouva  dans 
une  ruche  dont  on  avoit  fait  périr  toutes  les  mouches , un 
grand  nombre  de  feux-bourdons  qui  n ’étoient  guéres  plus 
gros  que  des  abeilles  ordinaires.  Il  m’eft  arrivé  une  leule 
fois  de  voir  de  ces  petits  mâles , & j’en  ai  même  confervé 
un  dans  mon  recueil  d’infeélesfecs.  Dès  qu’on  n’en  trouve 
pas  ordinairement  de  ceux  - ci  dans  les  ruches , en  quel- 
que làifon  qu’on  les  y cherche,  il  y a plus  d’apparence 
que  quelquefois  des  mâles  relient  petits  par  quelque  cir- 
conflanccqui  sert  trouvée  contraire  à leur  accroifTement, 
qu’il  n’y  en  a qu’ils  fbient  une  efpéce  particulière  de  faux- 
bourdons.  Nous  avons  parlé  des  cas  de  nécdîité  où  h 
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lîiere  abeille  dépofe  deux  & même  trois  œufs  dans  le 
même  alvéole,  ne  peut-il  pas  auffi  arriver  que  les  abeilles 
ouvrières  ne  falfent  pas  à tcrrfps  les  grands  alvéoles  dans 
lefquels  les  vers  mâles  peuvent  croître  à leur  aile,  ou  que 
ceux  qui  font  faits  fe  trouvent  tous  remplis  de  miel  î 
Alors  la  mere  abeille  feroit  obligée  de  dépofer  dans  des 
cellules  ordinaires  les  oeufs  qui  donnent  naiflance  à des 
vers  qui  fe  transforment  en  mâles  ; le  corps  de  chaque 
ver  étant  trop  & trop  tôt  ferré  par  tes  parois  de  là  cel- 
lule, ne  jjourroit  parvenir  à prendre  le  volume  qu’H  au- 
roit  pris  dans  une  plus  grande  ceHule. 

L’amour  des  abeilles  ordinaires  pour  les  vers  nés  dans 
leur'ruche,  eft  afTés  marqué  par  les  foins  & les  attentions 
quelles  ont  pour  eux;  mais  il  ma  paru  curieux defçavoir 
fi  cet  amour  s'étendrait  jufques  àdes  vers  qui  auraient  pris 
naifllincc  dans  une  autre  ruche  ; & nous  verrons  dans  la 
fuite  que  j’avois  même  raifon  de  fouhaiter  que  cela  fût. 
J’ai  donné  aux  abeilles  de  plufieurs  ruches,  des  portionsde 
gâteaux  que  j’avois  tirées  d’autres  ruches,  & dont  les  cel- 
lules étoient  remplies  de  couvain  en  tous  états.  Les  unes 
1 ’étoient  d’œufs , d’autres  de  vers  naiflants,  d’autres  de  vers 
très -gros,  de  vers  dont,  les  cellules  étoient  bouchées  de 
cire.  D’autres  cellules  de  ces  mêmes  portions  de  gâteaux 
contenoient  des  nymphes  de  différents  âges,  c’efl-à-dirc, 
de  celles  qui  n’étoient  nymphes  que  depuis  peu  de  temps, 
& de  prêtes  à devenir  mouches;  & enfin  on  y en  pouvoit 
trouver  de  tous  les  âges  moyens.  Les  nymphes  n’ont 
plus  befoin  du  fecours  des  abeilles  ordinaires;  elles  font 
devenues  des  mouches  dans  la  nouvelle  ruche  où  elles  ont 
été  tranfportées,  & ont  augmenté  le  nomhsede  celles  qui 
l’habitoient.  Mais  je  n’ai  point  vû  les  abeilles  de  cette  ru- 
che prendre  foin  des  œufs  & des  vers  nés  dans  une  autre 
ruche  ; elles  ont  même  traité  ces  derniers  avec  la  plus 
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grande  barbarie;  elles  les  ont  arrachés  de  leurs  cellules,  & 
les  ont  jettes  hors  de  la  ruche;  elles  les  ont  fait  périr  im- 
pitoyablement. 

Dans  bien  des  circonftances , je  les  ai  vû  traiter  avec 
la  même  cruauté  des  vers  nés  parmi  elles-mêmes.  Lors- 
que quelque  accident  fait  tomber  un  gâteau  ou  quelque 
portion  de  gâteau  remplie  de  couvain,  fur  le  fond  d’une 
ruche  qui  n’cft  pas  bien  pleine,  on  voit  les  abeilles  s’at- 
trouper deffus  ; elles  ne  font  grâce  à aucun  des  vers  qui 
fe  trouvent  dans  des  cellules  ouvertes,  elles  les  en  tirent, 
les  tuent  & les  vont  jetter  au  loin.  Elles  peuvent  être  cxcu- 
fables  alors,  peut-être  même  méritent-elles  d’être  louées. 
C’eft  un  ouvrage  au  deflus  de  leurs  forces  que  celui  de  re- 
mettre le  gâteau  dans  fon  ancienne  place  ; & dès  qu’il  rcfte 
où  il  eft  tombé,  il  n’eft  peut-être  pas  pofliblc  d’entretenir 
autour  des  vers  le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  néceffaire; 
ils  périraient  à la  longue  de  froid;  les  abeilles  aiment  mieux 
leur  donner  une  mort  prompte,  que  de  les  iaifler  languir 
trop  long-temps. 

Elles  agiflent  pourtant  de  la  même  manière  dans  un 
autre  cas , où  loin  de  me  paroître  dignes  des  éloges  que 
M.  Maraldi  leur  a donnés , elles  me  femblent  plus  difficiles 
à juftifier.  J’ai  vu  tomber  des  gâteaux  pleins  de  couvain  en 
tous  états  fur  le  fond  d’une  ruche  extrêmement  pleine  de 
gâteaux  & d’abeilles  ; elles  s’affèmbloient , comme  l’a  dit 
M.  Maraldi , fur  la  portion  qui  étoit  tombée;  mais  loin  d’en 
foigner  les  vers,  comme  il  a penfé  quelles  le  faifoient,' 
clics  n’épargnoient  que  ceux  des  cellules  fermées  : clics 
pouvoient  pourtant  entretenir  autour  d’eux  une  chaleur 
fuffifante;  maj^  une  autre  raifon  apparemment  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d’efpérer  qu’ils  vinfient  à bien.  Les  cellules  qui, 
quand  elles  étoient  dans  leur  première  pofition , avoient 
leur  axe  prefque  horifontal , l’avoient  alors  vertical  ; les 
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vers  fc  trouvoicnt  donc  dans  une  pofition  fort  différente 
de  celle  où  ils  avoient  été,  & dans  laquelle  il  n ’étoit  peut- 
ctre  pas  polftblc  qu’ils  achcvalTcnt  de  prendre  leur  accroif- 
fement,  & qu’ils  fe  transformalfent. 

Enfin,  il  arrive  quelquefois  que  les  abeilles  de  certaines 
ruches  , arrachent  les  vers  des  alvéoles,  quelles  les  tuent 
& quelles  en  tranfportent  les  cadavres  au  loin,  quoiqu’il 
ne  (oit  arrivé  aucun  dérangement  aux  gâteaux , quoiqu’ils 
foient  tous  reliés  dans  leur  place.  Un  tel  procédé  efl  afiu- 
rément  bien  étrange,  & s’accorde  mal  avec  l’affcdlion  ten- 
dre que  les  abeilles  montrent  généralement  pour  les  vers  de 
leur  habitation.  Néantmoins  il  efl  apparemment  fondé  fur 
des  raifons  que  nous  trouverions  bonnes,  fi  les  abeilles 
pouvoient  plaider  leur  caufe  devant  nous.  Entre  celles  que 
j’en  imagine,  la  trop  grande  fécondité  de  la  mere  en  peut 
être  une  ; lorfqu’elle  va  à un  tel  point  que  prefque  tous 
les  gâteaux  de  la  ruche  font  remplis  de  couvain , dans  un 
temps  qui  invite  à faire  une  abondante  récolté  de  miel; 
alors  pour  trouver  où  mettre  le  miel  dont  il  efl  néccfiairc 
que  les  abeilles  de  cette  ruche  fc  fourni  fient , elles  font 
contraintes  de  vuider  les  cellules  remplies  par  les  vers , il 
faut  quelles  fc  rcfolvcnt  à les  tuer.  Car  après  tout , la 
première  chofc  efl  de  fonger  à donner  de  quoi  vivre  à 
tout  le  peuple  de  la  république.  Ç’aété  aufii  dans  un  temps 
où  des  abeilles  pouvoient  faire  facilement , & en  peu  de 
jours,  de  grandes  récoltes  de  miel , que  je  leur  ai  vû  tuer 
des  vers  qui  eux-mêmes  dévoient  être  bientôt  des  abeilles 
ouvrières.  Elles  peuvent  encore  faire  un  carnage  de  ces 
vers,  dans  une  autre  circonflance,  fans  mériter  qu’on  leur 
en  reproche  la  cruauté,  fçavoir,  lorfqu’ellcs  font  en  fi 
grand  nombre  dans  leur  ruche,  quelles  trouvent  à peine 
à s’y  loger , & que  leur  mere  11c  met  point  au  jour  des 
oeufs  d’où  des  femelles  doivent  fortir,  ou  que  ceux  de 
Tome  V.  . Ffff 
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cette  efpéce  quelle  a pondus  ont  mal  réuffi.  Des  mou- 
ches qui  rayonneraient  & prévoiraient , & nous  avons 
affés  de  preuves  que  nos  abeilles  agiflent  comme  fi  clics 
raifonnoient  & prévoyoient , voyant  qu’il  n’y  a pas  lieu 
d’attendre  qu’une  colonie  pût  être  conduite  hors  de  la 
ruche,  concluraient  à empêcher  le  nombre  des  mouches 
de  s’y  multiplier  trop  ; elles  verraient  la  néccffité  de  facri- 
ficr  au  moins  une  partie  des  vers  qui  doivent  devenir  des 
mouches,  aux  mouches  qui  ont  toute  leur  vigueur.  Enfin , 
des  raifons  peut-être  encore  meilleures  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  deviner,  les  forcent  à cette  cruauté.  Nous  ne 
fçavons  pas  fi  des  vers  qui  nous  paroident  bien  condi- 
tionnés, ne  font  pas  attaqués  de  quelque  maladie;  fi  les 
abeilles  dans  lefqucllcs  ils  le  métamorpholeroient,  ne  fe- 
raient pas  trop  foibles , &c. 

J’ai  penfé  qu’il  pourrait  y avoir  une  circonflancc  où 
les  abeilles  prendraient  foin  des  vers  nés  dans  une  ruche 
étrangère,  Içavoir,  lorfqu’après  leur  avoir  ôté  tous  ceux 
qu’elles  avoient  vu  naître,  on  ne  leur  donnerait  à foigner 
que  des  vers  qui  devraient  leur  naiffancc  à une  reine  ou 
mere  à clics  inconnue.  Ce  ferait  un  étrange  projet , & 
qui  ne  pourrait  tomber  que  dans  l’cfprit  d’un  tyran  exé- 
crable, que  celui  de  fc  donner  le  fpeétacle  de  faire  paficr 
réciproquement  tous  les  habitants  d’une  grande  ville  dans 
une  autre,  en  les  obligeant  de  laifTcr  chacun  dans  leurs 
maifons,  toutes  leurs  provifions,  tous  leurs  meubles,  & 
jufqucs  aux  enfants  à la  mammclle;  d’obliger,  par  exem- 
ple, tous  les  habitants  de  Rouen  , de  laifTer  leurs  maifons 
dans  l’état  où  elles  font , pour  aller  s’établir  dans  celles 
d'Orléans  dont  les  habitants  auraient  été  chafTés , pour 
aller  occuper  à leur  tour  les  maifons  abandonnées  à Rouen. 
Sans  être  trop  barbare , on  peut  imaginer  de  fe  donner 
un  fpcdaclc  du  même  genre  avec  des  ruches.  Il  peut 
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paraître  curieux  de  voir  ce  qui  fe  partirait  fi  lorfqu  apres 
avoir  charte  toutes  les  abeilles  d’une  ruche,  après  les  avoir 
forcé  d’abandonner  leurs  gâteaux  de  cire  pleins  dc*miel 
& de  couvain  en  tous  états,  on  obligeoit  les  abeilles  d’une 
autre  ruche  de  fortir  de  leur  habitation  pour  aller  s’établir 
dans  la  première  ruche  dont  les  mouches  auroient  été  chaf- 
fées , &qui  fe  trouverait  bien  pourvûe  de  tout  ; & enfin , fi 
en  échange  on  donnoit  aux  premières  mouches  la  fécondé 
ruche  garnie  de  gâteaux  faits  par  les  mouches  qu’on  aurait 
établies  dans  la  première  ruche.  J’ai  tenté  de  faire  cet 
échange  entre  des  mouches  qui  étoient  dans  des  ruches  en 
panier.  Je  fis  pafler  de  la  manière  dont  je  l’ai  expliqué*  ail-  * Man.  X. 
leurs  & finis  avoir  recours  à l’eau , les  abeilles  d’une  ruche 
artes  fournie  de  gâteaux , dans  une  ruche  vuide.  Pour  faire 
cette  expérience,  je  m’y  pris  dès  le  matin  dans  le  mois  de 
Mars.  Quand  toutes  ou  prefque  toutes  les  abeilles  furent 
forties  de  la  première  ruche,  je  forçai  les  abeilles  d’une  autre 
ruche  bien  pourvûe  elle-même  de  gâteaux,  à aller  s’établir 
dans  le  logement  qui  venoit  d’être  abandonné , & où  elles 
dévoient  trouver  tout  ce  qui  leur  ctoit  néccrtaire.  Dès 
quelles  y furent  entrées,  dès  que  la  ruche  quelles  habi- 
toient  auparavant  fut  vuide,  je  fis  faire  un  fécond  démé- 
nagement aux  abeilles  que  j’avois  forcé  d’abandonner  la 
• première  ruche , à celles  qui  avoientété  mifes  dans  la  ru- 
che dépourvue  de  tout;  je  les  fis  parter  dans  la  ruche  des 
mouches  qui  étoient  en  portbrtïon  de  la  leur.  Ainfi  fut  fait 
l’échange  de  ruches  toutes  meublées  & auxquelles  rien  d’efi- 
fenticl  ne  manquoit,  & il  fut  fait  plus  vite  qu’on  ne  le  l’ima- 
ginerait. Les  manœuvres  qu’il  demanda  furent  finies  en 
moins  de  cinq  quarts  d'heure.  La  faifon  dans  laquelle  je  le 
fis , netoit  pas  favorable  à un  déménagement  de  mouches. 

Les  fecourtes  qu’on  donna  aux  ruches  pour  déterminer  les 
abeilles  à en  fortir  plus  vite,  détachèrent  quelques  gâteaux  ; 
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le  vuidc  en  devint  plus  grand  dans  les  ruches;  auflî  y en 
eut -il  une  dont  les  mouches  ne  purent  refifter  aux  froids 
qui  furvinrent  au  bout  de  douze  à quinze  jours,  elles  péri- 
rent. Les  autres  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  & dans 
une  ruche  mieux  fournie  de  gâteaux,  loûtinrent  ces  mêmes 
froids.  Au  rertc,  les  parois  opaques  de  ces  ruches,  ne  me 
permirent  pas  de  voir  à mon  grc  comment  les  abeilles  le 
comportoient  dans  l’intérieur;  mais  j’eus  tout  lieu  de  croire 
qu’elles  prirent  en  affeétion  les  vers  qu’elles  y trouvèrent; 
j’en  ai  une  tics- forte  preuve.  Si  elles  n enflent  pas  voulu 
avoir  loin  de  ces  vers,  elles  les  euflent  laifle  périr  ; & fans 
attendre  même  qu’ils  furtent  morts , elles  n’eurtent  pas 
manqué  de  les  arracher  de  leurs  cellules  &.  de  les  jctier 
hors  de  la  ruche , ou  au  moins  fur  fon  appui  ; mais  je  ne 
pus  trouver  fur  l’appui  aucun  ver,  & je  ne  pus  voir  de 
mouches  occupées  à en  tranfporter;  ce  qui  prouve  que 
les  vers  furent  bien  traités  par  les  abeilles.  Je  me  promets 
de  répéter  la  même  expérience  fur  des  ruches  vitrées,  fur 
lefquellcs  j’curtc  commencé  à la  faire , fj , lorfque  je  la  lis, 
j’en  eufle  eu  deux  dont  j’eufle  pû  difpolèr. 

Si  les  abeilles  ordinaires  prennent  non-feulement  tant 
de  foins  pour  élever  les  vers  qui  doivent  leur  devenir 
fembiables,  fi  elles  en  prennent  de  pareils  pour  ceux  qui 
doivent  fe  transformer  en  faux-bourdons,  on  penfc  bien* 
quelles  font  au  moins  aulfi  attentives  aux  vers  qui  fe 
doivent  métamorphofer  en  fémelles  ou  reines  ; que  lorf- 
que ces  derniers  vers  n’ont  plus  à croître , elles  n’ou- 
blient pas  de  fermer  leurs  cellules  avec  un  épais  couver- 
cle de  cire.  Nous  devons  même  rapporter  une  obfer- 
vation  qui  prouve  qu’elles  font  tout  avec  profufion  ; 
lorfqu’il  s’agit  de  ces  vers.  Nous  avons  déjà  vû  qu’elles 
dépenfent  plus  en  cire  pour  conrtruire  une  cellule  à cha- 
cun de  ceux-ci^  quelles  n’en  dépenfent  pour  en  conrtruire 
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cent,  ou  cent  cinquante,  à des  vers  communs.  Elles  leur 
donnent  auflî  la  nourriture  avec  plus  de  prodigalité.  J’ai 
ditquclorfquc  les  vers  qui  deviennent  des  abeilles  commu- 
nes étoient  prêts  de  fc  transformer  en  nymphes , ou  qu’ils 
s’y  étoient  transformés,  on  ne  trouvoit  plus  au  fond  de  leur 
cellule , de  cette  bouillie  qui  y efî  portée  pour  les  fiourrir. 

J’ai  ouvert  pluficurs  cellules  de  vers  qui  deviennent  des  fe- 
melles , après  que  le  ver  y avoit  été  renfermé , & j’y  ai  vû  un 
volume  de  bouillie  égal  à celui  du  ver.  Cette  bouillie  fem- 
bloit  une  cfpéce  de  ragoût  alTaifonné;  je  lui  ai  trouvé  un 
goût  légèrement  fucré,  mêlé  avec  de  l’aigre  & du  poivré. 

Dans  les  cellules  royales  dont  les  vers  s'étoient  transformés 
en  nymphes , j’ai  remarqué  une  plaque  de  cette  bouillie 
alTés  épaifïc , & qui  avoit  plus  ou  moins  de  confiftance, 
félon  qu’il  y avoit  plus  ou  moins  de  temps  que  la  nymphe 
s’étoit  tirée  de  la  peau  du  ver. 

Ce  relie  d’aliment  femble  pourtant  aulTi  fuperflu  aux 
nymphes  qui  doivent  devenir  meres , qu’à  celles  qui  de- 
viennent des  abeilles  ouvrières;  elles  n’ont  pas  plus  befoin 
& ne  font  pas  plus  en  état  de  manger  les  unes  que  les  autres; 
il  fembleroit  même  n’être  propre  qu’à  les  incommoder. 

Mais  quand  on  ouvre  avec  précaution  une  cellule  * où  *pj.  36.%. 
cil  une  de  ces  nymphes  royales  renfermée  *,  on  voit  que  ‘î* 
fon  logement  a plus  de  capacité  proportionnellement  que  * 
celui  des  autres  nymphes , qu’elle  ne  le  remplit  pas  à beau- 
coup près.  C’eft  contre  le  fond , c’eft-à-dire,  contre  le  bout 
fupérieur  de  la  cellule  qu’ell  appliquée  la  couche  de  bouillie 
qui  n’a  pas  été  mangée;  & entre  cette  couche  & le  derrière 
de  la  nymphe,  il  relie  un  grand  vuide.  Sa  tête  eft  à l’autre 
bout  tout  près  du  couvercle. 

Nous  devons  encore  remarquer  ici  combien  la  nature 
a voulu  que  dès  leur  nailfance  les  fémelles  fuflfent  diflin- 
guées  des  autres  abeilles.  Au  lieu  que  les  nymphes  de 
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celles-ci  font  pofées  prefque  horifontalement,&  ont  même 
la  tête  un  peu  plus  élevée  que  le  derrière , les  nymphes 
royales  font  polées  verticalement  ayant  la  tête  en  embas. 

Le  plan  de  l’anneau  que  forme  un  ver  ordinaire,  roulé  dans 
fa  cellule,  eft  vertical;  & le  plan  de  l’anneau  du  ver  qui 
doit  devenir  mere,  eft  horifontal.  Tout  cela  fuit  de  la  dif- 
ferente difpofition  des  cellules  des  uns  & de  celles  des 
autres. 

Entre  des  cellules  d’où  des  meres  étoient  forties,  j’en 
ai  trouvé  qui  avoient  été  ouvertes  par  le  côté,  mais  plus 
ordinairement  clics  le  font  par  le  bout.  L’ancienne  mere 
n’attend  pas  à pondre  un  œuf  dans  une  cellule  royale,  , - 
julques  à ce  que  les  mouches  ordinaires  ayent  donné  à 
cette  cellule  toute  la  longueur  qu’elle  doit  avoir.  J’ai  vû 
des  vers  dans  quelques-unes  qui  avoient  encore  la  figure 
♦ PI.  32.  fig.  d’un  calice  de  gland  *. 

*•  Nous  avons  déjà  dit  que  lorfquc  le  couvercle  de  cire 

a été  une  fois  mis  aune  cellule,  le  ver  qui  y eft  renfermé, 
de  quelque  efpéce  qu’il  foit,  n’a  plus  befoin  de  fecours 
étrangers;  il  tile,  il  lé  transforme  enfuiteen  nymphe  qui 
d’abord  eft  extrêmement  blanche.  Par  la  fuite,  les  yeux 
prennent  une  teinte  de  rouge  qui  devient  de  plus  en  plus 
forte , 6c  des  poils  grifâtres  paroiffent  fur  le  corps  & fur 
le  corcelet.  Quand  toutes  les  parties  de  la  nymphe  ont  ac- 
quis la  conliftance  qui  convient  aux  parties  d’une  mou- 
che , alors  l’abeille  eft  en  état  de  paroître  au  jour.  Elle 
commence  par  fe  défaire  de  l’enveloppe  mince,  d’une 
cfpéce  de  voile  blanc  qui  tenoit  toutes  fes  parties  exté- 
rieures emmaillotées  ; enfuite  elle  fait  ufage  de  fes  dents 

{>our  s’ouvrir  une  fortic  qui  lui  permette  de  quitter  un 
ogement  qui  eft  devenu  pour  elle  une  prifon.  Avec  une 
de  les  dents  elle  perce  le  couvercle  de  cire  de  la  cellule 
environ  vers  le  müieu  ; elle  faiût  enfuite  entre  cette  même 
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dent  & l’autre  une  petite  portion  de  cire  ; elle  la  hache; 
elfe  I3  fait  tomber  ; elle  a prife  alors  pour  continuer  de 
hacher  peu  à peu  le  couvercle,  d’aggrandir  l’ouverture 
commencée.  A mefure  que  cette  ouverture  devient  plus 
grande , on  voit  paraître  une  plus  grande  portion  de  la  tête. 
Enfin,  au  bout  de  deux  à trois  heures , lorfque  la  mouche 
naifiante  eft  vigoureufc,  & lorfque  la  laiton  cfi  favorable, 
clic  parvient  à rendre  l’ouverture  fufiilàntcpour  lui  permet- 
tre de  fortir.  Des  mouches  moins  fortes , &.  dans  des  jours 
peu  chauds,  (ont  quelquefois  plus  d’une  demi-journée  à 
y parvenir.  Cet  ouvrage  meme  eft  au-delTus  des  forces  de 
<]uelques-unes  ; il  y en  a qui  périlTcnt  dans  leur  cellule 
après  y avoir  fait  une  ouverture  par  laquelle  leur  tête  lèule 
ou  une  partie  de  leur  tête  peut  palier;  c’cft  ce  qui  n’arri- 
veroit  pas  fi , comme  Swammerdam  l’a  cm , les  abeilles  qui 
ont  mis  les  couvercles  venoient  les  ôter  dans  des  temps 
où  loin  d’être  néceftàircs,  iis  ne  l'ont  plus  qu’incommodes. 
Mais  Swammerdam  n’avoit  pu  que  deviner  fur  cet  article, 
11’ayant  point  eu  de  ruches  vitrées,  les  feules  qui  peuvent 
donner  la  facilité  de  voir  les  abeilles  en  travail. 

Quand  donc  la  jeune  mouche  eft  parvenue  à avoir  alîcs 
ouvert  fa  cellule,  elle  en  fait  fortir  fa  tête  & enfuite  fes 
premières  jambes  quelle  cramponne  fur  les  bords  du  trou , 
& fur  lefqucllcs  clic  fe  tire  en  avant.  Bientôt  les  autres 
jambes  font  à portée  de  fortir  à leur  tour;  & alors  elle 
n’cft  pas  long-temps  à dégager  le  refie  de  fon  corps.  Elle 
paraît  toute  entière  à découvert;  elle  le  pofe  fur  fes  fix 
jambes  fur  le  gâteau  de  cire,  allés  près  de  la  cellule  quelle 
vient  de  quitter.  Scs  ailes  achèvent  de  fe  déplier  &.  de 
s’affermir  : fon  corps  & toutes  fes  parties  extérieures  font 
encore  mouillées  ; mais  quand  l’air  chaud  de  l’intérieur 
de  la  ruche  ne  fuffiroit  pas  pour  les  lécher  vite,  elles 
ne  relieraient  pas  long-temps  humides.  Les  abeilles  qui 
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apperçoivent  celle  qui  vient  de  naître,  fe  rendent  autour 
d’elle,  & femblent  lui  marquer  la  joyc  qu  elles  ont  de  la 
voir,  par  de  bons  offices  ; deux  ou  trois  fe  placent  autour 
d’elle , la  lèchent  & l’effuyent  fucceffivement  de  toutes 
parts  avec  leur  trompe;  quelques-unes  même  la  lui  pré- 
fentent  pleine  de  miel  quelles  ont  dégorgé. 

Prefquedans  le  même  temps  d’autres  abeilles  qui  voyent 
la  cellule  qui  vient  d’être  abandonnée,  cherchent  à la  re- 
mettre en  état  de  recevoir  un  nouvel  œuf,  en  état  de  fervir 
à élever  une  autre  abeille,  ou  à la  rendre  un  vafe  propre  & 
net , & dans  lequel  du  miel  puiffie  êtredépofé.M.Maraldi 
affilre  avoir  obfervé  une  cellule  dans  laquelle  cinq  œufs  fu- 
rent pondus  fucceffivemem.&defquclsfortirent  cinq  abeil- 
les en  moins  de  trois  mois.  La  mouche  nouvellement*néc 
a iaiflfé  dans  la  cellule  deux  dépouilles , celle  qui  lui  donnoit 
d’abord  la  forme  de  ver,  & celle  qui  la  faifoit  paraître  une 
nymphe.  Cette  cellule  cft  bientôt  apperçûe  par  une  an- 
cienne abeille  qui  ne  tarde  pas  à y entrer  la  tête  la  pre- 
mière; elle  làifit  avec  les  dents  une  des  dépouilles;  elle  loi  t 
auffi-tôt , & va  la  tranfporter  hors  de  la  ruche.  Une  autre 
abeille  entre  fur  le  champ  dans  la  même  cellule,  & retire  la 
féconde  dépouille  pour  la  tranfporter  au  loin.  Enfin,  plu- 
fieurs  abeilles  qui  entrent  les  unes  après  les  autres  dans 
cette  même  cellule,  ôtent  toutes  les  petites  ordures  qui 
peuvent  y avoir  été  laiflees;  tels  font  les  fragments  de 
cire  qui  y font  tombés,  lorfquc  le  couvercle  a été  percé. 
Mais  elles  ne  donnent  aucune  atteinte  à la  tenture  de 
foye  dont  le  ver  en  a tapiffié  les  parois  avant  que  de  fc 
métamorphofer  ; elle  ne  nuit  en  rien  à l’intérieur , & 
rend  la  cellule  plus  folide.  D’autres  abeilles  achèvent  en 
même  temps  d ’ôter  tout  ce  qui  peut  relier  du  couvercle, 
de  bien  drelfer,  de  bien  unir  tous  les  bords  du  contour 
de  la  cellule;  en  un  mot,  elles  la  mettent  dans  l’état  d’une 
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cellule  nouvellement  conftruite,  tant  elles  la  réparent  avec 
loin. 

Mais  retournons  à l’abeille  que  nous  avons  vu  naître; 
elle  efl  ail'ce  alors  à diflinguer  des  autres  par  là  couleur; 
celle  des  vieilles  abeilles  cil  plus  rouffe,  la  Tienne  eft  plus 
grilâtre  ; les  anneaux  de  cette  dernière  font  plus  bruns; 
les  poils  (pi  font  couchés  deffus,  & ceux  des  autres 
parties  font  blancs  : le  blanc  des  poils  joint  au  brun  noir 
des  anneaux  forme  la  couleur  grilâtre.  A inclure  que 
les  abeilles  vicilliffcnt,  leurs  poils  deviennent  de  plus  en 
plus  roux , 6c  le  brun  des  anneaux  s’éclaircit  ; de  forte 
que  les  différences  de  nuances , mettent  en  état  quel- 
qu’un qui  a occafion  de  voir  fouvent  des  abeilles,  de 
diflinguer  les  jeunes  de  celles  d’un  âge  moyen,  6c  de 
diflinguer  même  celles-ci  des  vieilles.  L’abeille  qui  vient 
de  naître,  a le  ventre  gros  ; fi  on  l’ouvre,  on  le  trouve 
très  plein  de  miel  ; elle  a donc  encore  celui  quelle  avoit 
pris  lorfqu’elle  avoit  la  fosme  de  ver  ; aulfi  avons-nous 
remarqué  que  le  miel  femble  entrer  dans  la  compofition 
de  la  dernière  bouillie  qui  eft  donnée  au  ver.  Peut-être 
même  que  les  abeilles,  outre  la  bouillie,  lui  donnent  du 
miel  avec  leur  trompe;  peut-être  que  comme  les  abeilles 
fe  nourriffent  de  cire  brute  & de  miel,  le  ver  eft  nourri 
de  miel  &*de  bouillie. 

A peine  toutes  les  parties  de  la  jeune  abeille  font  affes 
dcfféchées,  à peine  Tes  aîles  font-elles  en  état  d’ctre  agitées, 
qu’elle  fçait  tout  ce  quelle  aura  à faire  dans  le  refte  de  la 
vie.  Qu’on  ne  s’étonne  pas  quelle  foit  fi  bien  inftruite, 
6c  de  fi  bonne  heure;  elle  l’a  été  par  celui  même  qui  l’a 
formée.  Elle  femble  fçavoir  quelle  eft  née  pour  fa  focicté; 
6c  qu’elle  doit  travailler  à s’acquitter  des  foins  qu’on  a 
pris  pour  elle  ; elle  marche  fur  les  gâteaux , 6c  cherche 
a aller  jouir  du  grand  air.  D’autres  abeilles  qui  fortent 
Tome  V . Gggg 
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continuellement  de  la  ruche,  lui  apprennent  où  font  les 
portes  ; elle  ne  manque  pas  de  guides  qui  lui  montrent  le 
chemin.  Comme  les  autres  elle  fort  de  l’habitation  com- 
mune, & va  comme  elles  chercher  des  fleurs  ; elle  y va 
feule , 6c  n'eft  point  embarraflee  enfuite  de  retrouver  la 
route  de  la  ruche,  même  quand  elle  y veut  retourner  pour 
la  première  fois.  Ce  ne  font  pas  fes  feuls  befcins  qui  la 
déterminent  à voler  fur  les  plantes.  Nousavonsdéja  vu  fes 
compagnes  lui  offrir  du  miel  ; fi  elle  va  donc  en  puifèr  dans 
le  fond  des  fleurs  ouvertes , c’efî  moins  pour  s’en  nourrir 
que  pour  commencer  à travailler  pour  le  bien  commun , 
pour  en  ramaflèr  quelle  puifTc  porter  dans  les  endroits  ou 
il  efl  mis  en  dépôt.  Ce  qui  prouve  bien  que  ce  n’efi  pas 
pour  fon  interet  particulier  qu’elle  recueille  du  miel , c’efl 
que  dès  fa  première  fortie,  elle  fait  quelquefois  une  récolte 
de  cire  brute.  M.  Maraldi  afTûre  qu’il  a vû  revenir  à la 
ruche  des  abeilles  chargées  de  deux  groffes  boules  de  cette 
matière,  le  jour  mêmequ’ellœ  étoient  nées. 

Quand  des  abeilles  ont  commencé  à naître  dans  une 
ruche,  il  n’en  naît  pas  pour  une  chaque  jour;  il  y a tel 
jour  où  plus  de  cent  fortent  de  leurs  cellules.  Des  gâ- 
teaux, ou  de  très- grandes  portions  de  gâteaux  qui  ne 
montroient  que  des  cellules  fermées,  au  bout  de  quatre 
à cinq  jours  n’ont  plus  que  des  cellules  ouveftes,  parce 
que  les  mouches  qui  y étoient  renfermées  en  font  forties. 
Alors  la  ruche  fe  peuple  journellement , & en  quelques 
femaines  le  nombre  de  fes  habitants  devient  fi  grand, 
qu’elle  peut  à peine  les  contenir  ; c’eft  ce  qui  donne  lieu 
aux  effaims  qui  fourniront  la  matière  du  Mémoire  fuivant. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVI. 

• 

La  Figure  1 repréfenteun  alvéole  de  cire,  groffi  & ouvert 
tout  du  long,  pour  faire  voir  un  œuf  d’abeille  attaché  par 
un  de  fes  bouts  contre  le  fond,  ce,  l’alvéole  ouvert.  0,  l’œuf. 

Dans  la  Figure  2 , un  œuf  d’abeille  0 b,  cft  vû  plus  grofli 
que  dans  la  figure  i . b,  fon  petit  bout  „qui  ici  eft  collé 
contre  l’épingle,  & qui  eft  celui  que  l’abeille  colle  contre 
le  fond  de  la  cellule. 

Les  Figures  3 Si  ^ font  celles  d’un  des  vers  qui  fe  trans- 
forment en  abeilles  ouvrières,  à peu  près  de  la  grandeur  à 
laquelle  il  parvient  quand  il  a pris  tout  fon  accroilïement. 
Il  cft  vû  de  côté  & par-deflus , ligure  3 , & par-deiïous , 
ligure  4..  t,  fa  tête. 

La  Figure  5 eft  une  projeétion  d’une  cellule  vûe  par  le 
bout  ouvert.  U n ver  roulé  eft  placé  au  fond  de  cette  cellule. 

La  Figure  6 nous  montre  aufti  un  ver  roulé  dans  une 
cellule  qui  a été  à moitié  ouverte  tout  du  long;  mais  le 
rouleau  compofé  du  ver,  n’eft  pas  ici  parallèle  au  fond  de 
la  cellule,  comme  il  l’eft  naturellement. 

LcsFigurcs  7&  8 repréfentent  encore  deux  portions  de 
cellules  ouvertes&  grofties.dans  chacune  defquelles  eft  un 
ver.  Dans  l’une  & dans  l’autre  le  ver  eft  vû  par  le  dos.  On 
peut  remarquer  que  celui  de  la  figure  8,  forme  un  anneau 
plus  large  que  n’eft  l’anneau  fait  par  le  ver  delà  figure 7, 6c 
dar  celui  de  la  figure  5.  Ce  dernier  qui  a été  fuppofé  pris 
dans  un  état  où  il  avoit  beaucoup  à croître,  rempliftoit 
déjà  prefquc  toute  la  circonférence  de  la  cellule  dans  l’en- 
droit où  il  étoit  pofé.  Dès  que  ce  ver  a crû  en  reftant  toû- 
jours  roulé,  fon  corps  a donc  été  forcé  de  s’élargir  vers 
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les  côtes,  de  former  un  anneau  plus  large  tel  qu’eft  celui 
du  ver  de  la  figure  8. 

La  Figure  9 fait  voir  par-defius , la  tête  d’un  ver  d’abeille 
extrêmement  groflie.  i,  i,  fes  yeux,  c,  c,  deux  crochets  qui- 
s’appliquent  contre  la  lèvre  fupcricure.  444les  trois  pièces, 
qui  enièmblc  compofent  la  lèvre  inférieure.  Les  pièces  44 
font  terminées  par  des  pointes  brunes  & écaillcufes.  f,  la 
partie  la  plus  confidérable  de  la  lèvre  inférieure,  dans  le 
bout  de  laquelle  eft  la  filière. 

La  Figure  10  montre  par-defïbus,  la  tête  qui  efi  vû« 
par-delTus  dans  la  figure  précédente.  4 Lf  les  trois  pièces 
dont  efi  compofce  la  lèvre  inférieure.  11  fort  actuellement 
du  bout  de  la  partie  f une  pièce  coupée  quarrément  que  le 
ver  ne  fait  fortir  que  dans  certains  irritants. 

Les  Figures  1 1 & 1 2 font  en  très-grand,  celles  du  ver 
qui  n’a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  les  figures  3 & 4. 
]l  cil  vû  de  côté  & par-deffus,  figure  1 1 , & par-deflbus, 
figure  1 2.  a,  fa  tête,  f f,  f,  figure  12,  marquent  trois  des 
fiigmates;  dans  cette  figure  t/tftf  font  trois  trachées 
qui  aboutifTent  aux  trois  itigmates  précédents. 

La  Figure  1 3 repréfente  un  alvéole  ouvert  tout  du 
long,  ede,  bords  de  l’ouverture,  df,  eit  une  toile  defoye 
d’un  brun  clair  qui  renferme  une  nymphe. 

La  Figure  i4_eft  celle  d'une  nymphe  d’abeille  vûe  du 
côté  du  ventre,  & à peu  près  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 5 montre  de  face  un  morceau  de  gâteau^ 
dont  la  plupart  des  cellules  font  vuides;  des  abeilles  ordi- 
naires qui  y ont  pris  leur  accroiflcment , en  font  ibrties» 
c,  c,  quelques  cellules  qui  ont  encore  leurs  couvercles,  & 
dans  iefquelles  des  nymphes  qui  doivent  devenir  des  abeil- 
les ouvrières,  font  encore  renfermées,  wf, abeille  qui  vient 
de  fe  dépouiller  des  enveloppes  de  nymphe,  & qui  a rongé 
le  couvercle  de  fa  cellule  dont  elle  fe  prépare  à fortin 
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rfcd  une  cellule  royale,  u u,  portion  de  cire  qui  a été 
emportée  pour  mettre  à découvert  l’intérieur  de  cette 
cellule,  n,  la  nymphe,  qui  doit  devenir  une  abeille  fé- 
melle.  On  voit  quelle  n’occupe  qu’une  partie  aftes  pe- 
tite de  la  capacité  de  Ton  logement,  où  elle  cft  la  tête  en 
embas. 

La  Figure  1 6 cft  celle  d’un  morceau  de  gâteau  qui 
n’cft  compofé  que  de  ces  cellules  dans  lefquelies  des  vers 
qui  doivent  devenir  des  abeilles  ordures  croiftent  fous  la 
forme  de  ver.  Plufieurs  de  ces  cellules  c,c,c,  font  actuel- 
lement fermées,  m,  abeille,  qui  après  s 'être  transformée, 
& avoir  rongé  le  couvercle  de  là  cellule,  travaille  à en  for- 
tir,  & en  cft  déjà  fortie  en  partie,  h, h,  font  des  cellules, 
dont  les  ouvertures  fe  trouvent  fur  la  face  du  gâteau  op- 
pofée  à celle  qui  eft  ici  en  vûe.  • 

La  Figure  17  repréfente  un  morceau  de  gâteau  com- 
pofé de  cellules,  dans  lefquelies  croiftent  les  vers  qui  doi- 
vent devenir  des  abeilles  mâles.  La  plûpart  des  cellules  qui 

Ïiaroiftent  ici,  ont  un  couvercle.  En  comparant  ces  cel- 
ules  avec  celles  de  la  figure  1 5 , on  remarque  non-feu- 
lement quelles  font  plus  grandes  que  les  autres,  mais 
on  voit  de  plus,  que  leurs  couvercles  ont  une  convexité 
que  n’ont  pas  les  couvercles  des  autres  cellules.  Les 
couvercles  des  cellules  à mâles,  s'élèvent  au-deflùs  des 
bords  de  l’ouverture.  0,0,  quelques  cellules  ouvertes. 
En  k /r, étoit  un  bord  du  gâteau.  On  doit  faire  attention, 
que  plufieurs  des  cellules  qui  s’y  trouvent,  ont  des  figures 
irrégulières.  Quelques-unes  qui  ont  fix  côtés,  les  ont  très- 
inégaux;  d’autres  ne  femblent  avoir  que  quatre  ou  cinq 
côtés,  parce  qu’un  ou  deux  de  leurs  côtés  font  fi  petits, 
qu’à  peine  peut-on  les  diftinguer  des  autres.  L’endroit  de 
la  ruche  où  ces  cellules  étoient  placées,  n’étoit  pas  un  de 
ceux  où  les  abeilles  cherchent  à mettre  à profit  tout 
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l’efpace;  elles  avoiem  négligé,  comme  elles  négligent  quel- 
quefois en  pareils  cas,  la  régularité  de  leur  architecture, 
dans  la  conftrudtion  de  quelques  cellules  qui  n’étoienc 
deftinées  qu’à  recevoir  du  miel.  J’ai  obfêrvé  fouvent  de 
ces  fortes  de  cellules,  placées  hors  des  plans  des  gâteaux, 
qui  avoient  fix  pans,  dont  deux  des  oppofés  c'toient  égaux, 
& qui,  enfemble,  étoient  à peu  près  aufli  grands  que  les 
quatre  autres  pans  nris  aufli  enfemble. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  ESSAIMS. 

LOrsque  la  faifon  devenue  plus  douce  a permis  à 
une  mere  abeille  de  recommencer  là  ponte  qui  avoit 
été  interrompue  pendant  les  froids  de  l’hiver , elle  fait 
chaque  jour  un  grand  nombre  d’œufs  dont  chacun  vaut 
à la  ruche  une  nouvelle  abeille , qui  y paroît  au  bout  de 
trois  femaines  ou  environ,  & qui  y eft  en  état  de  s’occuper 
aux  différents  travaux.  Alors  les  pertes  que  la  ruche  avoit 
faites  pendant  l'automne  & pendant  l’hiver  fè  reparent  ; 
elle  acquiert  journellement  de  nouveaux  habitants , elle 
fè  repeuple.  Mais  ce n’efl  qu après  quelle  s’efl  repeuplée 
de  mouchés  ouvrières , que  la  mere  pond  des  œufs  qui 
doivent  donner  de  ces  mouches  qui  pafïèntdans  l’oifiveté 
une  vie  affés  courte,  & qui  ne  font  deftinces  qu’à  rendre 
féconds  les  œufs  que  la  même  mere  pondra  par  la  fuite, 
& ceux  qui  doivent  être  pondus  par  des  meres  qui  naî- 
tront bientôt.  Enfin  , on  revoit  donc  paroître  des  faux- 
bourdons  ou  mâles  dans  cette  ruche  qui  avoit  été  huit  ou 
neuf  mois  fans  en  avoir  aucun.  Quand  les  mâles  s’y  font 
multipliés,  quelques  nouvelles  fémelles,  ou  une  nouvelle 
fémelle  au  moins , n'efl  pas  éloignée  du  temps  où  elle  doit 
fortir  de  la  cellule  dans  laquelle  elle  a pris  fon  accroifîe- 
ment  fous  la  forme  de  ver,  & où  elle  eft  encore  fous  celle 
de  nymphe.  De  nouvelles  mouches  ouvrières  fortent  auffi 
chaque  jour  des  leurs.  La  ruche  fe  trouve  fournie  de  mou- 
ches de*  trois  fortes,  & fè  trouve  quelquefois  fi  remplie 
d’abeilles  ordinaires,  que  là  capacité  ne  fuffit  pas  pour 
les  loger  à l’aife. 
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Quand  l’habitation  elt  devenue  trop  petite  pour  conte- 
nir tout  Ton  peuple,  il  convient  qu’il  en  forte  une  colonie 
qu’on  appelle  un  cftaim,  qui  aille  chercher  ailleurs  un  éta- 
bliflement.  il  faut  qu’une  partie  des  abeilles  le  rélolve  à 
fc  féparer  des  autres,  qu’il  y en  ait  qui  fe  déterminent  à 
quitter  pour  toûjours  leurs  compagnes  & le  lieu  de  leur 
naifîance.  C’eft  un  parti  pourtant  quelles  ne  prendraient 
jamais  fi  elles  n’y  étoient  déterminées  par  un  chef',  ou  fi 
elles  ne  pouvoient  fc  promettre  d’en  avoir  un;  c’ell-à- 
dirc,  fi  elles  n’avoient  à leur  tête  une  reine  propre  à per- 

Îiétuer  l’empire  quelles  vont  fonder.  Nous  avons  vû  que 
orfqu’elles  font  privées  d’une  reine  capable  de  donner 
une  grande  pofterite,  elles  n’ont  plus  le  courage  d’en- 
treprendre aucun  travail , quelles  fongent  à peine  à fe 
nourrir.  Mais  pendant  que  le  nombre  des  abeilles  ordi- 
naires femultiplioit  dans  la  ruche,  une  ou  même  plufieurs 
femelles  y font  nées  ; & une  feule  fufHt  pour  conduire 
l’dTaim. 

Quoique  la  trop  grande  quantité  des  abeilles  d’une 
ruche  puilfe  être  une  des  caulès  qui  déterminent  une 
colonie  à le  féparer  du  relie,  ce  n’efi  donc  pas  une  caufe 
qui  y fuffife  lèule.  J’ai  eu  plufieurs  fois  des  ruches  qui 
étoient  très-pleines  de  mouches,  & plus  pleines  qu’elles 
ne  pouvoient  l’être,  dont  une  partie  des  leurs  étoient  obli- 
gées de  fe  tenir  dehors , ramalTées  en  peloton , lâns  que 
ces  ruches  ayent  donné  d’eflaim.  D’autres  ruches,  au< 
contraire,  dans  lefquciles  il  y avoit  beaucoup  de  vuide, 
jn'ont  fouvent  donné  des  effaims.  Pour  m’anûrer  même 
de  ce  fait , que  ce  n’ell  pas  précifément  parce  que  les 
mouches  fe  trouvent  trop  à l’étroit  dans  leur  ruche  qu’el- 
les fe  partagent,  j’en  ai  logé  dans  des  ruches  d’une  très- 
* PL  22.  fig.  grande  capacité , telle  qu'elt  celle  en  tour  quarrée  * ; j'ai 
*•  vû  fortir  un  dTaim  de  cette  dernière  ruche  quoiqu’avant 
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là  fortic  plus  des  trois  quarts  de' la  ruche  fufTent  vuides.  S’il 
n’y  a pas  dans  la  ruche  une  jeune  mere  propre  à mettre  au 
jour  une  nombreufe  poftérité,  quelque  grande  qu’y  Toit  la 
quantité  des  mouches, elles  y relieront  toutes.  Impatient  de 
ce  que  des  ruches  cxceffivement  peuplées,  nem’avoient  pas 
donné  les  elfaims  que  j’en  attendois , & curieux  de  fçavoir 
fi  la  caufe  n’en  devoit  pas  être  attribuée  à ce  que  dans  cha- 
que fociété  compofée  de  tant  d’autres  mouches  il  n’y  avoit 
qu’une  feule  mere,  je  baignai  quelques-unes  de  ces  ruches  ; 
après  avoir  examiné  à l’aife  & une  à une,  toutes  leurs  mou- 
ches, je  ne  trouvai  effeélivement  qu’une  feule  mere  dans 
chacune  de  celles  qui  n’avoient  pas  donné  d’eflaim. 

Mais  lorfqu’une  nouvelle  mere  a quitté  la  dépouille  de 
nymphe,  en  peu  de  jours  elle  cil  fécondée  & elle  eft  prête 
à pondre,  & eft  par  conféquent  en  état  de  fe  mettre  à la 
tête  d’une  troupedifjx>féeà!afuivrc.Divcrs  contre-temps, 
dont  pluficurs  peuvent  venir  de  la  température  de  l’air, 
comme  du  froid,  de  la  pluye  & du  vent,  font  capables 
de  retarder  la  fortic  de  l’clfaim.  Je  ne  fçais  fi  la  jeune  mere 
ne  feroit  pas  prête  à le  conduire  dès  le  jour  même  de  la 
naiflance  ou  le  lendemain.  Au  moins  ai-je  fait  une  expé- 
rience qui  ne  |>emiet  pas  de  douter  quelle  n’y  foit  pro- 
pre au  bout  de  quatre  à cinq  jours. 

Une  expérience  curicufe  rapportée  dans  le  cinquième 
Mémoire,  m’a  appris  ce  fait, dont  il  ne  fembleroit  pas  facile 
de  s’alfûrer,  parce  qu’il  n'eft  guéres  poflible,  même  dans 
les  ruches  dont  la  conftruélion  eft  la  plus  favorable , de 
parvenir  à voir  naître  une  mere , & quelle  y pourrait  vi- 
vre pendant  plufieurs  mois  fans  qu’on  l’y  apperçût.  L’ex- 
périence dont  je  veux  parler,  & d’une  partie  de  laquelle 
iëulement  j’ai  rendu  compte,  eft  celle  que  je  fis  pour 
fçavoir  fi  la  feule  efpérance  de  voir  bientôt  naître  une 
mere  parmi  elles,  fuffiroit  pour  déterminer  des  abeilles 
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au  travail.  Je  mis  dans  unc'suche  platte  quelques  cellules 
où  étoient  renfermées  des  nymphes  qui  dévoient  devenir' 
des  meres  ; & je  fis  entrer  dans  cette  ruche  environ  mille 
à quinze  cens  abeilles  ordinaires  , & à peu  près  une 
vingtaine  de  mâles.  J’ai  dit  que  ces  mouches  qui  n'euf- 
fent  fait  aucun  ouvrage  fi,  n’ayant  point  de  mere,  elles 
euflent  été  privées  de  i'cfpérance  d'en  avoir  une,  avoient 
été  détérminées  à travailler,  parce  quelles  pouvoient  fe 
la  promettre.  Elles  travaillèrent  néantmoins  un  peu  mol- 
lement pendant  deux  ou  trois  jours,  après  lefquels  elles 
parurent  s’occuper  avec  ardeur  à des  ouvrages  de  toutes 
efpéces,  comme  à faire  de  nouvelles  cellules,  & à en 
remplir  de  miel.  Je  ne  doutai  pas  alors  qu’il  n’y  eût 
parmi  elles,  une  femelle  nouvellement  née;  je  ne  parvins 
pourtant  pas  à la  voir;  mais  elle  fut  vûe  par  une  perfonne 
qui  en  étoit  auffi  curieufeque  moi,  & qui  le  connoifloit 
auiïi-bien  en  meres  : j’examinois  chaque  jour  les  cellules, 
& je  ne  pouvois  cependant  y appcrcevoir  des  œufs. 

Ces  abeilles  avoient  été  miles  dans  la  ruche  avec  les 
cellules  d’où  des  meres  dévoient  fortir  le  1 8 Juin.  Lors- 
que j’allai  les  oblerver  le  27  au  matin,  comme  j’avois  fait 
dans  tous  les  jours  précédents,  je  remarquai  qu’elles  for- 
toient  en  petit  nombre  de  leur  ruche,  que  celles  qui  y 
revenoient  de  la  campagne , n’étoient  point  chargées. 
J’ouvris  un  des  volets,  & je  vis  au  travers  d’un  carreau 
de  verre,  que  tout  y étoit  dans  un  parfait  repos.  Jefoup- 
çonnai  qu’il  s’agilfoit  de  quelqu’entreprile  confidérablc, 
qu  elles  vouloient  tenter  la  grande  aventure  du  change- 
ment d’habitation.  Je  fiis  encore  plus  confirmé  dans  ce 
foupçon , lorfquc  fur  les  onze  heures  je  ne  pus  voir  aucune 
mouche  fortir  de  la  ruche  ni  v entrer,  pendant  plus  d’un 
quart  d’heure.  Je  devois  prévoir  ce  qu’annonçoit  cette 
inaction  fi  générale.  Les  abeilles  que  je  me  fuis  obfiiné  à 
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loger  tant  de  fois  dans  une  très-petite  ruche,  & qu’elles  le 
font  de  leur  côté  obltinécs  à quitter,  m’avoient  appris 
quelles fe  préparaient  par  la  cclTation  de  tout  travail , à 
aller  chercher  un  autre  logement.  Ce  fait  elt  un  de  ceux 
qui  appartiennent  à la  fortie  des  eflaims  dont  nous  trai- 
tons actuellement.  Il  n’y  a point  de  ligne  qui  indique  aulîi 
l'ûremcnt  qu’il  y en  a un  qui  le  difpofe  à prendre  l’cflor, 
que  lorfquc  le  matin  à des  heures  où  le  Soleil  brille  6c  où 
le  temps  elt  favorable  au  travail , les  abeilles  fortent  en 
petit  nombre  d’une  ruche  dont  elles  fortoient  en  grande 
quantité  les  jours  précédents,  6c* qu'elles  y rapportent 
peu  de  cire  brute.  Une  telle  façon  de  fe  comporter 
■ fcmble  forcer  d’accorder  à ces  mouches  plus  d’efprit. 
Si  de  prévoyance  qu’on  ne  voudrait  ; elle  cm ba trafic 
extrêmement  celui  qui  veut  expliquer  toutes  leurs  ac- 
tions par  un  pur  médian  if  me.  Reparaît- il  pas  prou- 
ver que  dès  le  matin  toutes  les  jflkitantcs  d’une  ruche, 
ou  prefque  toutes,  font  inltruite^run  projet  qui  ne  fera 
exécuté  que  vers  midi  ou  quelques  heures  après!  Car  on 
demandera  pourquoi  ces  mouches  qui  travailloicnt  la 
veille  aveo  activité,  ceflent-elles  dès  le  matin  de  faire  de 
l’ouvrage  dans  une  habitation  qu’elles  abandonneront  vers 
midi , li  ce  n’cft  parce  quelles  fçavent  quelles  la  doivent 
abandonner!  C’eft  une  hiftoire  très-connue  que  celle  de 
ce  vieux  grenadier , qui  étant  dans  un  repos  parfait  pen- 
dant que  fes  camarades  étoient  occupés  à établir  leurs 
tentes,  répondit  à fon  Général,  M.  de  Turenne,  qui  le 
queftionna  fur  fa  tranquillité,  qu'il  Içavoit  bien  que  l’ar- 
mée ne  devoit  pas  relier  dans  le  camp  où  elle  étoit. 
Toutes  nos  mouches  ou  prefque  toutes  nos  mouches , 
lemblcnt  avoir  prévû  la  marche  que  leur  reine  veut  leur 
faire  faire , comme  ce  vieil*  foldat  avoit  prévû  celle  que 
le  Général  devoit  faire  faire  à l’armce. 
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Pour  revenir  aux.  abeilles  qui  ont  donné  lieu  à la  der- 
nière remarque , je  les  fis  veiller  jjendanl  le  refie  de  la 
matinée  du  27.  A une  heure  & demie  après  midi  on 
m’annonça  qu’elles  étoient  toutes  en  l’air.  On  ne  m’apprit 
que  ce  que  j ’avois  compté  qu’on  m apprendroit  meme 
plûtôt.  Je  me  rendis  dans  le  jardin  où  elles  formoient  un 
tourbillon  que  je  vis  s’approcher  d’un  poirier  en  buiflon, 
fur  une  branche  duquel  elles  ne  tardèrent  pas  à le  raflem- 
blcr.  Là,  elles  effuyérent  fur  les  trois  heures,  une  grolfe 
ondée  de  pluye,  & fur  les  fix  heures,  on  les  remit  dans 
la  même  ruche  qu’ellA  avoient  abandonnée.  Je  n’efpérois 
pas  trop  de  les  y voir  refier,  quoique  le  luccès  de  l’aven- 
ture du  jour  eût  dû  dégoûter  la  merc  d’en  tenter  une 
imiYcile.  Le  lendemain,  elles  ne  parurent  pas  difpofées 
à demeurer  dans  iin  logement  quelles  avoient  déjà  quitté 
une  fois;  je  ne  les  v rejoint  aller  à la  campagne,  ou  très- 
peu  y allèrent,  & n’Mfrapporlércnt  point  de  cire  brute. 
Je  les  fis  donc  veilf^^ncore;  & ce  fut  à midi  & demi 
qu’elles  prirent  l’effor  une  fécondé  fois , & qu’on  m’en 
avertit  : j’arrivai  dans  le  jardin  pendant  qu  elles  étoient 
encore  toutes  en  l’air.  Le  gros  s’approcha  d’un  pommier 
en  buiflon , au  pied  duquel  je  me  rendis  ; je  ne  tardai  pas 
à en  voir  qui  s’arrêtèrent  autour  d’une  de  les  branches; 
je  cherchai  à y découvrir  la  mere;  & je  défefpérois  déjà 
de  l’appercevoir  par  l’épaifleur  de  la  couche  de  mouches 
qui  s y étoit  formée,  lorfque  j’en  remarquai  une  plus 
greffe  que  les  autres  qui  arrivoit,  & qui  fe  pofa  fur  une 
feuille  difiante  d’environ  un  pied  de  l’endroit  où  le  gros 
ie  réunifloit.  Une  douzaine  d’abeilles  vinrent  fe  placer 
autour  d’elle.  Cette  mere  étoit  une  des  plus  longues  6c 
des  plus  greffes  rticres  que  j’ayc  vûes;  bientôt  elle  quitta 
la  feuille,  elle  fe  rendit  fur  la  branche,  6c  toute  la  troupe 
des  mouches  s’y  réunit. 
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Je  fongeai  à les  placer  dans  une  autre  ruche  ; mais  je 
fus  impatient  d’examiner  les  gâteaux  de  celle  quelles 
avoient  abandonnée.  Le  nombre  des  cellules  pleines  de 
miel  étoit  grand  par  rapport  à celui  des -cellules  qui  n’en 
avoient  pas;  mais  ces  dernières  avoient  de$  œufs  ; j’en 
trouvai  même  jufques  à quatre  dans  une  lîüle  cellule, 
& deux  ou  trois  dans  la  plûpart  des  autres:  d’où  il  lèm- 
ble  que  ce  qui  avoit  déterminé  la  mere  à partir,  n’é- 
toit  pas  précifément  un  dégoût  pour  la  ruche  où  elle 
étoit  née  & à laquelle  rien  ne  manquoit,  mais  quelle 
avoit  voulu  tenter  fortune  pour  trouver  des  ouvrières 
qui  pufTent  fuffire  à lui  faire  allies  de  cellules  pour  loger 
les  œufs  quelle  étoit  prête  à mettre  au  jour.  Je  fongeai 
à lui  préparer  un  logement  qui  pût  fuppléer  à ce  que  fes 
ouvrières  n’avoient  pû  lui  procurer;  je  fis  difpofer  dan* 
une  autre  ruche  pluficurs  grands  gâteaux  de  cire  dont  les 
cellules  étoient  vuides.  Mais  avant  que  la  mere  pût  re- 
connoître  Ictat  de  cette  ruche,  avant  que  je  l’y  pu  fie 
faire  entrer  avec  fes  mouches,  je  les  vis. toutes  partir  au 
bout  d’une  demie-heure,  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
pofées:  elles  s’élevèrent  trop  à mon  gré;  une  partie  pafla 
fur  le  mur  du  jardin  ; elles  prirent  l’eflor  au  defiùs  du  toit 
de  la  mailon  ; je  ne  pus  les  fuivre  des^eux  ; & elles  furent 
pour  toûjours  perdues  pour  moi. 

Le  regret  que  j’eus  de  les  perdre  ne  fut  pas  grand  ; elles 
m avoient  appris  une  grande  partie  de  ce  que  je  fouhaitois 
fçavoir  d’elles;  que  l’cfpé rance  de  voir  naître  une  mere 
fulfit  feule  pour  empêcher  les  abeilles  ordinaires  de  s’a- 
bandonner à l’oifiveté.  Elles  m avoient  appris  de  plus, 
qu’une  mere  eft  en  état  de  pondre  cinq  à fix  jours  après 
quelle  sert  tirée  de  là  dépouille  de  nymphe;,  car  depuis 
que  les  abeilles  dont  il  s’agit,  furent  mk'es  dans  la  ruche» 
jufques  à leur  première  foftie,  jufques  à celle  du  27  Juin» 
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il  ne  fe  pafla  que  neuf  jours.  Il  y en  avoit  au  moins  deux 
ou  trois  quelles  y étoient  quand  la  mere  fut  en  état  d’y 
paroître , de  fçrtir  de  l’état  de  nymphe.  Elle  avoit  fans 
doute  déjà  pondu  des  œufs  le  jour  où  elle  fe  détermina 
à aller  chercher  un  autre  établiflèment  ; ces  oeufs  pou- 
voient  avoit  été  pondus  dès  la-veille.  Ainfi,  nous  avons 
au  moins  trois  à quatre  jours  à déduire  des  neuf,  jx>ur 
déterminer  le  nombre  de  ceux  au  bout  defquds  la  mere 
commença  fa  ponte.  Au  relie,  c’efl -là  un  de  ces  faits 
qu’on  n’a  pas  beloin  tle  fçavoir  dans  une  plus  grande 
précifion. 

Un  autre  fait  dont  Maurois  fouhaité  être  inflruit  » 
c’elt  fi  les  œufs  qui  avoient  été  pondus  étoient  féconds  ; 
fi  les  vingt  mâles , ou  à peu  près,  que  je  m crois  contenté 
d’accorder  à cette  mere,  avoient  autant  opéré  que  l’euf- 
fent  fait  plufieurs  centaines  de  mâles , plus  d’un  millier 
qui  euflent  vécu  avec  elle,  fi  elle  fût  née  dans  la  ruche 
où  elle  devoit  naître  naturellement.  Mais  c’ell  un  fait 
dont  je  ne  pus  être  inflruit,  parce  que  je  ne  trouvai  dans 
les  cellules  aucun  ver  éclos. 

Quoi  qu’il  eu  foit , il  efl  au  moins  vrai  que  la  jeune 
reine  efl  en  état  de  conduire  un  cfTaim  hors  de  la  ruche 
où  elle  efl  née,  qu^re  à cinq  jours  après  qu  elle  y a paru 
avec  des  allés  ; 8c  quand  elle  s'y  détermine , fes  œufs  ont 
déjà  été  fécondés.  C’cll  ce  que  beaucoup  de  preuves  con- 
courent à établir.  Le  plus  grand  nombre  des  mâles  refie 
dans  l’ancienne  ruche;  quelquefois  on  a peine  à en  trou- 
ver quelques-uns  dans  l’efiaim,&  quelquefois  on  ne  peut . 
parvenir  à y en  voir  un-feul.  Enfin,  dans  une  ruche  où 
un  effaim  n ’étoit  établi  que  depuis  24.  heures,  j’ai  fouvent 
obfervé  des  gâteaux  dans  les  cellules  defquds  j’ai  vû  des 
œufs , & des  œufs  d’où  des  vers  n’étoient  pas  long  temps 
à éclore. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  XII.  Mem.  6 j j 

Dans  différents  pays  les  eflàims  fortent  en  différents 
temps;  & dans  le  même  pays  , ils  lortcnt  tantôt  plus  tard 
& tantôt  plûtôt , félon  que  la  lailôn  a été  plus  ou  moins 
favorable.  Ceux  des  ruches  qui  étoient  bien  peuplées  à 
ia  fin  de  l’hiver,  paroilfcnt  ordinairement  plûtôt  que  ceux 
des  ruches  qui  étoient  alors  mal  fournies  de  mouches. 
Dans  ce  pays,  les  ruches  ne  donnent  guércs  d’effiiims, 
ou , comme  on  les  appelle  encore,  de  jettons,  que  vers  la 
mi-Mai.  pour  le  plûtôt,  & pour  le  plus  tard,  par  de-là  ia 
mi- Juin. 

Pluficurs  fignes  annoncent  la  fortie  prochaine  d’un 
effaim , ou  en  termes  de  l’art , qu’une  ruch$  jettera  ou 
effaimera  bientôt.  Les  faux- bourdons  qu’on  voit  paroî- 
tre  dans  la  ruche,  apprennent  qu’«lle  devient  en  état  de 
jetter;  & il  ne  faut  pas  s’attendre  que  celle  où  on  ne  peut 
découvrir  aucune  de  ces  mouches  mâles , jette.  Un  autre 
figue,  mais  qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  n'eft  nul- 
lement infaillible , c’efl  lorfque  la  quantité  des  mouches 
paroît  très- grande,  & trop  grande- dans  une  ruche;  lorf- 
quelles  fèmblent  s’y  trouver  fi  mal  à leur  aife , qu’une 
partie  en  fort  & fe  tient  en  dehors,  foit  contre  le  fupport 
de  la  ruche,  foit  contre  la  ruche  même;lorlqu’il  y en  a 
ainfi  en  dehors  des  tas  d’ammoncelées  à milliers  les  unes 
fur  les  autres.  Mais  le  moins  équivoque  de  tous  les 
fignes,  & qui  annonce  l'événement  pour  le  jour  même, 
c’eft  lorfque  les  abeilles  d’une  ruche  ne  vont  pas  à la  cam- 
pagne en  auffi  grande  quantité  qu’elles  avoient  toùtumc 
d’y  aller,  quoique  le  temps  femblc  les  y inviter. 

Dans  les  ruches  qui  eflâimeront  bientôt,  on  entend  le 
foir,  & même  pendant  la  nuit , un  bourdonnement  qu’on 
n’entend  point  dans  les  autres  ruches.  Tout  fèmbley  être 
darts  l’agitation.  Il  arrive  au  contraire  quelquefois  que 
pour  y entendre  du  bruit,  il  faut  en  approcher  très-près 
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l’oreille,  & qu’elle  n’efl  frappée  que  par  des  fons  clairs  & 
aigus  qui  parodient  n 'être  produits  que  par  l’agitation  des 
ailes  d’une  feule  mouche.  Ceux  qui  fçavent  mieux  que 
moi  le  langage  des  abeilles,  ont  dit  des  merveilles  de  ces 
£bns;  ils  prétendent  que  c’cft  la  nouvelle  reine  qui  fait 
ce  bruit;  qui  harangue  peut-être  la  troupe  quelle  veut 
engager  à fortir,  ou  qui,  avec  une  efpéce  de  trompette, 
les  anime  pour  leur  donner  le  courage  de  tenter  une 
grande  aventure.  Charles  Butler,  l’Auteur  de  la  Monar- 
chie féminine,  donne  une  toute  autre  fignification  au 
bruit  aigu  & varie’ dont  nous  parlons.  Il  dit  qu’il  femble 
que  l’abeille  qui  afpire  à devenir  reine,  fupplic  la  reine 
mere  par  des  lamentations  & par  des  gémificments  de  lui 
accorder  la  permiffioo  de  conduire  une  colonie  hors  de 
la  ruche;  que  la  reine  ne  fè  rend  quelquefois  à de  fî  tou- 
chantes prières , qu’au  bout  de  deux  jours  ; que  quand 
elle  y acquicfce,  elle  répond  à la  fuppliantc  d’une  voix 
plus  pleine  & plus  forte;  que  lorfqu’on  a entendu  la 
mere  accorder  cette  permiffion , on  peut  efpérer  dès  le 
lendemain  d’avoir  un  cffaiin , fi  le  temps  n’eft  pas  contraire 
àlàfortie.  Enfin,  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  abeilles, 
pourroient  fournir  de  quoi  étendre  beaucoup  l’effay  du 
Diétionnairc  fur  le  langage  des  bêtes , qu’un  ingénieux 
Auteur  s’ell  diverti  à nous  donner.  Le  même  Butler , dont 
nous  venons  de  parler , a déterminé  tputes  les  modulations 
du  chant  de  l’abeille  fuppliante;  les  différentes  clefs  fur  lef- 
quelles  elles  fe  font , & les  fons  dont  elles  font  compofces  ; 
& de  même  celles  des  chants  de  la  reine  mere.  11  prétend 
qu’il  n’efl  pas  permis  à celle  qui  veut  s’élever  au  rang  fu- 

Erême,  d’imiter  les  chants  de  la  fouveraine;  malheur  à 
i jeune  fémelle  fi  cela  lui  arrive  ; elle  ne  le  fait  que 
par  un  efprit  de  révolte  ; elle  en  efl  punie  fur  le  champ 
par  la  perte  de  fa  tête.  L’ancienne  reine  fait  plus,  dans 

le  même 
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le  même  moment  elle  fait  ôter  la  vie  à pluficurs  des  abeilles 
qui  avoient  etc  féduites. 

Mais  pour  parler  de  faits  plus  certains,  ces  divers  chants, 
ou  ces  fons  plus  ou  moins  graves,  & plus  ou  moins  aigus, 
que  les  abeilles  font  entendre,  font  produits  par  des  coups 
plus  ou  moins  prompts  de  leurs  ailes  contre  l’air,  & peut- 
être  auffi  par  des  coups  donnés  à l’air  par  leurs  ailes  dif- 
féremment inclinées;  car  leurs  ailes  font  les  fculs  organes 
de  leur  voix  ; elles  trouvent  toujours  de  l’air  prêt  à être 
frappé.  Aitiïi  me  paroît-il  peu  néceflàirc  d’avoir  recours, 
comme  l’a  fait  Swammerdam,  à l’air  que  les  ftigmates 
peuvent  fournir,  & il  eft  aife  de  prouver  qu’il  ne  produit 
ici  aucun  effet.  Il  n’cfl  pas  fur  que  les  fligmates  laiffent 
fortir  dans  les  temps  ordinaires,  même  quelques  bulles 
d’air,  & il  faudrait  que  des  jets  continus  en  foriifTeut,  & 
que  ces  jets  fulfcnt  modifiés  par  le  trou  même  par  lequel 
ils  fortent.  Les  ailes  ne  ferviroient  par  leur  mouvement, 
qu’à  lui  donner  plus  de  modifications:  or,  fi  cela  étoit, 
une  abeille  dont  les  ailes  auraient  été  coupées,  nous  fe- 
rait encore  entendre  des  fons,  qui,  à la  vérité,  pourraient 
être  différents  de  ceux  de  l’abeille  pourvûe  d’ailes;  mais 
au  moins  l’abeille  qui  aurait  perdu  les  ficnnes , ne  ferait 
pas  rendue  parfaitement  muette,  comme  elle  l’eft. 

Ce  n'efl  guéres  que  lorfque  le  Soleil  a échauffé  lair, 
que  fur  les  dix  à onze  heures  du  matin,  & jufques  vers 
les  trois  heures  après  midi,  que  les  efTaims  fortent  des  ru- 
che, & cela  félon  l’endroit  où  elles  font  pofées.  Les  mou- 
clics  qui  font  dedans , & qui  y font  en  trop  grand  nombre, 
y font  naître  une  chaleur  déjà  confidérable.  Lorfque  cette 
chaleur  efl  augmentée  par  i’aéfion  du  Soleil  fur  une  ruche, 
ou  fur  les  environs,  elles  ne  la  peuvent  plus  foûtenir.  Celles 
qui  étoient  encore  irréfolues,  font  alors  déterminées  à 
partir.  Quelques  heures  d’un  temps  chaud  & couvert  â 
Tome  V ‘ . I i i i 
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procluifent  auffi  l’effet  qu’un  coup  de  Soleil  produit  fur 
le  champ.  Ceux  pour  qui  les  ruches  font  un  objet  digne 
d’attention,  les  doivent  veiller  dans  les  jours  & aux  heures 
que  nous  venons  d’indiquer  ; car  il  eft  important  d 'être 
préfent  à la  fortie  de  l’cfTaim  pour  ne  le  pas  perdre. 

Dans  le  moment  qui  précédé  celui  où  il  va  partir,  il 
fe  fait  un  bourdonnement  dans  la  ruche  plus  fort  que  les 
bourdonnements  ordinaires  ; plufieurs  mouches  marchent 
avec  vîteflè  vers  les  ouvertures  qui  permatent  d’en  fortir; 
elles  fortent  & prennent  l’elïbr.  Si  la  nouvelle  reine  eft 
à la  tête  des  premières  qui  font  parties,  ou  fi  elle  les  fuit 
de  près,  dans  l’inftant  même  d’autres  abeilles  marchent  en 
foule  après  elle,  & s’élèvent  en  l’air;  dansl’inftant  l’air  des 
environs  eft  plus  rempli  d’abeilles,  qu’il  ne  l’eft  en  certains 
jours  d’hiver  de  gros  flocons  de  neige.  Enfin,  dans  bien 
moins  d’une  minute,  dans  quelques  fécondes,  toutes  celles 
qui  doivent  compofer  l’effaim  abandonnent  la  ruche, &fe 
difjicrfent  en  l’air. 

Toutes  ne  fembfcnt  voltiger  que  pour  examiner  en 
quel  endroit  il  leur  convient  de  fe  raffemblcr.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  fafïc  le  choix  du  lieu. 
Plufieurs  mouches  auxquelles  une  branche  d’arbre  a plû, 
fé  déterminent  à venir  fè  pofer  defTus;  elles  y font  fuivies 
de  beaucoup  d’autres.  Les  différentes  forlies  des  petites 
troupes  d’abeilles  de  diverfés  ruches  où  je  les  avois  mifés, 
& fur-tout  de  la  petite  ruche  vitrée  où  je  les  avois  voulu 
Paire  refter  contre  leur  gré , ces  différentes  forties , dis-je, 
ne  dévoient  pas  différer  de  celles  des  effaims;  & il  nous  a 
été  plus  aifé  d’obferver  ce  qui  fe  pafToit  parmi  ces  petites 
troupes  d’abeilles,  que  dans  des  efpéces  d’armées  de  ces 
mouches.  Ces  petites  troupes  nous  ont  appris  que  la  merc 
fe  pofe  auprès  de  la  branche  fur  laquelle  les  abeilles  1e  raf- 
femblent ; & que  ce  n’eft  que  quand  la  couche  quelles 
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forment  autour  de  cette  branche  s’eftépaiiïie,  que  la  merc 
va  fe  joindre  au  gros  : dès  qu  elle  s’y  eft  réunie , le  peloton 
déjà  formé groflit  d’inflant  en  mitant;  les  abeilles  qui  font 
encore  reperdues  en  l’air , fe  preflcnt  de  fc  rendre  où  font 
les  autres;  toutes  enlêmble  forment  bientôt  un  maffifeom- 


pofé  de  mouches  cramponnées  les  unes  aux  autres  par 
les  jambes , & plus  ou  moins  gros  proportionnellement 
à la  quantité  de  celles  qui  font  forties  delà  ruche.  Quoi- 
qu’elles foient  à découvert , elles  s’y  tiennent  tranquilles; 
fouvent  en  moins  d’un  quart  d’heure  tout  devient  calme; 
& on  11e  voit  guéres  voltiger  plus  de  mouches  autour  de 
l’eflâim  raflent  blc,  qu’011  en  voit  autour  d’une  ruche  or- 
dinaire dans  un  temps  chaud  & favorable  au  travail. 

C’eft  ordinairement  dans  des  jardins  qu’on  place  les 
abeilles , afin  quelles  y trouvent  au  moins  quelques 
fleurs  à portée , quelles  ne  foient  pas  toujours  obligées 
d’aller  en  chercher  au  loin.  On  court  moins  de  rilquc 


de  perdre  les  eflàims,  lorfque  ces  jardins  font  plantés  d’ar- 
bres peu  élevés,  feis  que  font  ceux  en  buiflon.que  lors- 
qu’ils ne  font  remplis  que  de  très-hauts  arbres.  Il  y a toû- 
jours  à craindre  pour  l’cflaim  quand  les  mouches  qui  le 
compofont  s’élèvent  beaucoup  en  l’air  en  Sortant  de  la 
ruche;  le  haut  vol  quelles  ont  pris,  les  engage  à un  .vol 
plus  long.  Alors  elles  paffent  les  limites  du  jardin  où  font 
les  ruches , & fouvent  elles  vont  plus  loin  que  ne  les  peu- 
vent Suivre  les  yeux  qui  les  ont  vû  partir.  Quelquefois 
elles  vont  Si  loin , que  les  recherches  qu’on  fait  pour  re- 
trouver l'eflaim,  deviennent  inutiles.  Un  moyen  générale- 
ment connu , & qui  réuflit  afles  fouvent,  de  faire  descen- 
dre celles  qui  prennent  un  eflor  trop  haut,  & qui  Se  tien- 
nent trop  élevées  en  l’air , c’eft  de  jeiter  vers  elles  à pleines 
mains  du  Sable  ou  déjà  terre  en  poudre.  Les  grains  dont 
elles  font  frappées,  les  déterminent  à s’abbaifler;  elles  les 
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prennent  peut-être  pour  des  gouttes  de  pluye  ; i’abri  le  plus 
proche  leur  paraît  alors  le  meilleur. 

Une  autre  pratique  auffi  généralement  & auffi  ancien- 
nement connue,  mais  de  la  valeur  de  laquelle  ne  fuis 
pas  auffi  convaincu , c’cft  celle  de  frapper  fur  des  chau- 
derons , ou  fur  des  poêles  dans  i’inftant  où  l’effaim  vient  de 

Îjartir.  On  prétend  que  cette  cfpéce  de  charivari  détermine 
es  abeilles  à prendre  plutôt  le  parti  de  fe  fixer  & de  fe 
raffembler.  Le  bruit  du  tonnerre  fait  retourner  à leur  ru- 
che celles  qui  font  à la  campagne;  & on  a penfé  appa- 
remment que  le  bruit  dont  nous  venons  de  parler,  pou- 
voit  de  même  engager  celles  qui  font  dilperlées  en  l’air, 
à chercher  un  afÿle.  Mais  elles  peuvent  plutôt  fe  mépren- 
dre en  confondant  une  pluye  de  fable  avec  une  pluye 
d’eau , qu’en  confondant  le  bruit  d’un  chauderon  avee 
celui  du  tonnerre.  Il  y a apparence  quelles  fe  eonnoif- 
fent  mieux  en  tonnerre;  car  quelque  tintamarre  qu'on 
faffie  avec  de  pareils  inffiuments , on  ne  voit  pas  que 
celles  qui  font  fur  les  fleurs  en  foient  effrayées,  & quelles 
s’en  preffent  davantage  de  retourner  à leur  habitation. 

Lorfqu’on  attend  des  effaims,  on  doit  avoir  eu  foin 
de  préparer  d’avance,  des  ruches  pour  les  loger.  Si  celui 
qui  vient  de  fortir  s’eft  placé  fur  la  tige  ou  furqueique  bran- 
che d’un  arbre  peu  élevé,  tels  que  ceux  en  buiffon,  de 
prendre  cet  effaim  , de  le  faire  pafTer  dans  la  ruche  qu’on 
lui  a deffinéc,  efl  une  operation  plus  facile  qu'on  ne  fe 
l’imaginerait , & qu’on  peut  entreprendre  une  demi- 
he#re  après  que  les  grands  mouvements  ont  été  calmés; 
fur-tout,  fi  le  Soleil  n’eft  pas  trop  brillant  & trop  ardent. 
On  peut  pourtant  différer  de  plufieurs  heures , julqucs  à 
une  heure  ou  deux  avant  que  le  Soleil  fe  couche.  Si  le 
Soleil  donnoit  fur  l’effiiim,  il  y aurait  du  rilque  à atten- 
dre; l'effiiim  pourrait  partir  «St  aller  dans  un  autre  endroit 
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où  il  feroit  difficile  de  le  trouver.  La  caufe  la  plus  capa- 
ble de  l’y  déterminer  ; fera  ôtée,  fi  avec  une  grande  nappe 
on  lui  fait  une  efpéce  de  tente,  ou  fi  on  lui  en  fait  une 
avec  des  branches  bien  chargées  de  feuilles. 

Ceux  qui  fe  font  plû  à nous  raconter  des  merveilles  de 
ces  mouches,  ont  prétendu  fçavoir  qu’avant  que  le  daim 
s’expofc  à fortir  de  la  ruche,  quelques-unes  de  celles  qui 
doivent  le  compofer,  vont  reconnoître  l’endroit  où  il  leur 
conviendra  de  s’établir;  ils  ont  donne  à la  nouvelle  reine, 
des  marcchaux-dcs-fogis,  qui , à la  vérité,  font  a des  mal- 
habiles : car  en  fuppoïânt  ce  qui  fera*  je  crois  fuppofer  le 
vrai , que  ce  n’eft  que  quand  l’edaim  cft  forti  de  la  ruche, 
que  quelques-unes  des  mouches  qui  le  compofent , Ce 
décident  à l’infpeélion  des  objets  des  environs  pour  le 
lieu  où  elles  le  doivent  établir  ; le  choix  de  ce  lieu  ne 
fait  pas  honneur  au  génie  de  ces  mouches;  c’eft  ordinai- 
rement autour  d’une  branche  d’arbre  quelles  fe  fixent,  ou 
expofées  à toutes  les  injures  de  l’air,  elles  ne  pourraient 
fùbfifter.  Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  lieu  n’a  été  pris  que 
comme  un  entrepôt;  il  y a une  preuve  forte  qu’il  eft  re- 
gardé comme  un  établilfement  à demeure , en  ce  que  , 
lorfqu'on  n’en  retire  les  abeilles  qu'au  bout  de  cinq  à fix 
heures,  on  y trouve  déjà  quelque  petit  gâteau  de  cire 
qu  elles  y ont  fait.  Il  eft  vrai  quelles  n’attendraient  pas 
peut-être  plufieurs  jours  à quitter  ce  lieu  d’elles-mêmcs; 
mais  ce  ne  feroit  qu’après  avoir  appris  qu’il  n’étoit  pas 
convenable , parce  quelles  y auraient  foufïèrt , foit  trop, 
de  chaud , foit  trop  de  froid , ou  qu’elles  y auraient  été. 
trop  tourmentées  par  le  vent  & la  pluve. 

Audi , quand  on  les  a fait  entrer  dans  une  ruche  , ne 
font-elles  pas  long-temps  à reconnoître  quelles  y font 
mieux  qu’où  elles  seraient  placées  elles  - mêmes;  elles  y 
icftent  pour  l’ordinaire.  Si  l’cdàim,  comme'  j,e  l’ai  déjà 
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dit,  s’eft  pofé  fur  quelque  branche  d'un  arbre  en  buif- 
fon  , ou  quclqu’autre  branche  peu  élevée , rien  n’eft  plus 
facile  que  de  le  faire  paffer  dans  la  ruche  ; les  mouches  y 
iroient  fouvent  d’elles-mêmes  fi  on  la  foûtenoit  pendant 
quelque  temps  au  - deffus  de  leur  branche.  Le  plus  fur 
pourtant  6c  le  plus  court , eft  de  tenir  la  ruche  renverfée; 
c’eft-à-dire,  fa  grande  ouverture  en  enhaut,  6c  tout  auprès 
des  abeilles.  Si  elle  n’eft  point  trop  lourde  ou  d’une  figure 
incommode,  l’homme  qui  la  foûtient  avec  le  bras  6c  la 
* Vcyés  u main  gauche  *,  peut  avec  la  main  droite  faire  tomber  les 
ViÿKttt.  abeilles  dedans.  La  prudence  veut  que  celui  qui  fe  charge 
de  cette  operation , fe  mette  hors  de  rifque  d 'être  pique 
par  celles  qui  peuvent  s’irriter,  c’eft- à- dire,  qu’il  ait  fon 
carnail  fur  la  tête  6c  fes  mains  couvertes  de  gands.  11  y a 
pourtant  des  payfans , qui , en  chemifê , à vilage  décou- 
vert 6c  les  mains  nues,  ne  fe  font  point  une  affaire  de  faire 
tomber  les  abeilles  dans  la  ruche.  L’opération  s’exécute 
encore  plus  commodément  quand  deux  hommes  s’entr’ai- 
dent , quand  l’un  tient  la  ruche,  6c  que  l’autre,  foit  avec 
fa  main , foit  avec  une  cfpécc  de  petit  balay , ou  quelque 
petit  rameau , fait  tomber  les  mouches. 

On  ne  doit  pas  être  inquiet  û elles  ne  tombent  pas  tou- 
tes dans  la  ruche , s’il  y en  a des  pelotons  qui  tombent  à 
côtç, 6c  fi  beaucoup  d’autres  s’envolent.  C’en  eft  affes, 
fi  une  partie  confidérable  de  l’eflaim  y a été  jettée.  Sur 
le  champ,  on  n’a  qu  a pofer  la  ruche  à terre  tout  près  de 
l’arbre,  dans  la  fituation  où  elle  doit  être  naturellement; 
c’eft-à-dire,  qu’à  la  pofer  fur  fa  bafe.  On  aura  pourtant 
attention  de  lairter  des  ouvertures  entre  les  bords  de  la 
bafe  6c  le  terrain  fur  lequel  elle  eft.  Les  abeilles  qui  font 
tombées  à terre,  vont  bientôt  rejoindre  leurs  compagnes; 
mais  il  faut  quelles  trouvent  des  partages  libres  pour  ar- 
• river.  Celles  qui  fc  font  difperfées  en  l’air,  fe  rendent  auflt 
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pour  la  plupart , à la  ruche.  II  y en  a pourtant , & quel- 
quefois en  affés  grand  nombre , qui  s’obftinent  à retour- 
ner fur  la  branche  où  elles  étoient  auparavant  ; pour  leur 
en  faire  perdre  l’envie , on  frotte  cette  branche  avec  des 
feuilles  dont  l’odeur  leur  déplaît,  comme  des  feuilles  de 
fureau  & de  ruë , & on  y arrête  de  petits  paquets  de  ces 
mêmes  plantes.  Enfin , fi  cela  ne  fufht  pas,  on  fiime  avec 
la  fumée  d’un  linge,  celles  qui  perfiftcnt  à y vouloir  relier. 

Au  lieu  qu’on  cherche  à rendre  dcfagréablc  aux  abeil- 
les l’endroit  d’où  orrles  a retirées , avant  que  de  leur  offrir 
une  autre  habitation,  on  a cherdié  à la  mettre  en  état  de 
leur  plaire  ; on  a eu  foin  de  la  bien  nettoyer  ; on  en  a 
frotté  les  parois  avec  des  herbes  ou  des  fleurs  dont  elles 
aiment  l’odeur,  comme  avec  des  feuilles  de  meliffe.avec 
des  fleurs  de  fèves,  &c.  ou  ce  qui  vaut  autant  que  de  flatter 
leur  odorat,  on  enduit  légèrement  quelques  endroits  des 
parois  de  ce  qui  peut  le  plus  flatter  leur  goût,  de  miel; 
quelques-uns  y étendent  de  la  creme.  Ces  petites  pré- 
cautions ne  fçauroient  faire  de  mal , mais  je  ne  les  crois 
pas  néceffaires  ; tout  a fort  bien  réuffi  en  diverfes  circonA 
lances  où  je  n y point  eu  recours. 

Si  on  fût  l’emménagement  des  abeilles  vers  midi  ou 
peu  après,  on  doit  avoir  attention  de  pofer  la  nouvelle 
ruche  de  manière  que  le  Soleil  ne  la  puiffe  pas  trop 
échauffer.  Si  l’arbre  auprès  duquel  elle  efl,  ne  lui  donne 
pas  affés  d'ombre , on  peut  lui  faire  une  tente  avec  une 
nappe , ou  tout  Amplement  une  efpéce  de  feuilléc  , en 
la  couvrant  de  divers  branchages  chargés  de  feuilles. 
On  la  laiffera  où  on  l’a  mile,  jufqucs  à ce  que  le  Soleil 
(bit  couché  ou  prêt  de  fe  coucher;  6c  alors , on  la  tranA 
portera  doucement  fur  le  fupport  qu’on  lui  a deftiné  6c 
fur  lequel  on  veut  quelle refle. 

L'effaim  que  nous  venons  de  faire  prendre,  étoit  placé 
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le  plus  favorablement  qu’il  eft  pofilble,  & ils  ne  le  placent 
pas  toujours  fi  bien.  Il  y en  a tel  qui  va  fe  percher  fur 
d’afles  petites  branches  de  très-hauts  arbres,  & ils  ne  peu- 
vent pas  fe  mettre  plus  mal.  Selon  la  figure  de  l’arbre , 
félon  la  difpolition  de  Tes  branches  & félon  fa  hauteur, 
il  faut  avoir  recours  à des  expédients  differents.  Le  génie 
de  celui  qui  ne  veut  pas  iaifler  perdre  cet  elfaim  , doit  lui 
faire  choilir  les  manœuvres  qui  conviennent.  Si  la  hau- 
teur à laquelle  il  cil,  n’elt  pas  exceffive,  un  homme  monte 
fur  une  échelle  appuyée  contre  la  tige  de  l’arbre , peut 
quelquefois  tenir  la  ruclic  renverfée  au-deflous  de  l’elTaim , 
pendant  qu’un  autre  homme  qui  a grimpé  fur  l'arbre,  fait 
tomber  les  abeilles  dans  cette  ruche  avec  un  balay  qui  a 
un  manche  d’une  longueur  fuffilànte.  Si  i’efiaim  efl  trop 
près  du  bout  des  branches  pour  que  l’homme  monté  fur 
une  échelle  appuyée  contre  la  tige  de  l’arbre,  piaffe  pré- 
fenter  la  ruche  defTous  cet  cflaim  , on  peut  attacher  la 
ruche  à une  longue  & forte  perche , Si  la  pofer  enfuite 
de  manière  quelle  puiflfe  recevoir  les  abeilles  lorfqu’on 
les  fera  tomber.  Si  tout  cela  n’eft  pas  exécutable  Si  qu’on 
trouve  des  branches  au-delTous  de  celle  où  eft  l’elfaim , 
on  peut  étendre  une  nappe  fur  ces  branches , faire  tom- 
ber les  mouches  fur  la  nappe , les  envelopper  prompte- 
ment, Si  dcfcendre,ou  jetter  enfuite  en  bas  la  nappe  pleine 
de  mouches.  Enfin , on  étendra  par  terre  la  nappe,  Si  on 
pofera  la  ruche  fur  l’endroit  où  eft  le  gros  des  abeilles; 
ordinairement  les  autres  ne  tarderont  pas  à s’y  rendre  : 
mais  fi  elles  n’y  paroifloient  pas  aftfés  dilpofées , on  les  y 
déterminerait  en  dirigeant  la  fumée  d’un  linge  fur  celles 
qui  font  trop  écartées  de  la  ruche.  Il  y a encore  un  autre 
moyen  d’avoir  l’effaim  qui  eft  fur  une  branche , c’cft  de 
couper  ou  feier  cette  branche  en  l’agitant  le  moins  qu’il 
eft  poftibie  ; fi  ou  n’y  travaille  qu  après  que  le  Soleil  fera 

couché. 
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couché,  les  abciilesne  l'abandonneront  point;ellesfelaiflc- 
ront  defeendre  au  bas  de  l’arbre  avec  la  branche  coupée;  & 
il  fera  alors  ailé  de  les  faire  entrer  dans  une  ruche. 

Un  grand  trou  de  mur,  ou  un  grand  trou  de  tronc  d’ar- 
bre vaut  pour  un  eflàim  une  ruche;  celui  qui  en  trouve 
un  & qui  s y niche , a bien  mieux  fçû  choifirie  lieu  où  il 
devoit  s’établir,  que  ne  le  fçavent  choifir  les  clTaims  qui 
fe  contentent  des  dehors  d’une  branche  d’arbre.  Mais 
l’eflaim  qui  a eu  l’habileté  de  fe  loger  fi  bien  , s’efi  placé 
au  plus  mal  pour  celui  qui  a droit  deflùs,  & qui  veut  le 
faire  palTer  dans  une  ruche:  il  y en  a pourtant  des  moyens, 
mais  différents  félon  la  pofition  du  trou.  Souvent  il  faut 
commencer  par  en  aggrandir  l’ouverture , & le  pis  aller 
eft  alors  de  puilèr  les  abeilles  dedans  avec  quclqu’cfpéce 
de  eu i Hier,  comme  celles  à pot,  & de  les  verfer  à mefurc 
dans  la  ruche.  Cela  peut  s’exécuter  avec  fuccès  le  foir, 
fur-tout  fi  l’air  eft  froid. 

Pour  expliquer  tout  de  fuite  comment  on  établit  un 
effaim  dans  une  ruche,  nous  avons  lailfé  beaucoup  de 
queftions  à éclaircir  auxquelles  il  nous  faut  revenir.  Une 
de  celles  qu’on  n’aura  pas  manqué  de  nous  faire , c’eft  fi 
un  eflàim  n’a  pas  quelquefois  deux  meres,  ou  même  s’il 
11’en  a pas  quelquefois  un  plus  grand  nombre  ! Nous 
ayons  prouvé  dans  le  neuvième  Mémoire , que  dans  la 
même  année  il  naît  dans  beaucoup  de  ruches,  bien  plus 
d’une  fémeile.  S’il  n’y  en  devoit  naître  qu’une,  il  n’auroit 
pas  été  afles  pourvû  à la  multiplication  des  abeilles;  les 
furnuméraires  d’une  ruche  manqueroient  fouvent  de  la 
conductrice  qui  leur  eft  cflentiellc.  Mille  accidents  peu- 
vent faire  périr  le  petit  ver  contenu  dans  un  œuf,  avant 
que  ce  ver  fbit  parvenu  à fe  métamorphofèr  en  mouche. 
Ce  ne  feroit  donc  pas  afles  que  la  mere  ne  pondît  chaque 
année,  qu’un  de  ces  œufs  qui  doivent  donner  des  fémclles. 
Tome  V , K k k k 
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Nous  avons  rapporté  auffi , que  dans  la  même  ruche  nous 
avions  trouvé  juiques  à quarante  cellules,  de  celles  qui  lonl 
deftinéesà  recevoir  de  ces  œufs  diftingués;  que  vingt -deux 
de  ces  cellules  royales  n’étoient  pas  encore  finies,  mais 
que  de  dix  des  autres,  dix  femelles  étoient  déjà  forties,  & 
que  dans  les  huit  autres  cellules  il  y avoit  huit  femelles,  loit 
fous  la  forme  de  ver,  foit  fous  celle  de  nymphe  quelles 
dévoient  quitter,  pour  paraître  fucceffivement  dans  la 
ruche  avec  des  ailes,  dans  un  intervalle  de  peu  de  jours. 
Comme  il  eft  certain  que  le  froid , la  pluye  & le  vent , 
peuvent  retarder  de  plufieurs  jours  la  fortie  de  la  troupe 
qui  veut  abandonner  la  ruche,  il  eft  évident  que  dans 
le  moment  où  l'eflàim  va  partir,  il  peut  y avoir  plufieurs 
jeunes  fémelles.  La  feule  queftion  eft  donc  fi  alors  il  y en 
a plufieurs  qui  fortent  avec  l’eflàim. 

Cette  queftion  a été  décidée  uniformément  par  tous 
ceux  qui  ont  traité  des  abeilles , à commencer  par  Ariftote. 
Tous  aflurent , & nous  prouverons  qu’ils  ont  eu  raifon 
de  l’afTûrer,  qu’il  arrive  quelquefois  qu’un  eflàim  a deux 
rois  ou  deux  reines.  Ils  nous  ont  raconté  ce  qui  le  pafife 
dans  ce  cas,  qui  n’cft  pas  rare.  Ils  veulent  qu’alors l’eflàim 
fc  partage  conftamment  en  deux;  & il  eft  réel  que  quel- 
quefois les  mouches  qui  le  compofent , fe  diviient  en  deux 
troupes.  On  voit  alors  fur  le  meme  arbre  ou  fur  deux  arbres 
affés  proches  l’unde  l’autre, deux  tas  d’abcilles.Un  des  deux 
eft  ordinairement  bien  moins  confidérable  que  l’autre; 
l’un  ne  fera  quelquefois  qu’un  peloton  pas  plus  gros  que 
le  poing,  pendant  que  l’autre  aura  plus  de  volume  qu’une 
tête  humaine.  Chacune  de  ces  portions  de  l’eflàim,  a fa 
reine.  Quelle  que  foit  la  circonftance  qui  a fait  que  la  reine 
du  petit  peloton  a entraîné  fi  peu  de  mouches  à làluitc.or- 
dinairement  fa  troupe  ne  lui  eft  pas  fidclle.  Les  expériences 
que  nous  ayons  rapportées  ailleurs  fur  des  abeilles  miles 
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en  petit  nombre  dans  de  petites  ruches,  ont  appris  quelles 
n'aiment  pas  à vivre  en  des  focietéspeu  nombreufes,&  que 
la  reine  elle-même  n’eff  pas  contente  quand  elle  a peu  de 
mouches  à fon  fcrvice;  elle  fcmble  en  fçavoir  les  inconvé- 
nients: peuàpcuauffi.ily  a des  mouches  qui  fcdétachenc 
du  peloton , 6c  qui  vont  rejoindre  le  gros.  Le  peloton  di- 
minue d’inffant  en  inftant;  & quand  il  eft  réduit  à un  petit 
nombre  de  mouches,  celles-ci  enfemblc  & la  mere  même, 
vont  fe  réunir  aux  autres.  L’eflaim  alors  a deux  mères. 

Il  pourrait  bien  n’y  avoir  eu  que  du  malheur  dans  le 
fort  de  la  mere  qui  a été  abandonnée  par  fa  troupe  ; peut- 
être  que  fi  le  hazard  lui  eût  été  auffi  favorable  qu’à  l’au- 
tre, elle  eût  été  la  plus  fuivie.  Mais  dans  des  temps  où 
on  cherchoit  plus  à raconter  des  faits  agréables  que  des 
faits  vrais , où  l’on  donnoit  ce  qu’on  imaginoit  devoir 
être,  pour  ce  qu’on  ayoit  vû,  &dans  des  temps  où  l’on 
regardoit  le  gouvernement  des  abeilles  comme  le  modèle 
du  plus  parfait  gouvernement  monarchique,  on  nous  a' 
parlé  de  la  mere  heureufe  commedu  véritable  roy , 6c  qui 
avoit  toutes  les  qualités  qui  la  rendoient  digne  de  l’être; 
qui  avoit  même  un  extérieur  propre  à fe  faire  rcfpeéler. 
Au  lieu  que  la  fémelle  infortunée  a été  traitée  comme 
une  miférable  mouche , indigne  de  la  puilïànce  fouve- 
raine  quelle  avoit  voulu  ufurper;  on  lui  a prodigué  les 
noms  d’ufurpatcur  6c  de  tyran  ; on  a voulu  que  fa  figure 
fût  hideufe  6c  eût  quelque  chofe  de  méprilâble.  C’cft 
d'après  Ariftotc  que  Virgile  a dépeint  l’une  & l’autre, 
qu’il  nous  a dit  que  les  extérieurs  de  ces  deux  rois  étoienc 
fort  différents;  que  l’un  avoit  des  écailles  rougeâtres,  qui 
brilloientdc  taches  d’or,  que  fa  figure  étoit  noble;  au  lieu 
que  l’autre  étoit  défagréable  à voir,  qu’il  fembloit  couvert 
de  pouffîérc,  qu’il  avoit  un  large  ventre;  enfin,  qu’il  ne 
méritoit  que  la  mort. 
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On  peut  lire  avec  plaifir  tout  le  mal  qui  a été  dit  de 
cette  pauvre  mouche  par  Alexandre  de  Montfort , dans 
l'ouvrage  auquel  il  a donné  le  titre  du  Printemps  de  ht 
mouche  à miel,  qu’il  a dure  être  le  fruit  de  plufieurs  années 
d’oblérvations,  & qu’il  a rempli  de  moralités.  H nomme 
cette  mouche  malheureufe,  le  tyran  ou  le  prince  brouillé  ? 
il  dit  que  fa  couleur  trifle,  fin  ventre  gros,  fis  jambes  fia - 
breufis  & fes  gejles  languiffants,  font  figues  d’envie,  d’ava- 
rice, d’ambition,  de  gounnandifi,  de  lâcheté  & de  pareffe,  &c. 
Que  ce  prince  brouillé  a un  accent  rude  qui  retentit  dans  tout 
le  quartier  (lorfqu’ii  cft  encore  dans  la  ruche)  careffant  la 
nouvelle  gendarmerie , qu’il  lâche  d’etiyvrer  & d’attirer  à la 
révolte  contre  fin  fiuverain. 

Le  prince  brouillé  fort  (de  la  ruche)  avec  l’effaim,  s'é- 
loigne du  roy  comme  un  traître  ou  comme  une  pièce  de  mau- 
vais alloy  qui  ne  s’ofe  produire.  Auffi-tôt  que  le  Soleil  lui 
luit  fur  ta  tête,  fis  mauvaifis  humeurs  s’éveillent , & font 
révolter  une  partie  de  ce  petit  peuple , qui  fi  va  brancher  avec 
lui,  où  elles  fi  perdroient  fous  ce  mauvais  chef,  ne  fût  que 
reconnoiffant  leur  faute,  elles  l’effacent  s’allant  incontinent 
remettre  auprès  du  roi  légitime,  &c.  De  forte  que  ce  prince 
brouillé  fi  voyant  abandonné , fe  va  rejoindre  au  gros  de 
l’ èffaitn. 

Ces  vertueufes  beflioles  qui  fe  picquent  jmtr  ce  qui  touche 
t honneur  de  leur  chef,  conjurent  la  ruine  de  ce  brouillon,  &c. 
elles  lui  courent  fus ,le  déchirent  ,le  foulent  aux  pieds;  de  forte 
que  dès  le  lendemain  on  le  trouve  mort,  étranglé  fous  la  ruche 
avec  dix  on  dou^e  abeilles,  comme  vidimes  très- malheur eufis. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  cette  mouche  comme 
un  ufurpateur,  lui  donnent  la  trille  fin  que  nous  venons 
de  raconter  dans  les  termes  d’Alexandre  de  Montfort.  Ils 
afïhrent  qu'on  la  trouve  morte  le  lendemain  au  bas  de  l.i 
ruche.  Charles  Butler  veut  que,  lorfque  la  première  reine 
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a pris  pofleflîon  de  fon  cap'itole,  qu  après  que  l’empire  lui 
a été  accordé,  la  fécondé  en  rang  foit  condamnée  à mort 
par  arrct  du  peuple,  & que  fur  le  champ  l’arrêt  foit  exécuté. 
JI  ne  nous  raconte  pas  qu’il  ait  vil  faire  cette  exécution  ; 
mais  if’nous  parle  des  combats  terribles  qui  durérentjpen- 
dant  deux  jours  dans  une  ruche  où  deux  forts  cfiaims 
étoient  entrés,  Sc  qui  ne  finirent  que  lorfqu’une  des  meres 
eut  été  tuée. 

Mais  pour  fubfiituer  des  faits  plus  fimples  «Sc  plus  vrais, 
à ceux  qu’on  a chargés  de  circonfiances  que  i’imaginatioir 
s’efl  plû  au  moins  à embellir,  if  eft  très-certain  que  l’ef- 
faim  qui  fort  d’une  ruche,  a quelquefois  deux  meres.  J’en 
ai  même  eu  deux  l’année  dernière,  dont  chacun  en  avoit 
trois;  &.  il  peut  y avoir  des  cas  où  un  elTaim  en  aura  un 
plus  grand  nombre.  Il  paraît  certain  encore,  & c’cft  un 
fait  bien  fingulicr,  que  toutes  les  meres  furnuméraires  font 
tuées  dans  la  ruche  où  l’elTaim  a été  logé;  qu’on  n’y  con- 
ferve  la  vie  qu'à  une  feule;  que  julques  à ce  que  ccttè 
grande  & cruelle  exécution  ait  été  faite , les  abeilles  ne  le 
mettent  pas  férieufement  au  travail.  La  première  preuve 
que  j’en  rapporterai,  me  lèra  fournie  par  un  des  e fiai  ms  que- 
je  viens  de  citer,  qui  avoit  trois  meres.  Il  fortit  de  la  ruche 
îe  1 2 Juin;  les  mouches  dont  il  étoit  compofé  fe  parta- 
gèrent en  deux  bandes  ; le  gros  s’arrêta  autour  d’une  bran- 
che d’un  pommier  en  buifion , & la  cinquième  ou  fixiéme 
partie  environ  le  pofa  fur  la  branche  d’un  poirier  aufiï 
en  buifion , du  même  quarré  que  le  pommier,  & qui  en 
étoit  éloigné  d’une  vingtaine  de  pas.  La  petite  troupe 
refia  confiamment  pendant  plus  d’une  heure  dans  la  place 
qu’elle  avoit  choific,  mais  elle  le  débanda  enfuite  ; quel- 
ques mouches  commencèrent  à s’en  détacher  pour  aller 
rejoindre  le  gros;  d’inftant  en  inftant  elles  furent  luivics 
de  quelques  autres;  enfin,  le  relie  du  peloton  s’envola 
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à la  fois , le  difpcrfa  en  l’air , & ces  mouches  difpcrfées 
vinrent  bientôt  fe  réunir  à leurs  compagnes  ; toutes  les 
mouches  de  l’eflaim  fe  trouvèrent  ne  faire  plus  qu’une 
feule  malfe.  Le  partage  qui  s’y  étoit  fait  d’abord , me  fît 
juger  qu’il  devoit  avoir  deux  meres;  la  fuite  m’apprit  qu’il 
en  avoit  même  trois.  Ainfi,  le  nombre  des  diviuons  qui 
fe  font  dans  ufl  efTaim , n’cfl  pas  toujours  égal  à celui  des 
meres.  D’autres  obfervations  m’ont  appris  qu’il  11’arrive 
pas  même  toûjours  qu’un  efTaim  qui  a deux  meres , fe 
divife. 

Je  fus  attentif  à fuivre  l’cflaim  dont  je  viens  de  parler; 
je  Je  fis  mettre  le  foir  dans  une  de  ces  ruches  plattes  *, 
où  il  efl  plus  aifé  de  voir  ce  qui  fe  pafTe.  Il  y eptra 
paifiblcment,  & le  lendemain  tout  m’y  parut  très-calme; 
je  ne  vis  point  dans  la  ruche  de  ces  combats  qu’on  dit 
qui  s’y  livrent  tant  que  la  pluralité  des  meres  y fubfifte. 

Les  mouches  ne  me  fcmblerent  qu’y  avoir  été  trop  tran- 
quilles ; l'ouvrage  de  leur  journée  fut  fort  peu  de  chofe. 

Le  jour  fuivant , fur  les  trois  heures  après  midi , il  me  pa- 
rut y avoir  plus  de  mouches  en  l’air  en  dehors  de  cette 
ruche,  & fur-tout  auprès  de  fes  portes , qu’il  n’auroit  dû  y 
en  avoir.  J'ouvris  un  des  volets  pour  obfêrver  ce  qui  le 
paffoit  dans  l’intérieur  ; & je  fus  bientôt  certain  que  le 
trouble  y avoit  régné.  Les  mouches  avaient  abandonné 
le  haut  de  la  ruche  où  elles  s’étoient  tenues  le  premier 
jour,  & deux  petits  gâteaux  quelles  y avoient  conftruits  ; 
la  partie  la  plus  élevée  du  maffif  qu’elles  formoient , étoit 
vers  le  milieu  du  logement.  J’eus  lieu  de  croire  qu  jl  s’étoit 
fait  quelque  expédition  fanglante;  j’examinai  le  terrain  du 
devant  de  la  ruche,  j’y  trouvai  quelques  mouches  mortes, 
parmi  Icfquellcs  il  y avoit  une  mere. 

Pendant  le  jour  où  fe  fît  cette  expédition , les  abeilles 
oe  travaillèrent  point;  elles  pafferentmême  la  nuit  entière 
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près  du  fond  de  leur  ruche,  fans  regagner  le  haut;  je  les 
revis  dans  cette  pofition  lorfque  j’allai  les  vifiter  fur  les 
fept  heures  du  matin.  Lorlque  j’y  retournai  vers  les  dix 
heures , je  trouvai  une  féconde  merc  morte  alfés  près  de 
l’endroit  où  j’avois  trouvé  la  première.  C’étoit  la  dcrnicre 
de  celles  qui  dévoient  périr;  aulfi  l’ordre  avoit  il  été  remis 
dans  la  ruche  ; les  abeilles  en  occupoient  la  partie  fupé- 
rieure  ; elles  s’étoient  placées  comme  elles  l’avoient  été 
d’abord , & comme  elles  le  dévoient  être;  & elles  fe  livrè- 
rent au  travail  avec  ardeur. 

L’elïaim  dont  je  viens  de  parler,  n’eft  pas  le  feul  de 
ceux  que  j’ai  eu  dont  deux  meres  ont  été  tuées.  Une  des 
meres  d’un  autre  que  j’avois  aulfi  logé  le  loir  dans  une 
ruche  vitrée,  fut  trouvée  morte  le  matin  tout  près  de  la 
ruche,  & une  fécondé  fémelle  fut  trouvée  morte  à peu  près 
dans  le  meme  endroit  vers  les  deux  heures  après  midi  du 
même  jour.  Malgré  le  nombre  des  meres,  ce  dernier  effaim 
ne  s’étoit  point  divilé  ; mais  le  nombre  de  ces  meres  l’em- 
pêcha peut-être  de  relier  paifiblement  fur  l’arbre  où  if  s’é- 
toit établi.  Après  qu’il  y eut  demeuré  deux  heures,  quoi-  • 
qu’il  y fût  à l’abri  des  rayons  du  Soleil , il  fe  détermina  à 
le  quitter;  il  prit  même  un  long  vol  ; il  traverfa  un  bras 
de  la  Marne  qui  Icpare  le  jardin  où  il  étoit,  d’une  ille, 
fur  un  des  arbres  de  laquelle  il  alla  fe  fixer  ; on  parvint  à 
l’y  trouver,  & on  l’y  prit  le  loir.  J’ai  eu  aulïi  quelques 
autres  elTaims  de  chacun  defquels  une  feule  mere  a été 
mile  à mort  le  jour  d’après  celui  où  les  abeilles  étoient 
entrées  dans  une  ruche,  & quelquefois  un  jour  plus  tard. 

Quand  des  reines  furnumeraires  font  nées  dans  une 
ruche,  ce  ne  font  pas  uniquement  celles  qui  partent  avec 
un  elTaim,  qui  font  facrifiees.  Le  fort  de  celles  qui  relient 
dans  leur  ruche  natale  n’ell  pas  plus  heureux  ; elles  y font 
miles  à mort;  & quelquefois  on  y en  tue  un  bon  nombre. 
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On  m’apporta  un-  matin  fix  mcres  qu’on  avoit  trouvées 
mortes  fur  i’appuy  d’une  même  ruche  qui  ayoit  donné 
un  effaim  la  veille. 

Il  cft  donc  inconteflable , qu’il  y a des  temps  où  les 
abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles,  & qu’il  n’en  faut 
qu’une  feule  aux  abeilles  d’un  elfaim.  Mais  quels  font  les 
motifs  qui  déterminent  ces  mouches  à en  prendre  une 
pour  reine  à l’exclufion  des  autres  î II  y a grande  appa- 
rence que  celle  qui  parvient  à ce  haut  rang,  en  cil  la  plus 
digne.  Ce  n’eft  pourtant  pas , & il  n’cft  pas  befoin  de  le 
dire  férieufement , parce  quelle  cfl  douée  de  toutes  les 
vertus  morales  qu’on  lui  a cru  néceffaires.  Nous  ne  de- 
vons pas  craindre  non  plus  qu’on  croye  que  les  mcres 
qui  ont  été  mifes  à mort,  méritoient  une  fi  .trille  fin, 
parce  quelles  avoient  la  noirceur  dame  propre  aux  ufur- 
pateurs  & aux  tyrans,  & de  plus,  tous  les  vices  auxquels 
Alexandre  de  Montfort  a alluré  quelles  étoient  fujettes. 
Probablement,  la  reine  qui  cil  confervéc,  a dans  le  plus 
haut  degré  la  vertu  qui  intéreffe  les  abeilles,  mais  une 
vertu  phyfique , celle  de  mettre  beaucoup  d’œufs  au 
jour,  d'y  en  mettre  plus  que  n’y  en  eulTent  mis  les  femelles 
qui  ont  été  immolées  au  bien  public.  Lorfqu’il  y en  a plu- 
fieurs de  nées  dans  une  ruche,  il  n’ell  pas  néccfiaire  que 
les  mouches  qui  doivent  compofer  l’cffaim  prêt  à fortir, 
en  viennent  à une  élection  pour  le  donner  une  fouve- 
raine.  Souvent  fans  doute  elles  acceptent  pour  reine  celle 
qui  sert  offerte  à l’être;  un  moment  peut-être  en  décide. 

Je  veux  dire,  qu’entre  les  femelles  nouvellement  nées, 
celle  qui  eltaffés  aétive,  affés  inquiette  pour  fortir  la  pre- 
mière de  la  ruche,  peut  déterminer  les  abeilles  qui  fe  trou- 
voient  mal  de  leur  ancienne  habitation , à fc  mettre  à fit 
fuite  pour  chercher  un  nouveau  logement.  Si  encore  un 
rayon  de  Soleil  fait  partir  brufqueincnt  une  troupe  de 
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Ifloiiches  de  la  ruche,  & qu’une  femelle  parte  avec  elles, 
beaucoup  d'autres  mouches  font  déterminées  à fortir  en 
même  temps  ; toutes  de  concert  doivent  accepter  pour 
reine  la  fémelle  qui  eft  parmi  elles , lins  l’avoir  clioilie 
autrement.  Malgré  l’efpéce  de  hazard  qui  décide  alors  de 
la  louverainetc,  peut-être  eft-elle  accordée  comme  dans 
les  plus  fameufes  monarchies,  à la  mouche  qui  y a le  plus 
de  droit  par  fa  nailfance.  La  première  née  eft  probable- 
ment celle  qui  a acquis  le  plus  de  vigueur,  qui  a été  plu- 
tôt fécondée,  qui  eft  la  plus  prête  à pondre  des  œufs,  6c 
celle  qui  a eu  le  plus  d’impatience  de  prendre  l’eftbr.  S'il 
eft  arrivé  qu’elle  ait  été  plus  pareiTcule,  fi  une  de  fes  ca- 
dettes eft  fortie  la  première,  alors  au  moins  c’eft  la  plus 
digne  qui  a été  prife  pour  reine. 

Le  lêul  cas  qui  puilfe  mettre  dans  une  fituation  em- 
barraflante  les  mouches  qui  compofent  un  eflaim,  6c  qui 
femblc  les  obliger  à faire  des  aélions  barbares,  c’eft  quand 
il  y a parmi  elles  pluficurs  meres.  Ce  cas  femble  les  met- 
tre dans  la  nécclhté  de  choifir.  Si  entre  ces  meres , il  y 
en  avoit  une  d’une  forme  majeftueufe  6c  toute  brillante 
d’or,  6c  que  l’or  parût  aulfi  beau  aux  abeilles  qu’à  nous, 
6c  fi  les  autres  femelles  avoient  une  figure  ignoble  6c 
même  hideufe,  & qui  fiât  telle  pour  les  abeilles,  leur 
choix  ferait  facile  à faire.  Je  crois  qiî’il  l’eft  aulfi.  Quoi- 
qu'on ne  trouve  j>as  entre  l’extérieur  de  l’abeille  qui  relie 
fouveraine , 6c  l’extérieur  de  celles  qui  font  condamnées 
à mort,  les  grandes  différences  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  y en  trouve  quelques-unes.  La  première  m’a  toû- 
joursparu  d’une  couleur  plus  rougeâtre  que  les  autres;  6c 
c’en  etoit  afles  pour  mettre  en  droit , lorfqu’on  en  a parlé 
poétiquement , de  faire  entrer  l’or  dans  fa  parure.  Les 
autres  font  plus  brunes,  & elles  m’ont  toûjours  lemblc 
moins  grades.  Ariftote  a dit  aulfi  que  le  vrai  roi  eft  roux. 
TqimV  .LUI 
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&que  l’autrceft  noir,  ce  qui  fe  réduit  à être  plus  brun.  Les 
mères,  comme  les  autres  abeilles,  deviennent  plus  rougeâ- 
tres en  vieîlliffant  ; le  moment  où  elles  fe  font  transfor- 
mées eft  celui  où  elles  font  le  plus  brunes:  enfin,  àmefurc 
que  les  œufs  quelles  ont  dans  le  corps,  groffiffent,  leur 
corps  groftit.  De -là  il  paraît,  comme  nous  l’avons  dit 
que  celle  qui  eft  confervée  pour  reine , cfl  la  première 
née  Si  la  plus  prête  à pondre. 

Mais  d’être  la  plus  prête  à pondre , doit  être  par  rap- 
port aux  abeilles,  la  circonftance  cffenticllc  & décifive ; & 
j’ai  des  preuves  que  la  mere  qui  avoit  été  choifie,  s’étoit 
trouvée  dans  cette  circonftance  favorable.  J’ai  ouvert  le 
corps  de  neuf  à dix  jeunes  femelles  auxquelles  la  vie  avoit 
été  ôtée  dans  différentes  ruches,  & il  n'y  en  a eu  aucune 
à laquelle  j’aye  pû  trouver  un  feul  œuf  d’une  groffeur 
fenfible.  La  plus  forte  loupe  n’a  pû  même  me  faire  ap- 
percevoir  dans  le  corps  de  quelques-unes,  de  ces  petits 
grains  qui  font  des  œufs  qui  ont  beaucoup  à croître.  Si 
j’euffe  ouvert  le  corps  de  la  fémelle  qui  avoit  été  conser- 
vée dans  chacune  des  ruches  hors  defqueilcs  les  autres 
fémelles  avoiem  été  jettées  mortes,,  je  l’euflc  trouvé  rem- 
pli d’œufs  dont  piufieurs  auraient  été  très-fenfibles.  Je 

{>uis  donner  ce  dernier  fait  pour  aufli  certain  que  fi  je 
’euffe  vû , puifque  j’âi  trouvé  des  œufs  dans  quelques-unes 
de  ces  ruches,  au  bout  de  24  heures.  Si  dans  d’autres  au: 
plus  tard , au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 

Quelquefois  entre  les  femelles  qui  naiflent  la  même 
année  dans  une  même  ruche , il  y en  a trois  ou  quatre 
d’heureufes.  11  y en  avoit  eu  trois  de  celles-ci  dans  la  ru- 
che où  j’ai  dit  que  j’avois  trouvé  quarante  cellules  royales,, 
de  dix  defquclles  dix  fémelles  étoient  forties  ; de  ces  dix, 
femelles  il  y en  avoit  eu  trois  qui  établirent  trois  petits- 
empires,  trois  dont  chacune  refta  fouyeraine  d’une 
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nouvelle  ruche.  Lorfque  je  baignai  l’ancienne  ruche  d’où 
ces  trois  cflaims  étoient  Ibrtis  en  moins  de  i j jours,  j’y 
trouvai  une  jeune  femelle  avec  une  autre  qui  étoit  pro- 
bablement fa  mere.  Trois  à quatre  eflaims  lortcnt  clone 
quelquefois  de  la  même  ruche  les  uns  après  les  autres, 
dans  des  intervalles  de  cinq  à fix,  & tantôt  dans  des  in- 
tervalles de  dix  à douze  jours.  Des  meres  nées  les  unes 
après  les  autres , deviennent  propres  à être  les  conductrices 
de  colonies  quelles  font  en  état  de  faire  multiplier.  Dans 
ces  mêmes  ruches  où  il  y a eu  trois  à quatre  femelles  for- 
tunées , il  y en  a eu  ordinairement  un  plus  grand  nombre 
de  malheureules. 

Mais  clt-ce  par  les  abeilles  même  nouvellement  établies 
dans  une  ruche,  que  la  mere  ou  les  meres  furnuméraires  font 
miles  à mort  ! Comment  cela  s’accorde-t-il  avec  cet  amour 
ft  vif  pour  toutes  les  meres  en  général  dont  les  abeilles 
nous  ont  donné  tant  de  preuves  dans  le  cinquième  Mé- 
moire î Ne  fcroit-ce  point  plutôt  que  deux  meres  jaloufcs 
l'une  de  l’autre , fe  livrent  un  combat  dont  la  plus  foiblc 

la  viétime  ! C’cft  ce  que  je  n’ai  pû  parvenir  à voir.  Ce 
qui  pourrait  faire  penfer  que  les  deux  meres,  quoique  très- 
pacifiques  naturellement,  s’attaquent  l’une  l’autre,  c’ell 
qu’elles  font  armées  d’aiguillons  dont  elles  n’ont  gueres 
d’autre  occafion  de  faire  ufage , car  elles  ne  s’en  fervent 
pas  contre  les  abeilles  de  leur  ruche.  Malgré  pourtant  le 
refpeél  qu’ont  ces  dernières  pour  les  meres , malgré  l’a- 
mour qu  elles  leur  témoignent , il  pourrait  bien  y avoir 
des  temps  où  elles  ne  balanceraient  pas  à leur  ôter  la  vie. 
Nous  avons  vû  qu’après  avoir  pris  des  foins  infinis  des 
vers  qui  deviennent  des  abeilles  mâles , qu’après  avoir  bien 
vécu  avec  ces  mâles,  il  vient  un  temps  où  elles  en  font 
un  furieux  carnage.  Elles  font  capables  des  meilleures 
allions  & de  celles  qui  nous  femblcnt  les  plus  barbares, 
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félon  que  le  bien  de  leur  fociété  le  demande  ; elles  ont 
été  inftruites  à faire  tout  ce  qui  y convenoit  le  mieux. 
Des  abeilles  nouvellement  mifes  dans  une  ruche,  ont  afTés 
à travailler  pour  conflruire  la  quantité  des  rayons  de  cire 
nécelTaire  pour  fournir  à loger  les  vers  qui  naîtront  des 
oeufs  que  la  jeune  & féconde  reine  va  pondre , à ramaf- 
fer  tout  le  miel  qui  doit  être  mis  en  referve  dans  la  ruche. 
Leur  inftinét  leur  apprend  que  pendant  plufieurs  fcmaines 
ou  plufieurs  jours  au  moins,  il  faudrait  qu  elles  fuflcnt  ca- 
pables défaire  une  fois  plus  d’ouvrage  quelles  n’en  peuvent 
faire,  pour  fuffire  à deux  reines;  elles  ne  pourraient  loger 
& foigner  les  vers  qui  naîtraient  de  leurs  œufs.  Le  meilleur 
parti  à prendre  efl  donc  de  làcrifîer  une  de  ces  reines. 

Quand  les  abeilles  fe  trouvent  fupérieurcs  à leur  travail, 
quand  elles  ont  rempli  leurs  ruches  de  beaucoup  de  gâ- 
teaux bien  fournis  de  miel  & de  cire  brute,  elles  peuvent 
n’avoir  plus  de  raifons  de  craindre  la  pluralité  des  mères; 
telle  étoit  la  fituation  des  abeilles  que  nous  avons  vû  être 
empreffées  à rendre  de  bons  offices  à la  reine  étrangère 
que  nous  leur  avions  offerte.  Alors  elles  font  le  piusgrand# 
accueil  à une  femelle  quelles  euffent  immolée  fi  elle  eût 
été  introduite  parmi  elles  dans  les  temps  où  elles  fe  trou- 
voient  dans  une  nouvelle  habitation  dénuée  de  tout.  Ou 
fj  l’on  veut , qu’une  mere  ne  foit  jamais  tuée  que  par  une 
autre  mere,  ce  qui  efl  bien  auffi  probable,  la  mere  qui- a 
à fa  difpofition  tous  les  gâteaux  d’une  ruche,  u’eft  point 
jaloulè  qu’une  autre  les  partage,  quand  il  lui  paraît  qu’il  y 
en  a affes  pour  elles  deux.  Mais  je  puis  être  fort  mal  inflruit 
delà  politique  des  abeilles  & de  la  façon  équitable  de  pen- 
fcr  que  je  viens  de  leur  accorder.  La  fuite  des  faits  que  j’ai 
à rapporter,  fera  au  moins  voir  encore  bien  du  fingulier 
dans  les  différentes  manières  dont  les  mêmes  femelles  font 
traitées  en  differents  temps  dans  la  même  ruche. 
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Par  le  moyen  du  bain  j’eus  le  1 5 Juin  à ma  difpofi- 
tion , une  mere  que  je  tirai  d’une  ruche  ancienne , mal 
fournie  de  mouches  & de  couvain.  Cette  mere  qui  juf- 
ques-là  avoit  fait  peu  d’œufs,  paroi ffoit  en  état  d’en  pon- 
dre beaucoup  par  la  fuite  ; clic  avoit  le  corps  long  & 
renie.  Après  lui  avoir  peint  le  corcclet  avec  un  vernis 
rouge,  qui,  étant  très-ficcatif,  fut  bientôt  fcc , je  l’intro» 
dui fis  dans  une  ruche  quarréc  <5c  plattc  où  un  fort  clTaint 
il  avoit  été  logé  que  le  i o du  meme  mois  ; mais  où  il 
avoit  travaillé  avec  beaucoup  d’aélivité;  il  y avoit  déjà 
fait  deux  gâteaux,  dont  chacun  étoit  aufli  grand  qu’une 
des  moitiés  d’une  des  faces  de  la  ruche,  & qui  avoienl 
beaucoup  de  cellules  pleines  de  miel.  Je  fis  entrer  la 
mere  à laquelle  j’avois  donné  une  livrée  rouge,  par  un 
trou  percé  au  milieu  de  la  pièce  fupéricurc  de  la  ruche  , 
& cela,  à cinq  heures  & demie  du  foir.  Des  quelle 
y fut  entrée,  elle  difparut,  elle  le  cacha  entre  les  deux 
gâteaux  ; mais  fon  arrivée  n occafionna  aucun  tumulte 
lenfible;  il  parut  qu’elle  avoit  été  bien  reçue.  Au  bout 
d’une  heure,  je  la  vis  appliquée  contre  un  des  carreaux 
de  verre,  & entourée  de  plufieurs  abeilles  qui  fembloient 
occupées  à la  nettoyer  , <Sc  qui  peut-être  vouloicnt  lut 
ôter  fa  tache  rouge.  Le  jour  fuivant  fur  les  huit  heures  du 
matin,  mon  jardinier  que  mon  exemple  a rendu  curieux 
d’obfcrver  les  abeilles,  vinr  m’avertir  qu’il  avoit  vu  la  mere 
rouge,  qu’il  Pavoit  fuivic  des  yeux,  qu’il  avoit  remarqué 
quelle  avoit  fait  entrer  fa  tête  dans  une  cellule  vuide , & 
qu’enfuite  s’étant  retournée  bout  par  bout , elle  y avoit 
introduit  fon- derrière , &.  quelle  devoit  être  occupée  à 
pondre.  Lorfque  j-’arrivai  r je  la  trouvai  fur  le  même  gâteau 
où  il  l’avoit  vûc,  mais  elle  n ’étoit  plus  dans  une  cellule. 
Des  mouches  qui  l'entouroicnt , s ouvraient  pour  lui 
kiffer  le  pafTagc  libre  à mefure  quelle  alloit  en  avant; 

LUI  iij 


djS  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
quelques-unes  de  celles  qui  lui  faifoient  cortcge,  lui  lé- 
choient  le  derrière , comme  elles  ont  coutume  de  le 
lécher  à une'mere  qui  vient  de  dépolcr  un  œuf.  Je  vis 
enfuite  quelle  fit  entrer  là  tête  fucccflïvement  dans  plu- 
ficurs  cellules  ; mais  dans  chacune  dcfquelles  il  y avoit 
déjà  un  peu  de  miel  ; ne  les  ayant  pas  trouvées  tfilcs 
qu’elle  les  vouloit,  clic  quitta  la  iurfacc  extérieure  du  gâ- 
teau où  clic  étoit,  pour  aller  peut-être  en  chercher  qui 
fuflent  à fon  gré  dans  l’intérieur  de  la  ruche.  Ceci  fe  pafla 
dans  un  temps  où  plusieurs  meres  furnuméraires  des  nou- 
veaux elîaims  furent  tuées  ; & on  croit  bien  que  je  fus 
attentif  à examiner  chaque  jour , fi  je  ne  trouverois  pas 
l’une  des  deux  meres  dont  il  s’agit , morte  auprès  de  la 
ruche.  Je  n'y  trouvai  ni  l’une  ni  l’autre.  Dix  à douze 
jours  après,  je  donnai  une  troifiéme  merc  à la  même  ru- 
che, à laquelle  je  fis  porter  une  livrée  jaune.  Je  ne  pus 
depuis  parvenir  à en  voir  aucune  des  trois  ; elles  fc  tinrent 
trop  conltammcnt  dans  l’intérieur  de  la  ruche  & dans  les 
gros  de  mouches , au  moins  aux  heures  où  je  cherchois 
à les  voir.  Mais  jufques  au  mois  de  Septembre,  je  ne  pus 
parvenir  à en  trouver  une  morte,  quelqu 'attention  que 
j’eulTe  apportée  à la  chercher. 

Les  vacances  qui  m cloignerent  de  Paris , me  mirent 
pendant  deux  mois  hors  detat  de  pouvoir  oblèrver  les 
dehors  & l’intérieur  de  cette  ruche.  A mon  retour,  c’eft- 
â-dire,  après  la  Touflfaints,  je  me  déterminai  à la  baigner, 
pour  fçavoir  fi  les  trois  meres  lui  étoient  reliées.  Lorlque 
les  mouches  parurent  bien  noyées,  lorlqu’elles  furent 
toutes  dans  un  état  femblable  à celui  de  môrt,  je  les 
examinai  à mon  aife,  & avec  foin  une  à une.  Je  les 
comptai  même,  & j’en  trouvai  plus  de  fept  mille,  ce  qui, 
dans  une  pareille  faifon , eft  un  nombre  de  mouches 
afles  confidérable  pour  une  ruche.  Parmi  elles  il  ny^avoii 
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aucun  mâle , aulfi  n’étoit-ce  pas  le  temps  où  il  y en  de- 
voit  avoir.  Enfin,  ce  qui  étoit  l’objet  elïentiel  'étoit  de 
retrouver  les  meres , & des  trois  qui  y avoient  été  quelques 
mois  auparavant,  je  n’en  trouvai  qu’une  feule,  & proba- 
blement la  mere  naturelle;  au  moins  fon  corcclet  nctoit- 
il  coloré  ni  de  jaune,  ni  de  rouge.  Quand  on  fuppofc- 
roit  que  le  verni  de  fon  corcelet  avoit  été  emporté , on 
ne  fçauroit  gucres  fuppofer  qu’il  n’en  fût  pas  relié  la 
moindre  tache.  La  mere  marquée  de  rouge , & la  mere 
marquée  de  jaune  avoient  donc  péri , & , félon  toute  appa- 
rence, de  mort  violente.  Si  ce  font  les  abeilles  qui  immo- 
lent les  meres  étrangères  après  leur  avoir  fait  tant  d’ac- 
cueil, on  feroit  tenté  de  croire  quelles  les  prennent  à 
l’efTai;  quelles  ife  les  gardent  que  jufqu’à  ce  quelles  fe 
foient  allurées  que  leur  fécondité  ne  furpafle  pas  celle  de 
leur  reine  naturelle  ; que  peut-être  celle-ci  ell  la  facrifiée 
quand  il  s’en  eftpréfenté  une  plus  féconde.  On.n’auroit 
pas  befoin  d’accorder  tant  de  politique  aux  abeilles,  fi  on 
étoit  fûr  qu’une  mere  elt  facréc  pour  elles,  que  toute mcrc 
ne  peut  être  tuée  que  par  une  autre  mere.  Alors  la  plus 
courageufe  & la  plus  forte  le  rendrait  la  feule  fouveraine 
en  arrachant  la  vie  à fes  rivales.  Les  expériences  qui  peu- 
vent inllruire fur-tout  ceci,  ne  font  pas  impolfibles,  quoi- 
que je  ne  fois  pas  encore  parvenu  à les  faire. 

J’eus  dans  le  mois  de  Décembre  une  mere  tirée  d’une 
ruche,  dont  prefque  toutes  les  autres  mouches  avoienc 
péri  ; de  languilfante  quelle  étoit , je  parvins  à la  rendre 
forte  & vigoureufe  en  la  chauffant  avec  précaution.  Pour 
lui  confervcr  la  vie,  & pour  faire  en  même  temps  une  des 
expériences  qui  m’étoit  nécclfaire , je  la  logeai  dans  une 
ruche  vitrée  & conique.  Gette  ruche  étoit  bien  remplie 
de  cire  & de  miel  ; depuis  la  TouflTaints  je  la  tenois  dans 
mon  cabinet,  à Paris,  bien  fermée  de  toutes  parts  ; j’avois> 
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eu  peur  que  le  nombre  des  abeilles  n’y  fût  pas  fuffifimt 
pour  qu’glles  puflent  réfifter  au  froid  de  l’hiver;  je  l’y 
tenois  encore  par  rapport  à d’autres  vûes.  Dès  que  la 
mere  étrangère  fut  entrée  dans  la  ruche,  je  celTai  de  la 
voir;  elle  gagna  le  gros  des  abeilles  qui  le  trouvoit  alTés 
près  du  fond  de  la  ruche.  11  ne  me  fut  donc  pas  poffible 
d’obfcrvcr  comment  elle  fut  traitée.  Mais  bientôt  j’en- 
tendis un  grand  murmure;  le  bourdonnement  alla  tou- 
jours en  augmentant;  & les  abeilles,  de  tranquilles  qu’elles 
étoient,  devinrent  agitées.  S’il  nous  eft  permis  d’inter- 
préter la  caufe  de  ce  bruit  & de  cette  agitation , nous  ne 
l’attribuerons  qu’à  l’efpéce  de  joye  que  les  abeilles  té- 
moignoient  d’avoir  une  fécondé  reine;  celles  qui  avoient 
été  les  premières  inftruites  du  grand  é vertement , l’appre- 
noient  aux  autres  : ce  qui  eft  fur,  c’eft  que  ce  bruit  ne 
fut  point  un  bruit  de  guerre;  l’arrivée  de  la  fécondé  reine 
ne  caufa  aucun  combat  dans  la  ruche.  J’eus  beau  obfer- 
ver  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  je  ne  vis  point  aug- 
menter le  petit  nombre  des  mouches  mortes  qui  y étoit, 
lorfque  la  nouvelle  mere  fut  introduite  : elle  ne  parut 
point  parmi  les  mortes;  elle  eût  été  ai  fée  à diftinguer 
par  fa  grandeur;  mais  ce  qui  l’auroit  rendue  encore  beau- 
coup plus  reconnoiflable , c’cft  que  j’avois  eu  foin  de 
peindre  en  rouge  avec  du  vernis,  prefque  toute  la  partie 
fupérieure  de  fon  corcelet.  Avant  que  je  l’eufTe  introduite 
dans  la  ruche , les  abeilles  y fembloient  être  dans  un  en- 
gourdiftement  dont  fa  préfcnce  les  fit  fortir,  & dans  le- 
quel elles  ne  retombèrent  plus.  Tous  les  jours  fuivants, 
elles  me  firent  entendre  des  bourdonnements  tantôt  plus 
forts  tantôt  plus  foibles,  que  je  n’entendois  pas  dans  les 
jours  qui  avoient  précédé  ; elles  furent  beaucoup  plus  en 
mouvement,  elles  mangèrent  beaucoup  davantage.  Dès 
les  premiers  jours  de  Février  je  portai  cette  ruche  à la 
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campagne.  Lorfqu’au  bout  dcdcux fcmaincs, ou  environ, 
je  retournai  la  voir,  je  la  trouvai  prcfque  dépeuplée;  ce 
n’étoit  point  parce  que  la  faim,  ou  le  froid  avoit  fait 
périr  une  grande  partie  de  fes  mouches  ; on  ne  les  avoit 
pas  laide  manquer  de  miel  ; & fi  elles  n’cufiTent  fïu  foû- 
tenir  le  froid,  on  eût  trouve  les  mortes  fur  le  fond  de 
la  ruche  où  il  n’y  en  avoit  que  quelques-unes  de  celles- 
ci.  Il  y a donc  grande  apparence  qu’une  des  meres  aban- 
donna la  ruche  pour  aller  s’établir  en  queiqu’autre  en- 
droit avec  les  mouches  qui  ia  voulurent  fuivre.  Il  relia 
cependant  une  des  deux  meres  dans  l’ancien  logement , 
je  ne  fçais  laquelle  : la  feule  preuve  que  j’en  ai , car  je 
11e  lavis  pas,  elt  une  preuve  fuffifante,  c’eft  qu’au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  les  abeilles  de  cette  ruche 
allèrent  faire  des  récoltés  à la  campagne,  elles  revenoient 
chargées.  La  ruche  ne  fut  pourtant  pas  long-temps  fans 
être  entièrement  deferte.  Cette  mere  accompagnée  de 
trop  peu  d’ouvrières , prit  apparemment  un  parti  fem- 
blable  à celui  que  nous  avons  vû  prendre  à toutes  les 
meres  qui  ont  été  mifes  dans  la  petife  ruche  vitrée  avec 
trop  peu  de  mouches  ordinaires;  elle  alla  chercher  ailleurs 
une  meilleure  fortune. 

L’expérience  d’introduire  une  fécondé  mere  dans  une 
ruche , me  parut  devoir  être  faite  dans  une  circonftancc 
différente  de  celles  où  j’en  ai  ci-devant  donné  de  furnu- 
méraires.  J’avois  une  ruche  en  panier,  fi  peuplée  depuis 
piufieurs  femaincs , qu’une  partie  de  fes  abeilles  étoit  obli- 
gée de  fc  tenir  dehors  en  grouppe,  foit  pendant  le  jour, 
fioit  pendant  la  nuit.  Cependant  cette  ruche  n’avoit  pas 
encore  donné  d’efTaim  le  Juin.  Il  me  fcmbloit  que 
je  n'en  pouvois  attribuer  la  caufe  qu’à  ce  qu’il  n’y  étoit 
point  né  de  femelle.  Je  fus  curieux  de  voir  ce  qui  arri- 
verait fi  j’y  en  faifois  entrer  une  très  en  état  de  pondre. 
TomeV.  ‘ . Mmmm 
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La  mere  d'une  ruche  dont  j'avois  déjà  eu  trois  effaims , 
fut  deftinée  à cette  expérience.  Depuis  quelques  jours  je 
l’avois  fait  pafllr  dans  une  nouvelle  ruche  avec  fes  ou- 
vrières^ qui  y avoient  déja  commencé  quelques  gâteaux 
de  cire  , & dans  lefquels  la  mere  avoit  dcpolë  des  œufs. 
Après  l’avoir  tirée  du  bain  qui  me  mit  en  état  de  la  dé- 
mêler des  mouches  de  fa  troupe,  après  lui  avoir  rougi 
le  deflus  du  corcelet , & enfin , après  lui  avoir  fait  re- 
prendre toute  fa  vigueur , je  la  polài  fur  les  fept  heures 
& demie  du  matin  fous  cette  ruche  en  panier,  qui  ne  pou- 
voit  contenir  toutes  fes  abeilles , & de  laquelle  cepen- 
dant aucun  eflàim  n’étoit  forti.  Bientôt  elle  me  fut  cachée 
par  tant  de  mouches , qu’il  ne  me  fut  plus  poffiblc  de  la 
voir.  Il  efl  à préfumer  qu’elle  fut  bien  reçtie  par  les  abeil- 
les ordinaires;  elle  n’occafionna  aucun  tumulte  fenfibie. 
Le  foir  je  fis  pancher  le  panier  pour  fçavoir  fi  je  11e  par- 
viendrais pas  à voir  la  mere  que  j’y  avois  introduite.  Je 
l’y  vis;  elle  y étoit  dans  une  guirlande  d’autres  mouches. 
Quelle  que  fut  la  caufe  pour  laquelle  elle  étoit  refté-là , 
& qui  l’avoit  empêché  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du 
palais,  avec  un  brin  de  paille  je  la  détachai  de  fa  guir- 
lande, je  la  fis  tomber  fur  l’appui  de  la  ruche;  mais  bien- 
tôt elle  le  quitta , elle  lé  mêla  avec  d’autres  abeilles , je 
cefTai  de  la  voir , 6c  je  fis  remettre  la  ruche  dans  là  posi- 
tion naturelle. 

Je  ne  m’attendois  pas  que  le  fuccès  de  cette  expérience 
ferait  tel  qu’il  fut.  Lorlque  le  lendemain  26  j’allai  dès 
le  matin  pour  voir  la  ruche  dont  il  s'agit , je  trouvai  la 
mere  marquée  de  rouge  morte  ; je  la  trouvai  dans  une 
allée  qui  eft  au  long  d’une  tcrrafTe  fur  laquelle  la  ruche 
étoit  placée,  & vis-à-vis  cette  ruche.  Pourquoi  cette  mere 
féconde  n’avoit-clle  pas  été  épargnée,  & cela  dans  une 
circonflance  où  elle  fembioit  précieufe  aux  mouches. 
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qui  dévoient  attendre  avec  impatience  une  rdnc  qui  les 
conduisît  hors  d’un  logement  où  elles  ne  pouvoient  pas 
toutes  Te  tenir  à la  fois  ! Ne  reflémblons  point  à ces  His- 
toriens qui  parodient  avoir  été  préfents  aux  converfations 
les  plus  fecrcltcs  qui  ont  été  tenues  dans  les  cabinets 
des  Rois  <Sc  des  Minières.  Avouons  fans  peine  que  les 
principes  fur  icfqucls  les  abeilles  agilTent,  ne  nous  font 
pas  aftes  connus.  La  mort  de  la  mere  étrangère  pourroit 
pourtant,  avec  allés  de  vraifcmblance,  être  mile  fur  le 
compte  de  la  mere  régnante  ; elle  pouvoit  avoir  des  rai- 
fons  de  vouloir  lapertede  cette  reine  étrangère,  dont  fes 
ouvrières  dévoient  être  fort  contentes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
cette  ruche  n’étoit  pas  favorable  aux  nouvelles  reines. 

Le  5 Juillet  j’en  trouvai  une  tout  auprès  de  cette  ruche, 
qui  fans  doute  y étoit  née,  6c  y avoit  été  mife  à mort; 

La  reine  rouge  ne  paflfa  qu'une  journée  dans  la  ruche  , 
pendant  l’après  - midi  de  laquelle  il  fit  de  l’orage  6c  une 
grande  pltiye.  Peut-être  que  fans  cette  pluye,  & fans  cet 
orage,  elle  eût  eu  un  fort  plus  heureux,  qu’elle  fe  fut 
déterminée  à fortir,  6c  qu’elle  eût  été  fuivie  d’autant  de 
mouches  qu’il  y en  a dans  les  meilleurs  effaims.  • 

Il  cft  confiant  au  moins,  qu’un  jour  de  grandepluye,  ou 
qu’un  orage,  retient  dans  la  ruche,  l’efiaim  qui  n’attend 
pour  en  fortir,  qu’à  y être  déterminé  par  un  beau  temps. 

Un  Soleil  brillant,  fur-tout  s’il  donne  fur  la  ruche,  hâte 

les  mouches  de  prendre  leur  parti  ; il  augmente  la  chat 

leur  qui  les  environne , que  leur  nombre  rendoit  déjà 

trop  grande.  On  peut  fe  rappeller  une  des  aventures*  des  %MimobrtV. 

mouches  mifes  dans  une  de  nos  petites  ruches  vitrées, 

celle  où  les  mouches  la  quittèrent  pendant  quo  je  les  obfèrr 

vois,  parce  que  je  les  avois-expofées  aux  rayons  du  Soleil, 

qui , apres  avoir  traverfé  les  carreaux  de  verre,  romboient 

fur  elles.  Par  une  raifon  contraire,  des  jours  trop  froids 
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pour  la  faifon  , empêchent  la  fortie  des  eflaims.  Mais  des 
jours  d’un  chaud  pelant,  des  jours  où,  quoique  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas,  on  trouve  la  chaleur  incommode,  font 
encore  de  ceux  où  les  ruches  jettent. 

Diverfes  autres  circondances  peuvent  déterminer  la 
jeune  mere  à prendre  l’eflbr.  Il  arrive  dans  les  ruches  des 
événements  dont  nous  ne  (bmmes  pas  en  état  de  fçavoir 
les  caufes,  qui  y mettent  fubitement  toutes  les  mouches 
en  agitation , qui  jettent  le  trouble  par- tout.  Qu’on  foit 
auprès  d’une  ruche,  on  y reliera  Couvent  pendant  un 
temps  confidérablc  fans  entendre  qu’un  loger  murmure  ; 
mais  tout  d’un  coup  on  entendra  enfuile  un  bourdon- 
nement confidérable  ; les  abeilles  fembleront  être  toutes 
fai  fi  es  en  même  temps  d’une  terreur  panique  : on  les 
verra  toutes  quitter  leur  ouvrage  pour  courir  de  diffe- 
rents côtés.  Que  dans  un  de  ces  moments  de  trouble , 
une  jeune  mere  fe  trouve  près  des  ouvertures  de  la  ruche, 
qu’elle  forte,  clic  fera  fur  le  champ  fuivie  par  une  nom- 
breufe  troupe  de  mouches  avec  laquelle  elle  partira. 

Quelquefois  les  abeilles  après  être  forties  de  la  ruche 
dans  la  quantité  néccffaire pour  compofer  un  effaim,après 
s’être  difperfées  en  l’air,  & même  après  s’être  raflèmblées 
fur  un  arbre,  retournent  à leur  domicile  natal.  On  prévoit 
que  cela  doit  arriver,  fi  elles  n’ont  pas  été  fuivies  par  une 
jeune  reine , qui , quoiqu’elle  eût  paru  aux  portes  de  la 
ruche  & prête  à les  accompagner,  n’a  pas  eu  le  courage 
de  faire  uJàge  de  fes  ailes.  Si  la  jeune  mere  eft  fortie 
avant  que  d’avoir  été  fécondée  , avant  que  le  temps  de  fa 
ponte  fut  afles  prochain , ce  peut-être  pour  elle  une  rai- 
ion  de  rentrer  dans  la  ruche  quelle  s’étoit  trop  preflee 
de  quitter;  & fes  ouvrières  ne  manquent  pas  d’y  retour- 
ner avec  elle. 

Ccuxqui  paffent  pour  les  plus  entendus  dansl’œcononùe 
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des  abeilles , croyent  qu’il  Convient  d’empêcher  de  jetter 
les  ruches  qui  font  foibles  en  mouches.  Il  y auroit  à crain- 
dre de  perdre  l’ancienne  ruche  & la  nouvelle  où  l’eflaim 
auroit  été  mis , parce  que  l’une  & l’autre  ne  feroient  pas 
fuflilàmment  peuplées  ; auflî  a-t-on  enfeigné  des  moyens 
d’empêcher  de  jeuer  celles  qui  font  peu  fournies  d’abeilles. 
Un  de  ces  moyens  quand  la  ruche  n’eft  qu’un  panier,  cft 
fimple;  c’elt  4e  retourner  le  panier,  de  mettre  le  devant 
derrière.  C’eft  fur- tout  fur  le  devant  du  panier  que  les 
mouches  travaillent,  c’eft  le  devant  quelles  rempliffent 
d’abord  de  gâteaux.  Quand  le  derrière  eft  devenu  le  de- 
vant, les  abeilles  lé  trouvent  plus  au  large  quelles  n’y 
croyoient  être;  elles  ont  encore  de  l’ouvrage  à faire,  & 
pour  lequel  elles  ne  font  pas  en  trop  grand  nombre. 

Un  autre  expédient  auquel  on  a recours , c’ell  de  don- 
ner une  haufleà  la  ruche;  c’eft-à-dire , quelle  que  foit  fa 
figure , de  lui  donner  une  bafe  creufe  qui  augmente  fa 
capacité;  de  mettre,  par  exemple,  fous  un  panier  d’olier 
ou  de  paille , une  efpéce  d’anneau  d’ofier  ou  de  paille  dont 
le  diamètre  de  la  partie  fupérieure  cft  égal  à celui  du  bas 
delà  ruche,  & qui, à fa  partie  inférieure,  en  a un  plus  grand. 
Alegardde  la  hauteur  de  la  haufle,  on  lui  en  donne  plus 
ou  r^oins,  félon  qu’on  veut  augmenter  plus  ou  moins 
la  capacité  de  la  ruche.  Mais  l’efict  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  expédients , n’eft  rien  moins  que  certain , puifque 
nous  avons  rapporté  dès  le  commencement  de  ce  Mé- 
moire , que  nous  avions  vû  fortir  un  cflâim  d’une  ruche 
dont  plus  des  deux  tiers  de  la  capacité  étoient  vuides. 

Les  ruches  qui  ont  déjà  donné  un  ou  deux  forts  cflaims, 
quelque  fortes  quelles  fuflent , deviennent  des  ruches  mal 
peuplées  ; & s’il  en  fort  un  troifiéme  ou  un  quatrième 
eflàim , ces  derniers  font  ordinairement  trop  foibles.  Le 
moyen  le  plus  fur  de  conferver  ccs  cflaims , eft  d’en  réunit 
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deux  enfemble , ce  qu’on  appelle  marier  des  eflaims.  Nous 
avons  expliqué  d’avance  dans  le  dixiéme  Mémoire,  com- 
ment on  peut  parvenir  à faire  de  ccs  fortes  de  mariages. 

Quand  on  a beaucoup  de  ruches  placées  dans  le  même 
alignement,  & par  conlëquent  dans  la  même  expofuion, 
il  arrive  quelquefois  que  le  même  jour,  à la  meme  heure, 
Sc  prcfque  dans  le  même  moment , deux  eflaims  partent 
de  deux  ruches  différentes , qu’ils  fe  mêlent  dans  l’air,  & 
qu’ils  fe  réunifient  enfemble.  Quoique  ces  deux  eflaims 
réunis  ayent  deux  mères , ils  font  dans  un  cas  différent  de 
celui  de  l’eflaim  forti  d’une  feule  ruche  avec  deux  meres; 
car  chacun  des  deux  premiers  étoit  accompagné  des  mou- 
ches nétefiaires  pour  le  nouvel  établifiement.  il  pourroit 
fe  faire  que  ces  deux  meres  vécuffent  dans  la  même  ruche. 
Cependant  fi  les  deux  eflaims  font  forts,  on  trouve  qu’il 
convient  mieux  de  les  féparcr  dans  deux  ruches  différen- 
tes; lorfqu’on  les  loge  on  fait  tomber  à peu  près  la  moitié 
de  la  mafle  dans  une  des  ruches , & l’autre  moitié  dans 
l’autre.  On  s y prend  encore  d’une  manière  un  peu  diffé- 
rente; on  fait  entrer  dans  une  meme  niche  toutes  les  mou- 
ches, &lorfqu’elles  y font  devenues  tranquilles,  vers  lefoir 
on  fecouc  cette  ruche  pour  en  faire  tomber  à peu  près  la 
moitié  des  mouches,  foit  fur  la  terre,  foit  fur  une  n^ppe, 
& on  couvre  les  mouches  qui  font  tombées , d’une  ruche 
qu’on  tient  préparée.  Afin  que  ce  partage  foit  bien  fait,  il 
faut  qu’il  fe  trouve  une  mere  dans  chaque  ruche.  Si  une 
des  deux  en  étoit  privée,  on  le  reconnoîtroit  le  lendemain 
par  la  manière  dont  fes  abeilles  fe  comporteroicnt.  Il  fau- 
drait encore  en  venir  à les  réunir,  pour  tenter  enfuite  un 
partage  plus  heureux. 

Lorfqu’une  ruche  donne  plufieurs  eflaims  dans  l’année, 
celui  qui  efl  forti  le  premier  eft  toûjours  le  meilleur  de 
tous.  Outre  qu’il  eft  le  pl us  nombreux,  il  fe  met  au  travail 
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dans  une  faifon  plus  favorable,  dans  une  faifon  où  la 
campagne  fournit  le  plus  aux  récoltes  de  cire  & de  miel  ; 
& cntin , il  a plus  de  temps  pour  travailler  avant  l’hiver. 
Ces  avantages  des  premiers  e (faims  fur  les  autres,  fuffifent 
afTûrément  pour  expliquer  pourquoi  ils  réuflilfent  mieux. 
M.  de  la  Fcrriere  qui  nous  a donné  un  Traité  fur  les  mou- 
ches à miel , prétend  pourtant  que  les  nouveaux  clfaims 
l’emporteroient  fur  les  féconds,  ceux-ci  fulfent-ils  auflî 
nombreux  ou  plus  nombreux , par  une  autre  railon , parce 
qu’ils  font  cornpofés  de  mouches  plus  exercées.  Mais  cette . 
propofition  auroit  demandé  à être  appuyée  par  des  preu- 
ves qu’on  n’a  pas  données.  Il  y a grande  apparence  que 
l’abeille  née  depuis  deux  jours  eft  auffi  habileÂ  auffi  labo- 
rieufe  que  celle  qui  a vécu  plufieurs  femaines,  ou  même 
pi  u fieurs  mois. 

Cette  propofition  de  M.  delà  Fcrriere,  nous  conduit 
au  moins  à éclaircir  une  queftion  qui  nous  a dû  déjà  être 
faite,  & à laquelle  on  a dû  s’attendre  que  nous  lâttsferions. 
De  quelles  mouches  lefTaim  eft-il  compoféî  Lanouvelle 
reine  n’efl  elle  luivic  que  par  de  jeunes  abeilles,  par  des 
abeilles  nouvellement  nées  î II  ne  paroît  point  du  tout 
que  ce  foit  la  conformité  de  l’âge  qui  lui  ait  affèélionné 
une  partie  de  celles  de  la  ruche.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu’on  connoilfoit  à peu  près  celui  de  ces  mouches  à leur 
couleur,  que  les  jeunes  ctoient  plus  brunes  & avoient  des 
poils  blancs,  & que  les  plus  vieilles  avoient  des  poils  roux 
& des  anneaux  moins  bruns.  Parmi  celles  qui  fe  font  miles 
à la  fuite  de  la  nouvelle  reine , on  en  obfervc  de  ces 
deux  couleurs , & de  toutes  les  nuances  moyennes  qui 
font  entre  deux.  Enfin , fi  on  examine  celles  qui  font  res- 
tées dans  l’ancienne  ruche,  on  y en  remarquera  de  même 
de  jeunes , de  vieilles  & de  celles  d’un  âge  moyen.  L’ef- 
faim  eft  donc  compofé  d’abeilles  de  tous  âges , & il  refte 
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des  abeilles  de  tous  âges  dans  la  ruche.  Celles  qui  fc  font 
trouvées  auprès  des  ouvertures  quand  la  nouvelle  reine 
eft  fortie,  font  forties  avec  elle  ; & celles  qui  étoient  oc- 
cupées dans  l’intérieur  & dans  des  endroits  élevés , n’ont 
point  été  entraînées  par  l’efpéce  de  tumulte  qui  s’cft  fait 
au  bas  de  la  ruche. 

Mais  eft-il  bien  certain , comme  nous  l’avons  fuppofé 
jufqu’ici  avec  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  abeilles,  que  ce 
ioit  toujours  une  jeune  mere  qui  fe  mette  à la  tète  de  la 
colonie.'  La  vieille  reine  ne  pourroit-elle  point  prendre 
du  dégoût  pour  fon  ancienne  habitation!  Enfin,  ne  pour- 
roit-clle  pas  être  déterminée  par  quelque  circonftance 
particulière , à abandonner  toutes  l'es  polfeffions  à la  jeune 
mere  ! Je  ferois  en  état  de  fatisfaire  à cette  queffion  autre- 
ment que  par  des  vraifcmblances , fans  des  contre-temps 
qui  ont  fait  périr  les  mouches  des  ruches  à la  mere  de 
chacune  defquellcs  j’avois  mis  une  tache  rouge  fur  le 
corcelct,  ou  qui  ont  empêché  ces  ruches  de  jetter  ; mais 
j'efpére  être  dans  la  fuite  en  état  de  parler  plus  affirmati- 
vement. Il  efl  pourtant  très-probable  que  c’cft  toujours , 
ou  prefque  toujours  une  jeune  mere  qui  fe  met  à la  tête 
de  l’effiiim.  J’ai  vû  beaucoup  de  rncres  qui  étoient  forties 
avec  des  effitims,  & je  n’en  ai  jamais  vû  aucune  qui  n’eût 
les  aîles  bien  faines;  au  lieu  que  j’ai  obfervé  dans  pluficurs 
ruches  anciennes , des  meres  dont  la  bafe  de  l’aîle  étoit 
déchiquetée , & de  laquelle  de  petits  lambeaux  étoient 
tombés. 

La  couleur  de  celles  qui  avoient  conduit  des  effaims 
m’a  paru  moins  rougeâtre  que  la  couleur  des  vieilles  meres. 
Quand  celle  d’une  ruche  périt , ff  elle  y périt  dans  un 
temps  où  de  jeunes  femelles  font  prêtes  à fe  transformer, 
il  eft  tout  naturel  quelle  foit  remplacée  par  une  de  celles- 
ci,  On  pourroit  être  tenté  de  croire  que  la  vieille  mere 
. cfl  du 
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eft  du  nombre  des  femelles  qui  font  fouvent  facrifiées  aa 
bien  public  dans  la  ruche  même.  Cependant  toutes  les 
femelles  mortes  dans  ce  temps,  qu’il  m'a  été  permis  d’ob- 
ferver,  m’ont  paru  être  des  femelles  nouvellement  rnéta- 
morpholées. 

’ La  mere  qui  a plus  de  mouches  dans  fa  ruche , y eft 
tenue  plus  chaudement  pendant  tout  l’hiver.  Le  prin- 
temps vient  pour  elle  plûtôt  que  pour  les  autres  ; elle  peut 
recommencer  fa  ponte  de  meilleure  heure.  Nous  fça- 
vons  que  la  ponte  des  poules  eft  retardée  ou  meme  ar- 
rêtée par  le  froid , & qu’on  fait  pondre  pendant  l'hiver 
celles  qu’on  tient  dans  des  caves  ou  dans  d’autres  lieux 
chauds.  Il  en  doit  être  de  même  des  infeétes.  Il  y a quel- 
quefois des  meres  abeilles  qui  pondent  en  hiver.  J’ai  quel- 
quefois trouvé  dans  le  mois  de  Janvier , du  couvain  en 
tous  états  dans  une  ruche.  Quelle  que  foit  la  caufe  pour 
laquelle  les  abeilles  fe  multiplient  li  fort  dans  certaines 
ruche#  en  comparaifon  de  ce  quelles  fe  multiplient  dans 
d’autres,  je  crois  devoir  dire  combien  il  peut  y avoir  de 
mouches  dans  certains  efïàims.  Je  crois  devoir  raconter 
comment  je  parvins  à connoître  à peu  près  le  nombre  de 
celles  qui  compoloient  le  plus  confidérabie  cflàifn  que 
j’aye  vû.  v 

Dans  un  de  mes  jardins  de  Charenton , il  y a une  butte 
afles  élevée  fur  laquelle  j’avois  placé  une  ruche  vitrée 
d’une  grande  capacité  *.  Cette  ruche  quoique  très  peu- 
plée de  mouches , pafla  une  année  làns  donner  d’eflaim  ; 
mais  l’année  fuivante  elle  en  donna  un , qui  fcul  valoit 
plufieurs  eflaims  ordinaires.  En  montant  à la  butte  dont 
je  viens  de  parler,  on  trouve  diverfes  terraflcs.  Une 
allée  de  figuiers  eft  plantée  tout  du  long  du  pied  de  la 
première  ; leurs  branches  tombent  fur  cette  même  téï- 
rafTe.  Le  neuvième  Juin  fur  les  io  heures  du  matin,  une 
Tom  y.  .Nnnn 
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nuée  d’abeilles  lbrtit  de  la  ruche  de  la  butte.  Ces  mouches 
loin  de  s’élever  en  fortant , s’abai  fièrent,  & vinrent  fc  pla- 
cer à fouhait  ; elles  commencèrent  à fe  pofer  fur  deux  me- 
nues branches  de  figuier,  fur  deux  de  celles  qui  pendoicnt 
au-deflus  de  la  terrafTe.  Ces  branches  étoient  peu  diftan- 
tes  l’une  de  l’autre,  & à peu  près  parallèles  l’une  à l’autre  ; 
les  mouches  s y attroupèrent,  & en  fi  grand  nombre,  que 
les  brandies  qu  elles  avoient  choifies,  qui  n’étoient  pas  plus 
grades  que  le  pouce , n ’étoient  pas  afles  fortes  pour  ré (1  fier 
au  poids  dont  elles  étoient  chargées  ; elles  furent  contrain- 
tes de  ceder.  La  dernière  portion  de  chaque  branche  fut 
amenée  à être  perpendiculaire  à l’hoFifon  fur  une  longueur 
de  plus  de  deux  pieds  : bientôt  même  une  de  ces  deux 
branches  fe  trouva  chargée  d’un  poids  prefque  double  ;• 
les  abeilles  de  l’autre  vinrent  fe  réunir  aux  fiennes.  Je 
craignis,  non  fans  fondement,  quelle  ne  pût  réfifierà  un 
fi  grand  fardeau  , je  fis  paffer  deflous  une  fourche  de 
37.%  bois  * dont  le  bout  fut  piqué  en  terre;  je  la  fis  faûtcnir 
comme  on  foûtient  les  branches  trop  chargées  de  fruit- 
Toutes,  ou  prefque  toutes  les  abeilles  le  rendirent  fur  cette 
branche  ; & malgré  le  fupport,  elles  amenèrent  fon  bout 
très-près  de  la  terre  de  1a  terrafTe;  il  en  étoit  au  plus  éloigné 
d’un  ou  tle  deux  pouces.  La  maffeque  forment  les  mouches 
attroupées  cft  de  différente  figure  dans  différents  efiaims, 
• fa  figuremême  eftdilicrente  dans  le  même  effaim  cndifîc- 
. rents  temps.  Celui  dont  nous  parlons , étoit  plus  gros  que 
* t,  t.  partout  ailleurs  a l'on  bout  inférieur  *.  Sa  figure  étoit  celle 
d'un  parallelepipede  dont  deux  des  eôtés  avoient  chacun 
environ  fix  à fept  pouces  de  largeur  fur  fept  à huit  de 
hauteur.  Sur  ce  parallelepipede  de  mouches  s’éievoit  une 
pyramide,  qui,  infènfiblement  s’arrondifioit.  Leparalle- 
fepipede  & la  pyramide  avoient  enfembie  plus  de  deux 
pieds  de  hauteur.  , 
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Dans  un  tel  maffif  de  mouches , il  devoit  y en  avoir 
Un  nombre  bien  confidérable.  Je  fus  curieux  de  connoî- 
tre  ce  nombre.  La  manière  d’y  parvenir  étoit  de  com- 
mencer par  connoitre  le  poids  de  l’eflaim..  Il  ctoit  placé 
fi  commodément , qu’il  lèmbloit  s’être  mis  exprès  pour 
m’inviter  à le  peler;  quand  je  l’euflc  placé  moi -même, 
je  n’eufle  pu  le  mettre  mieux.  Il  me  parut  donc  qu’il  me 
feroit  ailes  facile  de  parvenir  à le  peler  avec  une  balance 
Romaine  ;<3c  voici  comment  je  m’y  pris.  On  entoura  d’une 
ficelle  *,  la  branche  qui  portoit  i’effaim,  afles  près  de  la  *pi.  ;7.  at: 
partie  fupérieure  de  cet  eflaim,  & on  l’y  arrêta  bien  par  ~ c,d' 
un  nœud  *.  Au-dclTus  de  l’endroit  où  cette  ficelle  ctoit  * 
arrêtée,  on  avoit  eu  foin  de  former  une  boucle  deftinée  à 
lailfcr  palTcr  le  crochet  * de  la  romaine,  & au  moyen  de  * f. 
laquelle  l’eflaim  pourrait  être  fufpcndu  en  l’air. 

Après  cette  petite  préparation , on  paflà  une  perche  de 
bois  * dans  cet  anneau  de  fer  * de  la  romaine  qui  eft  au-  * Fis.  1. 1 /. 
defiùs  du  fléau  , <Sc  qui  fert  à la  fufpendre.  Deux  hom-  * <•. 
mes  entre  lefquels  étoit  l’cflaim , furent  chargés  de  foûte- 
nir  la  perche  qui  portoit  la  romaine;  un  de  fes  bouts  fut 
mis  fur  l’épaule  de  l’un , & l’autre  bout  fur  Icpaulc  de 
lautre;  enfin , on  palfa.le  crochet  * de  la  romaine  qui  cil  * c. 
delliné  à porter  le  poids  dans  la  boucle  de  la  ficçlle  qui  fc 
trouvoit  au-deflùs  de  l’cflaim.  Il  ne  relia  plus  alors  qu’à 
couper  la  branche  du  figuier,  & à la  couper  fans  l’agiter 
trop,  fans  inquiéter  i’eflaim  qui  y étoit  attaché;  c’cll  ce 
qui  fut  exécuté  aifément  & promptement.  Dès  que  la 
branche  eût  été  coupée,  clic  ne  fut  plus  foûtcnuë  que 
par  la  corde  dans  laquelle  le  crochet  de  la  romaine  étoit 
pafle;  il  fut  donc  facile  de  la  peler  avec  l’elïaiin  dont  elle 
étoit  chargée;  on  eut  le  temps  de  pefer  & repefer  à loifir. 

Pendant  tout  celui  qui  fut  néccflaire  à cette  opération , les 
mouches  11e fc  troublèrent  point, elles  relièrent  tranquilles. 

Nnnn  ij 
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Il  y eut  pourtant  un  inüant  qui  donna  quelqu’inquic- 
tude  à un  des  dornef tiques  qui  foûtenoit  la  perche.  U» 
gros  de  mouches  fe  détacha,  prit  là  route  vers  une 
de  les  jambes  & monta  deflus  : il  craignit , &.  il  eut 
quelque  lieu  de  le  craindre , que  tout  l’eflaim  ne  fe  dé- 
terminât à préférer  fa  jambe  à la  branche  de  lîguicr; 
mais  il  en  fut  quitte  pour  un  peu  d’inquiétude.  Les 
mouches  qui  setoient  aflemblécs  fur  fa  jambe,  ne  furent 
pas  long- temps  à retourner  vers  leurs  compagnes  qui 
ne  s’étoient  pas  déterminées  à les  fuivfc.  On  lit  dures 
l’opération  au-delà  de  ce  qu’il  étoit  ncceflaire,  parce 
qu’il  y avoit  des  plaques  d’abeilles  fur  la  terraffe  qu’on 
eût  voulu  voir  réunies  au  gros  ; mais  enfin , on  s’en  tint 
à pefer  celles  qui  étoient  attachées  à la  branche,  & la 
branche  efie-même.  On  trouva  que  le  tout  pefoit  huit 
livres , & on  arbitra  qu’il  eût  pefé  huit  livres  & demie,  fi 
les  abeilles  qui  ctoient  en  plaques  par  terre,  & celles  qui 
étoient  en  l’air , euHènt  été  réunies  aux  autres.  Sur  le 
champ  on  préfènta  à cet  eflàim  une  ruche  dans  laquelle 
on  força  une  partie  des  mouches  d’entrer,  & dans  laquelle 
les  autres  fe  rendirent  de  bonne  grâce.  On  eut  alors  ^ 
branche  fur  laquelle  elles  avoient  été  jufques-là,  on  la 
pefa , fou  poids  n’étoit  que  de  fix  onces.  Celui  des  mou- 
clies  peut  donc  être  mis  à huit  livres , làns  rifque  de  le 
mettre  trop  fort. 

Mais  combien  faut- il  de  mouches  pour  faire  un  poids 
de  iiuit  livres!  Affinement,  il  doit  en  falloir  un  grand 
nombre.  Pour  connoîtrc  à peu  près  ce  nombre , je  mis 
l’après-midi  dans  un  des  baffins  d’une  balance,  une  demi- 
once,#;  dans  l’autre baffin, autant  demouches  qu’il  en  fallut 
pour  faire  équilibre.  Ces  mouches  étoient  de  celles  qui 
avoient  été  tuées  dans  des  combats  acharnés  qui  le  livrè- 
rent dans  la  ruche,  à i’occalion  d’une  troupe  d étrangères 
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qui  s’y  introduifit, &dont  j’ai  parlé  ailleurs*.  Cent  foixante-  ♦ Man-Y* 
huit  de ccs  mouches  mortes,  nepeférent  que  In  demi-once. 

Dans  une  oqce,  il  y a donc  trois  cens  trcntefixmouci'.es; 

,&  dans  feize  onces  ou  une  livre,  il  y en  a cinq  mille  trois 
cens  fonçante -feize.  Par  conféquent,  l'eflahn  qui  pefoit 
huit  livres,  étoit  compofc  de  quarante- trois  mille  huit 
mouches.  A la  vérité , les  mouches  vivantes  de  l’efTaim 
pouvoient  être  plus  pefantes  que  celles  qui  avoient  été 
tuées.  Celles-ci  pouvoient  s’etre  vuidées.  Plufieurs  des 
autres  pouvoient  être  chargées  de  cire.  J'ai  aufli  trouvé 
• quelquefois  des  mouches  moites  qui  étoient  plus  pefan- 
Tcs;  j’en  ai  pefé  dont  il  ne  falloit  que  deux  cens  quatre- 
vingt  pour  faire  une  once.  Par  ces  confidérations,  rédui- 
ions  fi  l’on  veut  le  nombre  de  nos  mouches,  à quarante 
mille.  Il  cft  encore  plus  confidérable  que  celui  des  habi- 
tants de  plufieurs  grandes  villes.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fût 
Teflé  dans  l’ancienne  ruche , à beaucoup  près,  autant  d’a- 
beilles qu’il  en  étoit  forti.  Elle  avoit  un  nombre  de  faux- 
bourdons  fi  confidérable , qu’ils  ne  purent  être  détruits- 
pendant  l’été  ; aufiî  cette  ruche  fut  abandonnée  au  prin- 
temps, 

Charles  Butler,  qui  apparemment  avoit  pris  la  peine  cfe 
pefer  des  abeilles , dit  que  4480  mouches  font  à peu  près  le 
poids  d’une  livre,  ce  quon  trouvera  ne  s’éloigner  pas  beau- 
coup de  ce  que  nous  avons  déterminé,  fi  on  compare  la 
forte  livre  Angloife  à la  nôtre  de  feize  onces.  Par  ce  poids,  il 
apprécie  le  mérite  des  effaims.  Il  dit  qu’un  excellent  dlaim 
pefe  fix  livres  Angloifes;  un  bon , cinq  livres;  un  médiocre,, 
quatre.  Il  n’a  point  dit  la  manière  dont  il  a pefé  les  eflaims,. 
mais  il  eft  tout  fimple  de  l'imaginer  pour  les  cas  où  ils  11e 
font  pas  aufTi  favorablement  placés  qfe  letoit  celui  dont 
nous  venons  de  déterminer  le  poids  ; car  il  ne  s’agit  que  de 
pefer  la  ruche  dans  laquelle  l’on  en  veutlogcr  un,  & d’avoir 
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eu  foin  d’attacher  à cette  ruche  un  crochet  ou  une  corde# 
au  moyen  de  laquelle  on  la  pourra  pefer  une  fécondé  fois, 
dès  que  les  mouches  y feront  toutes  entrées, &avantau’elles 
ayent  eu  le  temps  d’y  travailler,  c’cft-à-dirê,  dès  le  jour 
même  où  clics  y auront  été  établies.  L’excès  du  fécond 
poids  fur  celui  qu’on  avoit  trouvé  à la  ruche , fera  le  poids 
de  l’eflaim , & mettra  en  état  de  calculer  à peu  près  le 
nombre  des  mouches  dont  il  efl  compofé.  J’ai  afles ordi- 
nairement la  curiofité  de  faire  pefer  ainfi  les  tfTaims  que 
mes  ruches  mexlonnent.  J’en  ai  eu  quelquefois  de  fi  légers 
qu’ils  ne  pefoient  pas  une  livre. 

Si  l’eflaim  qui  a été  mis  dans  une  ruche, s’y  trouve  bien, 
il  n’y  efl  pas  iong-tenips  dans  l’inaélion;  quoique  toutes 
les  mouches  y paroilfent  en  repos,  quoiqu’il  n’en  forte 
aucune  pour  aller  à ta  campagne,  foit  quelles  n’y  fbient  pas 
difpofées,  foit  que  le  temps  ne  le  permette  pas,  il  y en 
a pourtant  qui  travaillent  à faire  des  gâteaux  ; & ce  n’eft 
fouvent  que  quand  elles  ont  fait  des  morceaux  longs  de 
plus  d’un  demi-pied  ou  d’un  pied,  & larges  de  plusieurs 
pouces,  qu’on  s’apperçoit  que  parmi  ces  mouches  qu’on 
croyoit  parfaitement  oifives,  il  y en  a eu  pluficurs  de  très- 
occupccs,  ou  plûtôt  que  toutes  ont  été  occupées  tour 
à tour. 

Une  des  marques  que  les  mouches  aiment  la  ruche 
qu’on  leur  a donnée,  c’cfl  quand  dles  y montent  aufli 
haut  qu’elles  peuvent  monter,  & que  c ’clt-là  qu’elles  fe 
mettent  en  grouppe.  C’cfl  auffi  au  haut  de  la  ruche  quelles 
attachent  ordinairement  les  premières  cellules  du  premier 
gâteau.  Lemafftf  qu’elles  forment  n efl  pas  alors  maflif  jus- 
qu'au centre;  les  abeilles  y confërvent  un  vuide  dans  lequel 
elles  fe  propofent  4c  travailler  ; elles  y conflruifcnt  fucccf- 
fivement  un  grand  nombred’alvéoles  de  cire.  Ce  n’eft  que 
quand  laffemblage  de  ccs  cellules  compofc  déjà  un  alfés 
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k>ng&  large  gâteau,  qu’elles  le  laiffent  à découvert. 

La  pluye  ne  difcontinua  pas  pendant  deux  jours  qui 
fuivirent  celui  où  il  m’étoit  arrivé  d’établir  un  cflfaim  dans 
une  ruche.  II  ne  fut  pas  poffible  pendant  ces  deux  jours 
à aucurte  des  abeilles  de  fortir,  & toutes  les  fois  que  je  les 
regardois  au  travers  des  carreaux  de  verre , elles  me  pa- 
roifloient  dans  ime  efpéce  d’engourdiflcment,  tant  elles 
fe  mouvoient  peu.  Cependant  au  bout  de  ces  deux  jours, 
je  vis  un  gâteau  qui  avoit  plus  de  quinze  à feize  pouces 
de  long,  & quatre  à cinq  de  large.  La  formation  de  ce 
gâteau  auroit  été  difficile , ou  plutôt  impoffible  à expli- 
quer à ceux  qui  ont  cru  que  la  cire  n’étoit  que  tic  la  cire 
brute  que  l'abeille  pcflrit,  & quelle  humede  de  quelque 
liqueur  pendant  quelle  la  peffiit.  Où  les  abeilles  qui  n’é- 
toient. point  fortics  de  leur  ruche,  auroient-cllcs  pris  la 
cire  brute  qui.y  avoit  été  nécefiaircT  Quelques  douzaines 
d’abeilles  au  plus,  qui  pouvoient  en  avoir  des  pelotes  à leurs 
jambes,  lorfque  toutes  avoient  été  logées  dans  la  ruche, 
n’auroient  pas  eu  de  quoi  fournir  même  à quelques  cellules. 
Mais  on  n’cfl  plus  embarraffé  à trouver  de  quoi  former  un 
grand  gâteau,  tics  qu’on  fçait,  ce  que  nous  avons  prouvé 
ailleurs,  que  les  abeilles  en  font  fortir  la  matière  de  leur 
intérieur,  de  leur  eflomac  & de  leurs  ùTtcflins.  Quelque 
peu  qu’il  y en  ait  dans  le  corps  d’une  abeille,  dès  qu’il 
y en  a dans  les  corps  de  prefque  toutes  celles  d’un 
eflfaim , il  y en  a de  quoi  fournir  à bien  de  l’ouvrage. 
Enfin , les  gâteaux  qui  font  faits  dans  la  circonflancc  dont 
nous  venons  de  parler,  prouvent  inconteffiablemcnt  que 
les  abeilles  digèrent  la  cire  brute  pour  la  convertir  en  vé- 
ritable cire. 

Lorfquc  le  temps  cft  favorable  à l’efTaim  mis  en  ruche, 
lerfqu’un  air  doux  & un  beau  Soleil  invitent  dès  le  lende- 
main les  mouches  à fortir  de  leur  nouvelle  habitation,  elles. 
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vont  à la  campagne.  Quelques-unes,  mais  c’eft  le  plus  petit 
nombre,  reviennent  avec  des  pelotes  de  cire  brute.  Celles 
qui  ne  paroi  (Tempos  rapporter  de  cette  matière , en  appor- 
tent peut-être  de  plus  prête  à être  mile  en  œuvre;  elles  l'ont 
fait  paffer  dans  leurs  cftomacs  pour  l’en  faire  fortir  toute 
préparée.  C’eft  une  choie  admirable  que  Taéïivité  avec 
laquelle  elles  travaillent  dans  la  nouvelle  ruche.  Quelque- 
fois en  moins  de  24  heures , elles  font  des  gâteaux  de 
plus  de  vingt  pouces  de  long  fur  lept  à huit  de  large.  J’ai 
vû  quelquefoisdes  ruches  plus  d a moitié  remplies  de  cire 
en  quatre  à cinq  jours.  Aulïï  un  efiaim  fait- il  Ibuvent  plus 
de  cire  dans  les  premiers  quinze  jours,  qu’il  n’en  fait  dans 
tout  lé  relie  de  l’année.  Pour  tirer  des  abeilles  grand  parti 
en  cire , il  fcmbleroit  donc  qu’il  n y auroit  qu’à  les  faire  dé- 
loger tous  les  quinze  jours.  Mais  il  faut  que  le  nombre  des 
ouvrières  qui  périlTent  journellement , foit  .remplacé  par 
d’autres  auxquelles  lamere  donne  naiffancc;  & u on  ôtoit 
fi  fréquemment  à une  ruche  tous  les  gâteaux  de  cire,  on 
ôteroit  en  même  temps  les  œufs  & le  couvain  qui  doivent 
l’entretenir  aulfi  peuplée  quelle  l’eft,  &même  la  rendre 
plus  peuplée. 

La  conftru&ion  des  gâteaux  de  cire  n’elt  pas  le  lêul  ou- 
vrage qui  occupa  les  abeilles  nouvellement  établies  dans 
une  ruche;  elles  en  vifitent  tous  les  coins  & recoins,  elles  • 
en  ôtent  toutes  les  ordures  ou  tout  ce  qui  ell  pour  elles 
des  ordures.  Quand  les  carreaux  de  verre  font  retenus  par 
des  bandes  de  papier  collé,  &quc  ces  bandes  font  en-de- 
dans de  la  ruche , ces  bandes , comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
déplaifent  aux  abeilles,  elles  les  regardent  comme  une  mal- 
propreté; elles  les  rongent  & en  emportent  les  fragments 
hors  de  la  ruche.  En  ôtant  ce  papier,  elles  rendent  pourtant 
leur  habitation  moins  clofe,  elles  y font  des  ouvertures 
quelles  n y aiment  pas  : aulïï  ne  tardent-elles  guércs  à les 

boucher , 
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bouclier,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , avec  un  maltic 

Elus  lolide  que  celui  que  nous  employons  à un  ulage  1cm- 
lable,  avec  cette  efpéce  de  réfine  rougeâtre,  & d’une 
agréable  odeur,  qui  a été  nommée  propolis.  Elles  bou- 
chent avec  la  même  matière  toutes  les  autres  ouvertures 
qu’on  peut  avoir  lailTées  à la  ruche.  Enfin,  lorfque  l’elTaim 
étoit  confidérable,  &lorfqu’il  a paru  de  bonne  heure,  il 
donne  quelquefois  lui-même  un  autre  eiïaim  dès  la  même 
année;  il  eft  pourtant  plus  ordinaire  aux  environs  de  Paris, 
de  ne  les  voir  jetter  que  l’année  fuivante. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  i fait  voir  un  petit  efTaim  d’abeilles  attaché 
à une  branche  d’arbre,  qui  a une  figure  qu’ils  ont  ailes 
ordinairement,  ee,  cet  efiàim. 

La  Figure  2 repréfente  un  eiïaim  beaucoup  plus  con- 
lidérabte  que  le  précédent,  le  plus  confidérable  que  j’aye 
vû,  &les  difpofitions  au  moyen  dclquelles  je  parvins  à le 
pefer  avant  que  de  le  faire  entrer  dans  une  ruche./;  tige 
ou  grolfc  branche  du  figuier,  fur  une  des  petites  bran- 
ches duquel  les  mouches  fe  ralfemblerent.  Le  pied  de  ce 
figuier  étoit  planté  au  bas  d’une  terralfe,  dont  1,1,  eft  le 
deftus.  r,r,r,& c.  branches  qui  ont  été  coupées  pour  em- 
pêcher la  figure  d’être  trop  confufe.  e e,  h h,  ï i,  l’eiïàim  qui 
par  fon  poids  forçoit  la  petite  branche  à laquelle  il  s’étoit 
attaché  à être  dans  une  pofition  verticale.  La  portion  in- 
férieure de  l'elfaim  e eh  h,  eut  d’abord  la  figure  d’un  pa- 
rallelepipede,  mais  les  angles  de  ce  parallelepipede  s'effacè- 
rent par  la  fuite,  p,  perche  qui  fut  mife  comme  on  la  voit 
Tome  V . O o o o 
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ici  pour  foûtenir  avec  fa  fourche  ia  branche  trop  chargée 

{>ar  les  mouches,  d,  corde  que  je  fis  attacher  autour  de 
a branche  de  l’eflaim  lorfque  je  me  fus  propofé  de  le  pe- 
fcr.  »,  nœud  de  la  corde  autour  de  la  branche,  c,  le  cro- 
chet d’une  romaine  qui  eft  engagé  dans  une  boucle  de  la 
corde.  //,  levier  qui  pafloit  dans  l’anneau  de  fer  a,  auquel 
la  romaine  étoit  iiifpendue. 
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TREIZIEME  MEMO  IRE. 

DES  SOINS  QU’ON  DOIT  PRENDRE 

DES  ABEILLES 

POUR  LES  CONSERVER, 

LES  FAIRE  MULTIPLIER, 

ET  POUR  PROFITER  DE  LEURS  TRAVAUX. 

CE  S fociétés  de  mouches  fi  induftricufes , pour  lef- 
quelles  les  Mémoires  précédents  ont  dû  nous  rem- 
plir d’admiration , travaillent  pour  nous:  nous  ne  fommes 
pourtant  pas  obligés  de  leur  fçavoir  grand  gré  de  leurs 
ouvrages , que  nous  nous  approprions  contre  leur  inten- 
tion; mais  celui  qui  les  a fi  bien  inftruitcs,  fçavoit  que 
nous  profiterions  de  leurs  travaux  ; & c'eft  à lui  que  notre 
reconnoiftance  eft  dûe.  Notre  intérêt  nous  porte  à fou- 
haiter  la  multiplication  de  ces  mouches,  & à y contribuer 
autant  qu’il  eft  en  nous.  On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  ces 
ouvrières  qui  ne  vivent  point  à nos  dépens , & qui , fans 
que  nous  foyons  obligés  de  labourer,  de  planter,  de  femer 
& de  cultiver  pour  elles , font  des  récoltes  qui  nous  font 
extrêmement  utiles.  Quoique  le  miel  ne  foit  pas  aufli  re- 
cherché qu’il  l’étoit  dans  les  temps  où  l’on  ne  connoiiïoic 
point  ou  prefque point  le  fucre,  il  a encore  une  valeur;  il 
eft  au  rang  des  aliments  fains&  des  remedesdoux.  Mais  & 
le  miel  a un  peu  perdu , la  cire  a beaucoup  gagné;  la  coin- 
fommation  en  eft  confidérablement  augmentée  dans  tous 
les  pays  policés , & plus  peut-être  en  France , & fur- tout  à 
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Paris,  qu’en  aucun  pays  6c  aucun  lieu  du  monde.  Il  leroit 
à fouhaiter  quelle  pût  feule  fuffire  à nous  éclairer' qu’on 
pût  le  pafTer  pour  cet  ufage,  de  toutes  les  autres  matières 
combuiiibles. 

Il  n’y  a plus  de  pays  barbare  fi  le  commerce  y conduit , 
où  la  valeur  de  la  cire  foit  ignorée,  comme  cllel’étoit  au- 
trefois ebés  les  Livoniens , qui  prenoient  pour  un  marc 
inutile,&  rejettoient  les  gâteaux  dont  le  miel  avoit  été  expri- 
me. On  va  la  chercher  dans  toutes  les  contrées  où  on  en 
peut  faire  des  récoltes, qui  font  le  produit  du  travail,  foit  des 
abeilles  qu’on  tient  en  ruche , loit  de  celles  qui  habitent 
des  creux  de  troncs  d’arbres  dans  des  forêts.  Il  faut  four- 
nir à la  confommation  que  tant  d’arts  en  font.  La  Méde- 
cine 6c  la  Chirurgie  Içavent  s’en  fervir  pour  nous  donner 
des  fecours  ; mais  la  quantité  que  nous  en  brûlons  furpaffe 
beaucoup  la  quantité  de  celle  qui  eft  employée  à tous  les 
autres  ulages  enlémble.  On  épargnerait  chaque  année  des 
fommes  confidérabies  au  Royaume,  fi  on  netoit  plus 
obligé  de  tirer  de  la  cire  des  pays  étrangers.  Ce  n’efl  pas 
ici  la  matière  première  qui  nous  manque , ce  ne  font  que 
les  ouvrières  néceflaires  pour  la  mettre  en  oeuvre.  Quels 
regrets  n’auroit-on  pas,  fi , dans  un  pays  rempli  de  coteaux 
les  mieux  expofés , couverts  de  vignes  chargées  de  raifins  à 
maturité,  & propres  à donner  le  meilleur  vin , on  étoit  obli- 
gé, faute  de  vendangeurs,  de  biffer  pourrir  ou  fé cher  tant 
de  raifins  fur  les  cepsï  fi  on  n'avoit  des  ouvriers  que  pour 
faire  la  récolte  de  ceux  de  quelques  petits  clos  voifins  des 
maifons!  Nous  n’y  failons  point  d’attention , nous  ne  nous 
avifons  pas  d’en  avoir  des  regrets , quoique  nous  fbyons 
tous  les  ans  dans  un  cas  femblable  par  rapport  aux  récol-j 
tes  de  cire  6c  de  miel.  Le  nombre  des  fleurs  qui  rempiif- 
fent  la  campagne,  eft  immenfe  en  comparaiibn  de  ce- 
lui des  fleurs  des  jardins,  des  champs  & des  prairies  qui 
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environnent  chaque  village;  c’eft-à-dirc,  que  la  quantité 
des  fleurs  qui  ont  de  la  cire  & du  miel  qui  y font  en  pure 
perte,  eft  immenfe,  en  comparaifon  de  la  quantité  des 
fleurs  fur  lefquellcs  les  abeilles  en  vont  recueillir.  Enfin , il 
eft  évident  qu’une  quantité  de  circ&  de  miel  qui  furpafle 
prodigieulément  celle  que  nous  fournit  le  Royaume  cha- 
que année , eft  perdue,  parce  que  nous  manquons  d’abeilles 
qui  aillent  la  ramafler. 

On  ne  doit  pas  mettre  néantmoins  au  nombre  des 
choies  poflibles,  le  projet  de  faire  recueillir  chaque  année, 
toute  la  cire  & tout  le  miel , ni  même  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cire  & du  miel  que  les  plantes  du  Royaume  four- 
nilTent  ; mais  il  n’eft  pas  hors  de  vrailcmblance , il  eft 
même  très -probable  qu’on  y pourroit  augmenter  confi- 
dérablcment  ces  deux  fortes  de  récoltes,  puifqu’il  n’y  a 
qu’à  y multiplier  les  abeilles.  11  eft  étonnant  combien  il  y 
en  a peu  dans  divers  cantons  du  Royaume  où  elles  le 
trouvent  très-bien.  Je  connois  en  Poitou  un  grand  nom- 
bre de  paroiflès  , fituées  auprès  des  bois,  environnées  de 
prairies,  & qui  ont  des  champs  où  l’on  femedu  bled  noir; 
c’eft-à-dire,  des  paroiflès  fituées  au  mieux  pour  les  abeilles, 
& où  il  y en  a cependant  très-peu.  La  plûpart  des  métai- 
ries n’ont  point  de  ruches;  & il  ne  devroit  pas  y avoir  un 
jardin  de  payfan  qui  n’en  eût.  Ceux  cependant  qui*  ont 
commencé  d’en  avoir , y font  un  profit  qui  les  engage  à 
les  conferver.  Le  Gouvernement  fi  attentif  aujourd'hui 
au  bien  public,  pourroit  tirer  les  gens  de  la  campagne  de 
l’indolence  où  ils  font  fur  cet  article , en  leur  donnant  des 
affûrances,  que  non-feulement  leur  taille  nelcroit  point 
augmentée  à caufe  des  produits  qui  leur  pourroient  venir 
des  abeilles  ; mais  en  accordant  même  chaque  annfe  une 
petite  diminution  de  taxe  à celui  qui  auroit  un  certain  nom- 
bre de  ruches.  On  pourroit,  par  exemple , fixer  à cinq  fols 
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ou  environ  de  diminution  par  ruche,  ou  fimplement  ac- 
corder cette  diminution  ou  une  plus  grande  par  chaque 
ruche  au-deftus  d’un  certain  nombre;  par  exemple, dix 
fols  pour  chacune  des  ruches  qu’on  auroit  par  de- là  le 
nombre  de  dix  ou  de  vingt. 

Mais  eût- on  ailes  éclairé  les  payfans  fur  leurs  anciens 
intérêts, & par  l’objet  d’un  intérêt  nouveau,  leur  eut-on 
fait  délirer  à tous , d’avoir  des  ruches  d’abeilles , & d'tn 
avoir  beaucoup , tout  ce  qui  en  arriverait , c’eft  quelles 
feraient  une  marchandilë  plus  fou  liai  tce,&  qui  par-là  de- 
viendrait plus  chere;  mais  de  cela  prccilëment  le  nom- 
bre des  ruches  n'en  deviendrait  pas  plus  grand  dans  le 
Royaume.  Il  n'en  eft  pas  des  abeilles  comme  des  vers  à 
foye,  qu’on  eft  maître  de  multiplier  autant  que  l’on  veut 
quand  on  a de  quoi  les  nourrir  & qu’on  en  prend  foin. 
On  n’eft  pas  maître  de  faire  éclorre  des  abeilles,  comme 
on  l’cft  de  faire  éclorre  des  vers  à foye.  II  n’eft  pas  mê- 
me temps  de  longer  à en  faire  venir  des  pays  étrangers. 
Peut-être  que  parla  fuite  on  pourra  établir  un  commerce 
de  rucltes  d’abeilles  avec  ceux  qui  ramaflènt  une  grande 
quantité  de  leur  cire  dans  de  vaftes  forêts  ; qu’on  pourra 
leur  apprendre  à vendre  les  abeilles  mêmes  après  les  avoir 
mift^  dans  des  logements  convenables.  Mais  c’eft  là  une 
de  ces  vues,  qui,  quand  elles  reufliroient,  ne  réufti raient 
de  long-temps.  Il  fout  que  bien  des  circonftances  le  foient 
réunies,  avant  que  nous  voyions  des  vailTeaux  revenir 
d’Afrique  chargés  de  ruches  d'abeilles,  comme  ils  le  font 
de  Négrt  ou , .avant  que  nous  falïions  palier  en  France  les 
abeilles  des  forêts  du  Nord,  qui  font  peut-être  celles  qui 
s’accqjnmoderoient  le  mieux  de  notre  climat. 

Il  ne  nous  relie  donc  actuellement  qua  fonger  aux 
moyens  de  faire  multiplier  dans  le  Royaume,  les  abeilles 
qui  y font;  & ces  moyens  fe  réduifenî  à empêcher  qu'il  t 
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n’y  pcrilfe  autant  de  ruches  qu’il  en  périt  chaque  année. 
Tous  les  Auteurs  , tant  anciens  que  modernes,  qui  ont 
écrit  de  la  vie  ruftique,  ont  donné  des  préceptes  par  rap- 
port aux  foins  qu’on  doit  prendre  des  abeilles  dans  le 
cours  de  l'année.  Ces  préceptes  font  auffi  rapportes , & 
quelquefois  avec  plus  d’étendue,  dans  des  traités  particu- 
liers dont  les  Aueurs  fe  font  bornés  à parler  des  mouches 
à miel  : nous  tâcherons  de  ne  rien  obmettre  dans  ce  Mé- 
moire , de  ce  qui  a été  dit  d’utile  pour  confcrver  ces  mou- 
ches & pour  en  tirer  plus  de  profit.  Mais  ce  qui  nous  a 
paru  le  plus  eflentiel , c’cft  de  dilcuter  les  moyens  qu’on 
peut  employer  plus  lûrcment  pour  les  empêcher  de  périr 
pendant  l’hiver  & au  commencement  du  printemps  ; car 
c’eft  alors  qu’arrive  chaque  année  la  grande  mortalité  des 
abeilles. 

On  perd  tous  les  ans  dans  plufieurs  provinces  du 
Royaume , &.  même  aux  environs  de  Paris , un  grand 
nombre  de  ruches,  parce  qu’on  veut  les  perdre.  Il  s’y  elt 
établi  une  pratique  auffi  mal  entendue  que  barbare , car 
elle  eft  contraire  aux  intérêts  de  ceux  qui  y ont  recours. 
Pour  avoir  le  miel  & la  cire,  on  n’y  fçait  autre  chofo  que 
de  faire  périr  toutes  les  mouches  par  qui  les  récoltes  en 
ont  été  faites  avec  tant  d’adrefle  & de  foins.  Quand  une 
ruche  eft  devenue  bien  pelante,  quand  elle  eft  bien  rem- 
plie de  gâteaux  de  cire  qui  ont  beaucoup  de  miel , on  fait 
un  trou  en  terre  capable  de  recevoir  le  bas  de  la  ruche; 
dans  le  fond  de  ce  trou,  on  jette  quelques  linges  fouftfés 
& tout  allumés,  on  pofe  aulfi-tôt  la  ruche  deflus  la  vapeur, 
& on  ramene  tout  autour  afles  de  terre  pour  empêcher 
les  mouches  & la  fumée  même  de  s’échapper.  L’odeur 
forte  de  fouffre  dont  la  ruche  fc  trouve  bientôt  remplie, 
étouffe  dans  peu  de  temps  toutes  les  mifcrables  abeilles. 

On  a même  enfeigné  différents  moyens  pour  cette 
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belle  opération.  Vandergroen  que  nous  avons  déjà  cité,' 
ou  le  Jardinier  des  Pays-Bas,  prelcrit  d’allumer  cinq  à 
jfix  tourbes  dans  un  trou  crcufé  en  terre , & de  mettre  la 
ruche  dans  ce  trou  quand  les  tourbes  commencent  à fu- 
mer. Il  nous  apprend  que  d’autres  iè  fervent  de  fumée  de 
vcffès  de  loup  : qu’on  fait  tomber  dans  un  bacquet  les 
mouches  étouffées  & celles  qui  ne  font  qu’étourdies,  où 
on  les  pile  avec  les  gâteaux  de  miel  & de  cire.  Voilà  un 
beau  procédé  ! Butler  donne  de  même  des  moyens  de  les 
faire  périr  par  la  fumée  du  fouffre  & par  celle  des  vefles 
de  loup.  Il  veut  prouver  de  plus  que  cette  voye  eff  la  lèule 
de  tirer  du  profit  des  abeilles  en  Angleterre.  Qu’il  n’y  a 
que  dans  des  pays  plus  abondants  en  fleurs,  comme  la 
Grèce,  la  Sicile  & l’Italie,  où  il  convienne  de  les  châtrer; 
c’eft  -à-dire,  de  partager  avec  elles  la  cire  & le  miel. 

Dans  les  endroits  où  ce  procédé  auffi  mal -habile  que 
cruel,  eff  en  ufage,  on  cherche  à le  juftifier,  en  dilànt  que 
l’on  ne  fait  périr  de  la  forte  que  de  vieilles  mouches  de 
qui  il  n’y  a plus  rien  à attendre,  qui  ne  donneroient  pas 
d’eflaim  l’année  fuivante,  & qui  mangeraient  pendant 
l’hiver,  une  grande  partie  du  miel  qu’elles  ont  amaffe. 
Le  vrai  eff  auffi , que  c’eft  à l’envie  d’avoir  quelques  livres 
de  miel  de  plus,  qu’on  lacrifie  tant  d’ouvrières  capables 
par  elles- mêmes  d’en  ramaffer  d’autre,  & de  contribuer 
à élever  de  nouvelles  ouvrières  par  lefquelles  elles  feraient 
remplacées  quand  elles  viendraient  à périr  : car  par  rap- 
port à la  cire,  il  n’y  a à craindre  aucune  diminution  pour 
celle  qu’on  laide  pendant  l’hiver  dans  la  ruche.  Mais 
ceux  qui  allèguent  de  fi  mauvaifes  raifons  pour  mettre 
à mort  tant  de  mouches  laborieufes , fçavent  - ils  auffi 
fûrement  qu’ils  le  difent , quelles  n’euffent  pas  fubfifté 
encore  plusieurs  années,  pendant  lefquelles  elles  euffént 
donné  des  cffâims  dont  chacun  eût  lui -même  produit 
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d’autres  efTaims!  S’il  y a tcHe  ruche  dont  les  mouches  pé- 
rifTent  par  quelque  accident  au  bout  de  quatre  à cinq  ans, 
ou  plûtôt,  il  y en  a d’autres  qui  durent  huit  à dix  ans;  & un 
de  mes  payfans  en  a conlèrvé  une  pendant  plus  de  trente 
années.  Combien  d’efïàims  euflent  etc  perdus,  fi  on  eût 
fait  périr  les  mouches  de  cette  dernière  ruche  lorfqu’elles 
11e  l’avoient  habitée  que  pendant  trois  ou  quatre  ans! 

C’elt  même  entendre  mieux  fes  intérêts  par  rapport 
à la  quantité  de  miel  & de  cire  qu’on  retire  d’une  ruche, 
de  lui  retrancher  en  différentes  années  & en  différentes 
faifons  de  l’année,  une  partie  de  ce  qu'elle  en  a , comme 
on  le  pratique  en  divers  pays,  que  de  vouloir  tout  lui  ôter 
à la  fois.  La  fomme  des  quantités  que  l’on  en  tire  à plu- 
fieurs  reprifes,  excède  probablement  la  quantité  que  l’on 
on  retire  en  prenant  à la  fois  tout  ce  quelle  a;  & en  con- 
fervànt  les  mouches , on  conferve  les  efTaims  qu’elles  don- 
nent , & les  efTaims  de  ces  efTaims. 

• Enfin , fi  on  veut  enlever  aux  mouches  d’une  ruche 
tout  le  produit  de  leur  travail,  faut-il  vouloir  en  même 
temps  leur  ôter  la  vie!  Ne  devroit-on  pas  plûtôt  cher- 
cher à la  leur  prolonger!  Ne  doit- on  pas  tout  tenter 
pour  elles!  Pourquoi  ne  les  pas  faire  palier  dans  une  au- 
tre ruche!  Si  la  faifon  n’eflpas  trop  avancée,  la  néccffité 
où  elles  lé  trouveront  de  travailler,  les  mettra  en  état  de 
pourvoir  leur  nouvelle  habitation  pour  y paffer  l’hiver. 
Si  on  a pour  elles  les  mêmes  attentions  qu’on  a pour  les 
abeilles  des  ruches  foibles,  on  parviendra  peut  - être  à les 
faire  vivre  jufques  à la  fàifon  où  la  campagne  fournira  à 
tous  leurs  befoins.  Enfin , nous  allons  voir  dans  le  mo- 
ment , que  quantité  de  ruches  qu’on  appelle  des  ruches 
ioibles,  ne  périfTent  pendant  l’hiver,  que  parce  quelles 
ne  font  pas  affés  peuplées.  Pourquoi  ne  pas  réunir  aux 
mouches  d’une  ruche  foible,  celles  auxquelles  on  veut 
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ôter  tout  ce  qu  elles  ont  de  cire  & de  miel  î Ces  mouches 
réunies  vivraient  pendant  l'hiver , & on  aurait  au  prin- 
temps une  ruche  bien  peuplée  d’abeilles , qui  dédomma- 
geraient avec  u Cure  du  peu  de  miel  qu’il  aurait  fallu  leur 
donner  pour  fubfifter,  s’il  avoit  fallu  leur  en  donner. 

Alexandre  de  Montfort  dans  fon  Printemps  des  abeil- 
les, dont  nous  avons  déjà  parlé,  cite  une  loi  faite  par  un 
Grand-  Duc  de  Tofcane,  qui  défend  de  faire  ainfi  mou- 
rir les  abeilles , fous  peine  de  punition  arbitraire.  Une  pa- 
reille loi  devrait  être  établie  dans  tous  les  pays  policés;  & 
fi  elfe  l’eût  été  en  France,  nous  y aurions  apparemment 
beaucoup  d’abeilles  qu’une  avidité  mal  entendue  nous  a 
fait  perdre. 

Mais  dans  les  pays  où  l’on  ne  fait  pas  périr  de  gayeté 
de  cœur  des  mouches  fi  utiles , on  perd  beaucoup  de  ru- 
ches chaque  année,  depuis  le  mois  de  Novembre  julques 
à la  fin  d’Avril.  Il  y a telle  année  où  l’on  en  perd  plus  de 
la  moitié , & il  n’y  en  a gueres  où  l’on  n’en  perde  quel- 
ques-unes. Nous  n’entrerons  point  actuellement  dans  le 
détail  des  maladies  auxquelles  les  abeilles  font  fujettes,  ni 
des  remèdes  par  lefquels  on  prétend  les  guérir,  car  ces 
mouches  ont  depuis  long- temps  leurs  médecins.  Nous 
ne  voulons  d’abord  parler  que  des  deux  grands  fléaux  qui 
détruifent  les  ruches  entières,  ce  font  le  froid  & la  faim. 
Si  l’on  défendoit  les  abeilles  contre  l’un  & l’autre,  on  (è 
trouverait  prefque  toûjours  au  mois  de  Mai , le  meme 
nombre  de  ruches  qu’on  avoit  à l’entrée  de  l’hiver. 

Eft-il  fi  difficile  de  défendre  les  abeilles  contre  le  froid 
& la  faim  l II  l’eft  plus  qu’on  ne  le  croirait.  Les  précau- 
tions priles  contre  le  froid  peuvent  elfes -mêmes  faire 
mourir  les  abeilles  de  faim.  Il  a été  établi  avec  une  fagefîè 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’admirer , c’eft- 
à-dire,  avec  cette  fageffe  avec  laquelle  tout  a été  fait  & 
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compafle  dans  la  nature , que  dans  la  plûpart  du  temps 
où  la  campagne  ne  peuj  rien  fournir  aux  abeilles , elles 
n’ont  plus  beloin  de  manger.  Le  froid  qui  arrête  la  vé- 
gétation des  plantes , qui  fait  perdre  à nos  prairies  & à 
nos  champs  leurs  Heurs , met  les  abeilles  dans  un  état  où 
la  nourriture  cefTe  de  leur  être  nécefTaire;  il  les  tient  dans 
une  efpéce  d’engourdiHement  pendant  lequel  il  ne  fe  fait 
chés  elles  aucune  tranlpiration,  ou  au  moins,  pendant 
lequel  la  quantité  de  ce  quelles  tranfpircnt  eft  fi  peu 
conlidérable , quelle  peut  n 'être  pas  réparée  par  des  ali- 
ments, fans  que  leur  vie  courre  rilque.  Ln  hiver  pendant 
qu’il  gele,  on  peut  conlidérer  fans  crainte  l’intérieur  des 
ruches  qui  n’ont  pas  des  parois  tranfparcntcs  ; car  on  peut 
les  coucher  fur  le  côté,  & même  les  renverfer  fans  deffus 
délions , fans  mettre  aucune  abeille  en  mouvement.  On 
les  voit  entaffées  & très-preffées  les  unes  contre  les  autres; 
peu  de  place  auffi  leur  fuffit  alors  : elles  font  ordinaire- 
ment entre  les  gâteaux  vers  leur  partie  inférieure,  ou  au 
plus , vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  ruche. 

Si  le  dégel  furvient,  fi  l’air  fe  radoucit,  & fur- tout  fi 
les  rayons  du  Soleil  tombent  fur  la  ruche  & l'échauffent, 
les  mouches  à miel  fortent  de  leur  efpéce  de  léthargie  ; 
elles  agitent  leurs  ailes,  elles  fe  mettent  en  mouvement , 
l’aélivité  leur  eft  rendue.  Mais  les  bcloins  de  prendre  des 
aliments  reviennent  alors,  & b campagne  ne  pouvant  leur 
en  fournir,  elles  ont  recours  au  miel  & à la  cire  brute 
quelles  ont  mis  en  provifton  dans  leur  ruche.  Elles  ôtent 
les  couvercles  qui  bouchent  les  alvéoles  où  eft  contenu 
le  miel  quelles  veulent  manger  le  premier  : elles  com- 
mencent par  con fumer  celui  des  gâteaux  inferieurs,  & 
rélêrvent  pour  le  dernier,  celui  des  cellules  les  plus  éle- 
vées. Elles  ont  une  bonne  raifon  apparemment  de  man- 
ger d’abord  le  miel  qui  a été  ramafic  le  dernier,  mais  qui 
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peut  ne  nous  être  pas  connue.  Celui  des  cellules  infé- 
rieures eft  celui  d’Etc  ou  d’Autéfmne,  qui  ne  leur  paroît 
pas  auffi  propre  à être  confervé,  qui  peut-être  s’épaiffit 
plus  vite  que  celui  du  Printemps. 

Mais  ce  à quoi  nous  voulons  faire  faire  attention , c’efl 
que  plus  l’air  doux  continue  pendant  l’hiver,  plus  les 
abeilles  confumcnt  de  miel,  plus  elles  diminuent  jour- 
nellement la  provifion  qu’elles  en  avoient  faite , <Sc  plus 
elles  courent*  rifquc  de  l’avoir  entièrement  confirmée 
avant  que  la  chaleur  du  Soleil  échauffé  fuffifamment  & 
afTcs  conflamment  la  terre  pour  faire  paraître  des  fleurs. 
Les  abeilles  qui  ont  été  miles  tard  en  ruche,  qui  n’ont  pu 
parvenir  à faire  une  récolte  de  miel  afTés  confidérabîe, 
font  les  premières  réduites  à jeûner,  & enfuite  à mourir 
de  faim. 

J’ai  à rapporter  une  obfervation  propre  à montrer  com- 
bien un  air  afTés  doux  pour  laifTeraux  abeilles  leur  vigueur  » 
eff  à craindre  pour  elles  pendant  l’hiver.  Un  efTaim  que 
j’avois  mis  dans  une  ruche  vitrée  au  commencement  de 
Juin , y travailla  beaucoup  par  rapport  au  nombre  des 
mouches  dont  il  étoit  compofé.  Les  parties  fupérieures 
des  gâteaux  furent  remplies  de  miel.  Cependant  comme 
# ie  nombre  des  mouches  ne  me  paroiffoit  pas  grand  dans 

cette  ruche , je  craignis  pour  elles  le  froid  de  l’hiver.' 
D’ailleurs  , j’étois  bien  aile  d’oblerver  des  abeilles  qui 
pendant  l’hiver  même  fe  trouveraient  dans  un  air  tem- 
péré. Après  avoir  bien  bouché  toutes  les  ouvertures  de 
fa  ruche  où  étoient  celles  dont  je  viens  de  parler , je  la  fis 
porter  à Paris  & placer  dans  le  cabinet  même  où  je  me 
tiens  Ordinairement.  Pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour  , la  température  de  l’air  y étoit  marquée  par  dix  à 
douze,  & afTés  fouvent  par  quinze  degrés  au-deflus 
de  la  congélation  ; ce  qui  indique  un  chaud  à peu  près 
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tel  que  celui  des  beaux  jours  du  printemps.  Là  ces  abeil- 
les, qui  étoient  très -bien  pourvues  de  miel  par  rapport  à 
leur  nombre,  à qui  il  en  fût  relié  beaucoup  au  mois  d’A- 
vril , fi  elles  eulTent  été  tenues  dans  un  jardin , mangèrent 
prefquc  tout  le  leur  avant  la  fin  de  Février;  & elles  fè- 
roient  péries  de  faim , fi  je  n’eulTe  pris  le  parti  de  les  met- 
tre dans  un  lieu  plus  froid , ou  de  leur  donner  d’autre 
miel. 

Un  certain  degré  de  froid  efl  donc  favorable  aux  abeil- 
les; celui  qui  ne  fait  que  les  engourdir,  les  met  hors  de 
danger  de  manquer  trop  tôt  de  vivres  : mais  un  degré  de 
froid  trop  grand  , un  degré  qui  fait  plus  que  les  engour- 
dir, leur  ell  funellc.  Ainfi  dans  les  rudes  hivers  les  abeilles 
courent  rilque  de  mourir  de  froid , & dans  les  hivers  doux, 
elles  font  expofées  à mourir  de  faim.  Des  Auteurs  qui 
ont  affés  bien  traité  de  la  manière  de  gouverner  les  abeilles* 
prétendent  même  qu’il  en  périt  plus  dans  les  hivers  doux 
que  dans  les  grands  hivers  ; on  en  voit  alTés  la  caufe. 
Ceci  pourtant  ne  peut  être  vrai  qu’avec  certaines  rcflric- 
tions  ; qu’en  luppofant  que  quoique  l’hiver  ait  été  long, 
le  degré  de  froid  n’a  pas  été  excelfif.  Celles  de  mes  ruches 
qui  étoient  fuffilâmment  peuplées,  ont  très-bien  foûtenu 
le  dernier  hiver , quoiqu’il  puilfe  tenir  rang  parmi  les  plus 
longs  & les  plus  rudes  hivers. 

Cependant  chaque  abeille  par  clle-mcme  n’cft  pas  en  * 
état  de  foûtenir  long  temps  un  grand  degré  de  froid , un 
degré  de  froid  bien  moins  confidcrahle  que  celui  qurluf- 
fît  pour  congeler  l’eau.  Je  ne  connois  aucun  infeéleà  qui 
la  chaleur  foit  aulft  nécefTairc.  Elles  périffent  de  froid  dans 
lin  air  dont  la  température  paroîtroit  affés  douce  à tous  les 
infeéles  de  notre  climat.  Comment  peuvent-  elles  donc 
vivre,  lorfqu’on  laiffe  les  ruches  quelles  habitent  dans  des 
jardins  pendant  des  hivers  où  le  froid  fait  defeendre  la 
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liqueur  du  thermomètre  de  p^ifieurs  degrés  au-deflbus 
de  celui  de  la  congélation,  de  dix  à douze  degrés!  C’cff 
que  l’air  qui  les  environne  immédiatement , eft  bien  éloi- 
gné d’avoir  le  degré  de  froid  qu’a  l’air  du  refle  du  jardin  ; 
elles  l’échauffent.  On  ne  feroit  pas  étonné  qu’un  homme 
qui  fe  feroit  endormi  pendant  une  forte  gelée  au  milieu 
d’un  jardin , y fût  mort  de  froid , pendant  que  des  hommes 
euffent  pu  avoir  affés  & même  trop  chaud  dans  un  petit 
cabinet  bâti  au  milieu  de  ce  jardin , où  ils  fc  feroient 
trouvés  en  fi  grand  nombre  & fi  preffes  les  uns  contre 
les  autres,  qu’ils  n’auroient  pu  s’y  remuer.  Les  abeilles 
ferrées  les  unes  contre  les  autres , échauffent  l’air  de  leur 
ruche , comme  des  hommes  cchaufteroient  celui  du  ca- 
binet où  nous  venons  de  les  entaffér. 

On  aura  peut-être  peine  à croire  que  des  mouches, 
qui , lorfque  nous  les  touchons , ne  font  pas  fur  nos  doigts 
une  imprcflîon  fenfible  de  chaleur,  l'oient  capables  de 
répandre  dans  l’air  qui  les  environne,  une  chaleur  telle 
que  nous  la  voulons  faire  imaginer.  On  ne  pourra  pour- 
tant s’empêcher  de  fc  rendre  aux  expériences  qui  le  prou- 
vent incontcftablement.  Dans  le  mois  de  Janvier , j’ob- 
fervai  un  jour  lur  les  deux  heures  après  midi , que  la  li- 
queur d’un  thermomètre  que  j’avois  placé  en  dehors  d’une 
ruche  vitrée,  mais  tout  auprès  de  cette  ruche,  étoit  à trois 
degrés  au-deffous  de  la  congélation.  Un  carreau  de  verre 
qui  étoit  caffé  près  d’un  coin,  me  donna  la  facilité  d’y 
faire  entrer  la  boule  & partie  du  tube  du  thermomètre 
dont  je  viens  de  parler.  Après  que  j’eus  ôté  le  thermomètre 
de  deffus  fon  cadre,  je  retirai  le  bois  mince  qui  remplif- 
Ibit  la  place  du  morceau  de  verre  qui  ctoit  tombé  ; & par 
cette  ouverture , je  fis  paffer  la  boule  du  thermomètre 
dans  la  ruche.  Je  ne  pus  pourtant  l’y  faire  pénétrer  bien 
avant  ; les  gâteaux  de  cire  l’arrêtèrent  ; & les  gâteaux  fur 
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lefqucls  elle  fut  arrêtée,  étoient  alTés  éloignés  de  ceux 
entre  lefquels  étoient  les  abeilles.  La  liqueur  cependant 
ne  tarda  pas  à s’élever  dans  le  tube  ; elle  monta  à dix  de- 
grés au  - defïus  de  la  congélation  ; elle  eût  monté  beau- 
coup plus  haut,  fi  la  boule  eût  pu  être  pofee  plus  près 
des  mouches  ; & fi  cette  boule  eût  pu  être  mife  au  milieu 
du  malfif  qu'elles  formoient,  la  liqueur  fefût  peut-être 
autant  & plus  élevée  quelle  ne  s’élève  dans  plufieurs  de 
nos  jours  chauds  d’Eté. 

Dans  le  mois  de  Mai,  je  fis  palier  par  le  trou  * de  la  * pj.  54..%. 
traverlè  fupérieurc  d’une  ruche  piatte  & vitrée , la  boule  1 & 2- 
d’un  thermomètre  ; & après  l’avoir  fait  delcendrc  dans  la 
ruche  de  cinq  à fix  pouces , j’arrêtai  en  dehors  le  tube 
de  ce  thermomètre.  Quelques  heures  auparavant  j’avois 
logé  dans  celle  dont  je  parle,  un  eflaim  peu  nom- 
breux. Ses  mouches  n’étoient-  point  encore  montées  au 
haut  de  la  ruche,  & elles  y montèrent  par  la  fuite.  La 
boule  du  thermomètre  le  trouva  prefquc  au  centre  du 
malfif  qu’elles  formèrent.  Je  marquai  la  hauteur  où,  au 
bout  de  quelques  heures , elles  avoient  fait  élever  la  li- 
queur dans  le  tube.  Alors  je  retirai  lé  thermomètre , & le 
remis  fur  fa  planche;  & je  vis  que  les  abeilles  avoient  fait 
prendre  à fa  liqueur  une  chaleur  exprimée  par  3 1 degrés, 
c’eft  à-dire,  une  chaleur  plus  grande  que  celle  de  nos  plus 
chauds  jours  d’été;  & qui  cil  à peu  près  celle  que  prennent 
les  œufs  fous  la  poule  qui  les  couve. 

Les  abeilles  dont  je  viens  de  parler,  étoient  tranquilles; 
mais  quand  elles  marchent,  ou  que  fans  voler,  & fans  même 
changer  de  place , elles  agitent  leurs  ailes,  comme  cela  leur 
arrive  fouvent,  elles  font  bien  naître  un  autre  degré  de 
chaleur.  J’ai  conlêrvé  pendant  l’hiver  des  abeilles  dans  une 
ruche  conique  & vitrée,  où  je  les  avois  fait  palfer  fans  leur 
avoir  donné  aucun  gâteau  de  cire.  Il  m’eft  fouvent  arrivé 
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de  les  obferver,  ou  de  leur  donner  du  miel , pendant  que 
je  les  tenois  dans  un  endroit  où  l’air  n’avoit  que  peu  de 
degrés  de  chaleur  au-deffus  de  la  congélation.  Les  carreaux 
ale  verre  de  la  ruche  paroifToient  froids  à mes  doigts.  Quand 
il  m’arrivoit  d’inquiéter  ces  mouches,  foit  à delfein,  foit 
fans  l’avoir  voulu  ; quand  le  grouppe  quelles  formoient  fe 
rompoit,  & que  tumultuairemcnt  elles  fe  déterminoient  à 
marcher  de  divers  côtés,  & à faire  un  grand  bourdonne- 
ment, dans  peu  d’inflants  une  chaleur  fi  confidérablc  étoit 
produite  dans  la  ruche,  que  lorfque  je  touchois  avec  mes 
doigts  ces  memes  carreaux  de  verre  qui  m’avoient  paru 
froids , je  les  trouvois  auffi  chauds  qu’ils  euffent  été  fi  je 
les  euflè  tenus  près  du  feu,  & expofés  à un  degré  de  chaleur 
qu’on  a peine  à foûtenir. 

Après  avoir  tourmenté  des  abeilles  pour  les  déter- 
miner à quitter  leur  panier,  & à paffer  dans  un  autre, 
lorfque  j’en  fuis  venu  à tirer  les  gâteaux , j’ai  obfervé  que 
leur  cire  étoit  très-ramollie.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que 
les  gâteaux  chargés  de  miel  tombent  au  fond  de  la  ruche, 
lorfque  la  chaleur  qui  y régné  a rendu  leurs  attaches  trop 
molles. 

D’autres  que  moi,  & M.  Maraldi  entr’autres,  ont  re- 
marqué que  les  abeilles  échauffent  l’air  de  leur  ruche  lors- 
qu'elles agitent  leurs  ailes  ; mais  ils  ne  me  paroifTent  pas 
avoir  affigné  la  véritable  caufc  de  cette  augmentation  de 
chaleur.  Ils  femblent  avoir  cru  que  les  battements  des  ailes 
échauffoient  l’air  contre  lequel  ils  agiffoient,  qu’alors  l’air 
étoit  échauffé,  comme  l’eft  un  corps  folide  frotté  avec 
vîteffe  contre  un  autre  corps  folide.  Je  ne  fçais  fi  un  fluide 
tel  que  l’air,  peut  être  échauffé  de  la  forte  ; & il  y a 
grande  apparence  que  non.  Le  corps  folide  efl  échauffé 
parce  qu’après  un  intervalle  très-court,  les  mêmes  parties 
qui  avoient  été  frappées  ou  ehoquées,  le  font  encore,  & 
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cela  à un  très-grand  nombre  de  reprifes  différentes;  mais 
la  petite  maffe  d'air  fur  laquelle  cfl  tombe  le  premier  coup 
d’aîic,  n’efl  pas  celle  fur  laquelle  tombe  le  fécond  coup; 
de  nouvel  air  prend  la  place  de  celui  qui  a etc  frappe  & 
chafTé.  Ce  font  les  abeilles  elles-mêmes  qui  s’échauffent 
en  agitant  leurs  ailes  & en  marchant , comme  nous  nous 
mettons  en  lueur  pendant  qu’il  gclc  très-fort  en  courant 
ou  en  faifant  des  efforts  redoublés.  Les  abeilles  qui  ont 
acquis  un  plus  grand  degré  de  chaleur  parles  mouvements 
quelles  fe  font  donnés,  communiquent  de  cette  chaleur 
à l’air  qui  les  touche,  comme  cet  air  communique  enfuitc 
de  la  ficnnc  aux  carreaux  de  verre. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fuit  que  plus 
le  nombre  des  mouches  à mid  qui  habitent  une  ruche, 
cfl  grand,  & moins  il  cfl  à craindre  que  l’air  ne  devienne 
affés  froid  pour  les  faire  périr.  Audi , pendant  que  des 
mouches  ont  vécu  dans  des  ruches  expofées  dans  mon 
jardin  à des  degrés  de  froid  de  fix  à fept  degrés  au  defTous 
de  la  congélation , & même  de  dix  à douze,  j’ai  eu  d’au- 
tres mouches  qui  font  pcrics , quoique  leurs  ruches  fuf- 
lènt  dans  des  chambres  dont  l’air  n’avoit  pris  que  le  degré 
de  froid  de  l’eau  qui  fe  gelc.  Ces  dernières  ruches  entou- 
rées d’un  air  plus  tempéré  que  celui  qui  entourait  les  au- 
tres , en  avoient  intérieurement  un  plus  froid.  Les  mou- 
ches qui  y étoient  en  petit  nombre,  n’avoient  pas  pu  en- 
tretenir dans  l’intérieur  de  la  ruche , un  air  aufll  chaud 
que  celui  qui  étoit  répandu  dans  l’intérieur  des  autres.  On 
fouffre  du  froid  au  fpeclacle  dans  des  jours  où  l’air  exté- 
rieur n’efl  pas  extrêmement  froid , fi  la  faile  efl  mal  rem- 
plie de  fpeélateurs,  &.  dans  des  jours  où  il  gcle  dehors, 
mais  où  le  parterre  efl  agité  de  flots,  on  y a trop  chaud. 

J’ai  vu  plufîeurs  ruches  périr  au  printemps,  c’eft  à-dire, 
dans  les  mois  d’ Avril  & de  Mai , qui  n’étoient  expofées 
Tome  V.  . Qq%q 
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qu’à  un  même  froid , ou  à des  froids  moindres  que  ceux 
qu 'elles  avoient  foutenus  pendant  l’hiver.  11  ne  fera  pas 
difficile  de  rendre  raifon  de  ce  fait , quand  on  fçaura  qu  a 
la  fortie  de  l’hiver,  beaucoup  de  mouches  qui  prennent 
trop-tôt  l’effor,  meurent  avant  que  de  pouvoir  rentrer  dans 
leur  ruche;  que  journellement  il  y en  a qui  font  faifies 
dehors  par  le  froid,  & qui  n’ont  pas  la  force  de  regagner 
leur  habitation.  Or,  fi  au  milieu  d’ Avril  une  ruche  efi 
fenfiblemcnt  moins  peuplée  qu’elle  ne  l’étoit  en  Janvier 
ou  en  Février,  fcs  mouches  ne  feront  pas  en  état  de  fe 
défendre  contre  un  froid  égal  à celui  auquel  elles  ont 
réfifié. 

Après  tout , on  ne  devrait  pas  craindre  de  voir  périr 
des  abeilles  de  froid  pendant  l’hiver , fi  on  pouvoir  les 
reffiifciter  par  un  moyen  auffi  fimple  que  celui  que  nous 
ont  appris  Varron  & Columelie.  Ils  difent  que  pour  les 
faire  revivre  il  n’y  a qu’à  les  mettre  fur  la  cendre  chaude, 
fur  celle  de  figuier  fur-tout.  11  n’y  aurait  même  rien  déplus 
commode , que  de  tenir  pendant  tout  l’hiver  fes  abeilles 
dans  une  efpéce  d’état  de  mort , pour  leur  rendre  la  vie 
quand  la  belle  faifon  ferait  revenue.  Maiheureufcmeut, 
il  y a beaucoup  à rabattre  de  l’idée  qu’on  a voulu  nous 
donner  de  cette  réfurreéhon  ; nous  allons  examiner  à 
quoi  elle  doit  être  réduite;  il  nous  en  refiera  quelques 
faits  curieux  & même  utiles  pour  la  confervation  de  ces 
mouches. 

Nous  avons  afies  dit  que  lorfqu’il  n’y  a plus  qu’un  cer- 
tain degré  de  chaleur  dans  leur  ruche,  elles  fe  tiennent 
amoncelées  & très  - prefiec%les  unes  contre  les  autres, 
quelles  font  comme  engourdies , qu’elles  n’ont  plus  alors 
befoin  de  prendre  de  nourriture;  c’eft  dans  cet  état  qu’el- 
les pa fient  une  grande  partie  de  l’hiver.  Mais  pour  peu 
qu’  on  les  échauffe,  ou  û on  les  prend  avec  la  main,  on  leur 
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voit  faire  des  mouvements  qui  prouvent  de  refle  quelles 
font  en  vie.  Si  le  degré  de  chaleur  de  l’air  qui  les  envi- 
ronne, diminue  julques  à un  certain  point , en  un  mot, 
fi  elles  font  lâifics  de  froid , au  lieu  qu’elles  ne  paroiffoient 
auparavant  qu’engourdies , elles  paroifiént  véritablement 
mortes.  Des  milliers  d’entr’ellcs  n’ont  plus  la  force  de 
confcrver  les  mufclcs  de  leurs  jambes  dans  la  contraétion 
néceflairc  pour  les  tenir  cramponnées  dans  les  jambes 
des  autres  ; le  maflif  de  mouches  le  défait  alors  peu  à peu  ; 
il  s’en  détache  des  pelotons  qui  tombent  fur  le  fond  de 
la  ruche.  Si  on  va  donc  vifiter  une  ruche  après  une  nuit 
pendant  laquelle  le  froid  a attaqué  les  mouches  trop  ru- 
dement , on  les  trouve  empilées  fur  le  fond  ; clics  y 1cm- 
blcnt  véritablement  mortes;  on  peut  les  prendre  à poignée 
fans  rien  craindre  de  leurs  aiguillons  ; il  iemble  qu  elles  ne 
feront  jamais  en  état  de  s’en  fervir,  ni  d’aucune  de  leurs 
parties  extérieures.  Quelquefois  les  abeilles  quoique  dans 
un  état  aulfi  fâcheux  que  l’état  de  celles  qui  font  tom- 
bées fur  le  fond  de  la  ruche,  ne  tombent  pas,  ou  il  n’en 
tombe  que  quelques  petits  pelotons  ; le  frottement  des 
gâteaux  qui  aide  à les  arrêter,  fuppléc  à ce  qui  peut  man- 
quer de  force  pour  tenir  les  jambes  des  unes  accrochées 
aux  jambes  des  autres  : quelquefois  même  les  crochets  des 
pieds  de  la  mouche  inférieure  font  cramponnés  fi  à pro- 
pos dans  les  jambes  de  la  fupérieurc,  qu’ils  ne  s’en  déga- 
gent pas  lorfqu’elles  meurent  l’une  & l’autre;  quelquefois 
on  trouve  des  guirlandes  de  mouches  parfaitement  mor- 
tes , aufll  bien  faites  & plus  folides  que  celles  des  mouches 
vivantes. 

. Si  les  abeilles  tombées  fur  le  fond  de  la  ruche,  ou  celles, 
qui , quoique  reliées  plus  haut  entre  les  gâteaux , n’en  pa- 
roifTent  pas  moins  mortes,  ne  font  pas  dans  cet  état  depuis 
trop  long -temps,  on  les  rappelle  à la  vie  en  les  mettant 
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fur  la  cendre  chaude,  comme  l’a  rapporté  Columelle  ; ou, 
ce  qui  cft  plus  commode,  & qui  ne  les  rend  pas  fi  pou- 
dreules , on  n’a  qu’à  les  mettre  dans  des  poudriers  de  verre 
ou  dans  des  féchoirs,  comme  nous  y avons  mis  celles  qui 
avoient  été  baignées,  & les  approcher  d’un  feu  doux. 
*Dès  qu’il  les  a réchauffées,  on  en  voit  quelques-unes 
qui  fe  donnent  de  petits  mouvements;  peu  à peu  toutes 
le  raniment;  & en  moins  d’un  quart  d’heure,  elles  ont 
repris  la  vigueur  qui  leur  cft  naturelle  , elles  font  en  état 
d’etre  remiles  dans  leur  ancienne  habitation.  Quand  un 
Soleil  brillant  luccéde  au  froid  de  la  nuit , & que  les 
rayons  tombent  lur  la  ruche  dans  laquelle  on  a fait  rentrer 
les  abeilles  ranimées , on  peut  la  laiffer  dans  fa  première 
place;  mais  fi  le  froid  continue,  on  bouchera  toutes  les 
ouvertures  de  cette  ruche,  & on  la  portera  dans  un  lieu 
tempéré. 

J’ai  eu  quelquefois  des  ruches  dont  toutes  les  abeilles 
paroiffbient  fans  vie,  quoiqu’elles  fuffent  reliées  entre  les 
gâteaux.  Alors  pour  les  ranimer  fans  caufer  aucun  déran- 
gement dans  les  gâteaux,  j’ai  fait  entrer  fous  la  ruche  ôc 
j’ai  pôle  fur  Ibn  fond,  un  petit  pot  de  terre  qui  contenoit 
un  peu  de  brailè  couverte  de  beaucoup  de  cendre  chaude. 
La  chaleur  qui  fe  répandoit  dans  la  ruche,  étoit  bientôt 
ailes  confidérablc  pour  donner  aux  abeilles  la  force  de  le 
mouvoir;  quelquefois  au  bout  d’une  heure  ou  deux , lors- 
que l'air  extérieur  étoit  devenu  moins  froid, elles  fortoient 
pour  aller  à la  campagne,  à leur  ordinaire. 

Quelqu’un  qui  iera  attentif  à vifiter  le  matin  fes  ru- 
ches , lorlque  le  froid  de  la  nuit  aura  été  plus  confidé- 
rablc que  celui  des  nuits  précédentes,  & qui  y Iera  atten- 
tif, non  feulement  pendant  l’hiver,  mais  fur-tout  après 
les  nuits  froides  du  printemps , en  pourra  fauver  chaque 
année  qurferoient  péries  par  ce  manque  d’attention.  En 
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chauffant  les  abeilles,  il  les  tirera  d’un  état  trop  fcmblable 
à celui  de  la  mort  où  le  froid  les  avoit  miles;  mais  il  ne 
faut  pas  trop  tarder  à les  en  tirer;  fi  on  les  y laiffoit  pen- 
dant plufieurs  jours , ce  feroit  fans  fuccès  qu’on  aurait 
recours  au  remède  ; au  moins  fi  elles  avoient  cté  fiaifics 
par  un  grand  froid. 

Je  l’ai  déjà  avancé , un  froid  qui  feroit  affés  léger  pour 
nous  & pour  le  commun  des  infectes,  en  efl  un  trop  grand 
pour  les  abeilles.  Il  y a plus  : un  air  affés  doux  pour  nous, 
eft  un  air  trop  froid  pour  elles.  Je  vais  le  prouver  par  des 
expériences  qui  apprendront  combien  la  chaleur  cft  né- 
ccfïaire  à ces  mouches.  Vers  la  fin  de  Novembre,  je  ren- 
fermai deux  douzaines  d’abeilles  dans  un  poudrier  de  gran- 
deur médiocre,  c’cft-à-dirc,  dans  un  poudrier  d’environ 
quatre  pouces  de  hauteur , & de  deux  & demi  de  diamè- 
tre. Je  le  plaçai  dans  un  cabinet  dont  la  température  de 
l’air  fut  pendant  un  jour  entier , entre  quatre  à cinq  de- 
grés au-deffilMe  la  congélation.  En  moins  d’une  heure 
toutes  les  mouches  y parurent  mortes,  & elles  parurent 
telles  pendant  tout  le  jour.  Le  foir  je  les  fis  chauffer  feu- 
lement autant  qu’il  falloit  pour  fçavoir  fi  elles  n ctoient 
point  mortes  réellement,  pour  les  mettre  en  état  de  donner 
quelques  fignes  de  vie.  Toutes  en  donnèrent , & fur  le 
champ  je  les  remis  dans  le  cabinet  où  elles  dévoient  re- 
devenir comme  mortes.  Le  lendemain  je  les  chauffai  dès 
le  matin , je  les  trouvai  encore  en  vie.  Je  les  laiffai  ainfi 
dans  un  état  de  mort,  où  elles  étoient  mifes  par  un  de- 
gré de  température  d’air  exprimépar  quatre  à cinq  degrés 
au-deffus  de  la  congélation  ; je  les  laiffai , dis-je , dans  cet 
état  pendant  trois  jours , examinant  chaque  foir  & chaque 
matin , fi  elles  pouvoient  être  ranimées;  mais  au  bout  du 
troifiéme  jour,  je  les  trouvai  véritablement  mortes  Douze 
mouches  mifes  dans  un  autre  poudrier  de  même  grandeur 
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à peu  près  que  le  précédent,  auprès  duquel  il  fut  placé, 
ne  fui  ent  réchauffées  que  de  24.  heures  en  2^.  heures.  Au 
bout  du  troifiémc  jour , ce  fut  inutilement  que  je  les  ap- 
prochai du  feu,  toutes  étoient  privées  de  vie. 

Le  premier  de  Décembre,  je  mis  une  douzaine  & demiè 
d’abeilles  très-vives  dans  un  autre  poudrier,  & qui  fut  tenu 
dans  un  air  bien  plus  doux  que  celui  où  avoient  été  les 
poudriers  précédents.  Il  relia  dans  le  cabinet  où  je  tra- 
vaille; la  liqueur  du  thermomètre  s’y  éleva  j>endant  le  jour, 
à plus  de  quinze  degrés;  & pendant  la  nuit , elle  ne  des- 
cendit pas  à plus  de  onze  degrés.  Dans  un  air  auffi  doux 
que  celui  du  printemps,  les  abeilles  11c  parurent  plus  en 
état  de  fe  mouvoir  au  bout  de  trois  heures  ; & les  tenta- 
tives que  je  fis  au  bout  de  trois  jours  pour  leur  en  rendre 
la  puilTance,  furent  inutiles;  toutes  étoient  péries  fans  ref- 
fourcc. 

Je  n’ai  point  averti  que  j’avois  mis  un  peu  de  miel 
contre  le  couvercle  de  chacun  de  ces  podtriers.  C ctoit 
une  précaution  afTés  inutile  pour  les  abeilles  dès  qu’elles 
étoient  tombées  en  léthargie;  mais  c’étoit  alin  quelles  man- 
geaient autant  qu  elles  voudraient  avant  que  d’y  tomber. 
C’ell  donc  de  froid  & non  de  faim  qu’étoient  péries  des 
mouches  dans  un  endroit  dont  l’air  étoit  doux.  Elles  ont 
befoin  d’être  environnées  d’un  air  plus  chaud  ; réunies 
enfembie  elles  font  prendre  un  grand  degré  de  chaleur 
à l’air  tic  leur  ruche.  Pour  fçavoir  quel  efl  ce  degré  de 
chaleur  dans  lequel  une  abeille  ou  un  petit  nombre  d’a- 
beilles peut  vivre,  j’en  renfermai  une  feule  dans  un 
tube  de  verre  long  d’un  peu  plus  de  trois  pouces,  dont 
le  diamètre  intérieur  étoit  de  neuf  lignes.  Un  des  bouts  de 
ce  tube  étoit  lcellé  hermétiquement , & l’autre  bout  étoit 
bouché  par  un  bouchon  de  liège.  Pendant  le  jour  je  portai' 
ce  tube  dans  mon  goufTct  avec  la  feule  mouche  qui  y 
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étoit  renfermée , & je  le  tenois  pendant  la  nuit  fous  le 
chevet  de  mon  lit , tout  près  de  moi.  La  mouche  eut 
allés  chaud,  clic  conferva  aulïi  toute  fon  atflivité  dans  un 
tube  tenu  toujours  dans  des  lieux  où  l’air  avoit  autant  de 
chaleur  qu’il  en  a dans  nos  jours  d’été  qui  nous  parodient 
trop  chauds , dans  des  lieux  où  la  liqueur  du  thermomètre 
monte  à près  de  28  à 29  degrés.  Chaque  fois  que  j’cxa- 
minois  cette  mouche,  je  la  voyois  marcher  le  long  des 

Iiaroisdu  tube.  Ccllc-ci  étoit  dans  le  cas  des  abeilles  qui  ont 
>cfoin  de  prendre  de  la  nourriture.  J’avois  eu  foin  d’en- 
duire de  miel  le  bout  intérieur  du  bouchon,  mais  peut- 
être  avec  trop  peu  d’oeconomie  ; elle  venoit  le  l'ucccr  de 
temps  en  temps,  & probablement  trop  fouvent.  Elle  ne 
vécut  que  lix  jours,  au  bout  defqucls  elle  périt,  non  de 
froid  ni  de  faim , mais  peut-être  d’avoir  trop  mangé  de 
miel,  ou  au  rupins  pour  s’être  trop  frottée  contre  celui 
du  bouchon.  Un  jour  avant  qu’elle  mourut,  fon  corps 
parut  plus  brun  qu’à  l’ordinaire,  plus  luifant  & comme 
mouillé  ; il  l’avoit  été  de  miel  & encore  des  excréments 
quelle  avoit  rendus  trop  liquides  & en  trop  grande  quan- 
tité pour  avoir  trop  mangé.  La  liqueur  vifqueufe  dont  le 
corps  étoit  enduit,  s’étoit  infatuée  dans  les  ftigmates,  & 
les  avoit  bouchés.  La  mouche  avoit  péri  par  une  caufe 
femblable  à celle  qui  fait  périr  tous  les  infeéles  dont  on  a 
huilé  les  Higmates. 

Quand  j’ai  mis  dans  un  tube  pareil  à celui  dont  je  viens 
de  parler,  huit  à dix  mouches,  elles  n’y  font  pas  reliées  fi 
long-temps  en  vie;  quelquefois  elles  y font  mortes  en  moins 
de  vingt  quatre  heures;  aulfi  leur  corps  a-t-il paru  mouillé 
au  bout  de  quelques  heures  ; il  la  été  par  les  excréments 
qu  elles  ont  rendus  ; ceux  des  unes  font  nécelfairement 
tombés  fur  les  autres;  & celles  qui  ont  frotté  leurs  corps 
(Contre  les  parois  du  verre,  l’ont  chargé  d’une  humidité 
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nuifible.  Les  abeilles  qui  font  en  grouppc  dans  une  ruche, 
fe  feraient  périr  mutuellement  fi  elles  rendoient  leurs 
excréments  pendant  quelles  font  ainfi  réunies;  quand  elles 
veulent  les  faire  fortir  de  leurs  corps , elles  (c  détachent 
du  gros,  & elles  les  font  tomber  fur  le  fond  de  la  ruche. 
On  dit  que  les  abeilles  font  fujettes  au  dcvoycment.qu’a- 
lors  elles  rendent  des  excréments  très- liquides.  En  tout 
temps  leurs  excréments  n’ont  pas  beaucoup  de  confi (lance. 
Lorlque  celles  d’une  ruche  qu’on  tient  en  chambre,  s’en 
échappent , quelles  fe  rendent  fur  les  vitres , elles  ne  man- 
quent guéres  d’y  faire  des  jets  d'une  matière  jaunâtre,  qui 
n’eft  qu’une  bouillie  peu  épaifïc ; quelquefois  leurs  excré- 
ments font  encore  plus  liquides.  Quand  l’abeille  qui  les 
doit  rendre  fe  trouve  affaiblie,  & que  par  parcrtcou  man- 
que de  force , elle  les  rend  où  elle  i'c  trouve , fa  maladie  eft 
plus  funefte  à fes  compagnes  qua  clle-r^*me.  J’ai  eu  en 
ruche  des  mouches  auxquelles  j’avois  ôté  tous  leurs  gâteaux 
& auxquelles  pour  dédommagement  je  donnois  du  miel. 
Je  leur  en  donnai  d’abord  fobrement , & je  les  confervai 
en  vie  pendant  plus  de  trois  femaines  ; mais  je  le  leur  don- 
nai enfuite  avec  trop  d’abondance,  elles  en  mangèrent 
trop , bientôt  elles  eurent  le  dévoyement,  elles  fc  mouil- 
lèrent les  unes  les  autres  ; au  bout  de  quelques  jours, 
elles  tombèrent  mortes  fur  le  fond  de  la  ruche , Si  aurti 
mouillées  qu’elles  leujfTent  été  fi  on  les  eût  plongées  dans 
une  eau  bien  chargée  de  miel. 

Malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  chaleur  né- 
ceflàire pour  entretenir  la  vie  des  abeilles,  on  peut,  fans 
trop  «le  furprife,  en  voir  qui  partent  l’hiver  dans  les  forêts 
du  Nord.  Nous  n’avons  pas  befoin  de  les  fuppofer  d’une 
cfpéce  differente  de  l’efpéce  de  celles  que  nous  avons  dans 
le  Royaume.  On  pourrait  croire  que  le  climat  où  elles 
font  nées  les  rend  moins  fenûbles  au  froid  ; mais  dès 
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qu’elles  le  trouvent  répandues  en  grande  quantité  dans’ 
les  forêts,  c’efl  une  preuve  que  le  pays  efl  favorable  à leur 
multiplication , qu’il  leur  fournit  de  quoi  faire  d’amples 
récoltes  de  cire  & de  miel.  Or , dès  que  des  abeilles  le 
trouveront  logées  en  très- grand  nombre  dans  un  tronc 
d’arbre  & bien  pourvues  de  miel , il  n’y  a point  de  froid 
quelles  ne  puiucnt  braver.  D’ailleurs  un  tronc  d’arbre, 
non  habité  par  les  abeilles,  ne  doit  pas  renfermer  un  air 
auffi  froid  que  l’eft  l’air  extérieur.  Il  efl  probable  que  les 
corps  organifés  pour  végéter,  ont,  comme  les  animaux, 
un  degré  de  chaleur  qui  les  deffend  contre  le  froid  de 
i’air  extérieur,  tant  que  leur  organifàtion  n’efl  pas  détruite. 
Il  efl  pourtant  fingulier  que  dans  des  pays  extrêmement 
chauds  & dans  des  pays  extrêmement  froids,  il  y ait  des 
abeilles  qui  nous  fournirent  de  la  cire.  On  peut  lire  dans 
Aldrovande , l'énumération  de  ces  pays  incommodes,  foit 
par  la  chaleur  exceffive,  foit  par  le  froid  exceflîf,  où  elles 
réunifient. 

Ceux  qui  ont  obfervé  des  mouches  dans  différentes 
faifons  de  l’année,  demanderont  comment  il  fe  peut  faire 
quelles  fortent  fouvent  de  leurs  ruches  pendant  que  l’air 
extérieur  ne  tient  la  liqueur  du  thermomètre  élevée  qu’à 
quatre  à cinq  degrés  au-deffusde  la  congélation!  comment 
celles  qui  prennent  alors  l’efTor  ne  périlfent  pas  toutes!  La 
réponfc  efl  premièrement  qu’il  en  périt  de  celles-ci,  fçavoir, 
celles  qui  étoient  trop  foibles,  ou  qui  ont  trop  refié  à la  cam- 
pagne. Mais  en  lècond  lieu,  les  autres,  celles  qui  retournent 
à leur  domicile,  doivent  être  comparées  à un  homme  qui 
s’efl  chauffé  auprès  d’un  bon  feu , & qui , lorfqu’il  le  quitte 
pour  s’expofer  à un  air  froid , marche  très- vite , ou  s’oc- 
cupe de  quelque  exercice  violent.  Les  abeilles  ont  chaud 
quand  elles  fortent  de  leur  ruche,  l’exercice  d’agiter  leurs 
ailes  entretient  une  partie  de  leur  chaleur  ; elle  efl  de  memç 
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entretenue  par  les  mouvements  quelles  fe  donnent  en 
fueçant  les  Heurs,  & en  dépouillant  les  ctamines  de  leurs 
pouffiéres. 

Nous  venons  dctablir  la  théoçje  d’où  doivent  être  tires 
les  meilleurs  préceptes  fur  Icfquels  le  puiircnt  conduire 
ceux  qui  ne  veulent  rien  négliger  pour  empêcher  leurs 
abeilles  de  périr  pendant  l’hiver  & au  commencement  du 
printemps  : mais  le  paflage  de  la  théorie  à la  pratique , a 
ici,  comme  dans  tous  les  cas.  Tes  difficultés.  II  eft  cer- 
tain que  fi  au  lieu  de  laifTer  les  ruches  pendant  l’hiver  dans 
des  jardins  expolccs  à toute  la  rigueur  du  froid , on  le  leur 
fait  palfer  dans  des  ferres  ou  dans  quelqu’autre  lieu  cou- 
vert & fermé  de  toutes  parts,  dans  une  chambre;  il  e(t 
certain,  dis- je,  quelles  n’y  feront  pas  auffi  en  danger  de 
périr  de  froid.  C’elt  auffi  une  pratique  très  - ancienne  & 
en  ufage  encore  dans  beaucoup  de  pays,  de  boucher  tou- 
tes les  ouvertures  des  ruches  vers  le  commencement  de 
Novembre , & de  les  tranfporter  enfuite  dans  une  ferre, 
dans  un  cellier,  ou  dans  quelque  endroit  équivalent. 
Comme  ce  lieu  n’ell  pas  ordinairement  un  de  ceux  qu’on 
habite  & où  l’on  fait  du  feu , quoique  l’air  y foit  plus  tem- 
péré que  l’air  extérieur  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’hiver,  il  eü  allés  froid  pour  tenir  les  abeilles  dans  cette 
efpéce  d’engourdiflement  qui  leur  ôte  le  befoin  de  man- 
ger; ce  qui  les  met  hors  de  rifque  de  mourir  de  faim , 
pourvu  quelles  ne  Ibient  pas  entièrement  dépourvues 
de  miel. 

Le  lieu  qui  fera  ailes  chaud  pour  conferver  fa  vie  à des 
ruches  très- peuplées  ou  paliablement  peuplées,  ne  le  fera 
pas  ailes  pour  des  ruches  qui  ont  très -peu  de  mouches. 
Plus  le  nombre  des  mouches  y fera  petit , & plus  elles 
demanderont  à être  dans  un  air  doux.  Ces  dernières  pé- 
liront  dans  une  ferre,  dans  un  cellier,  où  les  autres  feront 
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bien.  Les  inftruments  qui  ne  fcmblent  faits  que  pour  les 
Physiciens , ne  fcroient  pas  inutiles  à ceux  qui  ont  de 
grandes  ménageries  de  ruches , Si  on  pouvoit  les  engager 
à y avoir  recours.  En  tenant  des  thermomètres  dans  les 
lieux  où  ils  fcroient  paSTer  l’hiver  aux  ruches , ils  feraient 
en  état  de  connoitre  la  température  de  l’air  de  ce  lieu , de 
juger  fi  l’air  ne  s’y  refroidit  point  trop  pour  les  ruches  foi- 
bics.  Ils  pourroient  même  juger  plus  Sûrement  & immé- 
diatement de  l’état  de  celui  de  chaque  ruche.  Je  voudrais 
line  ouverture  à un  de  leurs  côtés  environ  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur  ou  plus  bas,  de  diamètre  convenable; 
c’eft-à-dire,  une  ouverture  cajflble  de  laiSTer  entrer  dans 
la  ruche  la  boule  d’un  thermomètre.  Dans  les  temps  or- 
dinaires, cette  ouverture  ferait  bouchée  par  un  bondon 
Semblable  à ceux  des  tonneaux;  on  ôterait  ce  bondon, 
& on  introduirait  la  boule  du  thermomètre  dans  la  ru-, 
che,  dans  les  temps  où  le  froid  de  l’air  extérieur  ferait  fèn- 
fiblement  augmenté.  Le  thermomètre  apprendrait  le  degré 
de  chaleur  de  la  ruche,  & en  même  temps  fi  cette  ruche 
peut  être  laiffee  où  elle  eft  , ou  fi  elle  demande  à être 
tranfportée  dans  un  lieu  plus  chaud,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  s’il  eft  néceflaire  de  lui  donner  des  couvertures 
qui  confervent  fa  chaleur  & qui  même  peuvent  contribuer 
à la  faire  devenir  plus  grande. 

Toute  fimple  qu’eft  cette  pratique,  il  ne  faut  gueres 
efpérer  qu'on  y ait  recours  ; on  veut  encore  des  chofes 
plus  (impies;  & c’eft  beaucoup  qu’on  fe  donne  le  foin  de 
mettre  des  abeilles  dans  des  ferres  pendant  l’hiver.  Quand 
le  froid  ou  la  faim  les  font  périr  dans  une  ruche , il  n y 
en  réchappe  pas  une.  D’autres  caufes  produi/ent  dans 
diverfes  ruches  des  mortalités  qui  ne  font  pas  fi  générales; 
mais  qui  fouvent  changent  une  ruche  forte  en  une  ruche 
foible.  Lorfqu’on  vient  à la  renverfer  un  peu , on  voit  fur 
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fon  fond,  une  couche  épaiffe  de  mouches  mortes,  & cette 
couche  s’épaiffit  journellement.  Il  peut  y avoir  de  ces  mou- 
ches qui  meurent , parce  quelles  ont  atteint  le  terme  qui 
efl  preferit  à la  plus  longue  durée  de  la  vie  des  abeilles.  Le 
plus  grand  nombre  alors  efl  pourtant  de  celles  qui  meurent 
avant  que  dette  arrivées  à ce  terme  ; quelque  maladie  les 
attaque  & termine  leurs  jours.  Les  mouches  qu’on  tient  à 
couvert  dans  des  ruches  qui  font  fermées  de  toutes  parts, 
font  beaucoup  plus  fujettesàdes  maladies,  que  les  mou- 
ches dont  les  ruches  ont  été  laifTées  dans  des  jardins , & 
qui  ont  une  ouverture  par  laquelle  l’air  fe  peut  renou- 
Ycller,  & par  laquelle  aiLs  peuvent  fortir  lorfqu’il  vient 
quelque  beau  jour.  L’air  trop  renfermé  dans  les  autres 
ruches,  s’y  corrompt  de  jour  en  jour;  il  efl  infeété  de  i’o- 
deurdes  abeilles  qui  pcrifîent&fepourrifTcntdansla  ruche 
même.  Enfin,  il  devient  exceffi ventent  humide,  il  fe  charge 
de  tout  ce  qui  tranfpire  du  corps  des  mouches;  atifft  les 
gâteaux  fur  lefquels  elles  11c  fe  tiennent  pas , fe  couvrent- 
ils  de  moififfures.  Si  nous  rcfpirions  un  air  auffi  mal  fain, 
nous  n y réfiflerions  pas  ; & pourquoi  les  abeilles  feroient- 
elles  en  état  de  le  foûtenir  C’efl  ce  qui  fait  que  malgré 
les  rifques  qu’on  fait  courir  aux  ruches  qu’on  laiffe  pen- 
dant tout  l’hiver  en  plein  air,  plufieurs  croyent  que  le 
meilleur  parti  encore,  efl  de  les  y laifTer,  quelles  ne  s’af; 
foiblifTent  pas  autant  que  dans  les  maifons. 

M.  l’Abbé  de  la  Fcrriere , après  avoir  pcfë  les  inconvé- 
nients qu’il  y a de  part  & d’autre,  fe  détermine  fagement, 
ce  me  fcmble , pour  un  parti  moyen.  Il  veut  qu’on  laifTe 
toutes  les  ruches  fortes  expofées  à l’air  extérieur,  & qu’on 
tranfporte  dans  les  ferres  les  ruches  faibles.  Les  ruches 
bien  peuplées  font  en  état  de  fè  deffendre  contre  les  plus 
grands  froids  ; mais  la  difficulté  efl  de  fauver  les  ruches 
foibles , même  les  ruches  médiocrement  peuplées. 
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• Comme  il  m'a  toûjours  paru  à fouhaiter  qu’on  pût 
laiffer  pendant  l’hiver  les  ruches  dans  les  mêmes  endroits 
où  elles  ont  été  pendant  les  autres  faifons , j’ai  fait  des  ten- 
tatives pour  voir,  fi  , quoiqu’en  plein  air  on  ne  pourroit 
pas  mettre  les  ruches  foibles  en  état  de  ré  fi  fier  au  froid  ; 
fi  on  ne  pourroit  pas  l’empêcher  de  pénétrer  trop  dans 
leur  intérieur.  Le  premier  moyen  que  j’ai  tenté,  a été  de  les 
bien  empailler,  de  mettre  autour  de  chaque  ruche,  une 
couche  de  paille  épaifTe  de  plus  de  quinze  à feize  pouces. 
On  peut  imaginer  diverfes  manières  d’arrêter  la  paille  fur 
la  ruche, & choifir  entre  ces  manières.  Celle  dont  je  me 
fuis  fervi,  & fur-tout,  pour  les  ruches  vitrées,  & entre 
celles-ci,  pour  les  ruches  qui  étant  minces  donnoient 
plus  de  prife  au  froid , a été  de  planter  des  picquets  au- 
tour de  chaque  ruche,  qui  la furpafloient  en  hauteur,  & 
d’empiler  bien  la  paille  entre  elle  & les  picquets.  Malgré 
cette  robe  de  paille,  dans  piuficurs  années  différentes, 
toutes  les  mouches  de  quelques-unes  de  mes  ruches  font 
péries  ; mais  il  cfl  plus  que  probable  que  ce  n’a  jamais 
été  de  froid  ; car  quand  je  fuis  venu  à examiner  les  gâ- 
teaux de  cire,  je  n’y  ai  pas  trouvé  une  goutte  de  miel  ; il 
cfl  donc  à croire  que  c etoit  de  faim  quelles  étoient  mor- 
tes , & que  je  n’avois  pas  été  affés  attentif  à fuppléer  à la 
trop  petite  provifion  de  miel  quelles  avoient  faite  pen- 
dant l’été. 

Les  Anciens  ont  enfeigné  une  manière  de  deffendre 
les  abeilles  contre  le  froid,  à laquelle  on  ne  croira  pas  à 
propos  d’avoir  recours.  C’efl  de  remplir  en  partie  la  ruche 
d’oifeaux  qu’on  a fait  deffécher,  après  leur  avoir  vuidé  le 
corps. 

J’ai  tenté  un  autre  moyen  de  deffendre  les  abeilles 
contre  le  froid  ; & pour  pouvoir  compter  plus  fûrement 
fur  fon  fuccès,  s'il  en  ayoit,  je  m’cn  fuis  fervi  dans  les 
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circonftances  les  plus  décifives,  c’eft- à-dire,  que  je  m’en 
fuis  fervi  pour  tacher  de  conferver  des  ruches  qu’on  ne 
devoit  pas  elpcrer  de  voir  pafler, l’hiver.  J’achetai  trois  de 
ces  ruches  au  commencement  de  Novembre  1738.  Je 
demandai  à un  Marchand  d’abeilles  les  trois  plus  mau- 
vaifcs  de  fon  rucher;  je  n’avois  pas  à craindre  qu’il  ne  me 
les  donnât  meilleures  que  je  ne  les  voulois.  Je  ne  les  lui 
payai  que  la  moitié  du  prix  que  j’avois  coutume  de  lui 
payerlcs  ruches  médiocres, de  il  fut  très-content  du  marché. 
Dans  une  de  ces  ruches  il  n’y  avoit  que  deux  ou  trois 
poignées  d’abeilles  placées  entre  des  gâteaux  très-fecs.  Je 
joignis  à ces  trois  ruches  une  des  miennes  qui  n’etoit  pas 
bien  forte,  quoique  meilleure  que  les  autres.  Mon  denein 
* PL  3 8.  fig.  étoit  de  les  placer  chacune  dans  un  tonneau  mis  debout  *, 
& défoncé  par  enhaut,  & de  remplir  l’efpace  qui  refteroic 
entre  les  parois  du  tonneau  8c  la  ruche,  d’une  matière 
capable  de  la  deffendre.  Je  les  plaçai  donc  dans  quatre 
tonneaux.  Je  fis  remplir  de  terre  féche  & bien  prefiee 
tout  le  vuide  qui  fe  trouvoit  dans  deux  tonneaux,  8c  je 
• fis  remplir  le  vuide  des  deux  autres  avec  du  foin  fin  6c 
court  que  les  balayeures  de  mon  grenier  avoient  fourni. 
On  empila  ce  foin  le  mieux  qu’il  fut  pofllble.  La  terre 
8c  le  foin  furent  mis  en  comble  au-defius  du  bord  du 
tonneau.  Les  ruches  ne  furent  pourtant  pas  pofées  im- 
médiatement fur  le  fond  de  chaque  tonneau  ; elles  en 
* Fig.  10.  furent  mifes  à une  dillance  de  quatre  à cinq  pouces 
Sur  le  fond  de  deux  des  tonneaux  on  étendit  une  cou- 
ddff'  che  de  terre  *,  8c  fur  celui  des  deux  autres,  on  en  mit 
une  de  foin.  Sur  cette  couche,  foitde  terre,  foit  de  foin, 
* f f on  mit  un  fécond  fond  de  bois  *.  Les  pièces  de  bois  qui 
avoient  auparavant  ferme  le  tonneau  par  le  bout  où  if 
étoit  ouvert , fervirent  à faire  ce  fécond  fond. 

Je  11e  m’étois  pas  fimplement  propofé  de  bien  couvrit 
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mes  ruches,  ce  qui  peut  être  fait  de  différentes  manières, 
& ce  que  font  quelques  gens  de  la  campagne  plus  in- 
duftrieux  que  les  autres,  en  mettant  les  leurs  dans  des 
las  de  bled.  Je  voulois  que  les  abeilles  qui  habitoient  des 
ruches  très -bien  couvertes  puffent  fortir  quand  le  beau 
temps  les  y invrteroit  ; que  l’air  de  la  ruche  pût  être  re- 
nouvelié  : enfin , qu  elles  ne  fuffent  pas  fujettes  aux  in- 
convénients auxquels  font  expofées  celles  qu’on  tient  dans 
des  chambres.  Auffi  avant  que  de  les  mettre  chacune  dans 
leur  tonneau , avois-je  eu  loin  de  faire  faire  un  trou  au 
tonneau  tout  près  du  fécond  fond,  tout  près  de  celui  fur 
lequel  la  ruche  étoit  pofée,  capable  de  laiffer  paffer  un 
tuyau  de  bois  de  forme  quarrée  *.  Quatre  étroits  mor-  * 
ceaux  d’une  planche  mince,  arretés  les  uns  contre  les  autres  1 
par  des  clous  d’épingle,  formoient  ce  tuyau , dont  la  façon 
ir’avoit  pas  été  chère  ; deux  de  les  côtés , le  fupéritur  & 
l’inférieur,  avoient  chacun  près  de  deux  pouces  de  large, 
& chacun  des  deux  autres  n’avoit  que  frx  à fept  lignes  de 
largeur.  On  voit  d’avance  que  ce  tuyau  étoit  le  chemin 
que  j’avois  préparé  aux  abeilles.  J’en  fis  entrer  un  des 
bouts  dans  chaque  tonneau , affés  avant  pour  que  la  ru- 
che pût  pofer  deffus;  & l’autre  bout  failloit  en  dehors  du 
tonneau  de  quelques  pouces.  Enfin  il  falloit  longer  à em- 
pêcher les  mouchc^de  ces  ruches  fi  mal  fournies  de  miel, 
de  mourir  de  faim.  Sur  le  fond  de  chaque  tonneau,  je 
mis  une  terrine  qui  contcnoit  environ  trois  quarterons 
de  miel,  & qui  étoit  couverte  par-deffus  d’un  papier  pi- 
qué d’une  infinité  de  petits  trous,  & cela  afin  que  les  mou- 
ches puffent  aller  fuccer  le  miel  fans  s’en  empâter.  Le 
tuyau  étant  ajufté  à chaque  tonneau,  & la  terrine  pleine 
de  miel  étant  pofée  fur  le  milieu  de  fi>n  fond,  je  fis  entrer 
dans  chacun  de  ces  tonneaux  la  ruche  que  je  lui  voulois 
donner;  & je  fis  remplir  comm*  jç  fai  dit,  tout  le  vuide 
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qui  le  trouvoit  entre  les  parois  intérieures  du  tonneau, 6c 
la  furface  extérieure  de  la  ruche. 

Des  deux  ruches  qui  furent  couvertes  de  terre,  l’une 
ctoit  celle  qui  avoit  été  prife  parmi  les  miennes,  & l’au- 
tre étoit  la  plusfoiblede  celles  que  j’avois  achetées.  C’efl 
fur-tout  pour  le  fort  de  cette  dernière  que  j etois  inquiet. 
Ses  mouches  fe  tinrent  tranquilles  pendant  les  mois  de 
Novembre,  de  Décembre  & de  Janvier.  Pour  fçavoir  fr 
au  lieu  d’être  fjmplement  tranquilles , elles  n etoient  pas 
mortes , à la  fin  de  Décembre  je  fis  découvrir  la  ruche , 
& je  lui  donnai  quelques  petits  coups;  de  pareils  coups 
déterminent  les  mouches  qui  ne  font  qu’engourdies , à fe 
mouvoir.  Ceux  que  je  donnai  firent  naître  un  bourdonne- 
ment parmi  les  mouches,  de  la  vie  dcfquelles  j’avois  lieu  de 
douter.  C’étoit  tout  ce  que  je  voulois.  Je  les  fis  recouvrir 
fur  le  champ.  J’eus  de  même  le  plaifir  de  les  entendre 
bourdonner  vers  la  fin  de  Janvier,  dans  une  circonflance 
fembiable  à la  précédente.  Enfin , dans  des  jours  doux 
du  mois  de  Février,  & dans  beaucoup  plus  de  jours  du 
mois  de  Mars , je  les  vis  fortir  de  leur  tonneau  par  le  che- 
min que  je  leur  avois  préparé;  je  les  vis  revenir  de  la 
campagne  chargées  de  cire  brute.  Aulfi  le  commence- 
ment de  ce  mois  fut-il  beau;  mais  la  fin  du  même  mois 
& le  commencement  d’Avril  ayant  été  rudes , elles  cédè- 
rent de  fortir,  & ne  fortirent  plus  du  tout  dans  des  jours 
devenus  un  peu  plus  doux.  Je  les  jugeai  mortes,  & quand 
j’eus  fait  découvrir  leur  ruche , je  trouvai  qu'elles  l’étoient; 
mais  c’étoit  faute  d’avoir  eu  de  quoi  manger.  Dès  que  je 
les  renfermai , elles  n’avoient  point  de  miel  dans  leurs 
gâteaux;  & je  leur  en  avois  donné  une  trop  petite  provi- 
fion  dans  leur  terrine,  elles  l’avoicnt  entièrement  confu- 
mée;  il  eût  fallu  13  renouveller.  Mais  il  n’en  réfulte  pas 
moins  de  l’expérience  précédente , que  les  abeilles  feront 
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bien  défendues  contre  le  froid  dans  des  ruches  couvertes 
de  terre  féche,  & je  dois  ajoûter,  de  terre  qui  n'ell  pas 
expoiée  à être  mouillée  par  Ja  pluye  ; car  il  y avoit  un 
toit  de  paille  au-deflus  de  mes  ruches.  Mais  il  ne  faut 
pas  laiffer  manquer  d’aliments  les  abeilles  qu’on  met  en 
état  de  réfilter  à l’hiver. 

Les  mouches  de  l’autre  ruche  que  j’avois  couverte  de 
terre , outre  le  miel  que  je  leur  avois  donné , en  avoient 
dans  leurs  gâteaux.  Audi  celles-ci  rcllércnt-elles  vigoureu- 
fes.  Qu’on  ne  craigne  pas  que  la  terre  confcrvc  trop  d’hu- 
midité dans  l’habitation;  h la  terre  dont  elle  cil  entourée  eft 
féche  , elle  s’imbibera  de  tout  ce  qui  tranlpire  d’humide 
de  la  ruche , & elle  le  lailTera  enfuite  évaporer.  En  voici 
la  preuve.  Lorfque  je  couvris  mes  deux  ruches  de  terre, 
celle  que  j’y  employai  n’étoitpas  afles  féche  à mon  gré; 
je  ne  m’étois  pas  préparé  d’anés  loin  à cette  expérience; 
la  couleur  de  cette  terre  étoit  encore  brune;  & fi  je  l'enfle 
fait  alfés  fécher,  elle  eût  dû  être  grile,  couleur  de  cendre. 
Quand  au  printemps  je  la  tirai  du  tonneau,  je  vis  qu’une 
couche  d’un  pouce  d’épaifleur,  ou  plus,  qui  entourait 
immédiatement  la  ruche,  étoit  très-grife,  c’eft-à-dire,  très- 
féche,  pendant  que  le  relie  étoit  encore  brun.  La  chaleur 
de  la  ruche  avoit  féché  parfaitement  la  terre  qui  la  touchoit. 

Les  mouches  de  deux  ruches  foiblcs  qui  avoient  été 
mifes  chacune  dans  un  tonneau  où  elles  étoient  entourées 
de  foin  empilé,  ne  foutinrent  pas  moins  bien  l’hiver  & les 
commencements  du  printemps , que  celles  de  la  ruche 
précédente.  Ces  deux  ruches  devinrent  très-fortes,  très- 
fournies  de  mouches;  & une  remarque  qui  ne  doit  pas 
être  obmife , c’ell  que  je  ne  trouvai  pas  une  douzaine  de 
mouches  mortes  fur  le  fond  de  l’une  & de  l’autre;  elles 
n avoient  point  péri  dans  celles-ci,  comme  elles  périflènt 
louveni  dans  les  ruches  qu’on  tient  dans  des  ferres.  _ 
TomeV  .1(S  fff 
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De  quinze  ruches  que  j’avois  achetées  en  Décembre; 

& auxquelles  j’avois  fait  paffer  l’hiver  dans  une  chambre 
clofe,  quatre  me  parurent  très-foibles  à la  fin  de  Février; 
je  les  fis  portes  alors  dans  le  jardin , «Se  je  les  mis  dans  quatre 
tonneaux  qui  avoient  des  tuyaux  de  bois  propres  à laillèr 
l'ortir  & rentrer  les  mouches.  Après  avoir  bien  bouché  les 
vuidcs  qui  pouvoient  relier  entre  le  contour  de  la  ruche 
&le  fond  du  tonneau,  avec  de  la  bouze  de  vache,  je  fis 
remplir  de  paille  courte  & bien  empilée  les  efpaccs  qui 
étoient  entre  les  parois  du  tonneau  & fa  ruche.  Les  abeilles 
de  chacune  de  ces  quatre  ruches , fe  font  bien  trouvées 
d 'être  ainfi  couvertes;  elles  ont  été  à la  campagne  toutes 
les  fois  que  le  temps  le  leur  a permis;  non-feulement  elles 
ont  foûtenu  un  printemps  allés  rude,  mais  elles  fe  font 
multipliées  ; par  b fuite  leurs  ruches  font  devenues  très-: 
peuplées. 

Mais  l’hiver  dont  nous  venons  de  fortir,  celui  de  1740. 
a été  extrêmement  propre  à m’apprendre  combien  on 
pouvoit  compter  fur  l’expédient  dont  il  s'agit  pour  dé- 
fendre les  abeilles  contre  le  froid.  Je  mis  quatre  ruches 
très -peu  fournies  d’abeilles,  de  la  manière  dont  il  a été 
expliqué,  en  quatre  tonneaux,  dans  chacun  defquels  on 
fit  entrer  de  la  terre  bien  féche,  qui  remplilToit  lesvuides 
qui  fe  trouvoient  entre  les  parois  du  tonneau  & ceux  de 
la  ruche , & au  - delTus  de  laquelle  elle  étoit  élevée  ert 
dôme.  Je  donnai  à chaque  ruche  un  vafe  qui  contenoit 
environ  une  livre  de  miel.  Quoique  ces  ruches  fulTent  peu 
peuplées,  elles  ont  été  très-bien  defFendues  contrôle  long 
& rude  froid  de  cet  hiver.  Inftruit  par  une  de  mes  ruches 
de  la  première  expérience,  je  ne  voulus  pas  biffer  les 
abeilles  de  celles-ci  en  rifque  de  périr  de  faim.  Je  vifitai 
leur  intérieur  au  commencement  d’ Avril.  Je  trouvai  vui- 
des  les  vafes  dans  lefquds  je  leur  avois  donné  du  mieL. 
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y en  fis  remettre  une  livre  dans  chacun  ; au  moyen  de 
quoi , les  abeilles  de  ces  ruches  le  font  trouvées  en  état 
de  faire  des  récoltes  de  cire  brute  dès  que  les  fleurs  ont 
commencé  à s’épanouir,  & fe  portent  fi  bien  aujourd’hui 
quinziéme  de  Mai , qu’elles  font  de  celles  dont  j’attends 
des  effaims. 

De  mes  quatre  dernières  ruches,  il  y en  a pourtant  eu 
line  dont  j’ai  perdu  les  abeilles  ; mais  elles  ne  m’ont  été 
enlevées  ni  par  le  froid , ni  par  la  faim , ni  par  aucune 
maladie.  Elles  ont  abandonné  leur  habitation  quoique 
bien  fournie  de  miel,  comme  je  m’y  étois  attendu , & je 
ne  fçais  où  elles  ont  été  loger.  Un  très-grand  nombre  de 
mâles  s’étoit  confêrvé  dans  cette  ruche,  & j’ai  dit  ailleurs 
que  les  abeilles  avec  lefquclles  il  y en  avoit  eu  pendant 
l’hiver,  abandonnoient  leur  ruche  au  plûtard  au  com- 
mencement du  printemps  ; qu’au  moins  cela  efl  arrivé  à 
toutes  celles  de  mes  ruches  dont  les  mâles  n’avoient  pas 
été  tous  tués  pendant  l’été. 

Les  expériences  précédentes  me  perfuadent  que  c’efl 
un  très -bon  moyen  de  confcrver  fes  ruches,  que  de  les 
mettre  dans  des  tonneaux  où  on  les  couvrira  de  quelque 
matière  propre  à empêcher  le  froid  d'agir  contre  elles  au- 
tant qu’il  eût  fait.  Je  ne  décide  pas  encore  fur  le  choix  de 
la  matière;  fr  on  doit  prendre  par  préférence  de  la  terre, 
du  fable,  du  foin  ou  de  la  paille.  Toute  matière  qui  arrê- 
tera J’aétion  de  1 air  froid , ik  qui  ne  fera  pas  trop  humide, 
peut  être  employée  avec  fuccès;  d’ailleurs  l’opér3tion  efl 
extrêmement  facile.  Il  efl  peu  de  payfans  à la  campagne 
qui  11’ayent  de  vieux  tonneaux  ; & ce  ne  feroit  pas  un 
objet  de  dépenfe  même  pour  des  gens  de  leur  état,  que 
de  fe  fournir  d’autant  de  tonneaux  qui  ne  font  plus  bons 
pour  mettre  du  vin , qu'ils  auroient  de  ruches.  Les  me- 
mes tonneaux  leur  ferviroient  pendant  ubc  longue  fuite 
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d'annces.  De  grands  paniers  d’ofier,  comme  on  en  fait 
en  plufieurs  endroits,  pourraient  lèrvir  au  même  ufage. 

Mais  ceux  qui  ont  une  très-grande  quantité  de  ruches, 
&àqui  il  faudrait  autant  de  tonneaux  que  s’ils  avoientji 
faire  une  grande  récolte  de  vin , peuvent  le  paffer  abfoiu- 
ment  de  tonneaux,  & défendre  très- bien  leurs  ruches 
d’une  façon  au  moins  équivalente.  Ils  les  arrangeront  les 
unes  auprès  des  autres  fur  des  planches  qui  formeront 
une  efpéce  de  table  très -longue  & étroite,  ou 'une  très- 
longue  tablette.  Des  planches  miles  de  chan  de  chaque 
côté  & tout  du  long  de  cette  tablette , feront  propres  à 
foûtenir  la  terre,  le  fable,  le  foin  ou  la  paille  dont  on 
voudra  couvrir  les  ruches  ; c’efl-à-dire,  que  les  ruches  fe 
trouveront  renfermées  entre  deux  longues  cloifons  de 
planches  qui  s'élèveront  plus  haut  qu’elles.  Ces  cloifons 
ne  feront  pas  chcres  à faire  pourvû  qu’on  ait  des  plan- 
ches; elles  pourront  être  faites  fans  ménuifier;  on  main- 
tiendra les  planches  les  unes  au-defïus  des  autres  avec  des 
picquets,  comme  les  jardiniers  maintiennent  celles  dont 
ils  entourent  quelquefois  leurs  couches. 

Dans  bien  des  campagnes , on  fait  volontiers  & à peu 
de  frais  des  clayes;  les  clayes  pourront  être  fubftituées  aux 
planches  , elles  feront  moins  chères  & d’un  auffi  bon 
ufàge.  Enfin , il  ne  s’agit  que  de  contenir  la  matière  qu’on 
veut  employer  pour  couvrir  les  ruches , & on  voit  affés 
qu’il  y a à choifir  entre  les  manières  de  le  faire  fans  grande 
dépenfe.  On  voit  auffi  que  plus  la  couverture  qu’on  leur 
donnera  fera  épaiffe , & mieux  elles  feront  dcfFendues. 
Enfin , on  ne  doit  pas  oublier  de  biffer  à chaque  ruche, 
une  ouverture  par  laquelle  les  mouches  en  puiffent  fortir; 
car  l’avantage  de  la  pratique  que  nous  propofons  fur  celle 
de  mettre  les  ruches  dans  les  ferres , c’cfî  de  ce  quelle  per- 
met aux  mouches  de  profiter  des  beaux  jours,  de  prendre 
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de  temps  en  temps  l’eflor;  ce  qui  peut  contribuer  à les 
défendre  contre  les  maladies  auxquelles  elles  font  expo- 
fées  quand  elles  demeurent  trop  long -temps  renfermées 
dans  un  air  qui  ne  fe  renouvelle  pas. 

Les  mulots  font  mis  au  rang  des  ennemis  des  abeilles. 
Je  doute  pourtant  qu’il  y en  ait  d ailes  hardis  pour  ofer 
entrer  dans  une  ruche  dont  les  mouches  ont  leur  aélivitc 
ordinaire.  Ils  fe  tireraient  mal  d’une  pareille  expédition  ; 
iis  ne  réfifleroient  pas  au  nombre  des  piquûrcs  qu’ils  au- 
raient à clfuyer.  Mais  ils  peuvent  avec  très-peu  de  rifquc, 
faire  de  grands  ravages  parmi  des  abeilles  engourdies  de 
froid.  Il  faut  faire  en  forte  que  les  ruches  qu’on  laide  en 
plein  air , foient  placées  de  manière  qu’il  nejeur  foit  pas 
aifé  d’y  entrer.  C’clt  une  des  raifons  pour  leiquelles  on  ne 
doit  leur  laifler  à chacune,  qu’une  très-petite  ouverture; 
& que  la  bafe  qui  les  fupporte , doit  être  élevée  de  terre, 
& avoir  des  pieds  le  long  defquels  il  ne  foit  pas  aifé  au 
mulot  de  monter , & difpofés  de  manière  fous  la  bafo 
qu’ils  foûticnncnt , que  le  mulot  foit  dans  l’impoflîhilité 
de  venir  fur  cette  bafe,  parce  que  pour  y arriver,  il  fau- 
drait qu’il  pût  marcher  contre  le  deflous  étant  à*ia  ren- 
verfe.  Dans  une  nuit  un  mulot  pourrait  détruire  la  ruche 
la  mieux  peuplée.  Après  en  avoir  vifité  une  placée  dans 
le  jardin  un  jour  où  il  geloit  très-fort,  je  ne  retournai 
la  vifiter  qu’au  bout  de  deux  jours;  je  trouvai  toutes  fes 
mouches  mortes  & mangées  en  partie , & d’une  façon  fin- 
guliére  : il  n’y  avoit  que  le  corcclct  & la  tête  de  chacune 
qui  cuITent  été  mangés;  on  ne  trouvoit  que  des  corps.  Les 
crottes  de  mulot  qui  étoient  parmi  ces  relies  d’abeilles, 
déceloient  l’animal  qui  avoit  fait  tant  de  carnage.  Dans 
le  mois  de  Mai  même,  lorfqu’aprcs  des  nuits  froides  j’ai 
renverfé  des  ruches  qui  n’avoient  pas  été  ailes  bien  placées, 
il  m’efl  arrivé  plufteurs  fois  d’en  yoir  fortir  des  mulots, 
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& de  trouver  les  débris  de  leur  repas,  c’cft-à-dirc,  les  corps 
des  abeilles  dont  ils  avoient  mangé  la  tête  & le  corcclet. 
Auffi  des  gens  attentifs  ne  manquent- ils  pas  de  tendre  des 
fouriciéres  auprès  des  ruches , ou  des  quatres  de  chiffre. 

Ce  ne  feroit  pourtant  pas  affés  que  d’avoir  longé  effi- 
cacement à défendre  les  mouches  contre  le  froid  , il  ne 
faut  pas  leur  laiffer  fouffrir  la  faim.  On  doit  de  temps 
en  temps  aller  vifiter les  ruches,  fur-tout  quand  des  jours 
doux  font  fuivis  de  jours  froids  ou  pluvieux  qui  empêchent 
les  abeilles  de  fortir.  C’cfl  alors  qu’il  efl  à craindre  quelles 
ne  manquent  de  miel,  que  n’ayant  pas  la  rcffource  d’aller 
en  ramaffer  à la  campagne,  elles  ne  périffent  de  faim  chés 
elles,  fi  tout.celui  quelles  y avoient,  a été  confumé. 

Si  l’on  veut  bien  avoir  les  attentions  que  nous  venons 
de  preferire , on  fauvera  chaque  année  un  grand  nombre 
de  ruches;  & on  parviendra  à les  multiplier  beaucoup 
dans  le  Royaume,  où  il  ne  fçauroit  y en  avoir  trop.  Car 
de  les  fauver  pendantThiver  & le  commencement  du  prin- 
temps , eft  le  point  le  plus  cffcntic!  pour  leur  multiplica- 
tion. Elles  demandent  pourtant  encore  quelques  atten- 
tions dtms  le  cours  de  l’année.  Les  Auteurs  qui  ont  pu- 
blié des  traités  fur  la  manière  de  les  gouverner,  ont  donné 
divers  préceptes  dont  nous  allons  rappellerles  plus  impor- 
tants, & ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  déjà  dans  nos  Mé- 
moires précédents  ou  qui  n’y  font  pas  affés  développés. 

Chaque  pays  a des  efpéces  de  ruches  qu’on  y prend  par 
préférence.  Aux  environs  de  Paris  , on  ne  connoît  que 
ces  paniers  de  figure  à peu  près  conique,  faits  d'ofier, 
ou  de  bois  noir,  ou  bois  punais,  ou  de  bois  rouge.  Dans 
d’autres  pays,  on  donne  la  même  figure  aux  ruches , mais 
*FI.  38.  fig.  on  les  fait  de  cordons  de  paille  de  feigie  *,  qui  font  le 
7-  nombre  de  tours  neceffaire  pour  fournir  à la  hauteur  & à 

ta  capacité  de  la  ruche.  Yandergroen  dit  que  t’ufage  du 
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Brabant  eft  de  fe  fervir  de  ces  fortes  de  ruches.  Ce  font 
aufü  celles  qui  font  en  ufage  en  Beauce.  Ce  font  peut-être 
celles  qui  doivent  être  préférées,  ce  font  peut-être  les  plus 
propres  à défendre  les  abeilles  contre  le  froid,  & celles  qui 
en  été  s’échauffent  plus  lentement;  deux  raifons pour  lef- 
quelles  les  ruches  de  terre  cuite  employées  en  quelques 
endroits,  font  les  plus  mauvaifesde  toutes.  Des  troncs  d ar- 
bres ^ creux  font  des  ruches  durables,  & où  les  abeilles  fe 
trouvent  bien;  les  payfans  qui  en  peuvent  avoir  de  cette 
cfpéce  s’en  fervent  volontiers.  Les  ruches  faites  de  planches, 
font  encore  fort  bonnes  *.  Je  crois  que  celles  qu’on  fait  d e- 
corce  de  liège,  dans  les  pays  où  les  lièges  font  communs, 
font  des  meilleures , Palladius  les  donne  auffi  pour  telles. 

De  quelque  matière  que  foient  les  ruches  dont  on  fe 
fert,  les  curieux  & même  ceux  qui  penfent  à l’utilité , de- 
vraient écrire deflus  chacune  ce  qu’elle  pefe,  y attacher  une 
petite  pièce  de  plomb  où  leur  poids  fût  marqué,  comme 
ics  Flcuriffes  en  mettent  dans  leurs  pots  où  ils  fement  des 
graines.  Avec  cette  petite  attention , on  pourrait  porter 
un  jugement  afles  fûr  de  l’état  de  chaque  ruche  à l’cntrce 
de  l’hiver , & on  jugerait  de  celles  qui  demanderaient  à 
être  tenues  plus  chaudement.  L’Auteur  de  la  Monarchie 
féminine  pr^end , qu’on  ne  peut  efpérer  de  conferver  les 
mouches  qui , à la  fin  de  l’automne,  ne  pefent  avec  la  cire 
& le  miel,  que  dix  à douze  livres  Angloilcs  de  net,  le  poids 
de  fa  ruche  déduit  ; qu’en  nourriflant  celles  qui  en  pefent 
environ  quinze,  on  peut  efpérer  de  les  fauver  ; que  celles 
qui  pelènt  entre  quinze  à vingt  livres,  n’ont  pas  befoin, 
ou  ont  peu  befoin , qu’on  fonge  à les  nourrir;  mais  qu’il 
n’y  a rien  à craindre  pour  celles  qui  pefent  entre  vingt  & 
trente  livres.  Ces  régies  ne  font  pourtant  pas  abfolument- 
certaines.  Les  gâteaux  pleins  de  miel  pourraient  faire  une 
trop  grande  partie  du  poids,  & les  abeilles  en  pourraient 
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faire  une  trop  petite  partie,  ou  au  contraire,  fi  les  gâteaux 
étoient  vuides  de  miel.  Un  curieux  qui  a pefé  (es  ruches 
avant  l’hiver,  peut  encore  les  repefêr  avec  plaifir  lorfqu’il 
efl  paffé , pour  voir  ce  quelles  ont  perdu  de  leur  poids 
pendant  cette  rude  faifon. 

On  étend  un  enduit  l'ur  l’extérieur  de  celles  qui  font 
en  panier.  Dans  quelques  pays  on  les  revêtit  de  plâtre; 
dans  d’autres  de  mortier  fait  de  chaux  & de  fable;  & dans 
d’autres  pays  on  fe  contente  de  les  lutter  avec  une  elpéce 
de  lut  fait  de  cendre  mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache. 
On  veut  au  moyen  de  ces  enduits  inettre  l’intérieur  de 
la  ruche  à l’abri  de  la  pluye.  D’ailleurs  ces  ruches  qui  font , 
pour  ainfi  dire,  tiiïues,  ont  une  infinité  de  trous  par  où 
l’air  pourrait  entrer.  Les  abeilles  ne  pourraient  parvenir 
de  long-temps  à les  boucher  tous  avec  de  la  prapolis,  à 
elpalmer  toutes  les  parois  intérieures. 

Le  rucher,  c’cft-à-dirc,  l’endroit  où  font  toutes  les  ru- 
ches, doit  toujours  être  dans  une  expofition  telle  que  les 
rayons  du  Soleil  l’échauffent  pendant  une  grande  partie 
de  la  journée.  Il  ne  doit  jamais  être  expolé  au  nord;  le 
mieux  efl  qu’il  le  foit  au  midi , (k  de  manière  qu’il  profite 
de  bonne  heure  du  Soleil  levant , & que  le  Soleil  foit  prêt 
de  fe  coucher  lorfqu’il  le  quitte.  Mais  Comme  on  n’a  pas 
toûjours  des  terrains  difpofés  à fouhait , on  cît  quelquefois 
obligé  de  placer  des  ruches  au  levant, & d’autres  au  cou- 
chant. Quoique  le  Soleil  leur  foit  favorable,  il  y a des 
jours  où  il  pourrait  leur  être  contraire,  parce  qu’il  a trop 
de  force.  Lorfquc  l’intérieur  des  ruches  efl  très-échaufîc, 
les  mouches  en  fouffrent  & leur  cire  fe  fond.  Si  on  a at- 
* Voyh  h tention  de  conflruire  un  petit  toit  *,  & de  placer  les  ruches 
Vignette.  £jefpous>  e||es  n’0nt  p|us  à craindre  la  trop  grande  ardeur 
du  Soleil  ; & ce  qui  efl  encore  une  fort  bonne  chofe , elles 
font  à couvert  de  la  pluye.  Ceux  qui  n’ont  que  peu  de 
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ruches,  négligent  affés  ordinairement  de  leur  donner  le 
toit  dont  nous  venons  de  parler,  quoiqu’il  foit  un  ouvrage 
très- (impie,  & dont  la  matière  n’eft  pas  chcre;  car  il  peut 
être  fait  de  quelques  paillaffons  l'oûtenus  en  l’air  par  de 
petites  perches  plantées  en  terre. 

Ceux  qui  fe  difpcnfcnt  de  donner  un  toit  commun  à 
toutes  leurs  ruches,  leur  donnent  affés  ordinairement  à 
chacune  une  couverture,  une  chappe  de  paille  *.  Avec  un  * 
brin  d’ofier  on  lie  le  bout  d’une  botte  de  longue  paille; 5 
on  ouvre  enfuitc  cette  botte  en  cône  creux,  & on  la  met 
fur  la  ruche  quelle  defiend  contre  la  pluie  & contre  le 
Soleil  trop  ardent.  Il  y a beaucoup  de  gens  à la  campagne 
qui  pouffent  la  négligence  jufques  à refulcr  à leurs  ruches 
des  couvertures  fi  (impies. 

L’eau  cfl  peut-être  au  rang  des  chofes  nécelfaires  aux 
abeilles;  Columelle  affure  que  fi  l’eau  leur  manque,  elles 
ne  peuvent  faire  ni  miel  ni  cire,  ni  élever  leurs  petits: 
mais  elles  ne  font  pas  aufli  délicates  fur  fes  qualités,  que 
quelques  uns  l’ont  prétendu.  Je  leur  ai  vû  fou  vent  préférer 
l’eau  qui  croupiffoit  dans  mon  jardin  dans  des  bacqucts  où 
êtoient  des  infectes  aquatiques,  à celle  du  bras  de  rivière 
qui  coule  le  long  du  même  jardin. 

Après  que  la  rude  faifon  eft  pafTée,  vient  le  temps  où 
les  abeilles  font  d’abondantes  récoltes,  & où  leur  nombre 
croît  journellement.  Les  ruches  fe  trouvent  abondam- 
ment fournies  de  cire  & de  miel , & trop  fournies  de 
mouches;  il  faut  qu’il  en  forte  des  elïàims.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Mémoire  précédent  de  la  fortie 
de  ces  elfaims  & de  la  manière  dont  on  les  doit  prendre, 
nous  exempte  d’en  parler  à préfent. 

Des  pays  qui  peuvent  être  mis  au  nombre  de  ceux 

3ui  nous  fourniffent  le  plus  de  bled  de  toutes  efj>éccs, 
es  pays  qui  n’ont  prefque  que  de  grandes  plaines  dont 
Tome  V.  . T 1 1 1 
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la  terre  efl  fertile , mais  qui  ont  peu  de  prairies  arrofées 
par  des  ruifleauK,  ces  pays,  dis-je,  qdïcnt  dans  bien 
des  années  de  fournir  aux  abeilles  de  quoi  faire  des  récol- 
tes , long- temps  avant  que  les  faifons  qui  les  retiennent 
chés  elles  l'oient  proches;  fur -tout  lorfque,  comme  aux 
environs  de  Paris , on  ell  dans  l’ufage  d’arracher  des 
champs  tout  le  chaume,  & en  même  temps  les  herbes 
qui  s’y  trouvent.  Dans  les  pays  dont  nous  venons  de 
parier,  lorfque  l’été  ell  fec,  après  que  les  foins  ont  été 
coupés , & au  moins  dès  que  les  bleds  font  mûrs , tout 
efl  aride  dans  la  campgne  ; les  abeilles  ont  beau  la  par- 
courir, elles  n’y  trouvent  point  ou  y trouvent  fr  peu  de 
fleurs,  qua  peine  celles  que  la  fortune  favorife  le  plus, 
parviennent  à ramaffer  quelques  pelotes  de  cire  brute» 
qua  peine  recueillent- elles  de  quoi  fe  nourrir  hors  de  leur 
ruche  ; mais  elles  11e  trouvent  pas  de  miel  à y apporter. 
Quelle  différence  alors  entre  la  fituation  de  ces  abeilles 
6c  la  fituation  de  celles  qui  font  dans  des  pays  remplis  de 
prairies  arrofées  d’eau,  qui  y fait  éclore  continuellement 
de  nouvelles  fleurs , & des  pays  où  l’ombre  des  bois  en- 
tretient une  humidité  &.  une  fraîcheur,  qui  font  végéter 
vigoureufement  beaucoup  de  plantes  pendant  les  étés  le* 
plus  chauds  ! 

II  a paru  en  1 73  5 une  defeription  de  l'Egypte,  faite  par 
M.  l’Abbé  le  Malcrier,  fur  les  Mémoires  de  M.  Maillet» 
qui  a été  Confui  au  Caire  pendant  plufieurs  années , où. 
on  nous  raconte  les  foins  quon  a pris  de  tout  temps , & 
qu’on  prend  encore  dans  ce  pays , où  font  nés  la  plûpart 
des  Arts  & des  Sciences , pour  mettre  les  abeilles  en  état 
de  faire  les  plus  grandes  récoltes  de  cire  & de  miel.  L’ar- 
ticle dont  je  veux  parler  eft  fi  curieux , & il  peut  être  fi 
Utile , que  je  crois  le  devoir  tranferire  en  entier.  Le  voici. 
k Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  parler  des  abeilles  ou 
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tnouches  à miel.  Il  y en  a une  très-grande  quantité  dans  « 
ce  pays,  & on  y confcrve  encore  aujourd’hui  un  ufage  « 
introduit  par  les  anciens  Egyptiens , de  les  nourrir  « 
d'une  manière  très  - finguliérc.  Vers  la  fin  d’Oéîobre , « 
lorfque  le  Nil  en  baillant  a lailTéaux  laboureurs  le  temps  « 
d’enlèmencer  les  terres,  la  graine  de  fainfoin  eft  une« 
de  celles  qu’on  fcmc  des  premières , & qui  rapporte  lc« 
plus  de  profit.  Comme  la  haute  Egypte  eft  plus  chaude  « 
que  la  balle , & que  les  terres  y font  de  même  plûtôt  « 
decouvertes  de  l’inondation  , le  fainfoin  y croît  aulfi  « 
plûtôt.  La  connoiftance  que  l’on  en  a , fait  qü’on  y en-  « 
Voye  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  les  ruches  à miel  « 
qui  s’y  trouvent , afin  que  les  abeilles  jouilTent  de  meil-  « 
leure  heure  de  la  richelfe  des  fleurs  qui  naiffent  dans  « 
ces  contrées  plûtôt  qu’en  aucun  autre  endroit  du  « 
Royaume.  Ces  ruches  parvenues  à cette  extrémité  dé  « 
l’Egypte , y font  entaflees  en  pyramides  fur  des  bateaux  « 
préparés  pour  les  recevoir,  après  avoir  été  toutes  nume-  « 
rotées  par  les  particuliers  qui  les  y dépofent.  Là  ccs« 
mouches  à miel  paillent  dans  les  campagnes  pendant  « 
quelques  jours;  enfuite,  lorfqu’on  juge  quelles  ont  à« 
peu  près  moiffbnné  le  miel  & la  cire  qui  fc  trouvent  « 
clans  les  environs  à deux  ou  trois  lieues  à la  ronde , on  « 
fait  defeendre  les  bateaux,  qui  les  portent  deux  ou  trois  « 
autres  lieuës  plus  bas,  & on  les  y laifïe  de  même  à pro- * 
portion  autant  de  temps  qu’il  eft  nécelfaire  pour  moif-« 
fonner  les  richelTes  de  ce  canton.  Enfin , vers  le  commen-  « 
cernent  de  Février,  après  avoir  parcouru  toute  l’Egypte,  c* 
elles  arrivent  à la  mer,  d’où  l’on  repart  pour  les  conduire  « 
chacune  dans  le  lieu  de  leur  domicile  ordinaire;  car  on  « 
a loin  de  marquer  exactement  fur  un  regître , chaque  « 
quartier  d’où  partent  les  ruches  au  commencement  de  « 
la  faifon,  leur  nombre,  & les  noms  des  particuliers  qui  « 
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«les  envoyait;  auffi - bien  que  les  numéros  des  bateaux 
«où  elles  ont  été  arrangées,  relativement  à leur  haJbi- 
«tation. 

Neferoit-cc  point  la  pratique  que  nous  venons  de  rap- 
porter, qui  auroit  donné  lieu  à divers  partages,  qui  fem- 
blent  prouver  qu’en  Orient  les  abeilles  avoient  autrefois 
des  conducteurs  qui  les  menoient  à la  campagne,  comme 
nos  bergers  y mènent  les  troupeaux  de  moutons;  que  les 
mouches  à miel,  plus  dociles  encore  que  ces  derniers  ani- 
maux , étoient  déterminées  par  un  feul  coup  de  fifflet  à for- 
tir  de  leur  ruche,  à y rentrer,  àpaffer  d’une  prairie  à une 
autre,  à fe  rendre  au  bord  d’un  ruifTcau  ; qu 'enfin , toutes 
celles  d’un  village  fe  rendoient  auprès  de  leur  gouverneur, 
qui  les  conduifoit  par-toutoù  il  le  jugeoit  à propos!  Quel- 
que pofitif  que  foit  fur  cela  le  partage  de  Saint  Cyrille,  rap- 
porté dans  l’agréable  ouvrage,  & fi  connu  fous  le  titre  du 
SpeCtacle  de  la  nature4,  on  eft  bien  tenté  de  croire,  que 
les  coups  de  fifrtet  donnés  peut-être  pourle  départ  ou  pour 
les  mouvements  qu’on  vouloit  faire  faire  fur  le  Nil  aux  ba- 
teaux chargés  de  ruches,  ont  occafionné  tout  ce  qui  a été 
dit  de  l’obéirtance  des  abeilles.  Ce  qui  eft  certain,  c’cft  quefî 
celles  d’Egypte  ou  dequelques  autres  cantonsdc  l’Orient, 
ctoicnt  capables  d’être  ainfi  drertees , elles  avoient  une  do- 
cilité que  les  nôtres  n’ont  point.  Toutes  celles  que  nous 
connoirtons  rentrent  quand  elles  veulent  dansleurs  ruches; 
celles  qui  ont  fait  leurs  provifions  ne  manquent  point  de 
s’y  rendre  pendant  que  d’autres  en  fortent  ; & cette  cipéce 
de  circulation  ne  finit  qu’avec  le  coucher  du  Soleil,  fi  le 
jour  n’ert  point  trop  froid  ou  pluvieux. 

Ce  que  nous  devons  plutôt  chercher  qu  a donner  de 
L’éducation  aux  abeilles,  à quoi  nous  travaillerions  fans 
fuccès,  c’eft  fi  nous  n’avons  point  de  rivière  en  France 
fur  laquelle  nous  puirtions  les  faire  voyager  utilement, 
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comme  on  le  fait  fur  le  Nil.  C’clt  ce  qui  mérite  detre 
examiné.  Alexandre  de  Montfort  nous  dit  que  les  Ita- 
liens voifins  des  rivages  du  Pô,  ont  un  foin  de  leurs  abeil- 
les pareil  à celui  qu’en  ont  les  Egyptiens,  qu’ils  remplit 
fent  de  ruches  des  barques  qu’ils  conduifent  au  voifinage 
des  montagnes  de  Picdmont;  qu’à  mefure  que  le  produit 
des  récoltes  des  mouches  augmente,  les  barques  qui  de- 
viennent plus  chargées  s’enfoncent  davantage  dans  l’eau, 
& que  les  bateliers  ne  ramènent  les  barques  que  quand 
iis  les  jugent  ailes  chargées.  J'ignore  h cette  pratique  s’ed 
conlervée  en  Italie. 

Ce  n’ell  pas  feulement  par  eau  qu’on  peut  voiturerles 
abeilles  avec  avantage.  Columelle  nous  a appris  que  les 
Grecs  ne  manquoient  pas  chaque  année  de  tranlportcr  les 
abeilles  de  l’Achaïe  dans  l’Attiquc,  & cela  parce  que  dans 
un  temps  où  les  Heurs  de  l’Achaïe  étoient  paflees,  celles 
dcl’Attiques’épanouilToient.  Alexandre  deMontfort  nous 
dit  auffi  qu’on  en  ufoit  de  même  dans  le  pays  de  Juliers; 
qu’en  certain  temps  on  y tranfportoit  les  abeilles  au  pied 
de  montagnes  chargées  de  thim  & de  fcrpolet. 

Qu’on  ne  croye  pas,  au  relte,  qu’il  n’a  été  accordé 
qu’aux  Grccs&  à d’autres  Etrangers,  & qu’il  ne  l’ell  aujour- 
d’hui qu’aux  Egyptiens,  de  prendre  des  foins  pour  mettre 
leurs  abeilles  à portée  de  faire  d abondantes  récoltes.  Un 
de  ces  Particuliers,  dont  le  Royaume  n’a  pas  alTés,  nomme 
M.  Proutaut,  établit  une  Blanchilferie  de  cire  en  1710  à 
Yevre-la-Villc,  Diocèft  & Généralité  d’Orléans,  & à une 
lieue  de  Pctivicrs.  Pour  la  fournir  en  partie  de  cire,  qu’il 
ne  fût  pas  obligé  d’acheter,  il  longea  habilement  à rnflem- 
bler  autant  de  ruches  d’abeilles  qu’il  en  pourrait  nourrir. 
II  s’eft  appliqué  à les  foigner  comme  elles  méritoient  de 
l’être,  pendant  toute  fa  vie,  c’dl-à-dire,  jufqu’en  «737* 
Son  fils  a continué  de  foûlenir  un  étabiiflement  qui  lui 
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avoir  été  laifle  en  bon  état.  J’ai  fouhaité  avoir  des  Mé- 
moires fur  la  manière  dont  on  y gouverne  les  abeilles, 
& j’ai  pu  me  promettre  d’en  avoir  des  meilleurs  & des 
plus  lürs,  puilque  M.  du  Hamel  eft  voifm  de  campagne 
d’Yevre-Ia-Ville.  Ce  n’eft  aufli  que  d’après  ceux  qu’il  m'a 
fournis,  que  je  vais  parler.  C’eft  fur  les  fainfoins  des  envi- 
rons d’Yevre-la-Villequeles  abeilles  vont  faire  leurs  prin- 
cipales récoltes,  & l'expérience  a appris  que  fon  territoire 
peut , année  commune , nourrir  cinq  à fix  cens  ruches 
pendant  les  mois  de  May  & de  Juin  ; mais  il  y a des 
années  où  deux  cens  cinquante  paniers  auroient  peine  à 
jt>  y fubfifter.  En  toute  année,  quand  les  fleurs  font  paflees, 
* on  fonge  à retirer  les  abeilles  d’un  pays  où  les  campagnes 
ne  fourniflent  plus  rien,  pour  les  conduire  dans  des  pays 
où  elles  puiflent  mieux  employer  leur  temps.  Lorfque  la 
fécherefle  a été  caufe  que  les  fainfoins  ont  donné  peu  de 
fleurs,  ou  dcsfleursqui  ontpafle  trop  vite,  on  tranfporte 
les  ruches  dans  des  lieux  qui  étant  naturellement  couverts, 
ont  en  grand  nombre  des  plantes  fleuries  ou  prêtes  à fleurir. 
Dans  les  années  très-pluvieulês,&  même  dans  celles  qui  ne 
le  font  que  médiocrement,  les  abeilles  trou  vent  de  quoi  dans 
t (es  plaines  de  Beauce,  & on  les  y mene.  Les  fleurs  de  mel  i lot, 

de  cheneviére  bâtarde,  & celles  de  diverfes  autres  plantes, 
y offrent  aux  mouches  de  quoi  faire  des  récoltes.  Dans  les 
années  où  les  fleurs  de  fainfoin  ont  été  abondantes  & ont 
duré,  ce  n’eft  qua  la  fin  de  Juin,  qu’on  fait  quitter  aux 
ruchesles  environs  d’Yevre,pour  mettre  de  nouvelles  cam- 
pagnes à la  dilpofnion  de  leurs  mouches.  Le  voyage  qu’on 
leur  fait  faire,  foit  du  côté  de  la  Beauce,  foit  du  côté  du 
Gâtinois , félon  le  canton  pour  lequel  on  a cru  devoir  fc 
déterminer,  ce  voyage,  dis- je,  n’eft  ordinairement  que  de 
fix  à fept  lieuës.  Mais  lorfqu’on  croit  que  les  abeilles  ne 
Jrouveroient  ni  dans  l’un  ni  danslautrede  ces  pays,  de  quoi 
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s’occuper  utilement,  on  les  mène  eu  Sologne  vers  le  com- 
mencement d’Août.  On  fçait  quelles  y auront  à leur  dif- 
pofition  quantité  de  champs  de  làrralins  fleuris,  & qui  le 
feront  jufque  vers  la  fin  de  Septembre. 

Mais  de  quelque  façon  que  l’année  fe  foit  comportée, 
on  efl  en  ufage  d’envoyer  en  Sologne  au  mois  d’Août , les 
eflâims  tardifs  & ceux  qui  ont  peu  travaille,  & d’y  envoyer 
suffi  les  mouclies  qui  fe  trouvent  dans  un  état  fèmblablc 
à celui  des  eflâims,  celles  qu’on  a fait  palier  depuis  peu  de 
temps  d’un  panier  dans  un  autre.  Quoiqu'après  la  fin  de 
Septembre,  ces  mouches  ne  puiffent  guéres  trouver  de 
quoi  ramafFer  même  en  Sologne,  parce  qu'il  ne  refie  plus 
guéres  alors  de  fleurs  de  bled  noir,  M.  Prouteau  les  y 
laiffoit  pafïèr  l’hiver.  H a quelquefois  efîàyé  de  les  faire 
revenir  en  Septembre  avant  que  les  chemins  fufïent  gâtés, 
mais  cela  ne  lui  a pas  reuffi.  Quelle  qu’en  foit  la  caufe, 
i’expérience  lui  a appris  qu’il  valoit  mieux  ne  faire  revenir 
fes  ruches  de  Sologne,  qu’en  May,  c’efl- à-dire,  dans  un 
temps  où  elles  ne  font  pas  retenues  chés  elles  par  les 
rigueurs  de  la  faifon , & où  les  fleurs  de  la  campagne  four- 
nifîent  à celles  qui  fortent,  de  quoife  remettre  de  la  fatigue 
du  voyage. 

Car  de  pareils  voyages  doivent  réellement  fatiguer  les 
abeilles  ; on  ne  les  tranfportc  pas  auffi  doucement  que 
celles  qui  navigent  fur  le  Nil  ou  fur  le  Pô.  C’eft  en  char- 
rette qu'on  les  voiture , & fi  on  ne  les  conduifoit  avec  de» 
attentions  & des  précautions  que  nous  croyons  devoir  dé- 
tailler,on  courroit  rifqued  en  fairepérir  beaucoup  en  route.' 
Entre  les  ruches  qu’on  a à tranfporter,  les  unes  ont  plufieur» 
gâteaux  de  cire,  <St  les  autres  n’en  ont  point  ou  prefque 
point.  Les  premières  demandent  qu’on  prenne  des  foin* 
qui  feroient  inutiles  aux  autres.  Les  gâteaux  feraient  en 
danger  d’être  détachés  parles  ébranlements  de  la  voiture. 
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fi  on  ne  les  mettoit  en  état  d’y  réfifter;  ils  ne  font  pas  nftès 
folidement  aftujettis:  on  les  aflTujettit  mieux  qu’ils  ne  le 
font,  au  moyen  d’une  ou  de  pluficurs  petites  baguettes  de 
bois  qu’on  fait  entrer  à force  dans  la  ruche,  & qu'on  pôle 
horilontalemcnt , & perpendiculairement  au  plan  des  gâ- 
teaux ; elles  en  preflent  les  bords  inférieurs  lâns  les  brifer. 
On  a encore  une  petite  attention , c’eft  d’appuyer  les 
bouts  de  ces  baguettes  contre  deux  endroits  où  lont  deux 
des  montants  du  bâtis  de  la  ruche.  Souvent  les  mouches 
elles-mêmes  travaillent  pendant  la  route  à attacher  les  gâ- 
teaux contre  ces  petits  bâtons;  & elles  le  feraient  avant  le 
départ , fi  on  leur  en  donnoit  le  temps. 

' Les  abeilles  peu  au  fait  du  bien  qu’on  leur  veut  faire, 
ne  foûtiendroient  pas  patiemment  l’opération  dont  nous 
parlons;  aulfi  pour  les  empêcher  d’être  inquiettes,  com- 
mence ton  par  les  fumer.  On  les  étourdit  & les  cnyvre 
avec  de  la  fumée;  alors  on  couche  fans  rilque  la  ruche  fur 
le  côté,  & on  y dilpofe  les  bâtons  deflinés  à maintenir  les 
gâteaux. 

Dès  que  cela  eft  fait,  on  pôle  la  ruche  fur  une  fcrpil- 
liére,  c’eft-à-  dire , lûr  une  toile  très  - groftiérc  & très- 
claire.  Cette  dernière  circonftance  importe,  parce  qu’il 
eft  néceftaire  par  la  fuite  que  l’air  de  la  ruche  pu  i fie  fe 
renouvelles  On  releve  les  bords  de  cette  ferpilliére  fur 
le  corps  de  la  juche  contre  lequel  on  les  tient  bien  appli- 
qués au  moyen  d’une  ficelle  qui  fait  plufieurs  tours.  L’on 
arrange  enfuite  dans  la  charrette  les  ruches  dont  les  gâteaux 
font  afiujettis,  & où  les  abeilles  font  renfermées  de  manière 
à n’en  pouvoir  fortir.  Les  charrettes  dont  on  lé  fertà  cet 
ufage  dans  la  Manufacture  de  Yevre,  font  faites  exprès. 
Leurs  ridelles  ont  quatorze  à icize  pieds  de  long,  fur  trois 

Jjieds  & demi  de  hauteur.  La  diftance  entre  les  deux  ridel- 
es,  ou,  ce  qui  eft  la  même  cliofe , la  largeur  de  la  charrette 
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eft  telle  que  deux  ruches  y peuvent  être  placées,  de  forte 
qu'on  peut  les  arranger  fur  le  fond  de  la  charrette  en  deux 
nies  parallèles  l’une  a l’autre.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  faire  obfcrver  que  les  ruches  y doivent  être  poiées  le 
haut  en  bas.  C’eft  encore  par  rapport  aux  gâteaux,  qu’on 
eft  obligé  de  leur  donner  une  polition  qui  cft  celle  que 
les  abeilles  aiment  le  moins.  Les  gâteaux  ne  fe  trouvent 
pas  pendants  comme  ils  le  feroient , fi  les  ruches  ctoient 
placées  comme  elles  le  font  naturellement  ; leur  propre 
poids  11e  tend  plus  à les  détacher.  Toutes  les  ruches 
en  panier  font  terminées  par  une  poignée  de  bois.  La 

1)oignée  de  chaque  ruche  pafle  au-deftous  du  fond  de 
a charrette.  On  a eu  foin  de  biffer  de  chaque  côté  un 
vuidc  entre  deux  planches , & c’eft  dans  ce  vuide  qu’on 
fait  entrer  les  poignées  des  ruches,  de  chaque  file.  Ces 
deux  files  composent  une  première  couche,  un  premier 
lit  de  ruches  fur  lequel  on  en  met  un  fécond.  Enfin, 
après  avoir  calé  les  ruches,  on  les  arrête  le  plus  fixement 
qu’on  peut  avec  des  cordes.  L’attention  eftcntielle  par 
rapport  à celles  du  fécond  lit,  c’cft  de  les  placer  de  ma- 
nière quelles  ne  couvrent  que  le  moins  qu’il  eft  poftiblc 
les  ruches  inférieures,  qu  elles  n’empêchent  pas  l’air  d’y 
entrer. 

Nous  n’avons  parlé  jufqucs  ici  que  des  ruches  qui  ont 
beaucoup  de  gâteaux.  On  fe  contente  de  boucher  avec 
une  ferpilliérc,  l’ouverture  de  celles  qufi  n’en  ont  point 
ou  qui  n’en  ont  que  de  très-petits.  Enfin , comme  il  n y 
a pas  de  raifon  qui  demande  que  ces  dernières  foient  po- 
fées  le  haut  en  bas , on  les  met  dans  leur  pofition  ordi- 
naire, ayant  feulement  attention  de  les  placer  de  manière 
que  l’air  puiftè  s’introduire  au  travers  de  la  ferpilliére. 

Chaque  charrette  peut  contenir  depuis  trente  jufques  à 
quarante-huit  ruches.  On  ne  doit  foire  marcher  que  la  nuit 
Tome  V . V u u u 
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celle  qui  en  eft  chargée,  pour  peu  qu’il  fa  (Te  chaud.  Ce 
n’eft  que  dans  des  journées  fraîches  qu’on  peut  voiturer 
les  ruches  pendant  le  jour.  Quoiqu’on  doive  fouhaiter  de 
les  conduire  promptement  au  terme , on  doit  éviter  de 
faire  trotter  les  chevaux,  & être  attentif  à choilir  les  che- 
mins les  plus  unis;  en  un  mot,  cahotter  les  abeilles  le 
moins  qu’il  eft  poflible:  quelques  attentions  même  qu’on 
apporte , il  en  coûte  toûjours  la  vie  à bien  des  mouches. 
Ce  n’eft  pas  que  les  cahots,  précilëment  comme  cahots, 
leur  foient  extrêmement  contraires  ; ils  le  font  principa- 
lement, parce  qu’ils  mettent  les  abeilles  en  rifque  d’être 
étouffées  par  la  chaleur.  Ce  que  nous  avons  dit  de  celle 
quelles  entretiennent  dans  leur  ruche  par  leur  feule  pré- 
fence,  doit  faire  imaginer  qu’il  fait  très -chaud  dans  les 
ruches  où  l’air  ne  peut  s’introduire  qu’au  travers  d’une 
toile  lâche.  Mais  fi  on  fc  rappelle  que  nous  avons  fait 
oblerver  que  lorlqu’elles  s’y  agitent , elles  y augmentent 
la  chaleur  au-delà  de  ce  qu’on  auroit  pu  penfer;  que  par 
leur  agitation,  elles  rendent  au  milieu  de  l’hiver  les  car- 
reaux de  verre  fi  chauds , qu’ils  femblent  avoir  été  tenus 
auprès  du  feu;  fi,  dis- je,  on  fe  rappelle  ce  fait,  on  ju- 
gera que  les  cahots  qui  déterminent  en  été,  les  abeilles  à 
être  dans  un  mouvement  continuel , peuvent  être  caufe 
qu’elles  feront  monter  la  chaleur  de  leur  ruche  à un  degré 
qu  elles  ne  pourront  foûtenir. 

On  a remarqué  que  les  mouches  qui  étoient  dans  des 
ruches  vuides  de  cire , ne  pouvoient  gueres  être  tranfpor- 
tées  à plus  de  fept  à huit  licuës  de  fuite.  Elles  n’ont  point 
de  miel , & cependant  elles  auroient  befoin  de  prendre 
des  aliments,  pour  réparer  les  pertes  quelles  ont  faites  par 
une  tranfpiration  plus  grande  que  l’ordinaire,  & qui  a 
été  néceflàirement  produite  par  l’agitation  dans  laquelle 
on  les  a tenues.  Si  à la  En  de  la  nuit  elles  ne  iont  pas 
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rendues  à leur  terme , on  les  fait  féjourner  où  elles  fe 
trouvent.  On  ôte  les  ruches  de  deflus  la  charrette,  on 
les  pofe  à terre  ; & après  avoir  délié  la  corde  qui  tient  la 
ferpilliére,  on  ménage  au  bas  de  chaque  ruche,  une  ouver- 
ture par  laquelle  les  mouches  lortent  pour  aller  prendre 
leurs  repas  à la  campagne.  Le  foir,  quand  elles  font  tou- 
tes rentrées,  on  referme  les  ruches,  & on  les  remet  dans 


la  charrette  pour  leur  faire  continuer  le  voyage.  Quand 
elles  font  arrivées  au  terme,  on  les  diflrihue  dans  les  jar- 
dins ou  dans  les  champs  qui  font  auprès  des  maifons  de 
difîérentspayfans;  elles  ne  coûtent  rien  à ceux  qui  veulent 
bien  les  fouflrir  auprès  de  chés  eux;  aufli , pour  une  très- 
petite  fomme  pour  chacune, confentcnt-ilsde  veiller  meme 
à ce  qui  peut  leur  être  néccflairc. 

Combien  chaque  province  du  Royaume  n’a-t-elie  pas 
d’endroits  au  moins  aufli  favorablement  fitués  pour  les 
abeilles,  qu’Ycvre-la-Ville!  Quel  ferait  par  an  le  .produit 
de  la  cire  & du  miel  dans  le  Royaume,  s’il  avoit  autant 
d’habitants  aufli  édairés&auflicntendusqueM.Proutaut, 
qu’il  y a de  ces  lieux  heureufement  fitués  pour  les  abeilles, 
& dans  chacun  defquels  on  pourrait  les  faire  multiplier! 
Combien  y a-t-il  d’endroits  qui,  comme  Yevre- la- Ville, 
pourraient  entretenir  cinq  à fix  cens  ruches!  L’exemple  de 
M.  Proutaut  a déjà  ouvert  les  yeux  à fes  voifms.  Plufieurs 
fe  font  déterminés  à foigner  les  abeilles,  quoique  moins  en 
grand.  Il  eft  à défirer  qu’un  fl  bon  exemple  gagne  de  pro^ 
vince  en  province.  Le  Aliniflére,  dont  le  zele  pour  le  bien 


public  eft  (î  connu,  peut  beaucoup  contribuer  à y faire  en- 
treprendre de  pareils  établiflements.  Il  jugera  fans  doute 
que  ceux  qui  y donneront  leurs  foins.mériteront  d être  pro- 
tégés, d ctre  diftingués  par  des  grâces,  de  ceux  qui  vivent 
dans  l’indolence;  il  peut  déterminera  faire  des  entreprifes 
de  cette  efpcce,  beaucoup  de  particuliers  qui  reflent  dans 
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i’oifiveté,en  les  y invitant  par  des  grâces  offertes,  comme 
des  exemptions  de  taille,  ou  par  d’autres  privilèges. 

Nous  avons  avoué  dans  un  autre  Mémoire,  que  nous 
ignorions  encore  fi  la  durée  de  la  vie  de  chaque  mou- 
che à miel  n’étoit  que  d’une,  ou  fi  elle  étoit  de  piu- 
fieurs  années,  comme  beaucoup  d’Auteurs  l’ont  cru  fur 
une  affés  mauvaife  raifon , fur  le  temps  qu’une  ruche 
refie  peuplée.  C’efl  juger  que  la  vie  des  habitants  d’une 
ville , efl  d’autant  d’années  qu’il  y en  a que  cette  ville 
fubfifle.  Des  expériences  que  nous  avons  indiquées  pour- 
ront apprendre  dans  la  fuite  combien  de  temps  une  abeille 
peut  vivre.  Mais  outre  celles  qui  périffent  tous  les  ans 
de  mort  naturelle , il  en  périt  beaucoup  de  mort  violente. 
Elles  ont  hors  de  leurs  ruches  des  ennemis  redoutables; 
malgré  leur  aiguillon  , des  oifeaux  de  différentes  efpéces 
les  avalent  toutes  vivantes;  & parmi  les  infeéles,  parmi 
les  mouches  mêmes , il  y en  a qui  leur  font  fupérieures 
en  force,  qui  les  attaquent  & qui  les  tuent  pour  les  man- 
ger. J’ai  vû  fouvent  des  frelons  & même  des  guêpes  de 
l’efpéce  la  plus  commune , de  celles  qui  ne  font  gueres 
plus  groffes  que  les  abeilles,  roder  en  voltigeant  autour 
d’une  ruche , y épier  le  moment  favorable  pour  tomber 
fur  une  mouche  laborieufe&  qui  revenoit  de  la  campagne 
fatiguée  & chargée  de  cire  ; celle-ci  faifoit  des  efforts  inu- 
tiles pour  fe  défendre,  dans  l’infîant  elle  étoit  mife  à mort. 
Quelquefois  la  guêpe  s’envoloit  au  loin  en  emportant  fa 
proye;  quelquefois  elle  fe  pofoit  affés  près,  & ouvroit  à 
belles  dents  le  ventre  de  l’abeille  pour  fuccer  tout  ce  qui 
y étoit  contenu.  J’ai  vû  de  même  quelquefois  des  abeilles 
occupées  fur  les  fleurs  à faire  leur  récolte,  ou  qui  s’y  ren- 
doient  pour  la  faire,  qui  étoient  enlevées  par  des  guêpes 
ou  par  des  frelons.  On  prétend  qu’il  a été  impoffible 
d’établir  des  abeilles  dans  quelques-unes  de  nos  Mes  de 
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l’Amérique , parce  que  les  guêpes  qui  y font  en  trop  grand 
nombre,  les  détruifcnt  toutes.  Le  mal  quelles  font  dans 
ce  pays -ci  à nos  ruches»,  n’efl  pas  grand,  & ne  vaut  pas 
ia  peine  qu’on  tente  tous  Icsanoyens  de  les  faire  périr  que 
nous  ont  indiqués  des  Auteurs  bien  intentionnés  pour 
les  abeilles. 

Les  araignées  qui  font  la  guerre  à tous  les  infeéles  aux- 
quels elles  font  fupérieurcs  en  force,  quoi  qu’on  en  ait 
cîit,  ne  font  pas  fort  redoutables  aux  abeilles.  On  a mis 
aufft  les  fourmis  au  nombre  des  infectes  qu’il  faut  éloigner 
des  ruches  ; elles  ne  font  pas  à craindre  aux  abeilles  mê- 
mes ; elles  feroient  très-capables  d’en  vouloir  à leur  miel; 
mais  elles  paroiflent  fçavoir  à quoi  elles  s'expoferoient , 
fi  elles  alloient  piller  celui  d’une  ruche  bien  peuplée.  J’ai 
admiré  fouvent  le  choix  que  certaines  fourmis  avoient  fait 
du  lieu  où  elles  s’étoient  établies,  de  ce  qu’elles  avoient 
fçu  en  trouver  un  qui  ralfembloit  des  avantages  que 
tout  autre  n’eût  pu  leur  offrir.  En  ouvrant  les  volets  de 
mes  ruches  vitrées , j’ai  vû  fouvent  des  milliers  de  four- 
mis qui  étoient  entre  ces  volets  & les  carreaux  de  verre; 
elles  y avoient  tranfporté  leurs  oeufs , leurs  vers  & leurs 
nymphes,  dont  le  nombre  égaloit  & lurpaffoit  quelque- 
fois celui  des  fourmis  mêmes.  Où  auroient-clles  pu  trou- 
ver un  endroit  dans  le  jardin  qui  eût  un  pareil  degré  de 
chaleur  & aufft  confiant  î Mais  on  n’appercevoit  aucune 
fourmi  en  dedans  de  ces  mêmes  ruches  qui  en  avoient 
tant  en  dehors;  elles  auraient  trouvé  de  refie  des  ouver- 
tures pour  y entrer , dont  fans  doute  elles  avoient  grande 
envie,  & ce  quelles  n’euffent  pas  manqué  de  faire,  fi  le 
miel  eût  été  moins  bien  gardé.  Quand  j’ai  laiffé  pendant 
quelques  heures  dans  le  jardin , des  ruches  dont  les  m6u- 
ches  étoient  péries , alors  les  fourmis  qui  n'avoient  rien 
à craindre , n’ont  pas  manqué  d’aller  fe  régaler  du  miel 
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qui  y étoit  reftc;  mais  je  ne  les  ai  point  yû  aller  inquié- 
ter les  abeilles  dans  des  ruches  bien  vives. 

Les  préceptes  donnes  par  les  Anciens,  ne  veulent  pas 
qu’on  louffrc  les  lézards , les  grenouilles , les  crapauds , 
auprès  des  ruches.  Quand  ces  animaux  peuvent  attraper 
des  abeilles,  ils  les  mangent  affu  rément,  comme  ils  man- 
gent tant  d’autres  infectes  ; mais  ils  en  attrapent  fi  peu 
dans  le  cours  d’une  année,  qu’ils  ne  diminueront  jamais 
fonfiblement  le  nombre  de  celles  d’une  ruche. 

Les  oifeaux  lont  bien  autrement  rédoutables  aux  abeil- 
les. J’ai  vû  fouvent  à regret  les  moineaux  attroupés  autour 
de  mes  ruches,  & qui,  fous  mes  yeux,  prenoient  leurs 
mouches  & lesavaloient  comme  des  grains  de  bled.  C’cft 
auffi  l’efpécc  d’oifeaux  qui  en  détruit  le  plus,  & qui  feule 
• en  détruit  plus  que  toutes  les  autres  enfcmble;  car,  quoi 
qu’on  ait  dit  contre  les  hirondelles,  je  ne  croispas  quelles 
falfent  de  grandes  captures  d’abeilles. 

Elles  ont  des  ennemis  qui  ne  leur  en  veulent  pas  à elles- 
memes,  & qui  cependant  font  les  plus  à craindre  pour 
leurs  républiques.  Je  veux  parler  de  ces  fauffes  teignes, 
* Tom.  III.  dont  nous  avons  donné  ailleurs  une  hifloire  * qui  nous 
ragV^1/1'  difpenfe  de  dire  à préfcnt  comment  elles  fe  conduifent 
pour  être  en  fûreté  pendant  qu'elles  hachent  les  gâteaux 
de  cire;  comment  elles  percent  de  longues  fuites  de  cel- 
lules pour  fe  nourrir  de  cire,  à laquelle  foule  elles  en  veu- 
lent. Nous  avons  fait  connoître  les  différentes  efpéccs  de 
papillons  dans  lefqucls  les  differentes  efpéccs  de  ces  fauffes 
teignes  fe  métamorphofent.  Quand  on  peut  tuer  de  ces 
papillons , on  ne  leur  doit  pas  faire  grâce  ; les  abeilles  ne 
fomblent  pas  affés  inflruites  de  ce  qu  elles  en  ont  à crain- 
dre* ; elles  les  iaiffent  quelquefois  dans  leur  ruche  fans  les 
pourfuivre;  elles  paroi ffent  ignorer  que  ce  font  ces  papil- 
lons qui  donnent  naiffance  aux  fauffes  teignes  qui  font 
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tant  de  ravages  dans  leurs  gâteaux.  L’état  où  font  certai- 
nes portions  des  gâteaux,  des  toiles  , des  tuyaux  de  foye 
qu’on  y voit , des  fragments  de  cire  hachée  menu  qui  font 
fur  le  fond  d’une  ruche,  apprennent  à celui  qui  la  vifitc, 
fi  elle  eft  infeétée  de  ces  faulfes  teignes.  Il  doit  (ans  héfi- 
ter,  couper  les  portions  de  gâteaux  où  elles  fe  font  éta- 
blies. Enfin , fi  elles  ont  attaque  un  trop  grand  nombre 
de  gâteaux , il  faut  faire  paffer  les  abeilles  dans  une  autre 
ruche  ; elles  pourraient  être  forcées , mais  trop  tard , à 
quitter  la  leur.  Il  y a pourtant  des  temps  où  les  abeilles 
fçavent  faire  la  guerre  aux  fauffes  teignes.  Après  avoir 
vû  partir  une  mouche  chargée  d’un  long  corps  blanc, 
j’ai  été  examiner  le  fardeau  dont  elle  s’étoit  déchargée 
à dix  ou  douze  pas  de  la  ruche;  & j’ai  quelquefois  trouvé 
qu’il  étoit  une  faulfe  teigne  de  la  plus  grande  efpéce , & 
prête  à fe  transformer  en  nymphe. 

C'efl  aux  abeilles  mêmes  que  s’attaque  un  petit  in- 
fecte *,  qui  les  fucce  pour  fe  nourrir.  Elles  ont  été  ac-  *pi.  38.%. 
cordées  à une  efpéce  de  poux  qu’on  ne  trouve  point  fur  l>2> & s* 
les  autres  mouches.  Les  jeunes  abeilles  n’en  ont  point  ; ce 
ne  font  que  les  vieilles,  & les  vieilles  de  certaines  ruches 
qui  font  fujettesà  cette- vermine.  Ordinairement  on  n’en 
peut  découvrir  qu’un  fur  chaque  abeille;  & pSur  le  voir, 
il  ne  faut  pas  beaucoup  le  chercher.  Il  efl  rougeâtre , à 
peu  près  de  la  grolfeur  de  la  tête  d’une  très-  petite  épin- 
gle; il  fe  tient  prefque  toûjours  fur  le  corcelct;  on  ferait 
porté  à le  prendre  pour  un  petit  grain  de  cire  brute  qui 
y ferait  refté  attaché  : mais  quand  on  l'examine  avec  une 
îoupe  même  foible,  on  ne  peut  s’y  méprendre;  on  dis- 
tingue très- bien  la  plupart  de  fes  parties;  fbn  corps  pa- 
raît luifânt  & écailleux , comme  le  font  les  f x jambes  qui 
le  (obtiennent.  Si  011  a recours  à une  forte  loupe,  on 
yoit  fur  fon  enveloppe  écailleufc,  une  grande  quantité  de 
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poils.  On  ne  trouve  point  une  forme  de  tête  à fa  partie 
Pi.  jS.fig.  antérieure  ; le  bout  en  femble  coupé  quarrément  *,  <Sc 
-• ce-  cela , parce  qu’il  fe  recourbe  en  jJcfTous  ; & cette  por- 
tion recourbée  va  en  diminuant  de  groffeur,  fc  termi- 
ner par  une  pointe  fine,  qui  eft  fans  doute  le  bout  de 
* Fig.  i,  & la  trompe  *.  En  dcflus,  la  partie  qui  le  recourbe,  a de 
3* r'  chaque  côté  un  tubercule  allés  élevé;  on  peut  foupçon- 
ner  que  ces  deux  tubercules  font  les  yeux  de  i’inlcdte. 
Après  la  partie  antérieure,  font  trois  anneaux  bien  mar- 
qués, de  chacun  defquels  part  une  paire  de  jambes.  II 
faut  bien  chercher  l'ur  le  corps  les  lèparations  des  autres 
anneaux  pour  les  3pperccvoir;  mais  elles  font  plus  fenfi- 
bles  du  côté  du  ventre.  Le  pied  qui  termine  chaque  jambe 
forme  une  efpéce  de  palette  bordée  au  moins  de  trois  à 
quatre  crochets.  On  voit  avec  plaifir  comment  les  cro- 
chets de  chaque  pied  fe  cramponnent  furies  poils  de  l’a- 
beille, qui  foûtiennent  le  petit  animal  fans  fe  courber  fous 
le  poids.  Souvent  je  l’ai  trouvé  près  du  col  de  la  mou- 
che, près  de  l’origine  de  fes  ailes,  & quelquefois  près  de 
celle  de  quelque  jambe.  Je  ne  crois  pas  fa  trompe  capa- 
ble de  percer  les  écailles  qui  recouvrent  le  corcclct  de 
l’abeille;  mais  elle  peut  s’introduire  dans  les  articulations 
où  la  flexibilité  étant  néceflàire,  il  a fallu  que  l’écaille 
manquât. 

On  n’a  pas  bonne  idée  des  ruches  dont  la  plupart  des 
mouches  ont  de  ces  poux,  & peut-être  a-t-on  raifon, 
parce  qu’il  efl  plus  ordinaire  de  les  trouver  aux  mouches 
des  vieilles  qu’à  celles  des  nouvelles  ruches;  ils  ont  eu 
plus  le  temps  de  fe  multiplier;  mais  font- ils  réellement 
beaucoup  de  mal  aux  mouches  ! c’eft  ce  qu’on  ne  fçait 
pas  trop,  au  moins  paroît-il  fur  qu’ils  ne  leur  caufent  pas 
beaucoup  de  douleur,  ni  même  qu’ils  ne  les  inquiètent 
pas;  car  quoiqu’il  ne  foit  peut-être  pas  auffi  aifé  à la 
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mouche  de  faire  palier  quelqu’une  de  l'es  jambes  fur  fon 
corcelet,  que  fur  quelqu’autre  partie  de  fon  corps  ; & que 
ce  foit  peut-être  ce  qui  détermine  le  pou  à s’y  placer,  il 
eft  fouvent  dans  des  endroits  où  une  jambe  de  la  mouche 
peut  être  portée,  & d’où  elle  pourrait  le  faire  tomber,  <Sc 
où  cependant  il  lui  eft  permis  de  relier  tranquille.  On  a 
néantmoins  regardé  ces  petits  infeéles  comme  très-nui- 
fibles  aux  abeilles.  On  a enfeigné  des  moyens  de  les  faire 
périr,  que  je  ne  crois  pas  bien  certains.  Un  des  remèdes 
des  plus  vantés  pour  en  délivrer  les  abeilles,  elt  de  les 
arrolèr  d’urine,  d’en  jetter  fur  elles  dans  la  ruche  avec 
une  efpéce  de  goupillon  ; mais  l’urine  ne  m’a  pas  paru 
auffi  funelle  à ccs  poux  qu’on  l’a  penfé;  & il  y en  au- 
rait bien  peu  qui  s’en  trouveraient  mouillés.  Un  autre 
remède,  car  il  y a pour  les  maladies  des  abeilles,  comme 
pour  les  nôtres,  des  remèdes  à choilir,  c’eltde  les  arroler 
d’eau-de-vie;  & un  autre,  c’ell  de  les  fumer. 

Une  maladie  des  abeilles  plus  confidérable  que  la  pé- 
diculaire, & dont  nous  avons  déjà  parlé,  c’clt  le  dévoye- 
ment;  quelques-uns  de  leurs  Médecins  l’attribuent  au 
miel  nouveau  dont  elles  fe  nourrilfent  au  printemps  & 
dans  des  jours  froids.  Pour  me  mettre  aulli  au  rang  de 
ceux  qui  ont  difeouru  fur  les  caufes  de  leurs  maladies,  je 
dirai  que  je  crois  que  celle-ci  ne  vient  pas  précifément 
de  la  qualité  du  miel  ; mais  de  ce  que  les  abeilles  l’ont 
pris  pour  toute  nourriture,  de  ce  quelles  n’ont  pû  fe 
nourrir  en  partie  de  cire  brute.  J’ai  dit  ailleurs  que 
j’avois  donné  le  flux  de  ventre  aux  abeilles  que  je  n’a- 
vois  nourries  que  de  miel  ; & j’ai  dit  en  même  temps 
combien  cette  maladie  leur  eft  funelle,  parce  qu  elles  le 
mouillent  réciproquement  de  leurs  excréments.  Aulfi  des 
Auteurs  tels  que  Vandergraen,  qui  ont  donné  de  bons 
préceptes  pour  foigner  les  abeilles , allùrent  que  le  flux  de 
TomeV.  . Xxxx 
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ventre  vient  à celles  qui  manquent  de  pain , c’eft-à-dire, 
à celles  qui  manquent  de  cire  brute.  La  recette  preferite 
par  un  Auteur  intelligent  * contre  cette  maladie,  & à la- 
quelle beaucoup  d’autres  reviennent , eft  d’une  demi-livre 
de  fucre,  autant  de  bon  miel , une  chopinede  vin  rouge, <Sc 
environ  un  quarteron  de  fine  farine  de  fève,  le  tout  mêlé 
cnfcmble,  qu’on  préfentera  aux  abeilles  fur  une  alfiette. 
Si  je  voulois  faire  le  réformateur,  je  diminuerais  la  dole 
du  miel.  Mais  j’aime  mieux  propofer  mon  remède;  celui 
qui  me  paroît  le  plus  fûr , eft  de  tirer  de  quelque  autre 
ruche , fi  on  y en  peut  trouver,  un  gâteau  dont  les  cellules 
foient  remplies  de  cire  brute,  <Sc  de  le  donner  aux  abeilles 
malades.  On  voit  quelquefois  les  abeilles  ronger  par  cm- 
bas,  leurs  propres  gâteaux  de  cire.  Je  croirois  volontiers 
quelles  n’en  viennent  là  que  quand  la  cire  brute  leur 
manque;  & qu’à  fon  défaut,  elles  mangent  un  peu  de 
cire;  quelles  en  choififfent  les  fragments  où  il  eft  refté 
de  la  cire  imparfaite. 

Quoique  M.  l’Abbé  de  la  Ferriere  nous  ait  donné 
beaucoup  des  avis  utiles  par  rapport  aux  abeilles , j’ap- 
préhende qu’il  n’ait  mis  au  rang  de  ce  qui  eft  à craindre 
pour  elles,  un  aliment  qui  leur  eft  néceflaire.  Il  dit  que  la 
rougeole  leur  eft  fatale.  Ce  qu’il  appelle  la  rougeole,  eft 
une  efpèce  de  miel  faiivage.  C’efl  une  matière  rouge , épaijjè, 
qui  n emplit  jamais  que  la  moitié  des  trous  des  rayons.  Cette 
matière  ejl  plus  amère  que  douce;  elle  devient  jaunâtre,  & 
engendre  des  vers  ou  gril  lot  s qui  font  périr  les  mouches,  &c. 
11  veut  qu’on  ait  grand  foin  d’ôter  tout  ce  vilain  miel.  On 
voit  qu’il  a été  déterminé  à le  vouloir  par  une  très-mau- 
yaife  phyfique,  parce  qu’il  a cru  que  des  vers  pouvoient 
naître  d’une  matière  corrompue.  Mais  ce  miel  fauvage  n’eft 
point  du  miel,  c’eft  de  la  cire  brute  très-néceflaire  pour  la 
nourriture  & pour  les  ouvrages  des  abeilles. 
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J’ai  lû  avec  plus  de  plaifir  ce  que  M.  l’Abbé  de  la  Fer- 
rière a écrit  dans  le  chapitre  xvi.  de  fà  féconde  Partie, 
f ur  la  mortalité  des  abeilles,  ce  qu’il  y rapporte  me  paroît 
très-vrai.  Il  remarque  qu’il  y a deux  lailons  qui  épuifent 
les  ruches  de  mouches;  fçavoir,  l’automne,  & cela  lorf- 
que  les  feuilles  commencent  à tomber,  & le  commence- 
ment du  printemps.  H ne  croit  pas  dire  trop  quand  il 
afTùre  qu’il  meurt  plus  du  tiers  des  mouches  de  chaque 
ruche  en  automne,  <Sc  qu’il  n'en  meurt  pas  moins  au  prin- 
temps; & c’eft  ce  qui  l’empcche  de  croire  avec  certains 
Auteurs , quelles  vivent  fept  ans , & avec  d’autres,  qu’elles 
en  vivent  dix.  Les  grandes  mortalités  dont  nous  venons 
de  parler  lui  parodient  prouver  que  les  mouches  ordi- 
naires ne  vivent  gueres  qu’un  an.  Il  penfe  avec  beaucoup 
de  fondement,  que  les  mouches  fè  renouvellent  dans 
chaque  ruche  tous  les  ans , ou  au  moins  tous  les  deux 
ans.  Il  ne  veut  pas  que  ce  foit  le  froid  qui  fafïe  périr 
celles  qui  meurent  en  automne;  fouvent  pourtant  il  y a 
beaucoup  de  part;  il  furprend  celles  qui  ont  hazardé  de 
fortir  pendant  que  l’air  étoit  encore  doux , mais  qui  cft 
devenu  trop  froid  avant  leur  retour.  Il  veut  que  celles 
qui  meurent  alors,  meurent  de  vieillefTc  & épuifées  des 
fatigues  de  I été,  & que  les  jeunes  rrtouches  alors  tuent  les 
vieilles  qui  mourraient  bientôt  de  langueur.  Enfin,  pour 
confirmer  fa  première  afTertion , il  affûre  que  lorfqu’on  fait 
périr  deux  ruches  qui  femblent  également  fortes,  c’eft-à- 
dire,  qui  font  également  pefantes,  l’une  au  mois  de  Juin 
ou  de  Juillet,  & l’autre,  au  moisd’Avril  ou  de  Mars,  on 
ne  trouve  pas  dans  la  dernière,  la  moitié  au  plus,  ou  le 
tiers  des  mouches  de  l’autre. 

Lorfqu’on  a été  attentif  à prendre  pour  les  abeilles , 
tous  les  foins  qui  peuvent  contribuer  à les  confervcr,  à 
les  multiplier , & à leur  faire  faire  de  grandes  récoltes,  on 
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a acquis  le  droit  de  partager  avec  elles , les  fruits  de  leurs 
tra  vaux.  Néantmoins  je  trouverai  toujours  trop  dur  de  leur 
enlever,  non-feulement  tout  ce  quelles  ont  ramaffé,  mais 
de  les  faire  périr  elles -mêmes  pour  l’avoir.  On  le  trouve 
de  même  dans  la  plûpart  des  pays  du  Monde  ; dans  le 
plus  grand  nombre  des  provinces  du  Royaume , on  fe 
contente  de  prendre  une  portion  des  gâteaux  de  chaque 
ruche,  ce  qu’on  appelle  la  châtrer  ou  la  tailler.  Dans  dif- 
férents pays , on  les  châtre  en  différentes  faii'o.js  ; dans 
quelques-uns,  c’ell  à la  fin  de  Février  ou  dans  le  mois 
de  Mars.  On  peut  alors , fans  faire  tort  aux  mouches , 
leur  ôter  une  grande  partie  du  miel  qui  leur  cfl  relié  de 
leur  provifion  d’hiver.  Elles  n’ont  befoin  qu’on  leur  laiffe 
que  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  paffer  les  jours  rudes  qu’il 
peut  y avoir  julqu’au  commencement  de  Mai.  On  peut 
auffi  leur  ôter  alors,  piufieurs  de  leurs  gâteaux  de  cire  qui 
font  vuides  de  miel,  fur-tout  ceux  dont  la  cire  cft  deve- 
nuë  trop  noire.  On  peut  raffraîchir  par  embas  la  plûpart 
des  gâteaux.  Pendant  qu’on  enleve  ainfi  aux  abeilles,  ce 
qu’elles  pourront  remplacer  bien  vite,  on  leur  rend  de 
bons  offices  fi  on  eft  attentif  à ôter  les  fauffes  teignes  qui 
ont  crû  dans  la  ruche. 

Le  petit  ouvrage  qui  a pour  titre.  Traité  des  mouches 
à miel , & dont  la  fécondé  E dition  a été  imprimée  à Paris 
en  1 697.  nous  rapporte  les  differents  temps  dans  lefquels 
on  dépouille  les  abeilles  d’une  partie  de  leur  cire  & 4e 
leur  miel  dans  différentes  provinces  du  Royaume.  Il  dit 
qu’en  Champagne , c’eft  vers  la  fin  de  Juin;  aux  environs 
de  Paris,  au  commencement  de  Juillet;  en  Normandie, 
au  commencement  d’Août;  en  Provence,  à la  fin  de 
Septembre;  & qu’en  Poitou  & en  Limofin,  on  ôte  les 
hauffes  qu’on  a données  aux  ruches  au  commencement 
d’Oétobre,  & qu’on  coupe  tous  les  gâteaux  qui  fe  trouvent 
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dans  ces  hauflcs.  Le  temps  de  cette  opération  doit  non- 
feulement  varier  dans  différentes  provinces , il  doit  varier 
dans  différents  cantons  de  la  même  province , & meme  y 
varier  dans  différentes  années;  car  il  en  cft  de  cette  récolte 
comme  de  toutes  les  autres  fur  lefquelles  les  faifons  in- 
fluent tant.  Nous  ne  pouvons  faire  la  nôtre  qu’apres  que 
les  abeilles  ont  eu  fait  la  leur  ; & elles  la  font  plutôt  ou 
plus  tard , lëlon  que  le  pays  où  elles  lont  & félon  que  l’an- 
née onir  donné  plûtôt  ou  plus  tard  des  fleurs.  Il  ne  faut 
donc  pas  prendre  à la  rigueur  ce  qu’a  rapporté  l’Auteur 
du  Traité  des  abeilles.  Je  connoisdes  cantons  du  Poitou, 
par  exemple,  où  l’on  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  donner 
des  hauflcs  aux  ruches,  & où  on  les  châtre  dès  la  fin  de 
Février;  & d’autres  où  ce  n’eft  qu’en  Juillet  ou  en  Août. 

C’eft;  une  efpéce  d’expédition  militaire  d’enlever  de 
l’intérieur  d’une  ruche,  des  gâteaux  que  des  milliers 
de  mouches  bien  armées  font  très-difpofécs  à défendre. 

Aufli  celui  qui  l’entreprend  doit- il  avoir  mis  fon  vifàge 
à l’abri  au  moyen  du  camaii  *,  & avoir  fes  mains  dans  ♦ pi.  35.6g. 
de  bons  gants.  Il  y a pourtant  des  gens  à la  campagne  qui  1 • 
bravent  afles  les  piquûrcs  des  mouches  pour  aller  faire 
le  ravage  chés  elles  fans  s 'être  cuirafles  ; mais  aufli  com- 
mence-t-on toûjours  par  endormir,  ou  du  moins  .par 
étourdir  l’ennemi.  Les  uns  veulent  que  pour  châtrer  une 
ruche,  on  prenne  l’heure  de  midi , parce  que  plus  d’a- 
beilles font  alors  à la  campagne  : mais  celles  qui  relient 
dans  la  ruche  font  alors  plus  adives,  plus  difficiles  à étour- 
dir; & celles  qui  reviennent  de  la  campagne  continue1*-’ 
ment,  incommodent  fort  pendant  l’opération.  D’~,tr<;s 
pcnlènt,  & je  penlè  comme  eux,  qu'il  vaut  mie'-'  ™.0'~ 
fir  le  matin , temps  où  elles  font  encore  <**g°urdies. 

Pour  les  engourdir  davantage,  à quelque  hdre  iour 

au’on  veuille  opérer  fur  leur  ruche , on  r ,TI  mencera  Par 
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les  fumer.  On  loûleve  un  peu  la  ruche,  & l’on  y fait  en- 
trer la  fumée  d’un  tampon  de  linge  qu’on  tient  à la  main. 
La  fumée  qui  les  incommode  & qui  les  étourdit,  les  oblige 
à monter  le  plus  haut  qu’il  leur  eft  poffible.  Un  coup  d ail 
jetté  dans  cette  ruche,  apprend  quels  font  les  gâteaux  qu’il 
convient  de  couper;  & c’eft  de  delîus  ceux  ci  qu'il  faut 
chafFer  les  mouches,  c’eft-à-dirc,  que  ce  font  ceux  fur  lef- 
quels  il  faut  faire  aller  la  fumée.  Une  fumée  qui  a duré 
quelques  minutes,  a ordinairement  conduit  les  mouches 
où  on  les  veut,  & leur  a fait  perdre  une  partie  de  leur 
activité.  Alors  on  prend  la  ruche,  on  la  couche  fur  une 
chaife,  fur  une  fcllctte  de  bois,  fur  un  banc  ; tout  appuy 
qui  la  foutient  à une  hauteur  commode  pour  couper  où 
l’on  veut,  eft  bon.  Si  le  châtrcur  eft  bien  outillé,  il  a un 
couteau  dont  la  lame  eft  un  peu  courbe,  comme  celle  des 
ferpettes  ; mais  il  peut  fe  fervir  d’un  couteau  ordinaire  ; 
les  gâteaux  les  plus  pleins  de  miel,  n’oppofent  pas  une 
réfiftance  bien  difficile  à vaincre.  Pendant  tout  le  temps 
que  l’opération  dure,  il  eft  à propos  de  confcrver  un  tam- 
pon de  toile  qui  répande  de  la  fumée  pour  chafler  les 
mouches  de  deffus  les  gâteaux  qu’on  veut  avoir , quand 
elles  y font  en  trop  grand  nombre.  La  pofition  des 
gâtçaux  pleins  de  miel , & la  pofition  de  ceux  qui  font 
très-vieux,  déterminent  à détacher  ceux  d’un  côté  plû- 
tôt  que  ceux  d’un  autre,  à les  détacher  en  entier,  ou  à 
les  couper  à quelque  diftance  du  haut.  Enfin,  on  eft 
convenu,  & il  y a une  forte  d’équité  & meme  de  nécef- 

ll",  de  biffer  aux  abeilles  à peu  près  la  moitié  de  leur 
niici. 

qui  opère  eft  ordinairement  un  homme  qui 
connoit  i*  niches  > quj  fçait  que  les  cellules  bouchées 
par  des  couw^gj  qUj  ne  font  j);ls  f,  p|ats  qUe  ceux  qUj 

ferment  les  ceh-igs  ^ > font  remplies  par  du  couvain , 
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c’eft-à-dire,  par  des  nymphes  ou  par  des  vers  prêts  à le 
transformer  en  nymphes.  Il  le  donne  bien  de  garde  de  cou- 
per les  gâteaux  qui  doivent  dans  la  fuite  peupler  la  ruche 
& fournir  même  aux  efiaims.  Mais  fouvent  il  n’eft  pas  alfés 
attentif  à ne  pas  couper  les  gâteaux  dont  les  alvéoles  ne 
font  remplis  que  de  couvain  moins  apparent , que  de  très- 
jeunes  vers.  II  faudrait  pourtant  porter  l’attention  julques 
à épargner  tous  les  gâteaux  qui  font  pleins  d’oeufs,  <St  or- 
dinairement on  ne  s’avife  pas  feulement  d’y  regarder. 
Avant  que  de  couper  un  gâteau  dont  les  alvéoles  fem- 
blcnt  vuides,  on  devrait  en  rompre  un  petit  morceau, 
& examiner  fi  dans  le  fond  de  chacun  de  ces  alvéoles  qui 
paroifTent  vuides , il  n’y  a pas  un  oeuf.  Si  on  y en  décou- 
vre, le  relie  du  gâteau  mérite  d’être  confervé,  puifqu’cn 
moins  de  trois  lcmaines  il  donnera  autant  de  mouches 
qu’il  a de  loges. 

Quelques  Auteurs  preferivent  de  ne  couper  que  les 
gâteaux  qui  font  vers  le  derrière  de  la  ruche  ; mais  on  doit 
s’alfujettir  à cette  réglé,  ou  fe  difpcnferde  la fuivre , félon 
que  les  gâteaux  les  plus  pleins  de  miel  le  trouvent  placés. 
Après  qu’on  a ôté  à une  ruche  tout  ce  qu’on  veut  lui 
ôter,  on  la  remet  en  place.  Le  côté  auquel  on  a le  plus 
ôté,  doit  être  mis  en  devant,  c’eft-à-dire,  être  le  plus 
expofé  au  Soleil , parce  que  c’eft  de  ce  côté  là  que  les 
abeilles  travaillent  plus  volontiers. 

M.  l’Abbé  de  la  Ferriere  confeiile  de  coucher  le  loir 
les  ruches  qu’on  veut  tailler  dans  le  mois  de  Mars.  Le 
matin  fuivant  on  trouve  beaucoup  de  facilité  à faire  l’o- 
pération. Les  mouches  font  alors  fi  engourdies  par  le 
froid  de  la  nuit , qu’il  n’eft  prefque  pas  néceflaire  de  les 
. fumer.  D’ailleurs,  fi  on  a eu  attention  demeure  en  haut 
le  côté  où  font  les  gâteaux  auxquels  on  ne  veut  point 
toucher,  on  trouvera  ceux  qu’on  veut  couper  abfolument 
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dégarnis  de  mouches,  parce  que  c’eft  vers  le  haut  quelles 
fe  Ibnt  attroupées  pendant  la  nuit. 

On  peut  non-feulement  partager  avec  les  abeilles  leur 
cire  & leur  miel , on  peut  ne  leur  en  rien  laifler.  Cette 
pratique  eft  même  celle  qu’on  préféré  à la  Manufacture 
d’Yevre-ia-Ville,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ordi- 
nairement on  n’y  châtre  point  les  ruches,  on  oblige  les 
abeilles  à pafler  de  celle  dans  laquelle  elles  ont  bien  tra- 
vaillé, dans  une  vuide  de  tout.  Mais  on  a attention  de  le 
faire  dans  un  temps  où  la  campagne  fournit  abondam- 
ment aux  mouches  laborieufes  de  quoi  réparer  ce  qui  leur 
a été  enlevé.  Si  les  environs  d’Yevre-la-Ville  ne  font  pas 
alors  afles  fournis  de  fleurs,  on  les  voiture  dans  un  pays 
où  l’on  fçait  quelles  ne  leur  manqueront  pas,  c’efl-à-dire, 
tantôt  dans  les  plaines  de  Beauce,  tantôt  dans  des  endroits 
couverts  du  Gâtinois,  & tantôt  en  Sologne;  & cela  félon 
que  l’année  & la  faifon  le  demandent.  Il  n y auroit  rien 
à dire  contre  la  pratique  de  faire  pafler  les  abeilles  d’une 
ruche  dans  une  autre,  fi  on  pouvoit  fauver  le  couvain  de 
la  première.  Les  meilleures  pratiques  ont  des  inconvé- 
nients ; celui  de  faire  périr  le  couvain  fera  rendu  moin- 
dre , fi  on  choifit  pour  faire  le  déménagement  des  abeilles, 
le  temps  où  il  y a peu  de  couvain  dans  l’ancienne  ruche. 

Je  ne  dirois  que  tout  ce  que  le  monde  fçait,  & ce  qui 
a été  dit  & redit  dans  mille  ouvrages , fi  je  m’arrêtois  à 
expliquer  comment  on  tire  le  miel  des  gâteaux,  & com- 
ment on  réduit  enfuite  les  gâteaux  en  pains  de  cire.  On 
a dû  entendre,  fans  que  nous  en  ayons  averti , qu’à  mefure 
que  les  gâteaux  font  coupés , on  les  met  dans  des  plats 
qui  reçoivent  le  miel  qui  en  découle.  Perfonne  n’ignore 
que  les  gâteaux  les  plus  blancs  donnent  le  plus  beau  miel; 
que  le  miel  que  l’on  en  laifle  dégoutter,  en  les  mettant,  foit 
dans  des  chaudes,  foit  dans  des  tamis,  &c.  efl  plus  beau  que 
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celui  qu’on  en  tire  par  exprelïïon  ; qu’il  faut  pourtant 
mettre  les  gâteaux  fous  une  preffe,  fi  l’on  veut  en  faire 
fortir  tout  le  miel  qui  y eft.  Que  iorfqu’on  fc  contente 
de  les  prclfer  dans  une  ferviette  dont  on  roule  les  deux 
bouts  dans  des  fens  oppofés,  on  ne  parvient  pas  à en 
tirer  autant  de  miel,  que  lorfqu’on  les  comprime  fous 
des  efpéces  de  PrcfToirs. 

Enfin , qui  ne  fçait  pas  qu’il  n’y  a plus  qu’à  mettre  dans 
lin  chauderon  qui  contient  un  peu  d'eau , les  gâteaux  dont 
le  miel  a été  exprimé;  que  l’eau  empêche  que  la  cire  ne  le 
brûle  ou  noirciffc  pendant  quelle  fond  ; & qu’après  qu'elle 
eft  fondue,  on  la  verfe  fur  une  lèrvictte  que  deux  hommes 
tiennent  étendue  au-deffus  d’un  plat  creux  qui  contient  de 
l’eau  ! La  cire  qui  pafic  au  travers  de  cette  cfpécc  de  filtre 
groflîer,  tombe  dans  le  plat.  On  roule  la  ferviette,  on 
la  ferre  pour  contraindre  toute  la  cire  à fortir.  Il  refte 
dans  la  ferviette  une  quantité  de  marc  afTés  confidérable, 
fournie  par  tout  ce  que  les  gâteaux  avoient  qui  n’étoit 
ri  cire  ni  miel.  La  cire  qui  a coulé  dans  le  vaic  qui  con- 
tenoit  un  peu  d’eau  froide,  s’y  fige  & forme  un  pain.  II 
feroit  plus  curieux  d’apprendre  comment  au  moyen  de 
pluficurs  manipulations , on  fait  perdre  à cette  cire  fa  cou- 
leur jaune,  comment  on  la  rend  de  la  cire  très- blanche; 
mais  ceci  appartient  à l’Hiftoire  des  Arts;  & nous  ne  dé- 
férerons pas  de  l’expliquer  dans  un  autre  temps. 

On  fçait  qu’il  y a des  miels  qui  différent  en  qualité; 
qu’il  y en  a qui  font  bien  fupéricurs  aux  autres;  ils  doi- 
vent tenir  des  plantes  dont  ils  ont  été  tirés.  Le  miel  de 
Narbonne  a à Paris  une  réputation  que  les  miels  des  au- 
tres cantons  du  Royaume  n’y  ont  pas.  Les  abeilles  trou- 
vent autour  de  Narbonne  des  plantes  quelles  ne  trouvent 
pas  en  Sologne  : peut-être  auffi  que  dans  différents  cli- 
mats, les  mêmes  plantes  fourniffent  un  fuc  miellé,  plus 
Tome  V . Y y y y 


722  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
ou  moins  parfait.  Ce  fuc  , comme  ic  vin  , doit  fe  fentir 
du  terroir.  J’ai  voulu  tenter  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  de 
faire  faire  aux  abeilles  lin  miel  d’un  goût  plus  relevé  que 
celui  des  meilleurs  miels  qui  nous  font  connus,  un  miel 
qui  eût  un  goût  qui  approchât  plus  de  celui  du  lucre. 
Pour  y parvenir,  je  mis  des  abeilles  à meme  de  porter 
dans  leurs  alvéoles , du  lucre  au  lieu  de  miel.  Dans  une 
laifon  où  elles  pouvoient  à peine  trouver  à la  campagne 
de  quoi  vivre,  j’en  lis  pafler  une  petite  république  dans 
une  ruche  vitrée  qui  nctoit  gueres  plus  grande  que  la 
plus  petite  de  celles  dont  j’ai  parlé  dans  le  cinquième 
Mémoire.  Je  portai  cette  ruche  dans  mon  jardin  de  Paris, 
& je  fis  mettre  auprès  une  alfiette  où  il  y avoit  toûjours 
du  lucre  délayé  avec  de  l’eau  à confiflance  de  firop.  Les 
mouches  qui  auraient  été  obligées  de  faire  au  loin  des 
courfes  qui  leur  auraient  peu  produit,  s’accommodoient 
de  la  liqueur  qui  étoit  fi  fort  à leur  portée,  & qui  ne  leur 
manquoit  pas.  Ces  abeilles  firent  de  petits  gâteaux  de 
cire  ; & au  bout  de  quelques  jours  les  cellules  d’un  de 
ces  gâteaux,  furent  pour  la  plupart , remplies  de  miel. 
On  n’a  pas  befoin  de  fçavoir  quel  fut  le  lort  de  ces  mou- 
ches ; je  dois  feulement  dire  que  je  leur  ôtai  bientôt  cc 
gâteau  qui  contcnoit  du  miel  que  je  croyois  devoir  être 
tout  fucre.  Je  lui  trouvai  effectivement  un  goût  plus  rele- 
vé que  celui  du  miel  ordinaire;  mais  d’ailleurs,  il  étoit  de 
véritable  miel.  J’aurais  cru  qu’il  fie  fierait  graine  plus  vite 
que  ne  le  graine  le  miel  ordinaire;  mais  depuis  près  de 
quatre  ans  que  je  le  garde,  il  cil  relié  clair,  trani parent, 
& coulant  comme  il  l’étoit  d’abord,  & n’cll  nullement 
en  grain.  Cette  expérience  ell  très-propre  à confirmer  cc 
que  nous  avons  dit  ailleurs,  que  le  miel  elt  travaillé  dans 
le  corps  des  abeilles;  s’il  ne  l’étoit  pas,  les  cellules  de  mon 
petit  gâteau  n’eufifent  dû  être  remplies  que  d’un  firop  de 
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fucre.  Peut-être  aulïi  ce  lirop  a-t-il  été  mêle  avec  un 
peu  de  miel  ordinaire  que  les  abeilles  avoidnt  été  re- 
cueillir à fa  campagne;  mais  il  a dû  y entrer  peu  de  celui- 
ci  : le  nombre  des  abeilles  qui  s’en  tenoient  au  fucre,  fur- 
paffoit  de  beaucoup  celui  des  abeilles  qui  alloient  à la 
campagne. 

Au  relie,  dans  des  temps  où  les  abeilles  trouvoient 
ailes  de  miel  à la  campagne,  je  les  ai  vû  méprifer  le  fucre 
en  poudre  dont  j’avois  rempli  des  afliettes  que  j’avois  po-, 
fées  auprès  de  ruches  très-  peuplées. 

Les  miels  différent  encore  plus  entr’eux  par  la  couleur; 
que  par  le  goût.  Le  plus  blanc  eft  le  plus  cllimc;  il  y en  3 
de  plus  ou  de  moins  jaune.  La  couleur  du  plus  blanc 
s’altère  lorfqu’il  vieillit.  Le  vieux  miel  des  ruches  elt  ordi- 
nairement jaune  ; mais  il  y en  a qui  l’elt  dès  qu’il  vient 
d’être  depofé  dans  les  alvéoles.  J’en  ai  obfervé  d’une 
couleur  qu’il  ell  beaucoup  plus  rare  de  lui  trouver;  & je 
11’en  ai  obfervé  qu’une  feule  fois  de  cette  couleur.  Il  pa- 
roiffoit  Ci  vert  dans  les  cellules,  qu’elles  fembloient  rem- 
plies du  jus  d’herbe  le  plus  vert.  D’ailleurs,  fon  goût  fut 
trouvé  plus  agréable  que  celui  des  miels  ordinaires.  Dans 
la  même  ruche , il  y avoit  pourtant  quelques  gâteaux  de 
cire  nouvelle  pleins  de  miel  jaunâtre.  Pourquoi  la  plupart 
des  vieux  gâteaux  de  cette  ruche  avoient-ilsdu  miel  vert 
pendant  que  celui  de  toutes  mes  autres  ruches  étoit  blanc 
ou  jaune  ! Elt-ce  que  les  abeilles  de  cette  ruche  avoient 
été  le  puifer  dans  des  endroits  où  n’alloicnt  pas  les  abeil- 
les des  autres  ruches!  N’y  a-t-il  pas  plus  d’apparence  que 
la  difpofition  de  l’intérieur  des  mouches  de  cette  ruche 
avoit  été  caufc  de  ce  que  la  couleur  de  fon  miel  différait 
de  la  couleur  du  miel  des  autres  ruches!  J’cn  ai  mis  dans 
des  pots  d’un  verre  blanc  & tranfparent,  il  ne  paroiffoit 
plus  alors  auffi  vert  qu’il  le  paroifloit  lorfqu’il  étoit  dans 
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des  cellules  d’une  cire  un  peu  brune  ; il  f avoit  à peine 
une  legére  ‘nuance  de  vert. 

Ce  n’efl  pas  feulement  en  couleur  & en  goût  que  les 
miels  peuvent  différer  entr’eux,  ils  peuvent  différer  par  des 
qualités  qu'il  nous  importerait  fort  de  pouvoir  connoître. 
Quoique  le  miel  foit  communément  très-  fain , il  peut  y 
en  avoir  dont  l’ufàge  ferait  funefle.  C’cft  de  quoi  la  der- 
nière des  aventures  de  cette  fameufe  retraite  des  dix  mille 
nous  a donné  une  preuve  bien  authentique.  Xenophon 
rapporte  que  ceux  des  Grecs,  qui,  après  avoir  traverfé 
avec  tant  de  peine  &.  de  courage,  une  fi  grande  étendue 
de  pays  ennemi , eurent  le  bonheur  d’arriver  auprès  de 
Trebifionde,  y trouvèrent  plufeurs  ruches  d'abeilles;  les 
foldats , dit  cet  Auteur , n'en  épargnèrent  pas  le  miel;  il  leur 
prit  un  dévouement  par  haut  à"  par  bas  fuivi  de  rêveries; 
en  forte  que  les  moins  malades  rcjjembloient  à des  yvrognes, 
& les  autres,  à des  perfonnes  furieufes  ou  moribondes.  On 
voyoit  la  terre  jonchée  de  corps  comme  apres  une  bataille; 
perfonne  néant  moi  ns  n en  mourut,  & le  mal  cejfa  le  lende- 
main, environ  à la  même  heure  qu’il  avoit  commencé;  de  forte 
que  les  foldats  fe  levèrent  le  iroiféme  & le  quatrième  jour, 
mais  en  l’état  oit  on  ejl  après  avoir  pris  tme  forte  médecine. 
M.  de  Tournefort,  qui  a rapporté  ce  partage  dans  la  dix- 
fcpticuie  lettre  de  fon  voyage  du  Levant , où  il  parle  de 
Trebifonde,  étoit  plus  en  état  que  perfonne  de  nous  ins- 
truire de  la  plante  de  laquelle  les  abeilles  pouvoient  avoir 
tiré  un  miel  fi  à craindre;  il  penfe  que  c'eft  quelqu’une  des 
/•  efpéces  de  Chamarhododendros  *,  qu’il  a trouvées  auprès 
de  Trebifonde.  Plufieurs  Auteurs  anciens,  & quelques 
modernes , ont  parlé  du  miel  qui  caufoit  des  vertiges. 
C’cfi  fur  quoi  on  peut  confulter  encore  la  lettre  de  M. 
de  Tournefort  que  nous  venons  de  citer. 

Comme  il  y a des  différences  entre  les  miels , il  y en  a 
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entre  les  cires  faites  par  différentes  abeilles,  dont  celle  qui 
a etc-  le  plus  remarquée,  efl  que  les  unes  font  plus  difficiles 
à blanchir  que  les  autres.  On  ne  peut  parvenir  à donner  un 
beau  blanc  à la  cire  de  certains  pays  ; & dans  le  même 
pays,  la  cire  qu’on  tire  de  quelques  ruches  ne  peut  jamais 
prendre  toute  la  blancheur  qu’on  parvient  à donner  à celle 
des  autres  ruches.  A la  Blanchiffcric  d’Ycvre-la-Ville,  on 
préféré  les  cires  de  Sologne  à celles  du  Gâtinois;  mais  on  y 
regarde  les  cires  de  la  forêt  de  Fontainebleau , comme  bien 
inferieures  même  à ces  dernières;  on  affine  quelles  ne  de* 
viennent  jamais  bien  blanches.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  abeilles  ne  font  que  de  la  cire  blanche  dont  la  couleur 
s’altère,  qui  jaunit  & noircit  même  par  la  fuite;  & nous 
avons  dit  dans  le  même  endroit , que  la  cire  qui  ne  vient 
que  de  fortir  des  mains,  pour  ainfi  dire,  ou  plus  exactement, 
des  pattes  de  certaines  abeilles,  a la  blancheur  de  la  plus  belle 
bougie,  pendant  que  la  circqui  vient  d’être  faite  par  d’autres 
abeilles , rcffemble  à de  la  bougie  qui  a jauni  à l’air.  La  der- 
nière cire  doit  être  plus  difficile  à blanchir  que  l’autre. 

Nous  ne  devons  pas  finir  l’hifloire  des  abeilles  fans  par- 
ler du  produit  qu’on  peut  cfpérer  chaque  année  de  cha- 
que ruche.  C’efl  le  point  cffentiel , & c’cfl  ce  qui  peut 
engager  à prendre  des  foins  pour  elles  dans  les  temps  où 
elles  en  demandent.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
jufques  ici , a afTcs  fait  entendre  que  ce  produit  doit  extrê- 
mement varier  félon  les  pays;  que  dans  le  même  pays,  il 
ne  fçauroit  être  le  même  tous  les  ans;  que  toutes  les  ru- 
ches n’ayant  pas  des  meres  également  fécondes,  elles  ne 
font  pas  également  pourvûes  d’ouvrières;  que  par  confc- 
quent,  il  y a bien  plus  d’ouvrage  fait  dans  la  même  an- 
née dans  certaines  ruches,  que  dans  d’autres.  Mais  pour 
donner  quelque  idée  de  ce  qu’on  en  peut  attendre  dans 
des  endroits  du  Royaume  dont  la  fituation  n’efl  pas  des 
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plus  favorables  aux  mouches , nous  dirons  qu  a la  Blan- 
chiflerie  d’Ycvrc  près  de  Petiviers , où  la  pratique  n’eft 
point  de  châtrer  les  abeilles,  mais  de  les  changer  de  panier, 
& de  profiter  ainfidc  tout  ce  quelles  ont  fait  jufques  alors; 
qua  Yevre,  dis-je , fuivant  les  Mémoires  que  j’en  ai  eus  de 
M.du  Hamel , un  bon  dfaim  de  deux  ans  peut  donner  deux 
livres  & demie  de  cire , & vingt-cinq  à trente  livres  de  miel  ; 
& que  valeur  moyenne,  on  arbitre  la  dépouille  de  chaque 
ruche  à deux  livres  de  cire,  & à vingt  livres  de  miel.  Si  l’on 
joint  à ce  produit  celui  de  l’cfTaim,  on  conclurra  qu’un 
grand  nombre  de  ruches  qui  ne  coûtent  prcfque  rien  dans 
le  cours  de  l’année,  peuvent  être  à la  campagne  un  objet 
digne  d’attention.  A Charenton  mes  ruches  ne  m’ont  ja- 
mais donné  plus  de  deux  livres  de  cire , 6c  fouvent  qu’une 
livre  6c  demie  ou  cinq  quarterons;  mais  les  abeilles  don- 
nent bien  d’autres  produits  dans  les  pays  où  elles  trouvent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  des  fleurs  en  abon- 
dance. On  nous  parle  de  contrées  où  on  les  taille  tous  les 
quinze  jours  6c  même  plus  fouvent.  Je  ne  crois  pas  cela 
impoffible;  car  aux  environs  de  Paris,  les  abeilles  d’un 
bon  cfTaim  font  fouvent  en  moins  de  quinze  jours  plus 
de  cire  qu  elles  n’en  font  dans  tout  le  refie  de  l’année. 
Elles  travaillent  par-tout,  d’autant  plus  qu’elles  font  plus 
dans  la  néceffité  de  travailler,  fi  la  campagne  peut  fournir 
à leurs  récoltes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVIII. 

LEs  Figures  i,  2 6c  3 repréfentent  un  pou  d’abeille 
grofli  au  microfcope.  La  figure  1 le  montre  vû  de  côté. 
t,  fa  trompe  qui  fe  recourbe  en-deflbus. 
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La  Figure  2 fait  voir  le  pou  par-deffus,  & par  le  bout 
poftérieur.  Alors  fa  tête  fembie  coupce  quarrément  en  ce; 
& cela  parce  quelle  fe  recourbe  vers  le  ventre. 

La  Figure  3 cft  celle  de  l’infeéîe  vu  du  côte  du  ventre. 
t,  fa  trompe. 

La  Figure  4 repréfentc  une  jambe  du  pou  plus  groffie 
quelle  ne  l’eft  dans  les  figures  précédentes.  Le  pied  par 
lequel  elle  fe  termine  eft  armé  de  crochets  en  c. 

On  n’a  pas  donné  d’échelle  des  figures  qui  fuivent-,  qui 
font  celles  de  différentes  ruches,  parce  qu’outre  que  les 
grandeurs  des  ruches  ont  quelque  choie  d’arbitraire,  on  a 
déterminé  en  différents  endroits  des  Mémoires  les  pro- 
portions qu’on  leur  veut  communément.  Les  figures  i o& 
1 1 font  faites  fur  une  échelle  plus  petite  que  celle  des  au- 
tres figures.  Cela  cft  indifférent  en  loy , & ne  l’étoit  pas  par 
rapport  à la  place  qui  leur  reffoit. 

La  Figure  5 eff  celle  d’une  ruche  en  panier  qui  eft  cou- 
verte d’une  chappe  de  paille  npp.  En  »,  cft  la  poignée  de 
la  ruche,  elle  y cft  cachée  par  la  paille,  a a,  appui  de  la 
ruche,  qui  eff  une  efpéce  de  rondeau  de  plâtre,  e,  entrée 
de  la  ruche. 

Dans  la  Figure  6,  la  ruche  en  panier  eff  comme  dans 
la  figure  5 , couverte  d’une  chappe  de  paille , mais  qui 
y eff  affujettie  par  deux  cerceaux,  cc,  d J,  les  deux  cer- 
ceaux, • 

La  Figure  7 repréfente  une  ruche  faite  de  cordons  de 
paille.  »,  la  poignée  de  la  ruche. 

La  Figure  8 montre  une  ruche  compofée  de  quatre 
planches,  oprf,  une  des  planches  du  côté,  ofux,  la  plan- 
che du  derrière  de  la  ruche.  1 1 ho,  toit  de  cette  ruche, 
qui  eff  fait  de  tuiles  creui'es.  Les  trous  par  où  les  mouches 
entrent  dans  la  ruche  Ibnt  percés  dans  la  face  oppolée  à 
celle  qui  cft  en  vûc. 
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La  Figure  9 eft  celle  d’une  ruche  faite  d’un  tronc  d ar- 
bre creux,  coplanche  qui  en  couvre  l’ouverture  fupérieure. 
0 0,  trous  qui  permettent  aux  «abeilles  d’entrer  6c  de  fortir. 

La  Figure  10  repréfente  la  coupe  d’un  tonneau  dans 
lequel  une  ruche  a été  logée  6c  entourée  de  terre  de 
toutes  parts,  afin  que  fes  mouches  fuflent  défendues  con- 
tre le  froid,  ccd  J,  coupe  du  tonneau,  dont  le  fond  eft 
en  dd,  6c  porte  une  couche  de  terre.//)  fécond  fond  pofé 
fur  la  couche  de  terre  précédente,  6c  qui  fert  d’appui  im- 
médiat à la  ruche,  r,  tuyau  de  bois,  dont  un  bout  eft  en 
dehors  du  tonneau  ; c’eft  le  conduit  par  lequel  les  «abeilles 
peuvent  fortir  quand  elles  y font  invitées  par  un  air  aiïcs 
chaud.  I,  languette  fur  laquelle  le  pofe  l’abeille  qui  retourne 
à la  ruche,  o,  entrée  du  tuyau,  r,  la  ruche.  Le  vuidc  qui 
refte  entr’cllc  6c  les  parois  du  tonneau , eft  rempli  de  terre 
féche,  qui  s’élève  en  un,  au-defl"us  des  bords  fupérieurs 
du  tonneau. 

La  Figure  1 1 fait  voir  un  tonneau  dans  lequel  une 
ruche  eft  logée,  entourée  6c  couverte  de  terre,  un  ton- 
neau tel  que  celui  dont  la  figure  10  donne  la  coupe,  uu, 
terre  qui  s’élève  audeflus  des  bords  fupérieurs  de  l’ou- 
verture du  tonneau,  toi,  le  conduit  par  lequel  les  abeilles 
fortent  de  la  ruche,  6c  y rentrent  quand  il  leur  plaît. 

Fin  du  cinquième  Volume, 
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